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ANALYSE  RAISONNEE 

DES  PRODUCTIONS  LES  PLUS  REMARQUABLES 

DAKS   LA    LITTEBATURE,    LES  SCIENCES  ET  LES  ARTS. 

1°  Sciences  physiques  el  mathimatiques  et  Arts  industriels; 
Sciences  naturelles  et  medicates :  MM.  Oh.,  Dupin,  Fourier, 
de  l'Inst.; — Ferry; — Francikur; —  Le  Norman d ,  prof,  de 
technologie,  elc. — de  Moeeon; — A.  Michelot  ; — Coqueree; — 
Feourens,  D.  M.  j  —  Adelon  ;  Baely;  Esquirol;  Friedlan- 
der;  Magendie  ;  Oreila  ;  Pariset  ;  Phiquepal,  D.  M. ;  — 
Chaptae,  de  l'Institut; — Desmakest  ; — W.  Hutchinson; — 
Moreau  he  Jojjnes; — I)k  Ferussac; — Desmoulins,  D,  M. ,  etc. 

2°  Sciences  philosophiques  et  morales,  politiques  et  histo- 
riques:  MM.  Lakjuinais  ;  —  M.  A.  Jullien,  de  Paris; — Ae,  de 
laBorde,  del'Institut; — Annee ; — Arnold,  de  Strasbourg;  — 
Babey  ; — Barbie-DubOCAGE,  de  l'Inst.; — I.  J.  BaUDE  ; — BucHOX; 
— Cousin; — DEGERAKDO,de  l'Inst.; — Depping; — A-Duprayer; — 
Jomard,  de  l'Inst.; — Meyer,  d'Arnsterdaoi;— P.  Lajii; — J.  V.  Le- 
clerc;—  Laffon  de  Ladebat,- — deLasteyrie; — Alex.  Lameth; 
— Naudet,  de  l'Inst. ;  —  Parent-Beal;  —  Q.  M.  Baymond; — E. 

SaLVERTE; —  SlMONDE  DE  SlSMOKDI; — STAPFER; — THIER.RY,etC 

5°  Lilterature  francaise el  etrangere,  Bibliographie,  Archeo- 
logie  et  Beaux  Arts  :  MM.  Aignan,  Andrieux,  Amaury-Duval, 
LEMERCIER.de  l'Institut; — A.  MahuL; — Hr.NRlCHS; — ArtAUD; — 
Avejjel; — BARBiER,conservaieurdesbibliolhequesduRoi; — S.A. 
Berville; — Michel  Berr; — Bruguieres  deSorsum;— Chaus- 
sard-, — Cerbied; — Champoelion-Figeac,  corresp.  de  l'Inst. ; — 
I.  DroZ; — DuMERSAN; — EjIERlC-DAVID,de  l'Inst.; — FauriEE; — 
G<epp; — >Ph.  Goleery,  deColmar;— E.  Gacttier; — Chauvet;— 
IlEIFtERG; — KrAEFT; — L.AJIGLES,  deFInst.; — Llorente; — Mar- 
rost  ; — A.  Metral;  —  Nicolo  Poulo; —  Pocgens,  de  l'Inst.; — 
F.  Salfi; —  Schweighceuser  fils ,  de  Strasbourg ;— de  S&ouR; 
—  SicarDj  dc  FInst.; — deStassart; — S.  D.  Thiery; — TniEsst; 
— Verhier; — Vioi.let  Ledec  ;  —  Wardejt,  ancien  consul  des 
Etats-Unjs  d'Amciique; —  E.  JlEREAU  }  etc. 

PARIS, 

AU  BCnEATT    CENTRAL    DE   LA     HEVUE    FKCYOLOFBD1QUE, 

Hi<c  d'Enler-Saint-Michel ,    N°  18, 

ET  CHEZ   Artht/s  Bertrakd,     RUE  HAUTEFEUILLE,  S"  23. 

LONDBJES.— -Treuttel  et  Wurtss,  et  Dulad  et  C. 


CONDITIONS 
DE  LA  SOUSCRIPTION, 


ficpuis  It  innis  tie  Janvier  1819,  i)  paruil,  par  .itinrc,  doirM 
cahiers  de  ce  Recueii ;  cliaque  cnliier,  public  le  3o  du  muii,  te 
compose  d'euviron  douze  fcuillcs  d'iinpresi>iou. 

On  douscrit ,  a  Paris ,  au  Bureau  central  d'ahonnement  it 
d'expidition  indique  sur  le  litre. 

Prix  de  la  Souscription. 

A  Pari* 4a  fr.  pour  un  an,  24  tv.  pour  G  nioi*. 

Dans  les  dipartemens.  48.  38. 

Dan*  l'e'tranger 54.  3a. 

La  difference  entre  lc  prix  d'abonnement ,  a  Paris,  dan*  lei 
dipartemens  et  dans  V&tranger ,  devant  <Jtre  proportionnelle 
mix  frais  d'cxpe'dition  ]>ar  la  poste,  a  servi  du  base  a  Is  fixation 
definitive  porte'e  ci-dessus. 

Lemontant  de  la  Souscription,  envoye  par  la  poste,  doit  £tre 
adresse'  d'avance,  et  franc  deport,  ainsi  que  la  correspondance, 
au  Directeur  de  la  Revue  Encyclopidique ,  rue  d Enjer-Suint- 
Michel,  n"  18.  C'est  a  la  me'ine  adresse  qu'on  devra  envoyer 
leu  ouvrages  de  tout  genre  et  les  gravures  qu'on  voudra  laire 
aunoncer,  ainsi  que  les  articles  dont  on  desirera  l'inserlion. 

On  peut  aussi  souscrire  chez  les  dirccteuis  des  postes  et  chez 
Ics  principaux  libraires,  a  Paris,  dans  les  de'partemeus  et  dans 
les  pays  etrangers. 

Trois  caliiers  ou  livraisons  formeront  un  volume.  Chaque  vo- 
lume sera  termine  par  une  table  des  matieres  alphabetique 
et  Sualytique ,  qui  eclaircira  et  facilitera  les  rechercb.es. 

wvvwwv 

AVIS  ESSENTIEL 

Pour  les  Souscripteurs  de  la  Revue  Encyclopidique  , 
qui  risident  dans  les  pays  Strangers. 

MM.  les  Souscripteurs  aCtuels  de  la  Revue  Encyclo- 
pidique etablis  dans  les  pays  etrangers ,  qui  voudront 
continuer  leur  abonnement  pour  l'annee  1822,  sont 
pries  d'envoyer  directement  au  bureau  central 
(rue  d' Enfer-Saint- Michel ,  n°  18)  le  montant  de 
leur  abonnement  et  leur  adresse ,  afin  que  la  direction 
de  la  Revue  puisse  prendre  les  raesures  necessaires 
pour  proportionner  le  tirage  des  exemplaires  de  ce 
recueii  au  nombre  des  demandes  qu'elle  aura  recues,  et 
afin  que  le  service  des  envois  n'eprouve  aucun  retard. 

MM.  les  Libraires  jouiront  de  la  reraise  d' usage,  et 
d'«n  trcizieme  cxemplaire  en  sus  de  chaque  douzaine. 
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ENCYCLOPEDIQUE, 

ou 

ANALYSE   RAISONNEE 

DES    PRODUCTIONS   LES     PLUS    REAIARQUABLES 

DANS  LA  LITTERATCRE,   LES   SCIENCES   F.T  LES    ARTs  , 

PAR    UNF.    REUNION 

DE    MEMBRES    DE    L'INSTITUT. 

ET    d'aUTP.ES    HOMMES    DE    LETTRES. 


JucduennD    cAowiiezj. 


TOME  XIII 


PARIS, 


AU  BUREAU  CENTRAL  DE  LA  REVUE  ENCYCLOPEDIQUE, 
Rue  d'Eofer-Saint-Michel,  n°  18. 

ET  CHEZ  ARTHUS    BERTRAND,    RUE    HAUTEFEUILLE  ,    N°23. 

LONDRES. TREUTTEL  ET  WURTZ,   ET  DULAU  ET  C" 

tuvit  \\^fcv\ 

JANVIER     l822. 


« Toutes    les  sciences   sont   les   rarncaux.   d'une  meme    tige.  » 

Bacon. 

«  L'art  n'est  autre  chose  que  le  controle  et  le  registre  des   meilleures 

productions A  controler  les  productions  (et  les   actions) 

d'un  cliacun ,    il  s'engendre  envie  des  bonnes  ,  et   me'pris  des  mau- 

vaises.  » 

MONTAIGNE. 

a  Les  belles-lettres  et  les  sciences,  bien  e'tudie'es  et  bien  comprises  , 
sont  des  instrumeus  universels  de  raison,  de  vertu,  de  bonueur.  » 


REVUE 

ENCYCLOPEDIQUE, 

ou 
ANALYSES  ET  ANNONCES  RAISONNEES 

Des  productions  les  plus  remarquables   dans   la 
Litterature ,  les  Sciences  et  les   Arts. 

I.  MEMOIRES,  NOTICES, 

LETTRES    ET    MELANGES. 


RELEVE  SOMMAIRE 

DES   TBAVAUX  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES  ,  mention- 

rdsdans  la  Revue  Encyclopedique,  pendant  le.  cours 
de  I'annee  1 8»  i . 

Commela  Revue  Encyclopedique  est  principalement 
destined  a  recueillir  des  mat^riaux  qui  puissent  un  jour 
servir  a  composer  l'histoire  des  progres  de  l'esprit  hu- 
main,  et  comme  chaque  ann£e  forme  en  quelque  sorte 
une  £poque  determined  de  cette  histoire ,  il  parait  utile , 
a  mesure  qu'une  ann£e  est  expiree ,  de  jeter  un  coup 
d'oeil  rapide  sur  les  volumes  de  Fannie  pr^cedente. 

Toutes  les  sciences  et  toutes  les  nations  se  trouvant 
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representees  dans  la  Hevuc  Encjclopedu/ue ,  I'examen 
des  volumes  qu'clle  public  successivement  permct  d'ap- 
precier  jusqu'a  un  certain  point  les  progres  annuels  de 
chaque  science  ct  de  chaque  nation.  Onobtiendra  d'au- 
tant  plus  facilement ,  et  d'une  maniere  d'autant  plus 
complete  ,  cet  important  resultat ,  que  le  plan  de  notre 
nouvelle  Encyclopedic  ,  pc-riodique  ct  progressive  ,  qui 
marche  avec  le  siecle  ct  avee  les  connaissances  hu- 
maincs ,  sera  micux  compris  ct  mieux  ex6cut6  par  les 
nombreux  collaboratcurs  et  correspondans  qui  onlbien 
voulu  s'associer  a  celte  honorable  et  difficile  entre- 
prise. 

Lorsque  nous  aurons  accompli  une  periode  de  cinq 
amides,  nous  avons  le  projet  de  returner,  dans  un  volume 
parliculier,  compose  de  tables  analytiques,  tous  les  objets 
digaes  d'attention  ,  trails  dans  cet  ouvrage,  et  pour  les- 
quels  il  importe  le  plus  de  facilitcr  les  recherches.  Ce 
volume  presentera  separcment ,  d'abord ,  les  noms  de 
tous  les  ecrivains  qui  auront  pris  part  a  la  redaction  de 
hlievue,  et  de  toules  les  personnes  distinguees  par 
des  services  rendus  aux  sciences  et  a  ('humanite  ,  dont 
ce  Recucil  aura  fait  mention,,  a  quelque  tilre  que  ce  soil; 
puis ,  le  precis  des  inventions  ,  des  decouvertes  ,  des 
procedes  nouveaux  ,  des  peri'ectionnemens  que  chacune 
des  branches  des  sciences  et.  des  arts  aura  pu  fournir , 
el  line  table  systemalique  et  raisonnee  des  ouvrages 
publics  dans  le  memc  intervalle ,  classes  par  ordre  de 
sciences  et  caracteriscs  par  leur  degre"  d'importance  el 
d  utility  ;  enfin  ,  unc  sorle  de  slalistique  scienlifique'et 
littcrairc  des  nations  ,  appelces  a  conc<»urir  dans  la  belle 
» i  noble  carriere  de  la  civilisation  ct  de  I'industrie  ;  ct 
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&  recevoir  lescouronnes  ou  les  mentions  honorablesque 
Popinion  devra  leur  decerner.  Chaque  Iecteur  pourra 
jugerainsi  laquelle  de  ces  nations  aura  le  plus  developpe 
son  genie  et  signale  son  zele3  dans  ce  concours  d'efforts 
et  de  travaux.  Nous  terminerons  ce  volume  analytique 
par  la  liste  generale  de  nos  souscripteurs ,  puisque  les 
hommes  eclaires  de  tous  les  pays  ,  qui  s'inscrivent  pour 
soutenir,  pour  repandre  et  pour  faire  prosp6rer  l'insli- 
iution  que  nous  avons  etablie  ,  auront  efficacement  con- 
tribute a  son  succes  et  au  grand  but  d'utilite  qu'elle  se 
propose.  Gar ,  nous  le  repelons  ,  c'est  ici  une  institu- 
tion,  naissante  encore,  mais  deja  consolidee,  qui  ren- 
ferme  en  elle-meme  des  germes  d'amelioration,  et  qui, 
d'annee  en  annee  ,  reunissant  dans  un  foyer  commun 
tous  les  genres  de  travaux  utiles,  fera  mieux  connaitre 
les  nations  les  unes  aux  autres. 

En  attendant  la  publication  de  ces  tables,  qui  seront 
renouvelees  tous  les  cinq  ans  ,  nous  allons  offrir  en  peu 
de  mots  un  resum6  sommaire  des  douze  cahiers  com- 
posant  les  4  volumes  de  l'annee  1821  (IXC,  Xc,  XIe  et 
XIIe  de  notre  Collection).  Nous  indiquerons  s^par6- 
ment  ce  qui  est  relatif  a  chaque  branche  des  sciences  , 
et  ce  qui  appartient  aux  difierentes  nations. 

I.   Travaux  concernant  les  sciences. 

Un  simple  apercu  de  nos  quatre  derniers  volumes 
nous  offre ,  pour  les  seules  sciences  physiques,  trente 
articles  d'une  certaine  dtendue ,  soit  en  memo  ires  ou 
notices  sur  des  objets  d'un  interet  general ,  soit  en  ana- 
lyses d'ouvrages   choisis.   Le   nombre   des  articles  du 
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memc  genre  estdc  54  pour  les  sciences  pliilosophiuues , 
morales  et  politiques  ,  et  de  45  pour  la  litlerature,  Yar- 
chdologU  et  les  beaux-arts.  Total ,   i  29. 

Sans  doutc ,  ce  relevc  ne  doit  pas  etre  considere 
commc  1'exprcssion  absoluc  dc  tout  ce  qui  a  paru  dc 
plus  remarquablc  sur  ces  divers  sujels,  dans  le  cours  de 
l'annee  ,  mais  Lien  comme  I'expression  de  ce  que  la 
Revue  a  trouve  ou  recu  de  mieux  approprie  a  son  plan, 
dans  sa  corrGspondance ,  et  dans  les  principaux  ou- 
vrages  qui  ont  et<5  publics.  On  sait  que  ce  plan  a  pour 
objet  de  rapprocher  et  de  comparer  les  travaux  de  l'es- 
prit  dans  tous  les  genres,  par  ce  qu'ils  ont  de  commun  , 
e'est-a-dire,  de  plus  general  ou  de  plus  philosophique. 
Par  ce  motif,  les  travaux  spdeiaux  ne  peuvent  guere 
occupcr,  dans  ce  recueil,  qu'une  place  secondaire  et 
xessoire. 
En  remplissant  la  lachc  qui  nous  est  imposee,  de  si- 
gnaler tout  ce  qui  nous  parail  important  dans  les  sciences 
physiques,  nous  laissons  aux  ouvrages  periodiques,  spe- 
cialement  consacres  a  ces  sciences ,  le  soin  d'en  exposer 
les  details  ,  et  nous  les  considerons  seulement  dans  leurs 
generalites  ou  dans  les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir  , 
soit  avee  les  autrcs  branches  des  connaissances  ,  soit 
nvec  l'avancement  social  et  le  perfeclionnement  moral 
dc  l'homme  ou  l'amelioration  de  sa  destinee. 

Les  nombreux  journaux  d'hisloire  nalurelle,  de  m6- 
decinc  ,  d'agriculture  et  d'economie  rurale  ,  les  excel- 
lentes  Armalcs  de  chirnie  et  de  physique  ,  r6digees  par 
deux  des  plus  c6lebres  physiciens  de  noire  epoque  , 
AIM  Arago  elGay-Lussac,  prescnlenl  les  resultals  scien- 
tiuques ,  exprimes  dans  la  langue  memo  de  la  science. 
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Mais  la  Revue  Encjclopedique ,  destined  a  rendre  les 
sciences,  pour  ainsi  dire,  populaires  et  accessibles  a 
toules  les  classes  de  lecteurs,  s'applique  surtout  a  re- 
cueillir ,  dans  ce  genre  de  travaux,  tout  ce  qui  est  propre 
a  etendre  les  vues  generates ,  a  perfectionner  les  m6- 
thodes  d'invention ,  h  produire  de  grands  resultats ,  a 
faire  avancer  l'esprit  humain.  Aussi ,  a-t-elle  consacr6 
des  analyses  raisonn6es  aux  ouvrages  d'astronomie,  de 
chimie ,  d'histoire  naturelle  ,  de  physiologie  et  de  mede- 
cine  ,  de  m6canique  appliquee  aux  arts,  ou  de  techno- 
logic ,  qui ,  par  leur  caractere  ,  offraient  un  interet  g6- 
neral. 

Mais ,  en  reservant  la  section  des  analyses  pour  de 
semblables  productions ,  nous  avons  soin  de  faire  con- 
naitre ,  dans  les  annonces  sommaires  de  notre  Bulletin 
bibliograpluque  ,  les  ouvrages  eslimables  quis'dloignent 
trop  de  notre  plan  par  leur  sp£cialite\ 

On  aura  pu  remarquer  que  ,  dans  nos  tables  ,  la  pro- 
portion est  toute  a  l'avantage  des  sciences  philosopluques, 
morales  et  politiques;  mais  c'est  qu'ici  la  Revue  ne 
peut  guere  s'en  reposer  sur  aucun  des  autres  ouvrages  p6- 
riodiques.  Nousciteronsseulementavecelogelc  Journal 
des  Cours  publics,  dont  quelques  parties  traitent  de  ces 
sciences,  trop  negligees,  et  pourtant  si  necessaires,  sur 
lesquelles  nous  aimons  a  rappeler  constamment  l'atten- 
tion  de  nos  lecteurs. 

Ce  sera  peut-etre  un  service  du  en  grande  partie  a 
la  Revue,  que  le  retour  des  bonsesprits  vers  ces  sciences 
qui  donnent  la  vie  a  toutes  les  autres.  Elle  leur  a  ,  pour 
ainsi  dire ,  ouvcrt  un  asile ;  et  c'est  aussi  d'elle  que  va 
nailrc  une  nouvelle  et  iraportanle  entrcprise  ,  deslin6e  a 
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<;ir.K  It  riser  cl  a  honorer  notre  epoque ,  lc  Dictionnaire 
des  Sciences  morales  cl  politi(fucs  (i). 

Euhn ,  la  Litterature  occupo  aussi  une  grande  place 
dans  notre  registre  universel  des  travaux  de  l'intelli- 
gence  humainc  ;  mais  e'est  surlout  la  litterature  s&- 
rieuse  et  philosophique ,  ct  nous  renvoyons  aux  simples 
annonces  hibliographiques  les  productions  d'une  litl6  • 
rature  legere ,  qui  sc  trouve  moins  en  harmonie  avec 
nos  institutions  et  avec  la  direction  habituelle  donnee  a 
nos  pensees. 

Encore  ici,  la  Revue  Encyclopedia ue  a  des  parties  oil 
elle  n'est  guere  suppleY;e,  en  France,  par  d'autres  jour- 
naux;  e'est  I'archtSologie,  la  philologie,  les  langues  an- 
cie'nnes  ,  elrangeres  et  orientales.  Elle  s'est  attached  a 
lier  la  philosophic  a  ces  sciences ,  si  peu  philosophiques 
jusqu:ici.  Elle  aime  arappeler,  en  exposant  ses  vues  et 
sa  marche,  les  trois  ouvragesperiodiques  qui  out  le  plus 
d'analogie  avec  elle  ,  quoique  renferm^s  dans  une  sphere 
moins  elendue  :  la  Bibliollwque  universelle  de  Geneve, 
qui  jouit  depuis  long-terns  d'une  reputation  europeenne; 
le  Journal  des  Sava?is ,  confie  a  des  rddacleurs  dont  le 
nom  seul  est  uueloge,,  etdirige  par  un  savant  modeste  et 
laborieux ,  M.  Daunou,  qui  a  repandu  de  si  vives  lumieres 
sur  les  sciences  historiques ;  enfin ,  l'ing^nieuse  Abeille  , 
qui  delasse  les  esprits  fatigues  des  discussions  poliliques 
ou  des  investigations  philosophiques  ,  en  leur  offrant  les 
fleurs  de  la  poesie  et  les  jugemens  d'une  saine  critique 

(1)  On  pout  consultcr,  pour  connaitrc  le  plan  de  cet  ouvrage  dont 
les  travaui  preparatoires  viennent  d'etre  termines,  et  qui  est  en 
partie  eotrepris  paries collaborateurs  de  la  Rei-ue,\t  Projet  depros- 
pectut  qui  :i  .  Ii-  tnsere  dans  re   iccucil,  T.  XI ,  p.  233  et  suiv. 
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appliques  aux  productions  litteraires  les  plus  estimees. 
Loin  de  nous  la  pensee  d'ecarter  par  un  injuste  silence 
les  ouvrages  memo  qui  paraitraient  devoir  entrer  en  con- 
currence avec  nous,  lorsque  leursauteurs  ont  des  droits 
a  notre  estime  et  a  nos  suffrages. 

En  resume,  les  sciences  physiques,  la  geographie , 
les  voyages ,  la  morale,  la  politique  ,  l'histoire  ,  la  litte- 
rature,  Les  langues,  l'arch^ologie ,  les  beaux-arts,  se 
trouvent  rapproches ,  dans  nos  annales  philosophiques , 
dans  une  proportion  a  peu  pres  convenable  au  tout  et  a 
chacune  de  ses  parties.  On  a  dit  souvent  que  les  sciences 
se  tiennent :  la  Revue  Encjetopedique  le  prouve  ;  elle 
cherche  a  rappeler,  sous  quelques  rapports,  la  majes- 
lueuse  idee  qu'a  presentee  l'lnstitut  national ,  surtout 
dans  sa  premiere  formation  ,  d'un  monument  consacre 
a  I'unile  et  a  la  dignite  des  connaissances  humaines. 

Parmi  les  analyses  d'ouvrages  inserts  dans  la  Revue, 
nous  en  rappellerons  plusieurs  sur  la  fievre  jaune;  et 
cela  meme  peut  faire  remarquer  combien  nous  sommes 
atlentifs  a  signaler  ce  qui  est  le  plus  generalement  utile , 
car  nous  avons  offert  plus  de  six  articles  sur  ce  fleau 
redoutable.  Quoiqu'il  rentrat,  par  sa  nature,  dans  le 
domaine  special  de  la  m^decine ,  nous  en  avons  fait 
l'objet  particulier  de  nos  observations ,  parce  que  les 
moyens  de  le  combatlre  et  de  1'^viter  inleressent  l'hu- 
nianite  toute  entiere. 

Quelques  m^moires  sur  des  objets  d'agriculture,  sur 
des  recherchcs  dechimie  ,  debotanique  on  de  zoologies 
sur  les  dernieres  experiences  electro-magn(5tiques  ,  sur 
les  chevres  de  race  thibetaine  cl  leur  introduction  en 
France ,  sur  la  meleorolonic  et  les  variations  de  la  tern- 
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peraturc ,  sur  les  maisons  dc  santc  des  alien6s  et  les 
moyens  de  les  ameliorer  ,  sur  1c  conseil  de  salubrile , 
sur  l'infiuence  morale  des  femmes  considered  chez  les 
ancicDs ,  sur  l'enseignement  du  chant  introduit  dans 
1'instruction  primaire,  et  sur  les  quatre  procedes  nou- 
veaux employes  pour  rendre  cet  enselgnement  plus  pro- 
fitable, sur  les  sculptures  du  Parthenon  ,  sur  la  numis- 
matique  appliquec  a  la  literature  et  aux  arts ,  sur  l'ex- 
position  des  produits  des  manufactures  royales ,  etc.  ; 
des  relations  de  voyages  dans  des  pays  peu  connus  ,  ou 
depuis  long-tems  celebres  :  l'Archipel  Indien ,  l'Egypte, 
la  Grece ,  les  Alpes  maritimes,  1'interieur  de  l'Afrique ,  etc.; 
enfin ,  les  comptes  rendus  des  mdmoires  ou  des  stances 
de  1 28  societds  savanles,  litteraires  ou  d'utilite  publique, 
el  les  indications  de  plus  de  000  journaux ,  frangais  et 
Strangers ,  ont  servi  a  repandre  une  assez  grande  vari&e" 
dans  nos  travaux. 

II  n'est  pas  sans  interet  derapprocher  et  de  comparer 
le  nombre  d'articles  fournis,  pour  chaque  science,  dans 
les  deux  sections  des  Annonces  d'ouvrages  et  des  Nou- 
velles  scientifiqucs  et  UtUraires ,  qui  manifestent  sous 
mille  formes  variees  le  mouvement  de  l'esprit  humain. 

Nous  placerons  immediatement  a  la  suite  de  ce  pre- 
mier tableau  un  second  resume  du  meme  genre ,  classe 
par  nation. 
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I.  Resume  des  articles  classes  par  Sciences. 


DESIGNATION     DES     SCIENCES . 

NOMBRE 

d'ouvrages 
annonces 

dans 
le  Bulletin 

bibtiogra- 
pltique. 

NOMBEE 

d'articles 
dans  les 
Nouvelles 
scientifi- 
qucs  et 
litteraires. 

TOTAUX. 

2.   Agriculture  ,  economie  ru- 

52 

29 
20 

73 

»9 

i3 

i5 
10 

jS 

49 
66 

57 
22 

52 

24 

-s 

170 

224 

5i 

21 
5o 
28 

25 

2 

4o 

i9 

01 

38 

22 
5 

3l 

8 
21 
56 
24 

9 

61 
18 
29 
»9 
20 

97 
28 

44 

59 

74 

238 
60 

92 
48 

5i 
11 1 

4> 
16 

46 
18 

59 
85 

9° 
66 

S3 

7° 
53 

97 
190 

521 

79 

65 

89 
102 

265 
62 

5.  Sciences  mathematiques  et 

7.  Arts  industriels  et  Techno- 

9.  Commerce  et  Navigation.. 
10.  Geographie  et  voyages. . .  . 

12.  Morale  et  Philosophic   ra- 

1 5.  Education    et    instruction 

i4>  Legislation  et  jurisprudence 
i5.  Economie  publique.  .  .    . 

17.  Histoire  et  Biographic  . .  . 
iS.  Litterature  et  melanges.  . . 

20.  Antiquites    et    Numisma- 

20.  Academies,  Societessavan- 
tes,  litteraires,  de  bienfai- 
sance  et  d'utiHte  publique 

1,4s 

1,029 

2»l77 
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II.   lW-smi-   des  articles  rlassvs  par  Nations. 


NOMS    DES    PAYS. 


Etats-Unis  d'Amer.  et  T5r,si I . 

Republique  d'Haiti 

Asic  ,  et  Occanique 

Afiugne 

Anglcterrc 

EUttSie    

Pologne 

Suede 

Nbrvege 

Daucmarck 

Allemagne 

Suisse 

Italie 

Grece 

Turquie 

Espagne   

Portugar    

Pays-Has 

France 


Total  pour  ces  diverses  con- 
trees  

A  reporter  Ies  totaux  des  Mi- 
moires  et  des  Analyses.  .  .  . 
Total  general 


BULLETIN 

bibliogra 
phique. 


4; 


i  .in 
3 


4 
6 

JOl 

4o 

116 


53  ?. 


NOOVELLES 

scientifiq. 
et  litter. 


39 

4t 

21 

97 
39 


lao 

27 
91 


3 

34 
4*4 


,029 


87 

44 
21 

227 
42 
3i 
10 
6 
34 

221 
67 

207 

12 

2 

108 
3 

io3 

928 


2,5oC 


II.    Travaux  concernant  les  Nations. 

Nous  devons  I'eproduire  ici  la  meme  observation  que 
nous  avons  d6ja  faitepour  les  sciences.  Ce  resume"  n'esl 
point  l'expression  absolue  de  lout  ce  qu'a  produit  cha- 
cune  de  ces  nations ,  mais  de  tout  ce  qui ,  dans  les 
communications  transmises  a  la  Revue,  lui  a  paru  Ie 
plus  digne  d'une  mention  expresse. 

Souvent  la  difficulty  des  relations  et  des  correspon- 
dances,  la  negligence  de  quelquee  homines  qui,  apres 
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avoir  offert   ou  promis  leur  collaboration ,  n'ont  pas 
rempH  avec  fidelite  leurs  engagemens ,  l'imminence  des 
dangers  oil  sont  tombes  divers  etats ,  momentanement 
prives  de  la  liberte  ou  du  repos  ,  font  que  certaines  na- 
tions paraissent  oubliees  ou  neglig6es  dans  nos  tableaux 
compares  de  la  civilisation.  Ce  n'est  done  pas  ici  tout 
ce  qui  a  £te  fait ,  mais  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir 
et  recueillir;  et  ceux  de  nos  correspondans  qui  son t  le  plus 
jaloux  de  bien  faire  connaitre  les  contrees  qu'ils  habitent, 
peuvent  faire  en  sorte  qu'elles  obtiennent  de  nous  des 
mentions  plus  honorables  et  plus  fr^quentes.  Corame 
la  Revue,  a  mesure  qu'elle  avance  dans  sa  carriere,  se 
manage  de  nouvelles  relations ,  ou  donne  plus  d'activit^ 
et  de  regularite"  a  celles  qu'elle  a  d^ja  etablies,  elle  peut 
esp^rer  de  publier  peu  a  peu  tout  ce  qui  pourra  carac- 
te>iser  les  progres  de  la  civilisation  dans  les  differentes 
contrees  du  globe- 
Nous  ajouterons  une  autre  remarque  :  le  soin  avec 
lequel  la  Revue  tache  de  se  procurer  ou  de  reproduire 
les  rechercbes  faites  ,  les  d^couvertes  obtenues ,  les  ou- 
vrages  publies  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres ,  n'est 
pas  et  ne  doit  pas  toujours  etre ,  en  effet ,  en  rapport 
direct  avec  la  valeur  intrinsfeque  des  ouvrages  ou  des 
decomvertes.  Elle  cite  l^geremenl ,  par  exemple,  pour 
la  France  ou  pour  l'Angleterre ,  certaines  productions, 
d'ailleurs   estimables,    qu'il    suffit   d'indiquer,    tandis 
qu'elle  s'etend  ,  au  contraire  ,  sur  des  productions  qui 
n'ont  souvent   d'autre  caractere  distinctif  que  d'an- 
noncer  le  re>eil  d'un  peuple,  ou  son  entree  a  la  vie  so- 
ciale ,  ou  quelques  faibles  efforts  au   milieu  de  sa  le- 
thargic 
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Ainsi,  la  Revue  s'est  empressec  de  rccueillir  les  Essais 
des  Haitiens ,  peuple  qui  marche  avec  ardeur  vers  la 
civilisation,  et  ceux  des  Grecs ,  peuple  qui  la  recom- 
mence. Un  ouvrage  de  raddecine  ,  imprirue  en  Turquie  , 
est  unc  sorlc  de  phenomene  (1)  ;  la  Revue  lui  accorde 
une  mention  a  ce  sejl  litre,  l'ouvrage  n'eut-il  meme 
qu'un  merite  tres -mediocre. 

Un  coup  d'ccil  rapide  sur  la  poesie  anglaise  et  sur  les 
hommes  de  g6nie  ou  de  talent  dont  elle  peut  s'honorer  ; 
deuxcomptes  rendus  sur  l'abolition  de  la  traite  desnoirs 
et  sur  les  obstacles  qu'une  basse  cupidite"  oppose  a  cette 
mesure,  si  imperieusement  reclamed  par  les  lois  sacr^es 
de  l'bumanite  et  par  les  lois  6crites  des  nations ;  un  m£- 
moire  sur  le  besoin  de  l'instruction  chez  les  Grecs  mo- 
dernes ;  quatre  notices  detaillees ,  sur  les  recherches 
botaniques  de  M.  Perrottet,  naturalisle  envoye  dans 
l'lnde;  sur  les  travaux  litt^raires  en  Pologne,  dans 
l'annee  1819;  sur  la  situation  actuelle  de  l'instruction 
publique  et  des  moeurs  aux  Etats-Unis  d'AmtSrique; 
sur  les  institutions  de  bienfaisance  ,  les  hopitaux  et  les 
prisons  en  Allemagne ;  des  articles  multiplies  sur  les 
principales  societ^s  savantes  ,  lilte>aires  et  d'ulilite'  pu- 
blique; socieles  bibliques ,  societ^s  des  missions  etran- 
geres,  etc.,  au  nombre  de  plus  de  120,  dont  on  a  eu 
1'occasion  de  faire  connaitre  les  travaux  dans  cette  seule 
annee ,  sur  plus  de  3oo  journaux  et  autres  ouvrages  perio- 
diques,  fran^ais  et  etrangers  ,  ont  fait  passer  successive- 
ment  en  revue  les  diffe>entes  parties  du  monde  civilise. 
Pourquoi  faut-il  souvent  reconnaitre  que  la  tendance 

(1)     /  oyez  ci-dessus,  T.  X,  p.  295. 
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naturelle  ct  raisonnablo  des  nations  vers  un   deVclop- 
pement  plus  libre  et  plus  complet  des   facultes  indivi- 
duellcs   et  des  eldinens  de  la  prospe>ite'   sociale ,  lorn 
d'etre  seconded  et  favorisee  par  tous  les  gouvernemens , 
dont  Ic  premier  devoir  serait  d'assurer  l'inslruction  ,  la 
liberie   et  le  bonheur    des   peuples  ,  est  enlravee   et 
presquc  olouflee  par  des  mesures  oppressives  ,  injustes 
ct  arbitrages ,  oil  Ton  croit  apparemment  trouver  des 
moyens  d'ctendre  et  de  fortifier  l'autorite\  Erreur  grave  ! 
deplorable  aveugleinent !  La  force  des  gouvernemens  a 
son  plus  sup  nppui ,  sa  plus  solide  garanlie  dans  la  force 
morale  de  1'opinion  publique  ,  dans  les  sentimens  de  con- 
fiance  et  d'amour  que  les  peuples  sonl  disposes  a  Ieur  ac- 
corder.  La  oil  la  nation  veut  prcspcrer  et  avancer,  c'est- 
a-dire,  consolider  l'ordre  public  par  des  institutions 
appropriees  a  l'^tat  de  ses  lumieres  et  a  ses  besoins,  si 
le  gouvernement  veut,  par  une  obstination  deplacde, 
demeurer  stationnaire ,  ou  meme  ritrograder ,  il  s'6tablit 
une  lutte  ouverte  ou  cachee,  un  etat  de  defiance  mutuelle, 
de  mecontentement,  de  divorce ,  qui  paralyse  a  la  fois 
l'exercice  du  pouvoir  et  l'activite  de  la  nation ,  et  qui 
ouvre  la  porte  aux  d^sordresde  l'anarchie  et  aux  fureurs 
des  revolutions.  Combien  seraient  sages  etprevoyans  les 
prin  ces  et  les  ministres  qui  se  mettraient  a  la  tete  du  mou- 
vement  de  l'esprit  humain ,  au  lieu  de  Iui  opposer  une 
resistance  inutile,  qui  ne  fait  qu'irriter  les  passions  et 
donner  plus  de  violence  au  torrent ! 

Quoique  nous  soyons  le  plus  souvent  renferm&s  dans 
la  sphere  paisible  des  sciences ,  des  arts  industries  ,  de 
la  literature  et  des  beaux-arts;  cette  sphere  meme. 
Tome  xiii.    .  o 
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placce  au-dessus  du  theatre  orageux  des  passions  ct  des 
intrigues  politique* ,  contient  les  clemens  ies  plus 
propres  a  rapprocher  les  esprits  eclaires  et  les  coeurs 
<*enereux  qui  veulent  et  qui  cherchent  de  bonne  foi  la 
justice  et  la  verite.  Osons  done  csperer,  qu'en  defen- 
dant toujours  avec  perseverance,  mais  avec  modera- 
tion, ce  qui  nous  parait  juste  et  vrai ,  nous  conlri- 
buerons  a  introduire  dans  l'ame  de  nos  lecteurs  un 
sentiment  plus  profond  des  iulerets  sacres  de  la  morale 
qui  unit  les  hommes ,  de  la  libcrU  qui  les  anoblit  ,  el 
pour  laquelle  ils  sont  nes  ,  de  Vordre  qui  regie  et  disci- 
pline la  liberie ,  de  la  felicile  particuliere  ct  publique  qui 
resulte  d'une  heureuse  combinaison  de  l'ordre  el  de  la 
liberte,  egalement  proteges  et  garantis  par  la  justice  et 
la  puissance  des  lois.  Tel  est  l'avenir ,  non  moins  favo- 
rable a  ceux  qui  gouvernent  qu'a  ceux  qui  sont  gou- 
vernes ,  vers  lequel  s'avuncenl ,  par  une  marche  plus 
ou  moins  libre ,  et  d'aulant  plus  calme  et  reguliere 
qu'elle  sera  moins  contrariee,  les  differentes  families 
sociales.  Sans  nous  engager  dans  la  politique  speciale , 
qui  heureusement  nous  est  etrangere,  nousserons  fideles 
a  ces  principes  que  la  raison  a  consacres ,  et  dont  elle 
prepare  le  triomphe.  Car,  comme  le  dit  Montaigne  : 
«  La  Philosophie',  formatrice  des  jugemens  et  des 
mceurs,  a  le  privilege  de  se  meler  partout.  » 

M.   A.   Jullien  ,  de  Paris. 
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Memoire    sur    la    GELATINE   extraite  des  os,  par   le 
procidd  de  M.  d'Arcet. 

Une  des  applications  les  plus  importantes  de  la  chimie 
est  celle  qui  a  fait  trouver ,  dans  des  corps  rejetes  comme 
inutiles,  un  aliment  economique,  abondant  et  salubre.  Je 
tracerai  nn  precis  historique  de  cette  decouverte ,  et  j'es- 
saierai  de  faire  apprecier  ses  avantages  encore  trop  peu 
connus.  Ce  sujet  me  parait  convenir  cminemment  au  but 
philantropique  de  la  Revue. 

Depuis  long-tems  les  chimistes  s'occupaient  des  moyens 
d'extraire  la  partie  nutritive  des  os.  La  simple  ebullition 
etant  trop  longue  et  trop  coftteuse,  Papin  inventa  la  machine 
qui  porle  son  nom ,  et  dans  laquelle  on  reussit  en  effet  u  se- 
parer  des  os  une  tres-grande  partie  de  la  gelatine,  mais  en 
l'alterant;  car  la  dissolution  qu'on  obtientrenferme  une  cer- 
taine  quantite  d'ammoniaque,  et  n'a  point  la  propriete  de  se 
prendre  en  gelee.  Proust,  d'Arcet  le  pere,  M.  Cadet  de 
Vaux,  etc.,  chercherent,  soit  a  perfectionnerle  digesteur  de. 
Papin,  soit  a  trouver  de  nouveauxprocedes.  Onpulverisales 
os,  on  les  rapa ;  cependant,  avec  les  moyens  mecaniques, 
reunis  a  ceux  que  donne  1'ebullition,  on  ne  parvint  jamais 
a  en  retirer  que  o,i4  ou  o,  i5  centiemes  de  gelatine  non 
alteree  sur  0,10  qu'ils  contiennent.  Enfin ,  M.  d'Arcet  re- 
connut  qu'on  ne  peut  exlraire  toute  la  substance  alimen- 
taire  des  os  par  Taction  combinee  de  l'eau  et  de  la  chaleur, 
et  memepar  celle  de  la  soude  caustique  bouillante;  qu'en 
consequence,  il  fallait  employer  un  reactif  capable  de 
dissoudre  la  partie  calcaire,  en  Maissant  intacte  la  partie 
gelatineuse  :  idee  simple  et  feconde ,  ou  Ton  reconnait  le 
genie  du  chimiste. 

On  savait  que  les  acides  ramollissent  les  os  par  leur  ac- 
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tion  Jiir  Ic  phosphate  de  chaux  ;  mais  jusqu'alors  on  n'avait 
tire  aucun  parti  de  cette  propriete.  M.  d'Arcet ,  avec  l'acide 
hydrc-chlorique  faible  (  a.  muriatique  ) ,  retira  o,3o  cen- 
tiemes  de  gelatine  pure,  contenus  dans  des  os  qu'on  avait 
fait  bouillir  onzefois  pour  faire  des  soupes  economiques, 
dans  la  fausse  supposition  que  ccs  ebullitions  repetees  fini- 
raient  par  dissoudre  la  presque  totalite  de  la  gelatine.  Des 
os  bouillis  trente  fois  dans  Vautcclave  (  machine  de  Papin, 
perfectionuee  )  ont  encore  donne  de  0,8  a  0,10  ccntiemes 
de  cette  substance. 

C'est  a  la  fin  de  1810  que  M.  d'Arcet  commenca  a  s'oc- 
cuper  de  l'extraction  de  la  gelatine,  au  moyen  des  acides; 
dans  les  premiers  mois  de  1 8 1 3 .  il  communiqua  sa  decou- 
Terte  a  M.  Jacquemard,  fabricant  de  papiers  peints,  qui 
lui  avait  demande  un  moyen  d'avoir  de  la  colic  tremblante 
plus  belle  et  a  meilleur  marche  que  celle  du  commerce  : 
ce  fabricant  obtint  promptement  tous  les  resultats  qu'il 
desirait. 

Au  mois  de  novembre  de  la  meme  annee,  M.  d'Arcet 
proposa  a  M.  Robert  de  fabriquer  en  grand ,  par  ce  meme 
procede,  de  la  gelatine  alimentaire  et  de  la  colle-forte , 
dans  retablissemenl  que  ce  dernier  dirige  a  l'ile  des  Cygnes, 
et  oii  Ton  prepare,  depuis  X7S3,  tous  les  abattis  des  bou- 
cheries  de  Paris.  Cette  fabrication ,  comtnencee  a  la  fin  du 
meme  mois,  a  ete  continuee  jusqu'a  present  sans  inter- 
ruption. Enfin,  le  16  decembre  i8i3,le  gouvernement 
accorda,  gratuitement,  a  M.  d'Arcet,  a  litre  de  recom- 
pense, un  brevet  d'invention  qui  lui  assurait,  pendant 
quinze  ans ,  la  propriete  exclusive  de  sa  decQuverte. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai  i8i4,  la  socleli  philantro- 
pique  nomma  une  commission,  chargee  d'examiner  la 
gelatine,  qui  lui  avait  etc  presentee  par  MM.  d'Arcet  et 
Robert ,  et  d'en  essayer  I'cmnloi  i>our  les  bouillons  et  les 
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soupes  economiques.  Apres  des  experiences  multipliees  et 
une  discussion  approfondie,  cette  commission  fit  un  rap- 
port rempli  de  faits  interessans,  et  dont  je  transcris  les 
conclusions  :  «  II  est  difficile  de  se  mettre  en  garde  contre 
l'enthousiasme  que  fait  naitre  dans  Tame  d'un  homme  de 
bien  une  decouverte  qui  offre  un  grand  but  d'utilite  :  il 
est  si  beau  de  convertir  en  aliment  une  substance  qu'on 
ne  croyait  bonne  a  rien  !  M.  d'Arcet  l'a  tente;  a-t-il  reussi? 
tout  nous  porte  a  le  croire. 

«  Notre  collegue,  Cadet-de-Yaux,  qui  a  couru  la  meme 
carriere,  rend  publiquement  hommage  au  procede  de 
M.  d'Arcet.  Les  deux  savans  que  vous  nous  avez  ad- 
joints  (1)  ont  parle  en  faveur  de  la  gelatine  des  os.  Nous 
vous  avons  repete  ce  qu'a  dit  M.  Thenard;  son  opinion 
est  d'un  grand  poids  :  il  l'a  developpee  de  maniere  a  nous 
ebranler.  Mais  une  consideration,  plus  puissante  que  la 
conviction  elle-meme  ,  a  fixe  l'indecision  de  vos  commis- 
saires.  La  societe  philanlropique  ne  doit  pas  se  permettre 
d'aJopter  l'usage  d'un  mets  nouveau ,  avant  de  s'etre 
assuree  Iegalement  qu'il  est  sain,  qu'on  pent  sans  danger 
le  donner  en  remplacement  de  substances  alimentaires 
connues. 

«Nous  vous  proposons  done  d'adrcsser  le  rapport  de  vos 
commissaires  a  la  faculte  de  medecine;  d'inyiter  ce  corps 
savant  a  repeter  les  experiences  de  M.  d'Arcet,  en  pre- 
sence de  M.  d'Arcet  lui-meme  et  de  tels  de  vos  commis- 
saires qu'il  vous  plaira  de  nommer,  afin  de  resoudre,  par 
l'autorite  irrefragable  des  faits ,  1'importante  question  de 
savoir  :  si  la  gelatine  extraite  des  os,  par  les  procedes  de 
M.  d'Arcet,  a  la  propriety  de  nourrir;  jusqu'a  quel  point 
clle  jouit  de  cette  propriete;  s'il  y  a,  ou  non ,  de  l'incon- 

(1)  MM.  Thenard  et  CadeJt-de-Gassiconrt. 
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venient  a  (aire  cmploi  en  grand  ilu  bouillon  de  cetle  gela- 
tine  dans  un  hdpital.  ou  a  le  donner  aux  indigens  secourus 
a  domicile.  » 

Pour  arriver  a  la  solution  de  ces  questions,  la  faculte 
ile  inedeciue  n omnia  unc  commission,  formee  de  MM.  Le 
roux,  Dubois,  Pelletan,  Dumeril  et  Vauquelin.  Cctte  com 
mission  lit,le  i3  decembre  i8i4,  un  rapport  tres-remar- 
quable  (i).  II  en  resulte  que  la  gelatine  est  une  substance 
alimentaire  a  la  fois  iconomique,  nutritive  et  salubre  ,  et 
que  lc  bouillon  fait  d'apres  le  precede  de  M.  d'Arcet  est 
an  moins  aussi  agreable  que  le  bouillon  ordinaire  des  ho- 
pitaux.  Ce  rapport  fait  connaitre  plusicurs  autres  usages 
de  la  gelatine,  sur  iesquels  je  reviendrai  plus  tard. 

En  septcmbre  1817,  unc  commission,  nommec  par  le 
ministere  de  la  marine,  proposa  d'adopter  l'usage  de  la 
gelatine  pour  I'ordinaire  des  troupes  franchises  en  garni- 
son  dans  nos  colonies.  M.  d'Arcet  ,  qui  faisait  partie  de 
cctte  commission  ,  donna  Ies  eclaircisscmens  et  les  instruc- 
tions ncccssaires  pour  lever  toutes  les  difficultes  que  pou- 
vait  offrir  l'usage  d'une  nouvelle  substance  alimentaire. 
La  marine  envoya  de  la  gelatine  a  la  Guadeloupe,  a  la 
Martinique,  a  Cayenne  ct  a  I'ile  Bourbon,  dans  le  but, 
nonsculemcnt  d'ameliorer  la  subsistance  des  troupes,  mais 
encore  d'introduire,  par  cet  exemple,  1'emploi  de  la  gela- 
tine parmi  les  colons,  et  d'ouvrir  un  debouche  au  com- 
merce de  ce  nouveau  produit  de  notre  industrie.  Des 
experiences  furent  ordonnees  dans  ces  colonies.  A  la 
Guadeloupe,  le  conseil  de  sante  de  Basse-Terre  ne  fit 
qu'enirevoir  les  avantages    de    la    gelatine;    celui    de  la 


(1)  Ce  Rapport  a  et6  imprime  dans  le  torn.  92  des  A'rinales  de 
physique  el  de  chimie ,  et  dans  plusieure  autres  Recueils  scicnti- 
fiques. 
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Pointe-a-Pilie  Ics  rcconiuit  enticremcut.  A  la  Martinique  , 
les  conseils  de  sante  du  Forl-Royal  et  de  Saint-Pierre  ar- 
riverent  a  des  resultats  tres-favorables  a  1'emploi  de  la 
nouvelle  substance  alimentaire,  et  Ton  en  fit  des  com- 
mandes  pour  l'approvisionnement.  II  en  fut  de  merac  a 
Cayenne,  oil  les  medecins  deciderent  que  l'usage  de  la 
gelatine  pouvait  etre  introduit  dans  l'ordinaire  des  troupes. 
Enfin,  le3  experiences  qui  eurent  lieu  a  lile  Bourbon  reus- 
sirent  parfaitement ,  et  le  conseil  de  sante  decida  qu'il  se- 
rait  avantageux  de  faire  entrcr  la  gelatine  dans  le  regime 
alimentaire  des  malades. 

La  marine  ne  s'est  pas  bornee  a  ces  essais  ;  de  grandes 
quantites  de  gelatine  ont  ete  embarquees  par  plusieurs 
navigateurs ,  parmi  lesquels  je  citerai  MM.  Roussin  et  de 
Freycinet,  et  ils  ont  tous  reconnu  combien  cette  substance 
etait  utile  aux  marins  dans  les  voyages  de  long  cours.  Dans 
un  rapport  adresse  au  ministre  de  la  marine  le  20  aoQt 
1S20,  M.  le  capitaine  Roussin  declare  que ,  pendant  une 
camjjagne  de  dix-neuf  rnois ,  Pequipage  de  la  Bayadere _, 
qu'il  commandait,  a  eu  quatre  fois  par  semaine  de  la  soupe 
a  la  gelatine  pour  dejeuner;  qu'aucun  aliment  ne  parait 
mieux  convenir  aux  gens  de  mer ,  et  qu'il  n'a  pas  eu  un 
.sad  scorbutique  pendant  cette  longue  navigation. 

Enfin,  le  jury  de  l'exposition  de  1819  a  decerne  unc 
medaiile  d'argent  a  M.  Robert,  cbcz  lequel  les  procedes  de 
M.  d'Arcet  sont  mis  en  pratique.  Celui-ci,  etant  membrc 
du  jury,  n'a  pu  recevoir  la  distinction  dont  sa  decouverte 
avait  ete  jugee  digne. 

Je  ne  puis  terminer  la  partie  historique  de  ce  memoire, 
sans  parler  de  deux  articles  de  journaux,  dans  lesquels  on 
a  revendiqtie ,  en  favour  de  M.  de  Gimbernat.  savant  es- 
pagnol,  l'h'oaneur  .rune  dSbouverte  qui  apparticnt  incon- 
trstablement  a  M.  d'Arcet. 
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Un  dc  ces  articles  est  insere  dans  le  Tom. I  <.•■■,  p.  i4i  du 
Journal  de  midecine ,  de  chirurgie  et  de  pharinacie  mi- 
lilaires,  rcdige  par  M.  Fournier-Pescay  :  il  est  date  du 
10  fevrier  i8i5  .  et  il  est  annonce  comma  ayaiit eta  commu- 
nique par  M.  le  marechal  de  camp  Saint-  Cyr-Nuguas. 
Mais  ce  general,  dans  unc  lettrc  que  conlient  le  XVIe  vo- 
lume des  Annales  de  physique  et  de  cjiimie  ,  declare  que 
cet  article  est  dc  M.  de  Gimbernat  lui-meme. 

J'en  citcrai  le  commencement,  parce  qu'il  renferme 
toutes  les  dales  nccessaires  pour  prouvcr  la  priorite  des 
iravaux  dc  M.  d'Arcet  :  «  Le  nouveau  procede  chimique , 
employe  pour  extraire  la  gelatine  des  os  ,  dont  on  s'occupe 
a  Paris  depuis  quelques  mois,  est  connu  a  Strasbourg 
depuis  unc  annce.  Au  commencement  du  blocus  de  cetle 
place  (du  A  au  7  Janvier  i8i4)  ,  le  prefet,  M.  de  Lezay- 
Marnesia,  songcant  aux  moyens  de  prevenir  la  famine  et 
de  prolonger  notre  defense,  consulta  plusieurs  personnes 
sur  la  meilleure  maniere  de  profiler  des  os  comme  ap- 
provisionnement  de  vivres.  Plusieurs  motifs  avaient  fait 
renoncer  aux  precedes  connus  de  Papiu  et  de  M.  Cadet- 
de-Vaux.  M.  de  Gimbernat,  alors  a  Strasbourg,  proposa  de 
ramollir  les  os  par  l'acide  murialique  ou  l'acide  nilrique  , 
et  d'en  extraire  la  gelatine  par  la  simple  ebullition  de  l'eau, 
apres  en  avoir  cnleve  l'exces  d'acide  par  des  lavages  et 
parlasoudc  caustiquc.  La  iheorie  de  M.dc  Gimbernat,  mise 
a  l'cpreuve,  sur  l'invitalion  du  prefet,  fut  confirmee  par 
1c  succes  le  plus  complet,  daps  le  mois  de  Janvier  18 14. 
Plusieurs  personnes  mangcrent,  a  la  table  du  prefet  eta 
celle  de  M.  Rcedcrer,  commissaire  du  gouverncment ,  des 
gclccs,  des  bouillons  el  des  soupes  fails  avee  la  gelatine 
cxtraite  des  os  parce  nouveau  precede,  et  toutes  trouverent 
ces  alimens  aussi  bons  que  ccux  qui  avaicnl  etc  prepares 
avee  dc  la  viandc    M.   Rcedcrer  en   fut  si  satisfait,   qu'il 
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ecrivit,  le  i  fevrier ,  an  prefet,  en  lui  cxprimant  combien 
il  jugeait  importante ,  pour  la  defense  deda  place  et  pour 
1'humanite,  la  decouverte  de  M.  de  Gimbernat. »  Dans  le 
reste  de  la  Notice ,  comme  dans  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  i! 
n'est  nullement  question  de  M.  d'Arcet.  Ce  savant,  ayant 
eu  connaissance  de  cet  article,  adressa  ses  reclamations 
a  M.  Fournier-Pescay ,  qui  reconnut  ses  droits,  el  fit  inse- 
rer,  dans  son  journal  (Tom.  V,  pag.  3oi  ),  un  articie 
ainsi  termine  :  «  II  est  evident  que  le  brevet,  accorde  a 
M.  d'Arcet,  le  16  decembre  i8i3,  contenant  la  descrip- 
tion d'un  art  nouveau,  n'a  pu  etre  redige  qu'a  la  suite  de 
longues  recherches,  et  par  consequent  plusieurs  annees 
apres  que  ce  chimiste  a  eu  jete  les  premiers  fondemens  de 
cet  art.  Les  amis  de  ce  savant,  les  personnes  avec  lesquelles 
il  vit  babituellement,  attestent  qu'ilparlait  souvent,  et  avec 
enlhousiasme,  depuis  1810,  de  sa  decouverte,  et  de  l'in- 
fluence  heurcuse  qu'elle  pouvait  exercer  sur  la  nourriture 
du  pauvre.  La  societe  philantropique  ,  la  faculte  de  mede- 
cine  el  les  plus  celebres  chimistes  accordent,  sans  restric- 
tion, a  M.  d'Arcet,  l'honneur  d'avoir  le  premier  pense  a 
fairc  1'application,  a  la  nourriture  de  1'bomme  ,  de  la  gela- 
tine cxlraite  des  os  par  le  moyen  des  acides. 

o  D'apres  ce  qui  vient  d'etre  dit ,  il  est  indubitable  ou 
que  M.  de  Gimbernat  connaissait,  en  Janvier  i8i4,  le  pro- 
cede  de  M.  d'Arcet,  qui  etait  deji  publie  a  Paris,  ou  qu'il 
a  fait  poslerieurement  la  meme  decouverte  que  le  chimiste 
parisicn.  Cetle  derniere  supposition  est  celle  que  nous 
nous  plaisons  a  admettre ,  parce  qu'elle  ne  porte  aucune 
atteinte  au  caractere  d'un  savant  aussi  estimable  que 
M.  de  Gimbernat.  » 

Cette  discussion  semblait  etrc  terminee,  quand  il  parut, 
dans  le  Journal  anglais  de  Thomson  (caliier  xcvi,  p.  h 4^>), 
une  reclamation  de  M.  John  Murray,  en  t'avcur  de  M.  de 
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.  (iimbernat,  fondce  dniquement  stir  unc  doriver&uibn  lie 
Cfl  fattier,  que  M.  J.  Murray  rapporte,  sans  en  fa  ire  con- 
naide  lepoquc.  Son  article  a  toutes  les  formes  d'une  attaquc 
doatrc  les  Francais,  qui,  selon  lui ,  s'arrogent  la  gloirc 
d'unc  decouverte  qui  nc  leur  appartient  pas.  Les  details 
que  j'ai  donnes  repondent  suflisamment  a  la  note  de 
M.  Murray;  mais  il  est  toujours  facheux  dc  voir  dans  un 
savant  des  traces  aussi  profondes  de  cette  haine  nationalc, 
t|ui  nc  devrait  tout  an  plus  exister  que  chez  des  hommes 
prives  d'edncation  et  depourvus  de  lumieres. 

Jc  m'ecarterais  de  mon  but  principal,  en  donnant  les 
details  de  la  fabrication  de  la  gelatine.  II  suffit  qu'oo  sache 
qu'apris  avoir  fait  subir  aux  os  une  ebullition  de  quelques 
lieures  pour  enlever  la  graisse,  on  les  traite  convenable- 
ment  par  l'acide  hydro-chlorique  faible  (acide  muriatique), 
qui  dissouten  totalitele  phosphate  etle  carbonate  dechaux, 
ainsi  que  le  phosphate  de  magnesie,  et  laisse  a  nu  la  ge- 
latine pure,  conservant  la  forme  des  os,  et  aussi  flexible 
que  du  jonc  (i).  On  voyait,  a  1'exposition  de  1819,  une 
tetc  de  boeuf  avec  les  dents  et  les  os  les  plus  gros  de  cet 
animal,  entierement  convertis  en  gelatine  parce  procede. 
Pour  enlever  a  cette  substance  ainsi  obtenue  les  petites 
portions  de  graisse  et  d'acide  qu'elle  peut  retenir,  on 
l'expose  a  uri  courant  d'eau  froide,  qui  lui  donne  de  la 
blancheur  et  une  demi-transparence.  Apres  I'avoir  bien 
cssuyee  avec  des  linges,  on  la  met  dans  des  paniers  ;  on 
^^^ 

(1)  A  Geneve,  on  a  extrait  de  la  gelatine  des  os,  en  les  mettant, 
avec  un  peu  d'eau,  dans  une  marmite  qu'on  fermait  avec  un  linge 
ct  un  couvcrcle  charge  d'un  poids,  et  qu'on  placait  ensuite  dans  un 
iour,  apn's  y  avoir  fait  cuire  le  pain.  Ce  procede,  moins  avantagcux 
que  eclui  dc  M.d'Arcct,  est  meilleur  que  tons  les  antres.Je  l'indique, 
PMCe  qn',1  peul  etre  utile  dans  Iti  MHnataw 
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la  plonge  pendant  quelques  instans  dans  l'eau  bouillante., 
et  ensuitc  de  nouveau  dans  l'eau  froide.  Si,  malgre  toutes 
ces  precautions,  la  gelatine  conservait  encore  quelque 
acidite,  on  pourrait  la  faire  passer  dans  une  dissolution 
de  sous  -  carbonate  de  soude  ,  qui  sature  l'acide  en  for- 
mant  de  l'hydro-chloratc  de  soude  (  sel  marin),  qu'on 
enleve  facilement  par  deux  ou  trois  lavages  ,  et  dont  la 
presence  ne  peut  d'ailleurs  avoir  aucun  inconvenient  (i). 
Lorsque  la  gelatine  a  ete  bien  lavee,  on  la  fait  secher  sur 
des  claies  ou  sur  des  filets,  dans  un  lieu  bien  aere ;  en 
sechant,  elle  diminue  beaucoup  de  volume. On  la  met  en- 
suite  dans  des  sacs  ou  des  tonneaux,  places  dans  un  lieu 
sec  et  a  l'abri  de  l'atteinte  des  chiens,  des  chats  et  des  rats, 
qui  lamangent  avec  avidite. 

Coupee  par  morceaux,  cette  gelatine  brute,  e'est-a-dire, 
qui  garde  encore  la  forme  des  os ,  se  dissout  en  quelques 
heures  dans  l'eau  bouillante;  I'opcration  se  fait  plus  promp- 
tement-,  quand  on  l'a  laissee  auparavant  cinq  a  six  heures 
dans  l'eau  froide,  dont  elle  absorbe,  en  se  gonflant,  cin- 
quante-huit  pour  cent  de  son  poids.  En  mettant  deux  parties 


(ij.Il  est  bon  d'essayer  la  gelatine  qu'on  achete,  soit  en  appli- 
quant  diissus  le  papier  bleu  de  Tournesol,  legerement  mouill6  ,  soit 
en  le  plongeant  dans  la  dissolution  de  gelatine.  S'il  passe  du  bleu 
au  rouge,  ce  qui  indique  la  presence  d'un  acide,  il  faut  employer 
le  lavage  dans  un  courant  d'eau ,  ou  l'immersion  dans  l'eau  bouil- 
lante, ou  enfin  l'immersion  dans  une  dissolution  de  sous-carbonate 
de  soude.  J'ai  vu  le  papier  de  Tournesol  rougir  sur-le-champ ,  en 
l'appliquant  mouille  sur  de  la  gelatine  d'une  tres-belle  apparence , 
et  que  quelques  journaux  ont  indiquee  comme  bien  preferable  a  c.elle 
qui  est  preparee  par  le  procede  de  M.  d'Arcet ,  parce  que,  disaient- 
ils,  elle  ne  contient  point  d'acide.  Sous  ce  pretexte,  un  pbarmacien, 
qu'il  est  inutile  de  nommer,  la  vend  le  double  dc  celle  qui  sc  fabrique 
chej  M.  Robert. 
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el  demic  dc  gelatine  dans  cent  parties  d'cau  bouillanle, 
le  liquide  sc  prcnd  en  gelec  par  le  refroidisseniciit ,  sans 
qu'il  ait  etc  necessairede  prolonger  l'ebullition.  Par  l'eva- 
poration,  on  rendccttc  gelee  asscz  consistantc  pour  qu'ellc 
]>ni  >e  <"trc  divisee  en  tabletles,  qu'on  fait  secher  et  que 
Ion  conserve  comme  la  gelatine  brute.  Celle-ci  est  In  plus 
rmivenable  pour  les  grands  approvisionnemens  :  1'anlre 
est  plus  commode  pour  l'usage  journalicr,  parce  quelle  se 
dissout  promplement. 

Sous  ces  deux  formes,  la  gelatine  esl  impulrcsi  ible  el 
pent  se  conserver,  sans  alteration  ni  dechet,  comme  si 
ellc  etait  encore  dans  les  os,  oii  Ton  a  reconnu  qu'elle  esl 
en  grande  partie  preservee  de  la  decomposition.  En  eflet, 
des  os,  exposes  pendant  un  an  sur  un  pre,  n'ont  perdu 
qu'environ  deux  pour  cent  de  leur  poids:  et  des  objcts  en 
os,  fabriques  depuis  long-tems,  ont  fourni  autant  dc  ge- 
latine que  s'ils  etaient  bruts  et  recens.  Un  fait  bicn  rcmar- 
quable  sc  trouve  dans  l'article  du  Journal  de  medecir,i> 
militaire  deja  cite.  «  M.  de  Gimbernat  chercha  dans  le 
( -abinet  de  feu  M.  le  professeur  Hermann  des  ossemens 
d'une  haute  antiquite.  II  soumit  i\  ses  experiences  des 
fragmens  d'os  de  quadrupedes,  morts  au  moins  depuis 
quarante  siecles,  selon  M.  Cuvier,  tels  que  le  mammouth 
de  l'Ohio  et  I'elephant  fossile  dc  Siberie,  et  il  parvint  a 
en  extraire  dc  la  gelatine  aussi  bonne  que  celle  des  os 
recens,  mais  en  moindre  quantite.  Plusieurs  onces  de  gelec 
d'os  de  mammouth  et  d'elephant,  trouvees  a  une  grande 
profondeur  dans  la  vallee  du  Rhin ,  furent  manges  a  la 
table  du  prefet  de  Strasbourg,  dans  un  repas  ou  Ton  sc 
nourrit,  pour  la  premiere  fois,  de  substance  animate  ante- 
diluvienne.  D'ou  il  resulte  qu'on  pcut  regardcr  les  os 
comme  des  tabletles  de  bouillon  naturelles,  dont  l'hommc 
I>eut,cn  tout  tons,  lirer  uue  nourriture  salutaire.» 
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La  gelatine,  soit  brute,  soit  en  tablcttes,  n'est  pas  scu- 
siblement  hygrometrique  :  mouillee  et  nieme  gonflee  d'eau, 
elle  seche  sans  se  moisir.  Elle  est  presque  insoluble  dans 
I'eau  froide,  et  tres-soluble  dans  Fcau  bouillantc. 

Cette  substance  nepourrait  suflire  seule  a  la  nourriture, 
parce  que  son  volume  est  trop  petit  par  rapport  a  la  quan- 
titede  parties  nutritives  qu'elle  contient.II  faut  que  les  ali- 
mens  pris  par  l'homme  en  etat  de  sante,  contiennent  deux 
portions  bien  distinctes  :  l'une  ayant  une  masse  peu  con- 
siderable et  servant  a  la  formation  du  chyle,  a  la  nutrition  ; 
l'autre  destinee  par  son  volume  et  son  poids  a  lester,  poir 
ainsi  dire,  l'estomac  et  les  intestins.  Cette  derniere  parlie 
doit  etre  d'autant  plus  considerable  que  le  corps  est  livre 
a  des  travaux  ou  a  des  exercices  plus  fatigans.  La  meme 
cause  qui  rend  la  gelatine  insufllsante  pour  la  nourriture 
ordinaire,  en  fait  un  aliment  tres-precieux  pour  les  per- 
sonnes  dont  l'estomac  est  delabre.  Je  citerai  un  fait  sur 
lequel  M.  Cadet  de  Gassicourt  a  fixe  l'attention  de  la  So- 
ciete  philantropique ,  lorsqu'elle  s'occupait  d'experiences 
relatives  a  la  gelatine  : 

«  La  come  de  cerf  est  une  substance  osseuse,  et  la  gelee 
qu'on  en  tire  est  une  veritable  gelatine  semblable  a  celle 
des  os.  Cependant  la  medecine  a  range  la  gelee  de  corne 
de  cerf  dans  la  classe  des  alimens  eminemment  sains, 
legers  et  delicats.  On  la  donne  aux  malades;  le  sucre  qu'on 
y  met  n'est  qu'un  accessoire;  elle  nourrit  aussi  bien  sans 
sucre,  et  la  propriete  nutritive  de  la  gelatine  ne  peut  de- 
venir  la  matiere  d'un  doute.  II  y  a  six  ans  environ,  con- 
tinue M.  Cadet  de  Gassicourt,  qu'un  employe,  age  de 
cinquante  a  cinquante-cinq  ans}vint  chez  moi  me  deman- 
der  de  lui  preparer  de  la  gelee  de  corne  de  cerf,  conseillee 
par  son  medecin.  II  etait  d'une  faiblesse,  d'une  maigreur 
extreme,  ne  pouvait  prendre  aucun  aliment  solide,  et, 
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depuis  trois  mois,  ne  pouvait  modeler  une  diarrhec  causcc 
par  suporpurgation.  Jc  n'avais  pas  encore  vu  un  marasim: 
aussi  complct.Je  In  i  donnai  la  gelatine  qu'il  mc  demand  ait; 
taais  jo  lui  indiqnai  les  moyens  de  se  procurer  economi- 
ijiicmcnt  de  la  gelatine  de  viande,  a  laquclle  il  se  mitpour 
toute  nourriture,  en  variant  son  assaisonnement ,  tantot 
avec  de  l'eau  de  flenr  d'orange ,  tantut  avec  un  pcu  de 
cannelle  orgee  ou  de  safran.  Quelqucs  niois  aprcs,cc  inalade 
fetait  difficile  a  reconnaitre  :  non  sculcmcnt  il  etait  parfai- 
tenient  gueri ,  mats  il  avail  pris  de  l'embonpoint,  et,  par 
reconnaissance,  il  continuait  l'usage  de  la  gelatine,  en 
l'associant  aux  alimens  ordinaires.  » 

La  propricte  nutritive  que  la  viande  communique  au 
bouillon  est  due,  en  tres-grando  parlie,  et  peut-etre  en 
totalite,  a  la  gelatine  qu'elle  conticnt.  Si  1'experienCe 
jourualierc  n'eu  fournissait  pas  des  preuves  irrecusables, 
on  les  trouverait  dans  une  foule  d'auteurs  qui  ont  ecrit  sur 
cc  sujet,  et  qui  tous  regardent  la  gelatine  comme  une  des 
malieres  animales  les  plus  nourrissantes  (i). 

Quelques  pcrsonnes  pourront  objecter  qu'elle  estprivee 
de  sels,  de  cette  matiere  extractive  particuliere  qui  donnc 
la  couleur,  l'odeur  et  la  saveur  au  bouillon.  Mais  ce  prin- 
cipe,  appele  on  mazome,  n'cxiste  que  dans  la  chair  de  bceuf, 
ou  il  entre  seulement  pour  un  soixante-quatrieme ,  a  peu 
preSj  dans  le  rapport  de  un  a  sept  avec  la  gelatine.  On  ne 
le  trouve  point  dans  la  chair  du  veau ,  du  cochon  et  des 
volailles ;  et  cependant ,  ces  viandes  et  les  gelees  qui  en 
provicnncnt  sont  tres-nourrissantes.Ce  n'est  done  pas  l'os- 
mazOmc,  e'est  la  gelatine  qui  est  la  partie  essentiellement 


(1)  J'oyez,  entre  autres  ouvrages,  le  Traite  elementalre  dechimie 
de  M.  Thenard  ;  3«  edition.  Paris,  182K  Ghrochard,  libraire,Cloltre 
Saint  licnoit. 
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nutritive  du  bouillon  :  les  sels  et  les  autres  substances  qu'il 
renferme  sont  en  trop  petite  quanlite  pour  contribuer  a  la 
nutrition,  et  ne  servent  qu'a  flatter  le  goiitou  a  i'aciliter  la 
digestion.  La  gelatine  peut  done  former  la  base  de  la  pre- 
paration du  bouillon;  mais ,  comme  elle  est  insipide  et 
sans  odeur,  il  est  necessaire  d'y  ajouter  des  legumes  et 
du  sel;  enfin,  on  doit  toujours  employer  une  petite  quanlite 
de  boeuf,  ou  d'extrait  de  viande,  si  Ton  vent  dormer  au  po- 
tage  le  gout  le  plus  agreable. 

Dans  les  experiences  qui  ont  ete  faites  pendant  trois 
mois  a  1'bospice  de  la  faculte  de  medecine,  en  181A,  on  a 
prepare  le  bouillon  avec  le  quart  de  la  viande  qu'on  era- 
ployait  ordinairement ;  on  a  remplace  par  de  la  gelatine  et 
des  legumes  les  trois  autres  quarts  qu'on  a  donnes  en  roti ; 
et  les  malades,  les  convalescens  et  me  me  les  gens  de  ser- 
vice, n'ont  pas  apercu  de  difference  enlre  ce  bouillon  et 
celui  qu'on  leur  donnait  precedemment.  lis  ont  ete  aussi 
abondamment  nourris,  et  satisfaits  d'avoir  du  roti  au  lieu 
de  bouilli. 

Quant  a  la  salubrite  du  bouillon  ainsi  prepare,  il  est 
certain  que  les  quarante  personnes  de  1'bospice ,  qui  en 
ont  fait  usage  pendant  trois  mois,  n'ont  eprouve  aucun  ac- 
cident qu'on  puisse  raisonnablementattribuer  a  la  gelatine: 
les  maladies  et  les  convalescences  ont  suivi  leur  marche 
ordinaire.  On  est  done  en  droit  de  conclure,  avec  les  com- 
missaires  de  la  faculte  de  medecine,  que  non  seulement 
la  gelatine  est  nourrissante,  facile  a  digerer,  mais  encore 
qu'elle  est  tres-salubre,  et  ncpeutproduire  aucun  effetnui- 
sible  dans  l'economie  animale. 

Dans  V instruction  sur  les  moyens  de  conserver  la  sante 
des  moissonneurs ,  redigee.,  en  1817,  par  le  conseilde  sa- 
lubriti  du  departement  de  la  Seine  ,  il  est  recommande 
specialement  d'adopterPemploi  de  la  gelatine  danslasoupe 
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lies  moistOBneurs.  On  obtiendra  ainsi ,  (lit  ('instruction , 
one  soupe  plus  nourrissantc ,  plus  savourcuse  et  plus  sa- 
lubrc  :  car,  etant  beaucoup  moins  chargee  de  principes 
putrcscibles,  clle  s'oppose  au  devcloppement  des  fievres 
bilieuses,  et  combat  a  cet  cgard  l'influence  dc  la  saison. 
On  peut  rendre  cetle  soupe  eDCore  plus  agrcable,  plus 
rafraichissante  et  plus  antipulride,  en  y  mettant  beaucoup 
d'oscille  etquelques  feuillesdeplautes  aromatiques.  J'ajou- 
terai,  d'apres  MM.  Halle  et  Orfila ,  que  la  gelatine  a  ete 
employee  quelquefois  avec  succes  comme  febrifuge. 

La  gelatine  peut  servir  a  ameliorer  beaucoup  les  soupes 
economiques  qui ,  etant  uniquement  composees  de  subs- 
tances vegetalcs,  s'aigrissenl  en  quelques  heures ,  et  fa- 
tiguent  a  la  longue  l'estomac,par  un  volume  hors  de  propor- 
tion avec  le  peu  dc  parties  nutritives  qu'elles  contiennenl. 
II  est  done  trcs-utile  d'employer,  au  lieu  d'eau  pure,  dans 
ces  soupes,  one  dissolution  de  gelatine. 

La  gelatine  est  encore  tres-prccieuse,  en  ce  qu'elle  offre 
un  nioyen  d'oter  le  danger  que  presente  1'emploi  des  fa- 
lincs,  devenues  mauvaiscs  par  la  diminution  An  gluten. 
On  sait  que  cette  derniere  substance  est  la  partie  essen- 
liellement  nutritive  de  la  farine  ,  et  que  e'est  a  clle  que  la 
pate  doit  la  propriete  de  lever  avec  le  ferment,  propriete 
qui  fait  du  pain  un  aliment  aussi  leger  que  nourrissant. 
La  gelatine  peut  supplcerjusqu'a  un  certain  point  le  gluten 
dans  la  fabrication  du  pain.,  parce  qu'elle  est  nutritive  et 
qu'elle  fait  lever  la  pate.  Cette  derniere  propriete  lui  est 
commune  avec  la  colle  dc  poisson,  dont  le  prix  est  tres- 
eleve.  Avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances,  on  reussit 
tres-bien  &  faire  lever  une  pate  d'amidon,  qui  ne  pourrait 
lever  seule. 

Un  eclebre  chimiste  suedois  a  declare,  dans  un  voyage 
qu'il  a  fait  recemment  a  Paris,  qu'en  Suede  une  condani- 
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nation  au  pain  et  a  l'eau,  prolongee  au-dela  d'un  mois,  est 
une  condamnation  a  mort,  parce  que  les  grains  du  nord 
contenant  peu  de  gluten,  le  pain  qui  en  resulte  ne  peut 
suffire  pour  la  nourriture  de  1'homme.  Le  pain  de  France, 
qui  renferme  plus  de  cette  substance,  suffit  a  peine  :  il  faut 
du  moins  en  manger  une  grande  quantite,  comme  le  font 
les  ouvriers  de  Paris  (i).  Plus  on  approche  du  midi,  plus 
le  ble  contient  de  gluten,  et  plus  il  est  precieux  pour  la 
nourriture  de  l'homme  (2). 

M.  d'Arcet  a  fait  fabriquer  du  biscuit  de  mer,  contenant 
cinq  pour  cent  degelatine.Ce  biscuil,  qui  se  conserve  aussi 


(1)  Des  chiens,  que  M.ledocteur  Magendie  a  essaye  de  ne  nourrir 
qu'avec  du  pain  blanc  et  de  l'eau  ,  sont  morts  au  bout  de  cinquante 
jours;  tandis  que  ceux  auxquels  il  a  donne  du  pain  de  munition  , 
fait  a  Paris,  et  qui  ne  differe  du  pain  blanc  que  par  le  son  qu'il  ren- 
ferme ,  ont  continue  de  se  bien  porter.  II  est  a  remarquer  que  1'un 
des  cbiens  morts  avait  ete  remis  a  sa  nourriture  accoutumee  entre 
le«  4°e  e*  45e  jours. 

Selon  toute  apparence,  le  son,  c'est-a-dire  Penveloppe  du  grain  , 
possede  une  propriete  nutritive  ,  et  devient  en  partie  soluble  dans 
1'estomac  avec  le  gluten  et  Pamidon.  (V oy. E lemens  de  Chlmieagricole 
de  H.  Davy,  traduction  de  A.  Bulos,  Tom.  I,  pag.  184.) 

(2)  On  trouve  dans  les  Elcmcns  de  Chitnie  agricolc  de  M.  Davy  , 
deja  cites  ,  plusieurs  faits  qui  prouvent  ce  que  j'ai  dit  relativement 
au  gluten  ,  et  dont  voici  les  resultats  les  plus  importans. 

De  toutes  les  substances  dont  secomposent  les  alimens  vegetaux, 
le  gluten  est  la  plus  nourrissante ,  et  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
des  substances  animates ,  par  la  grande  quantite  d'azote  qu'elle 
renferme;  vient  ensuite  le  sucre  ,  puis  l'amidon  ,  la  gelee  vegetale, 
et  enfin  les  matieres  extractives.  C'est  au  gluten  que  les  bles  doirent 
leur  superiorite  sur  lesautres  cereales.  L'analyse  chimique  demontre 
que  les  bles  qui  croissent  dans  les  pays  chauds,  et  ceux  qui  sont 
semes  au  printems  dans  les  climats  temperes,  contiennent  plus  de 
gluten  que  les  autres ;  les  bles  niclleux  en  contiennent  tres-peu. 
M.  H.  Davy  a  retire  de 
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long-tcms  que  l'autre,  sera  tres-utile  pour  Jes  marins, 
parce  qu'il  est  plus  uutritif.  En  y  joignant  quelqucs  vege- 
tans, on  en  ferait  des  soupes  agreables. 

En  mettant  egalement  cinq  pour  cent  de  gelatine  dans 
des  farines  de  legumes  sees  ou  de  racines  de  plantes  po- 
tageres,  on  obtient  un  aliment  sain  et  nourrissant.  Depuis 
quelque  terns,  on  fabrique  au  Petit-Gentilly  des  farines 
toutes  cuites,  preparees  de  cette  maniere  et  avec  lesquelles 
on  peut  faire  sur-le-champ  des  purees  et  des  potages  (1). 

J'ai  beaucoup  insiste  sur  I'emploi  de  la  gelatine  avec  les 
substances  vegetales,  parce  qu'il  est  aujourd'hui  demontre 

100  parties  de  ble  anglais  d'automne    77  d'amidon  et  19  de  gluten. 
Id.  Id.  de  mars         70  24 

Id.  id.  de  Barbaric       7  4  23 

Jd.  Id. 

Id.  id. 

Id.  id.      nielleux  de  1806    18  3 

Id.  seigle  de  Yorckshire         65  1 1 

[Voy.  Tom.  I ,  p.  9,  g8,  17,183). 

Foy.aussilc  Traitc  de  chimic  de  Tlunard,  Z' edit.,  Tom.  Ill,  p.  3g-2 
ct  455. 

La  quantite  de  gluten  contenu  dans  les  farines  etant  la  tnesure 
de  Ieur  qualite  ,  je  crois  utile  de  donner  le  moyen  d'en  extraire 
cette  substance  vegeto-animale.  On  pese  cinq  hectogrammes  ( une 
livre)  de  farine  ;  on  en  fait  un  morceau  de  pate,  qu'on  petrit  entre 
ses  mains,  sous  un  filet  d'eau  et  au-dessus  d'un  tamis  de  soie  ,  pour 
qu'il  ne  se  perde  aucune  portion  de  gluten.  L'operation  est  terminee, 
quandl'eau,  qui  devient  d'abord  laiteuse,  conserve  sa  limpidite. 
II  nc  resteplus  alors  dans  les  mains  qu'une  substance  molle,  collante 
ct  tres-6lastique  ,  qui  est  le  gluten  pur.  On  le  ressuie  bien  dans  un 
lingc  et  on  le  pese.  En  faisant  d'abord  cette  operation  avec  de  la 
farine  provenant  de  bons  grains,  on  a  un  terme  de  comparaison  pour 
juger  les  farines  de  qualite  douteuse,  dont  on  extrait  le  gluten  parle 
mfime  precede. 

(0  II  y  en  a  un  depot  general  rue  des  Earres-Saint-Paul,  n'  g, 
et  un  autre  chei  M.  Guitel,  rue  J. -J.  Rousseau,  n°  5,  a  Paris. 


de  mars 

70 

de  Barbaric 

74 
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75 
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75 
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que  les  alimens  qui  ne  contiennent  pas  d'azote,  ou  qui  en 
contiennent  peu ,  et  la  plupart  des  vegetaux  sont  de  ce 
nombre.,  nc  suffisent  pas  pour  la  nourriture  de  l'homme  et 
des  animaux  (1). 

On  trouve  un  grand  nombre  d'observations  et  d'expe- 
riences  importantes  sur  ce  sujet ,  dans  un  memoire  lu  a 
l'academie  des  sciences  en  1816,  par  un  denos  plussavans 
physiologistes,  M.  Magendie.Des  chiens,  nourris  avec  des 
substances  non  azotees  et  de  I'eau  distillee  ,  n'ont  vecu 
que  trente-deux  a  trente-six  jours.  II  est  a  remarquer 
qu'un  chien  peut  vivre  dix  ou  douze  jours  prive  de  tout 
aliment. 

Aux  faits  cites  par  M.  Magendie,  j'ajouterai  qu'en 
1816,  a  l'epoque  de  la  plus  grande  cherte  des  grains, 
ML  Sivard  de  Beaulieu,  administrateur  des  monnaies  a  Paris, 
ayant  essaye  de  nourrir  ses  chiens  de  chasse  avec  des  pom- 
mes  de  terre  et  d'autres  legumes,  en  perdit  deux  sur  sept 
ou  huit  qu'il  avait;  les  autres  etaient  si  faibles,  qu'ils  ne 
Pouvaient  plus  se  trainer;  et  le  hasard  ayant  fait  qu'on 
leur  donnat  de  la  viande ,  ils  se  retablirent  promple- 
ment. 

Quelques  personnes  demanderont  sans  doute  si  Ton 
a  essaye  de  nourrir  des  chiens  a  la  gelatine  et  a  I'eau 
distillee?  MM.  d'Arcet  et  Robert  ont  fait  cette  experience. 
Un  chien  est  reste,  cinquante-quatre  jours  environ,  enferme 
dans  une  chambre  et  nourri  de  cette  maniere  ;  il  en 
est  sorti  bien   portant.  On  lui  avait  d'abord  donne  douze 

(1)  Quelques  vegctaux  tels  que  le  Croment,  le  seigle,  l'orge.  l'avoine, 
lesfeves  ,  les  pois  ,  les  choux,  les  champignons,  les  parties  vertes  des 
plantes,  renfertnent  de  l'azote  ,  tandis  que  des  substances  animates, 
tels  que  le  Leurre  et  plusieursgraisses,nc  contiennent  pas  le  principe 
dont  je  parle. 
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onccs  dc  gelatine;  on  lc  reduisil  a  trois  onccs  ,  quanlite 
qui  fut  suffisante  pour  lc  nourrir. 

Jo  reviens  an  memoire  de  M.  Magendie  ,  qui  prouvc 
que  les  homines  nc  peuvent  pas  plus  que  les  animaux  se 
nourrir  uniqucment  de  substances  pcu  ou  point  azotees.  En 
decembre  179^,  lc  vaisseau  le  Caton  fit  rencontre,  a 
3oo  licues  des  cotes  dc  France,  d'une  galiote  de  Hambourg 
dem&tee  ct  presque  entierement  coulee  par  une  tempele. 
La  partie  dc  l'arriere  du  navire,  nominee  couronnement , 
etait  seule  restee  au-dessus  de  l'eau.  Cinq  hommes  qui 
s'y  etaient  refugies  ,  n'avaient  eu  pour  nourriture  ,  pen- 
dant neuf  jours,  que  du  sucre  et  une  tres-petite  quantitc 
dc  rhum.  M.  Moreau  de  Jonnes,  qui  depuis  long-tems 
s'occupc  avec  succes  d'hygiene  militaire  ,  etait  dans  une 
des  embarcations  qui  recueillit  ces  malheureux.  Leur  fai- 
blesse  etait  si  grande ,  qu'a  l'exception  des  plus  jeunes, 
ils  pouvaient  a  peine  se  preter  a  faire  ce  qu'il  fallait 
pour  quitter  le  vaisseau  naufrage;  malgre  les  soins  qu'on 
lcur  prodigua,  les  trois  plus  ages  moururent  a   Lorient. 

Lemedecin  anglais  Stark,  voulant  apprecier  lapropricte 
nutritive  du  sucre  ,  s'en  nourrit  exclusivement  pendant  un 
mois  environ  ;  mals,  au  bout  de  ce  terns,  il  fut  oblige 
d'y  renoncer.  II  etait  devenu  tres-faible  et  bouffi;  son 
visage  presentait  des  taches  rouges  livides  qui  semblaient 
annoncer  une  ulceration  prochaine.  II  est  mort  pcu  de 
terns  apres  son  experience  ,  et  les  personnes  qui  l'ont 
connu  penscnt  qu'il  en  a  ete  la  victirne. 

M.  Clouet,  connu  par  des  travaux  importans  sur  l'acier, 
voulul  sc  nourrir  seulement  de  pommes  de  terre  et  d'eau; 
an  bout  d'un  mois,  sa  faiblesse  etait  extreme.  II  fut 
oblige  dc  reprendre  la  nourriture  azotee  ,  et  se  rctablit  en 
quelques  scmaines. 

Tcpu-  ces  Tail-  prouvenl    la    ncccssilc   dc    joindrc   aux 
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alimcus  privcs  d'azote  ties  alimens  contenant  ce  priiicipc. 
II  est  incontestable  qu'aucun  aliment  azote  n'offrc  plus 
d'avanlages  -que  la  gelatine  pour  animaliser  en  quelque 
sorte  les  substances  vegetales. 

Je  crois  utile  de  donner  quelques  recettes  pour  pre- 
parer Ie  bouillon  avec  la  gelatine.  Les  prix  que  j'indi- 
querai  feront  voir  que  l'emploi  de  cette  substance  est 
economique. 

On  commence  toujours  par  bien  laver  la  gelatine  brule 
dont  on  veut  se  servir.  Dans  cet  etat ,  et  meme  en  ta- 
blettes,  elle  serait  troplente  a  se  dissoudre  ;  c'est  pourquoi 
on  la  met  tremper  dans  l'eau,  jusqu'a  ce  qu'elle  soit 
gonflee;  au  moment  de  l'employer  ,  on  la  secoue  bien 
pour  faire  degoutter  l'eau.  Si  Ton  trouvait  que  la  disso- 
lution de  la  gelatine  gonflee  ne  s'opere  pas  assez  faci- 
lement  dans  le  vase  oil  Ton  prepare  le  bouillon  ,  on  pour- 
rait  employer  un  des  trois  procedes  suivans.  Le  premier 
a  ete  indique  par  M.  Rejoux,  pbarmacien  de  la  marine, 
et  doit  etre  prefere  sur  mer  et  dans  les  grands  etablissc- 
mens  ;  il  consiste  a  mettre  la  gelatine  gonflee  dans  une 
marmite  qu'on  ferme  de  son  couvercle,  et  qu'on  place 
dans  le  four,  apres  qu'on  en  a  retire  le  pain.  On  trouve, 
le  lendemain ,  la  gelatine  fondue  et  prise  en  masse,  qu'on 
peut  alors  facilement  dissoudre  ,  en  quelques  minutes  , 
dans  l'eau  bouillante  ;  l'operatidn  se  fait  encore  plus  rapi- 
dement  dans  un  autoclave  perfectionne.  Par  le  second 
procede  ,  on  fait  cuire  la  gelatine  gonflee  a  la  vapeur. 
Le  troisieme  consiste  a  mettre  un  acide  quelconque  dans 
l'eau  ou  Ton  veut  dissoudre  la  gelatine.  Ce  soin  est  inutile 
quand  on  emploie  de  la  viande  ,  parce  que  celle-ci  agit 
comme  acide ,  par  rapport  au  phosphate  acide  de  chaux 
qu'elle  contient.  On  peut  employer,  au  lieu  de  viande, 
<le  l'oseille  ou  du  vinaigre.  On  pourrait  meme  se  servir 
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de  l'acidc  hydro-chlorique  (inuriatique);  mais  il  faudrait 
cnsuitc  saturer  cet  acide  par  du  sous-carbonate  de  soudc, 
pour  le  convertir  en  sel  marin  ;  ce  qui  demande  une  habi- 
tude des  procedes  chimiques  qu'on  ne  peut  esperer  trouver 
dans  les  cuisiniers. 

Si  Ton  vent  n'aromatiser  le  bouillon  de  gelatine  qu'avec 
des  legumes,  on  cmploiera  autant  de  fois  dix  grammes  de 
cctte  substance  que  Ton  mettra  de  demi-Iitre  d'eau  ,  c'est- 
a-dirc,  qu'on  voudra  faire  de  bouillons  ;  puis  on  ajoutera 
le  sel  ct  les  legumes  comme  a  l'ordinaire,  avec  un  peu 
de  graisse,  et  un  oignon  brQle  ou  du  caramel.  On  aura 
ainsi  un  bouillon  d'une  saveur  qui  participera  de  celle 
du  bouillon  gras  et  de  celle  du  bouillon  maigre  , 
mais  qui  sera  aussi  nourrissant  que  le  premier  (i).  En  ajou- 
tant  un  peu  d'extrait  de  viande,  fait  par  la  methode 
d'Appert ,  le  bouillon  aura  la  in eme  saveur  que  s'il  etait 
fait  avec  de  la  viande  (2).  La  gelatine  etant  a  A  f.  80  c. 
le  kilogramme,  chaque  ration  de  bouillon  reviendra  a 
9  ou  10  centimes  au   plus. 

M.  d'Arcet  a  donne  la  recette  suivante  a  la  societe 
philantropique  de  Paris,  pour  faire  192  rations  de  bouillon 
que  cette  societe  distribue  aux  indigens  mala  des  a  do- 
micile : 


(1)  Un  chimiste  distingue,  M.  Braconnot ,  croit  que  le  muriate 
et  le  phosphate  de  potasse ,  eontenus  dans  le  bouillon  de  viande, 
contribuent  plus  qu'on  ne  pense  a  lui  donner  une  saveur  agreablc. 
11  conseille  d'ajouter  une  certaine  quantity  de  ce  premier  sel  a  la 
dissolution  de  gelatine.  (Voy.  Annates  do  physique  et  dc  chimie , 
aout  1821,  p.  390.  ) 

(2)  On  obtient  le  memc  resultat  avec  les  conserves  de  viandes 
qu  on  fait  an  Bres-il  et  dans  l'Ukraine  ,  et  qu'on  peut  se  procurer  a 
Paris. 
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fir.  <■• 

6  kilogrammes  de  viande  a  l  fr 6  » 

2  kilogrammes ,  25  de  gelatine  seche ...  .  10  8o 

ioo  kilogrammes  d'eau  (on  prend  de  prefe- 
rence celle  ou  Ton  a  cuit  des  legumes) ....  »  4o 
2  kilogrammes  de  sel i  » 

Combustible 2  » 

8  a  io  kilogrammes  de  legumes  etassaison- 

nement l  5o 

Total 21     70 

Ce  qui  met  chaque  ration  a  onze  centimes  environ. 
JVLiis  Ies  trois  kilogrammes  de  bouilli  qui  restent,  valent 
bien  A  fr. ;  en  Ies  deduisant  de  la  depense,  la  ration  de 
bouillon  ne  coCttera  guere  plus  de  huit  centimes. 

Enfin,  on  aura  de  tres  -  bon  bouillon,  en  remplapant 
seulement  Ies  trois  quarts  de  la  viande  par  de  la  gelatine, 
a  rarson  de  vingt  grammes  (cinq  gros  un  quart)  de  cette 
substance  pour  chaque  livre  de  viande  otee;  on  met  alors 
un  peu  plus  de  legumes  qu'a  l'ordinaire.Si  Ton  veut  faire, 
par  exemple,  huit  rations  de  bouillon  qui  exigent  ordinai- 
rement  deux  kilogrammes  (quatre  livres  de  viande),  on 
met  dans  la  marmite  : 

fr.         c. 

5  hectogrammes  ou  une  livre  de  viande  .  .      »      70 
iA5  grammes  (4  onces  6  gros)  de  gelatine 
gonflee,  resultant  des  61  grammes  {1  onces) 
de  gelatine  seche  mis  a  la  place  du  kilo- 
gramme et  demi  (  3  livres)  de  viande.  ...      »      3o 
Legumes,  eau,  sel  et  assaisonnement »     Ao 

1     Ao 
Ajoutant  le  kilogramme  et  demi  de  viande 

non  employe 2     10 

On  a  une  depense  tolalc  dc.  .  .      3     5o 
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pour  laquelle  on  a  huil  ratioas  de  bouillon ;  un  kilogramme 
(deux  livres)dc  roti,  ctoK,25  (une  demi-livre)  debouilli. 
Voyons  mainlenant  quels  auraient  ete  la  depense  et  le 
produit,  en  mettantdans  la  marmite  les  deux  kilogrammes 
dc  viandc  sans  gelatine  : 

2  kilogrammes  de  bceuf a     80 

Legumes,  sel,  eau  et  assaisonnement »     35 

Total 3     i5 

pour  lesquels  on  aurait  eu  buit  rations  de  bouillon  et  un 
kilogramme  de  bouilli.  II  y  a  done,  par  le  premier  procede, 
un  benefice  absolude  oK-,a5  (une  demi-livre)  de  bouilli,  qui 
vaut  70  c.  environ;  mais,  eu  egard  a  l'avantage  qu'on 
trouve  a  manger  du  roti  an  lieu  de  bouilli,  le  benefice  reel 
est  au  moins  d'un  franc  sur  buit  rations  de  bouillon ;  ce 
qui  deviendrait  considerable  dans  un  grand  etablissement. 
On  voit  que  I'economie  resulte  surtout  de  ce  que  la  viande 
bouillie  perd  la  moitie  desonpoids,  tandis  que  la  viande 
rotie  n'en  perd  qu'un  tiers. 

Par  les  divers  procedes  dont  j'ai  rendu  compte,  il  ne  faut 
pas  plus  de  tems  pour  avoir  le  bouillon  que  par  le  procede 
ordinaire;  on  a  meme  une  economie  sur  le  combustible, 
parce  qu'il  faut  moins  de  feu. 

Quand  on  emploie  la  gelatine  avec  la  viande  salee  au 
lieu  de  viande  fraiche,  la  dissolution  est  extremement 
lente;  on  est  oblige  d'ajouter  de  I'eau  et  de  remuer  sans 
cesse.  Afin  d'eviter  ces  inconveniens,  la  commission  de 
Cayenne  conseillede  faire  dissoudre  a  part  la  gelatine  dans 
l'eau  bouillante,  et  de  meler  ensuite  cette  dissolution  au 
bouillon  de  viande  salee.  La  dose  de  gelatine  doit  etre 
plus  forte  que  dans  les  bouillons  faits  avec  de  la  viande 
fraiche. 

I  ai  deja  'lit  que,  pour  faire   pronipleinent   la   gelec  dc 
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gelatine,  on  doit  mettre  deux  parties  etdemic  en  poids  de 
cette  substance  dans  cent  parties  d'eau  bouillante.  En 
ajoutant  dans  la  dissolution  ainsi  obtenue  du  jus  de  viande 
et  de  legumes ,  on  a  de  la  gelee  pour  les  daubes ,  dont  on 
peut  faire  des  tablettes  de  bouillon  par  la  dessiccation.On 
fait  des  gelees  tres-agreables,  en  sucrantla  dissolution  de 
gelatine,  et  en  y  mettant,  a  son  choix,  du  rbum,  du  maras- 
quin,de  l'anisette,  de  la  liqueur  de  citron  ou  d'orange,etc. 
L'acide  citrique  cristalliseconvient  particulierementabord 
d'un  vaisseau,  parce  qu'il  suffit  d'en  avoir  untres-petit  vo- 
lume avec  du  Sucre,  pour  faire  a  tout  un  equipage  des  ge- 
lees tres-propres  a  le  garantir  du  scorbut.  En  joignant  a  la 
gelee  de  gelatine  du  sucre,  du  lait  d'amandes,  de  l'eau  de 
fleurs  d'orange  et  de  l'huile  essentielle  de  citron,  on  a  du 
blanc-manger,  qui  peut  etre  fort  utile  dans  les  convales- 
cences des  maladies  chroniques.  La  gelatine  parfumec 
avec  de  la  reglisse  ,  etc.,  peut  servir  en  meme  tems  d'ali- 
ment  et  de  reuiedc.  Enfin,  elle  peut  remplacer  complete- 
tement,  dans  l'economie  domestique,  la  colle  de  poisson  , 
qui  est  six  ou  sept  fois  plus  chere. 

Ces  details  suffisent  pour  montrer  quel  parti  on  peut 
tirer  de  la  gelatine  pour  la  nourriture  des  hommes  en  ge- 
neral. Mais  c'est  aux  marins  qu'elle  parait  devoir  procurer 
les  plus  precieux  avantages.  On  peut  embarquer  la  gela- 
tine :  i°  a  l'etat  brut,  c'est-a-dire  conservant  la  forme  des 
os,  pour  le  grand  approvisionnement ;  2°  mise  en  tablettes 
pour  le  service  de  l'etat-major,  et  pour  la  preparation  des 
gelees ;  3°  jointe  a  des  jus  de  viande  pour  former  des  ta- 
blettes de  bouillon;  4°  rnises  dans  du  biscuit  de  mer  et 
dans  des  farines  de  legumes  sees  et  de  racines  potageres, 
dans  la  proportion  de  cinq  pour  cent.  Si  Ton  joint  a  ces 
provisions  les  alimens  conserves  par  la  mclhode  d'Appcrt, 
et  la  machine  a  distiller  l'eau  de  mer,  il  est  hois  de  doutc 
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que  les  inaiius  pcuvcnt  avoir,  pendant  lcs  plus  longs, 
voyages,  une  nourriture  saine  et  agreable.  La  marine 
auglaise  fait  usage,  depuis  plusieurs  annees,  de  ces  pre- 
parations. 

Elles  peuventetre  aussi  tres-utiles  aux  troupes  de  terre  , 
surtout  a  celles  qui  sont  enfermees  dans  les  places  fortes, 
et  reraplacer,  avee  avantage,  dans  les  approvisionnemens 
de  siege ,  une  partie  de  la  viande  salee,  dont  la  conservation 
cxige  infiniment  plus  de  soins  et  de  depenses. 

On  achevera  de  concevoir  I'importance  de  la  decouverte 
qui  nous  occupe,  si  Ton  considere  quelle  enorme  quantite 
de  gelatine  il  serait  facile  de  se  procurer.  Le  releve  fait  au 
bureau  des  subsistences  de  la  prefecture  de  police  de  Paris 
prouve  que  le  poids  rnoyen  d'un  boeuf  est  de  33o  kylo- 
grammes,  et  qu'en  general  la  partie  osseuse  des  animaux 
est,  a  leurs  parties  mollcs,  dans  le  rapport  de  1  a  5.  Les  os 
d'un  boeuf  doivent  done  peser  66  kilogrammes,  dont  on  peut 
retirer  au  moins  3o  pour  cent  de  gelatine  seche,  e'est-a- 
dire  20  kilogrammes  environ  ;  ce  qui  suffit  pour  faire  2,000 
bouillons  d'un  demi-Iitre  chacun.  Ordinairement,  un  boeuf 
produit  1,320  bouillons;  si  Ton  employait  la  chair  et  la  ge- 
latine des  os,  on  aurait  3,320  bouillons,  par  consequent 
6,6 io  soupes.  On  consomme  annuellement  a  Paris  75,000 
bocufs,  pesant 33o  kilogrammes  chacun;  65, 000  veaux, 
pesant  60  kilogrammes  l'un;  320,000  moutons,  du  poids 
de23kilog.  l'un  :  cequi  fait  une  masse  de  36, 0 10,000  kilog. , 
contenant  7,202,000  kilogrammes  d'os  ,  qui  pourraient 
fournir,  chaquc  annee,  aux  hopitaux,  aux  indigens,  a  la  ma- 
rine, aux  approvisionnemens  de  siege,  etc.,  2,160,600  kil. 
de  gelatine  seche,  avec  lesquels  on  obtiendrait  216,060,000 
bouillons,  ce  qui  sufflrait  pour  donner  un  bouillon  par 
jour  a  600,000  pcrsonnes  environ,  ou  pour  animaliser 
1,200,000  soupes  economiques.  Ces  calculs,  qui  pourront 
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paraitre  cxageres,  sont  cependant  au-dessous  de  la  verite. 
II  n'a  pas  ete  question  des  os  de  pores,  de  volailles  et  de 
gibier  qui  se  consoinment  a  Paris,  et  que  Ton  peut,  sans 
crainte  d'erreur,  cstiraer  au  cinquieme  des  os  de  bceufs  , 
de  veaux  et  de  moutons.  Tous  reunis  donneraient  720,000 
bouillons,  ou  i,44o,ooo  soupes  par  jour.  J'ai  parle  seule- 
nient  des  os  que  peut  fournir  Paris :  que  de  reflexions  fe- 
ront,  sans  doute,  Ies  amis  de  l'humanite,  en  appliquant 
ces  calculs  a  la  France,  a  l'Europe,  a  toutes  les  nations 
civilisees! 

Je  n'ai  cru  pouvoir  donner  trop  de  details  sur  la  gelatine 
employee  comme  aliment;  je  me  contenterai  d'indiquer 
avec  rapidite  ses  usages  dans  les  arts. 

Reduite  en  lames  minces  et  bien  sechees,  la  gelatine  peut 
servir  a  coller  les  vins,  le  rhum  et  les  eaux-de-vie,  et  a 
clarifier  le  cafe.  Elle  remplace  ainsi  les  ceufs  et  la  colle  de 
poisson  avec  avantage.  M.  A.  Jullien ,  marchand  de  vins  a 
Paris,  rue  Saint -Sauveur,  n'  18,  fait,  pour  clarifier  ces 
differens  liquides,des  poudres ,  dont  la  base  est  la  gela- 
tine ,  et  qui  lui  ont  yalu  une  medaille  a  l'exposition  de 
1819.  Ces  poudres  sont  preferables  a  tous  lesautres  ingre- 
diens  employes  jusqu'a  present,  en  ce  qu'elles  sont  moins 
cberes ,  et  qu'elles  clarifient  mieux. 

C'est  avec  la  gelatine  qu'on  fait  la  meilleure  colle-forte  : 
le  procede  pour  la  fabriquer  differe  peu  de  celui  que  j'ai  in- 
dique  precedemmenl  pour  la  gelatine  alimentaire.  Des  ex- 
periences, faites  avec  beaucoup  de  soin  par  MM.  Cadet 
de  Gassicourt  et  Jecker,  prouvent  que  la  tenacite  de  la 
colle  d'Arcet  est  a  celle  de  la  meilleure  colle  de  Paris , 
comme  1,  4o  est  a  1;  e'est-a-dire ,  plus  forte  d'environ 
moitie.  Les  essais  de  M.  Bellange,  ebeniste  de  la  rue  Neu  ve- 
Saint-Denis,  nc  sont  pas  moins  concluans  en  faveur  de 
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cettc  colic.  Voici  les  resultats  des  divcrscs  experiences  qui 
out  etc  faites  : 

i°La  colle  retiree  des  os  a  unc  transparence  ct  une  pu- 
rete  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  autre,  etqu'elle  conserve 
lorsqu'elle  est  i'ondue;  20  elle  se  dissout  plus  prompte- 
ment,  sans  former  ni  mousse  ni  ecume;  3°  devant  etre 
employee  fort  claire,  on  y  mele  beaucoup  d'eau,  ce  qui 
fait  que  Ton  consomme  moins  de  colle,  et  qu'elle  penetre 
facilemcnt  le  bois;  4°  elle  prend  tres-vivement  ;  mais  il 
faut  eviter,  comme  le  font  quelques  ebenistes  ,  de  chauffer 
les  surfaces  qu'on  veut  joindre,  parce  qu'alors  la  colle  de- 
venant  trop  rare  sur  ces  surfaces,  leur  adherence  ne  pent 
etre  complete ;  5°  quand  les  morceaux  sont  bien  prepares 
et  que  les  fibres  du  bois  sont  dans  le  meme  sens,  il  est 
impossible  d'apercevoir  le  joint;  et  si  l'on  y  introduit  un 
fermoir ,  cc  joint  ne  s'ouvre  qu'en  emportant  une  partie 
des  deux  morceaux  colles,  ce  qui  prouve  que  I'adherence 
du  bois  avec  la  colle  est  plus  forte  que  celle  des  parties 
du  bois  entre  elles.  Ces  nombreux  avantages  ont  fait  juger, 
par  MM.  Cadet  de  Gassicourt,  Jecker  et  Bellange,  que  la 
colle  d'Arcet  est  preferable  a  toutes  les  colles  de  Flandre 
et  d'Angleterre  qu'on  avait  employees  jusqu'alors. 

La  gelatine  fournit,  aux  fabricans  de  papiers  peints  et 
aux  peintres  a  la  detrempe,  de  la  colle  tremblante  parfai- 
tement  incolore,  et  moins  coQteuse  que  celle  dont  ils  se 
servaient  autrefois. 

La  gelatine  sert  encore  a  preparer  de  la  colle  a  bouche  de 
premiere  qualite ;  des  feuilles  transparentes  pour  calquer 
les  dessins ,  et  des  feuilles  de  corne  factice.  M.  d'Arcet  a 
donne  Fidec  d'en  faire  des  pains  a  cacheter  transparens. 

En  tannant  la  gelatine ,  comme  on  tanne  la  peau ,  ce 
meme  chiinistc  est  parvenu  a  la  convcrtir  en  une  ecarlle 
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facticc  imputrescible,  tout- & -fait  semblable  a  l'ecaille 
rouge,  aujourd'hui  si  chere,  et  avec  laquelle  on  fabrique 
des  tabatieres  ,  des  des  ,  des  etuis,  etc. 

Enfin  ,  en  traitant  convenablement  la  liqueur  qui  con- 
tient  la  partie  osseuse  en  dissolution,  apres  qu'on  a  retire 
la  gelatine,  on  obtient  de  l'acide  phosphorique,  du  phos- 
phore  et  tous  les  produits  secondaires  qui  se  preparent 
avec  ces  substances.  Cette  liqueur  peut  encore  fournir  fa- 
cilement  d'enormes  quantites  de  muriate  de  chaux  pour 
les  besoins  des  arts  et  de  l'agriculture  (1). 

Tels  sont  les  principaux  usages  de  la  precieuse  subs- 
tance que  la  chimie  a,  en  quelque  sorte,  creee.  Quand  on 
pense  qu'une  experience  faite,  dans  un  laboratoire,  sur  un 
os ,  sans  doute  tres-pelit ,  a  pu  conduire  a  de  pareils  resul- 
tats,  on  ne  peut  se  defendre  d'un  sentiment  d'admiration 
pour  la  science  et  pour  ceux  qui  la  font  servir  ainsi  au 
bien-etre  de  l'humanite. 

A.  MiCHELOT,  ancien  eleue  de  Vicole  poly  technique. 

(i)  La  gelatine  et  ses  produits  se  vendent  chez  MM.  Robert,  a 
Tile  des  Cygnes,  et  Laine,  rue  du  Sentier,  n°  3. 
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II.  ANALYSES  D'OUVRAGES. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

UrANOGRAPIIIE  ,     OU     TrAITE     ELEMENTAIRE    d'AsTRONO- 

mie,  par  L.  B.  Francoeur  ,  professcur  de  la  FaculU 
des  sciences  de  Paris ,  etc.  (i). 

Les  tecours  mutuels  que  les  sciences  tirent  aujourd'hui 
les  unes  des  autres ,  et  l'accroissement  qu'a  pris  le  cercle 
des  etudes,  font  que  tout  homme  un  peu  lettre,  et  rat-me 
tout  homme  du  monde,  ne  peut  plus  rester  absolument 
etranger  a  la  connaissance  du  ciel.  Si  Ton  n'a  pas  besoin 
d'etre  en  etat  de  calculer  les  phenomenes  celestes,  on 
veut  en  connaitre  les  causes  prochaines;  enfin ,  les  idees 
elementaires  du  systeme  cosmique  sont  devenues  si  po- 
pulates ,  qu'il  n'est  plus  perniis  de  les  ignorer.  Pour- 
rait-on  prendre  part  a  la  moindre  conversation  sur  les 
eclipses ,  sur  la  position  geographique  des  lieux ,  sur  le 
calendrier,  sur  la  mesure  du  tems  ,  sur  les  marees  ,  sur 
les  cometes  ,  et  sur  d'autres  sujets  qui  reviennent  sou- 
vent  dans  les  entretiens;  pourrait-on  comprendre  un  grand 
nombre  de  voyages,  et  meme  lire  avec  fruit  les  produc- 
tions des  grands  auteurs  de  l'antiquite  ,  si  Ton  ne  s'est 
familiarise  a  l'avance  ,  dans  un  bon  livre  elementaire, 
avec  les  notions  principales  de  l'astronomie  physique  ?  Ce 
livre  existe,  il  a  obtenu  depuis  long-tems  une  estime  ge- 
nerate ,    et  trois  editions  successives  attestent  le  succes 


(\)  Paris  ,  1821 ,  cher  Mme  veuve  Courcier,  rue  du  Jardinet ,  n°  1. 
3"  edition.  Un  vol.  in-8°  de  554  pages  et  onze  planches. 
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dont  il  jouit.   M.  Francoeur,  en  composant  son  ouvrage  , 
a  rendu  un   service  reel,  non  seulement  aux   gens   de 
lettres  et  a  toutes  les  personnes    peu  versees  dans  les 
sciences,  mais  aux  voyageurs ,  aux  marins,  aux  hydro- 
graphes  ,  aux  navigateurs ,   ainsi  qu'a  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent  de  geographie ,   par  gout  ou  par  profession.   Son 
traite  est  a  la  fois  ilementaire  et  complet :  deux  qualites 
qui  seuiblent  s'exclure  ,  et  qui,  en  effet,  s'excluent  ordi- 
nairement.   Mais  il  appartient  aux  professeurs  profonde- 
ment  verses  dans  les  sciences  ,  de  pouvoir,  dans  un  cercle 
etroit,  embrasser  un  ensemble  complet,  assujeti  a  un  plan 
simple  et  uniforme.  II  y  a  long-tems  qu'on  a  dit  que  nous 
n'aurions  de  bons  livres  elementaires  qu'autant  qu'ils  se- 
raient  confies  aux  maitres  de  l'art  dans  chaque  genre. 

Dans  son  Tmiti  d' Astronomie ,  ML  Francoeur  se  met 
d'abord  a  la  portee  de  toutes  les  classes  de  lecteurs ;  puis 
il  s'eleve  graduellement  jusqu'aux  hauteurs  de  la  science. 
iVIais  les  difficultes  n'empechent  pas  de  suivre  l'ouvrage, 
parce  qu'on  peuts'arreter  sans  inconvenient apres  les  deux 
premieres  parties  qui  n'exigent  que  des  notions  d'arithme- 
tique  et  de  geometrie  elementaire.  Latroisieme,  oii  com- 
mence Femploidu  calculalgebrique,  est  plus  specialement 
a  l'usage  des  ingenieurs  et  des  marins, familiarises  avecl'ana- 
lyse.  Cette  troisieme  partie  manquait  dans  les  deuxpremieres 
editions  ;  elle  ajoute  un  grand  prix  a  l'ouvrage,  et  double 
son  utilite.  Avant  d'entrer  dans  les  details  et  de  faire  res- 
sortir  ce  qui  appartient  en  propre  a  I'auteur,  je  vaisjeter 
un  coup  d'ceil  rapide  sur  le  plan  qu'il  a  suivi.  La  pre- 
miere partie,  consacree  a  l'expositiondusystemedu  monde, 
est  precedee  d'une  introduction  ou  I'auteur  fait  passer 
sous  les  yeux  le  spectacle  du  ciel  et  le  mouvement  appa- 
rent des  astres.  Le  tableau  rapide  qu'il  fait  des  pheno- 
menes  lui  donne  l'occasion  de   definir  le  pfMe,    le  meri- 
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dicn  ,  1'horizon ,  l'equateur  ct  les  divers  cercles  astrono- 
miques,  d'exposer  les  grandeurs  et  les  intervalles  des 
astrcs;  enfin,  d'expliquer  la  cause  de  l'illusion  qui  nou9 
place  au  centre  du  mondc,  et  nous  fait  croire  que  tout  le 
firmament  tourne  en  vingt-quatre  heures  autour  du  globe 
terrestre,  tandis  quec'est  le  soleil  qui  est  immobile,  et  que 
la  terre ,  tournant  sur  son  axe,  s'avancc  en  memc  terns 
dans  son  orbite ,  dont  le  soleil  occupe  le  centre.  Dc  la,  la 
hauteur  variable  du  soleil  au-dessus  de  1'horizon  ,  pen- 
dant toute  l'annee  ,  et  par  consequent  la  difference  des 
saisons  qui  reglent  la  vie  sociale.  Les  planetes  ,  comme  la 
terre,  ont  un  mouvementde  rotation  sur  leur  axe  ,  et  un 
niouvement  de  translation  dans  l'espace,  qui  s'accomplit 
en  ellipse  autour  du  soleil,  tandis  qu'elles  sont  retenucs 
dans  leurs  orbites  par  l'attraction  de  sa  masse  immense. 
Enfin,  les  cometes,  si  effrayantes  pour  les  peuples  igno- 
rans ,  decrivent  aussi  autour  du  soleil  des  orbites  ellipti- 
ques,  dont  le  grand  axe  est  d'une  longueur  indefinie.  C'est 
a  demontrer  ces  verites  cosmiques,  aujourd'hui  presque 
triviales,  que  l'auteur  s'attache  dans  la  premiere  partie  , 
apres  en  avoir  donne  l'ensemble  a  grands  traits  dans  son 
introduction. 

II  serait  bien  superflu  de  developper  les  raisonnemens, 
les  exemples  et  les  preuves  de  tous  genres  sur  lesquels 
s'appuie  l'auteur  pour  faire  comprendre  les  phenomenes 
du  systeme  du  monde  et  les  lois  qui  le  regissent.  Par  le 
secours  des  figures ,  et  de  la  plus  simple  geometrie  ,  il 
rend  claires  et  palpables  ces  lois  gencrales,  qui,  pour  elre 
demontrecs ,  ont  demande  des  siecles  d'observ  ations,  d'e- 
tudes  et  de  calculs,  tout  ce  que  l'analyse  a  de  plus  abs- 
trus,tout  ce  quel'esprit  humain  a  de  plus  subtil  et  deplus 
ingenieux.  L'astronomie  n'a  pu  s'elever  a  ces  grandes  de- 
couvertcs  que  par  lYxamen  attentifdu  cicl  aide  du  secours 
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des  instrumcns;  ccux-ci  devaient  done  avoir  une  place 
dans  le  traite  de  M.  Francceur ,  qui  ne  manque  point 
I'occasion  de  les  decrire  avec  soin ;  tels  que  le  telescope, 
le  plus  puissant  detous,  qui  grossit  les  corps  jusqu'adeux 
mille  fois,  et  qui,  cependaut,  n'augmente  point  la  dimen- 
sion visible  des  etoiles,  placees  a  plusieurs  milliards  de 
lieues  du  globe  terrestre  ;  le  micrometre,  qui  mesure  avec 
precision  le  diametre  du  soleil  et  celui  des  planetes,  par 
ou  Ton  arrive  a  demontrer  que  le  volume  du  globe  est 
moins  que  la  treize  cent  millieme  partie  de  celui  du  so- 
leil, et  que  celui  de  la  lune  est  la  4ge  partie  de  celui  du 
globe,  etc. 

En  etudiant  la  figure  de  la  terre  ,  et  mesurant  un  degre 
terrestre  sous  differentes  latitudes,  les  geometres  ont  re- 
connu  que  cette  mesure  differe  ,  en  allant  du  pole  a  l'e- 
quateur,  et  que  le  globe  n'est  pas  une  sphere,  mais  un 
spherolde  aplati;  mais  la  difference  des  axes  est  a  peine 
de  j^y  ou  A  lieues  J.  Quant  aux  plus  hautes  montagnes 
de  la  terre,  ce  sont  de  legeres  inegalites,  a  peine  sensibles 
relativement  a  sa  masse,  surune  sphere  terrestre  grosse  de 
deuxpieds,  la  plus  haute  montagne  ferait  a  peine  une  saillie 
d'un  quart  de  ligne.  C'esta  l'aide  de  la  connaissance  de  la 
figure  de  la  terre,  du  calcul  du  tems,  de  l'observation  des 
etoiles,  ou  de  la  hauteur  meridienne  du  soleil,  qu'on  par- 
vient  a  connailre  et  a  fixer  sur  le  globe  la  position  de  ses 
divers  points.  Aussi ,  l'astronomie  est-elle  le  plus  sur  guide 
de  la  geographic  et  de  la  navigation ;  sans  elle ,  nous  igno- 
rerions  peut-etre  pour  toujours  l'existence  des  nouveaux 
continens. 

La  pesanteur  qui  anime  tous  les  corps  a  la  surface  de 

la  terre,  agit  dans  la  direction  du  centre;  cette  force  n'est 

autre  chose  que  l'attraction  excrcee  sur  les  corps  terres- 

tres ,   puissance  du  mOme  genre  que  celle  qui  attire  les 

Tome  xiii.  A 
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corps  celestes  vers  lc  soleil,  centre  dc  la  gravitation  um 
verselle.  Lc  calcul  prouve  qu'clle  varie  avee  la  densite 
des  couches  de  la  terre,  densite  qui  va  en  diminuant  dn 
centre  a  la  superficie.  Toutannoncc  qu'a  l'originc,  la  terre 
a  etc  dans  un  ctat  dc  fluidile  on  de  mollcssc  qui  lui  a 
Dermis  de  prendre  la  forme  actuelle.  La  rotation  de  la 
terre  expliquc  plusieurs  phenomenes  imporlans  ,  tels  que 
les  vents  alises  qui  rcgnent  cnlre  les  tropiques;  inais  les 
moussons  et  les  courans  dcrivenl  en  partie  dc  la  configu- 
ration des  coles.  La  rotation  diurne  cl  lc  mouvement  an- 
nuel sont  aussi  bicn  demontres  par  lous  les  fails  qu'ils  cx- 
pliquent  avec  un  accord  admirable,  que  par  les  preuves 
tirees  des  phenomenes  apparens  du  soleil,  dc  la  lunc  ct 
des  planetes  ,  ou  par  les  calculs  des  theories  astronomiques. 
On  sail  que  l'annce  tropique  est  le  terns  qui  s'ecoule  entrc 
deux  retours  apparens  du  soleil  a  un  meme  point  dc  son 
orbilc.  Sa  mesure  exactc  est  dc  3G5  jours ,  2&3a56g4j 
d'apres  les  observations  reccntes  les  plus  precises. 

C'est  par  les  laches  du  soleil  qu'on  a  cherche  a  deviner 
la  nature  de  ce  globe  lumineux.  Selon  les  uns,  ce  serait 
line  masse  embrasce  dont  la  lente  combustion  serait  tout- 
a-fait  insensible  pour  nous ;  selon  d'autres  ,  c'est  un  noyau 
solide  ccint  d'une  atmosphere  enflammmee ,  cause  en 
meme  terns  de  la  lumiere  zodiacale ;  mais  les  astronomes 
n'ont  pas  d'opinion  fixee  a  cet  egard.  La  vitesse  apparente 
du  soleil  est  variable ;  il  suit  de  la  que  les  saisons  sont  d'i- 
negalc  durec,  et  que  le  jour  solairc  ct  l'heure  solaire  ne 
sont  pas  des  quantites  conslanlcs.  Le  milieu  du  jour  ne 
coincide  avec  le  midi  qu'au  terns  des  solstices.  Pour  la 
precision  astronomique,  il  fallait  supposer  au  soleil  une 
marche  constammeut  uniforme;  de  la,  lc  terns  moyen, 
nomme  ainsi  par  opposition  au  terns  vraij  depuis  long- 
tcms,  les  bons  esprits  chcichent  u  l'inlroduire  dans  l'usage 
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civil;  rien  nc  serait  plus  facile  que  d'y  assujetir  les  hor- 
loges  publiqucs ,  ordinairement  reglees  sur  la  marche  du 
soleil. 

Passant  a  la  description  dcs  phenomenes  qui  appartien- 
nent  a  l'astre  des  nuits,  l'auteur  expose  de  la  maniere  la 
plus  claire  toutes  les  apparences  que  presentent  respecti- 
vement  la  terre  etlalune,  sous  le  rapport  des  phases. 
Toule  la  surface  de  la  lune  estsolide;  les  montagnes  y 
sont  plus  elevees  que  sur  le  globe  :  point  de  mer,  point 
d'atmosphere ;  il  n'est  done  pas  possible  qu'il  y  respire 
des  etres  animes  semblables  a  ceux  qui  peuplent  la  terre. 
Les  eclipses  de  lune  ct  de  soleil  sont  les  phenomenes  les 
plus  frappans  pour  le  vulgaire,  meme  aujourd'hui  que  la 
superstition  n'attache  plus  a  ces  phenomenes  la  terreur 
qui  les  accompagnail  dans  les  tems  d'ignorance.  La  plus 
celebre  de  celles  dont  il  est  fait  mention  dans  l'histoire , 
est  l'eclipse  de  Thales  ,  qui  arriva,  comme  il  1'avait  pre- 
dite;  on  sait  qu'elle  repandit  la  lerreur  ct  separa  deux 
armees  qui  en  venaient  aux  mains.  Aujourd'hui ,  le  mer- 
veilleux  des  eclipses  a  disparu,  et  la  colere  celeste  a  cesse 
d'en  etre  la  cause  dans  l'opinion  du  vulgaire,  depuls  que 
l'astronomie  en  predit  le  jour  et  l'instant  precis,  la  gran- 
deur et  la  duree.  II  est  meme  facile  a  tout  geographe  de 
dessiner  sur  une  carte  la  limite  des  lieux  de  la  terre  oii 
une  eclipse  sera  visible,  totale  ou  partielle.  Le  calendrier 
n'est  pas  une  institution  astronomique,  seulement  a  l'u- 
sage  des  savans  ,  ni  une  convention  civile  etrangere  aux 
calculs  de  la  science.  On  concoit  la  multiplicite  d'une 
multitude  de  calendriers  differens  ,  tous  a  peu  pres  egale- 
ment  bons,  et  assujetis  aux  besoins  de  la  societe.  Chaque 
peuple  a  eu  le  sien  plus  ou  moins  exact,  plus  ou  moins 
defectueux.  Le  notre,  qui  est  celui  de  Jules-Cesar,  cor- 
rige  en  i582  par  Gregoire  XIII,  est  d'une  precision  tres- 
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sulfisantc,  pnisqu'il  suppose  Pannce  tropiquc  dc  365  jours 
2325,  an  lieu  tic  365  j.  24257-  Lcs  Egyptiens  en  avaicnt 
mi  simple  et  ingt'nieux,  exempt  de  toutc  intercalation.  Cc 
peuplc,  qui  a  pousse  lcs  sciences  plus  loin  qu'on  ne  lc 
croit  communctnent,  qui  connaissait  la  longueur  precise 
de  Pannce  solaire  et  celle  de  la  revolution  synodique  de 
la  lune,  comptait  uniquement  par  jour.  Chacune  dc  ces 
annecs  etait  constamment  de  365  jours.  Au  bout  de  1AG0 
anuees  solaires  ,  il  s'etait  ecoule  1A61  annees  civiles.  C'e- 
tait  la  periode  sothique,  dont  le  phenixetait  le  symbole  (i), 
ramenant  dans  le  rnemc  ordrc  lcs  fetes ,  les  ceremonies  et 
les  phenomenes  physiques.  M.  Francoeur  s'attacheaexpli- 
qucr  en  detail  le  calendrier  gregorien,  apprend  a  calculcr 
les  jours  des  fetes  mobiles,  les  cycles  et  les  epactes,  et 
donne  une  methode  pour  determiner  le  jour  de  Paques. 

Apres  avoir  epuise  tout  cc  qui  sc  rapporte  aux  mouvc- 
mens  de  la  terre,  du  soleil  et  de  la  lune,  l'auteur  traile 
des  planetes  ,  ces  corps  errans  dans  l'espace,  qui,  ainsi 
que  la  lune,  ernpruntent  la  Iumierc  dont  ils  brillent, 
tournent  sur  leur  axe,  et  sont  emporles  autour  du  soleil 
dans  le  memc  sens  que  la  terre,  sans  jamais  quitter  le 
voisinage  de  l'ecliptique;  les  unes  ,  Mercure  et  Venus, 
sont  entre  nous  et  le  soleil;  au-dcla,  sont  Mars ,  Jupiter, 
Saturne  ,  Uranus  et  les  quatre  nouvelles  planetes.  Les  ap- 
parences  de  leur  marche  et  de  leurs  mouvemens  divers 
sont  exposes  dans  Pouvrage  avee  tout  cc  que  les  observa- 
tions les  plus  recentes  nous  ont  appris  de  leur  nature.  On 
sait  que  Mercure  est  la  plus  petite  de  toutes  les  planetes, 
et  la  plus  souvent  engagee  dans  les  rayons  solaires  ;  son 
atmosphere  est  tres-dense  ;  la  chaleur  y  est  sept  fois  plus 

(i)  Voyei  la  Description  dc  I'Egypie ,  a'  edit. ,  Tom.  I ,  ch.  V,  §  G. 
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grarnle  que  sur  la  terre.  Venus  participe  a  toutes  ces  con- 
ditions; la  chaleur  et  lalumiere  y  surpassent  aussi  ccllcs 
que  nous  eprouvons,   et  les  montagnes  y  sont  quatrc  fois 
plus  clevees  que  les  notres.    Mars  est  une  planete  plus 
froide,   moins  volumineuse ;    son   atmosphere   epaisse  la 
fait  paraitre  rouge.  Jupiter,  i28i  fois  plus  gros  que  notre 
globe,  surpasse  en  volume  et  en  eclat  toutes  les  autres 
planetes;  sa  distance  au  soleil  est  de  180  millions  de  lieues, 
pros  dc  six  fois  celle  de  la  terre;  il  lui  faut  dome  ans  pour 
accomplir  sa  revolution.  Satume  en  met  trente  :  la  grande 
distance  decette  planete  palit  encore  a  nosyeux  salumiere, 
deja  si   faible ,    puisque   celle   qu'il  repoit  du   soleil   est 
quatre-vingt-dix  fois  plus  petite  que  la  lumiere  dont  nous 
jouissons.  Ce  que  cette  planete  a  de  plus  l'emarquablc,  est 
son  double  anneau   ou  disqueisole,  mince,   et  large  de 
i,5oo  lieues  ,  separe  du  noyau  par  un  vide  qui  a  la  meme 
elendue.  Enfin,    Uranus  ou  Herscbell  est  a  662  millions 
de  lieues  du  soleil ;   la  chaleur  qu'il  en  recoit  n'est  que  la 
4oo°  partic  de  celle  qui  arrive  a  la  terrc.  Outre  les  planetes 
principales,  quatrc  autres  corps  ont  etc  decouverts  depuis 
vingt  ans  ;    ils  remplissent  l'intervalle   trop  grand   entrc 
Jupiter  et  Mars.  On  leur  a  donne  les  nomsde  Ceres,  Pallas, 
Vesta,   Jiuion  :  la  premiere  n'a  que  vingt-cinq  lieues  de 
diametre.  On  suppose  qu'ils  proviennent  tous  d'une  meme 
planete  qui  s'est  brisee  en  eclats.  J'observe  que,  scion  les 
Pythagoriciens ,    cleves  de  l'ecole  egyptienne  ,   il  devait 
exister  une  planete  dans  l'espace  qui  separe  Mars  de  Ju- 
piter. Tout  ce  systeme  planetaire ,  dont  le  soleil  occupe 
le  centre  ,   n'est  qu'an  point  imperceptible  dans  l'espace 
incommensurable  et  sans  bornes  que  peuplent  les  etoiles; 
comme  la  terre  elle-meme  n'est  qu'un  point  dans  le  systeme 
solaire.  Peut-elre,  chacunc  des  etoiles  est  a  sera  tour  un  so- 
leil,centre  de  pfusieurs  planetes  invisibles  pour  nous.  L'ima- 
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gination  est  aussi  incapable  que  le  calcul,  d'attcindre  a  ccs 
profondcurs  de  l'infini.  Apres  avoir  fait  sentir  l'immensite 
de  la  creation,  l'auteur  expose  les  admirables  lois  de 
Keplcr,qui  satisfont  aux  mouvemens  de  la  terre  et  de  toutes 
les  planetes,  ainsi  que  de  leurs  satellites.  De  la  il  passe  a 
la  dccouvcrte  de  ratlraction  universelle,  et  il  fait  voir 
qu'elle  a  pour  bases  celle  mume  de  Kepler,  d'ou  le  prin- 
cipe  de  Newton  pourrait  se  conclure  paries  lois  lneines  de 
la  dynamique;  mais  ce  principe  conduit  bien  plus  loin 
dans  l'explication  des  mouvemens  celestes ,  puisqu'il  va 
jusqu'a  pre  voir  et  mesurer,  sans  exception,  toutes  les 
perturbations  produites  par  Taction  reciproquc  du  soleil  et 
des  corps  planetaires,  les  uns  sur  les  autres.  Ces  inegalites 
sont  toutes  periodiques  et  resserrees  clans  des  limites 
etroites,  selon  la  theorie  la  plus  exacte  due  a  M.  de  La 
Place;  par  exemple,  l'obliquite  de  l'ecliptique  ne  peut 
pas  varier  de  plus  de  trois  degres  dans  un  sens  ou  dans 
l'aulre;  sa  coincidence  avec  l'equaleur  est  impossible,  et 
le  printems  perpetuel,  sur  tout  le  globe ,  est  une  chimere. 
La  loi  de  l'attraction  est  done  le  complement  et  le  vrai 
nceud  du  systeme  du  monde;  chaque  difficulte  ,  dit  M.  de 
La  Place,  a  ete ,  pour  cette  decouverte,  le  sujet  d'un 
nouveau  triomphe.  Une  des  principales  perturbations  ce- 
lestes est  le  mouvement  du  point  equinoxial ,  autrement 
la  precession  des  equinoxes  evaluee  a  5o",  1  par  an  ;  elle 
parcourt  un  degre  en  71  ans ,  8563,  un  signe  en  2i56  ans. 
II  faudrait  26,000  ans  pour  le  ccrcle  entier  de  l'ecliptique. 
De  la,  le  changement  de  position  du  point  equinoxial  dans 
les  divers  signes  du  zodiaque.  Vers  le  terns  d'Alexandre ,  le 
commencement  du  signe  du  Belier  coincidait  avec  l'equi- 
noxe  du  printems;  aujourd'hui,  cclle-ci  s'est  avancee  d'un 
signe  de  plus  en  longitude.  Ainsi,  les  constellations  et  leurs 
noms  ne  repondent  plus  aux  memes  parties  du  cicl,  ce  qui 
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produit  une  confusion  A  laquelle  l'auteur  proposerait  de 
reuiedier ,  en  donnant  aux  signes  du  Belier,  du  Taureau  , 
des  Gemeaux,  etc. ,  les  nonis  deja  connus  de  germinal , 
floreal,  prairial,  etc.  Nous  reviendrons  sur  Ie  pbenomene 
de  la  precession,  qui  a  pris  une  grande  importance  depuis 
qu'il  scrt  a  calculer  les  dates  historiques.  Les  autres  per- 
turbations de  notre  systeme,  comme  les  iuegalites  lu- 
naires,  la  nutation,  etc.,  causees  par  les  positions  diverses 
du  soleil,  de  la  lune  et  des  planetes  ,  sont  toutes  enumc- 
rees,  decrites,  expliquees  et  appreciees  exacteinent  par 
l'auteur,  qui,  chemin  faisant,  applique  la  tbeorie  mo- 
derne  aux  anciennes  donnees  astronomiques.  C'est  ainsi 
qu'il  montre  comment  Ie  fameux  puits  de  Syene,  qui 
jadis.  au  solstice  d'ete,  receyait  l'image  du  soleil,  est  au- 
jourd'hui  bien  loin  du  tropique,  par  l'effet  de  la  diminu- 
tion de  l'obliquite.  L'action  la  plus  sensible  de  la  lune  et 
du  soleil  sur  la  terre,  est  celle  qui  a  lieulorsque  ces  aslres 
passent  au  meridiem  Leur  influence  combinee  eleve  suc- 
cessivement  les  divers  points  de  l'Oeeau  au-dessus  de  son 
niveau;  c'est  ce  qu'on  nomine  les  rnarees.  L'astronomie 
en  predit  exactement  l'epoque  ,  la  duree  et  1'intensite. 
L'auteur  explique  en  detail  toutes  les  circonstances  de  ces 
pbenomenes ,  et  apprend  a  demeler  l'effet  propre  a  cbacuu 
des  astres  qui  concourent  a  les  produire. 

II  existe  aussi  une  attraction  exercee  par  les  grandes 
montagnes  du  globe  sur  les  corps  voisins  :  par  exemple  , 
sur  lc  fil  a  plomb.  Les  aslronomes  1'ont  observe;  cette 
deviation  leur  a  servi  a  calculer  la  densite  du  globe,  etce 
calcul  a  ete  etendu  a  toules  les  planetes.  L'on  represente- 
rait  leurs  densites  respe  fives,  en  supposant  notre  globe 
furme  de  pierre  calcaire  :  Uranus  et  Jupiter,  de  resine; 
Mars,  dc  manganese;  Venus,  de  gres;  et  Mercure  ,  de 
nunc  de  ler.   La  densile  du  soleil  n'est  guere  qu'une  fois 
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ct  un  tiers  celle  de  l'eau;  et  oellc  de  la  lune  ,  moins  de 
quatre  fois.  Arrive  a  la  definition  des  cometes,  l'auteur 
decrit  ccs  corps  singuliers  et  Ieurs  apparences,  avec  beau- 
co«p  de  soin  et  de  detail ,  sans  negliger  les  faits  de  l'his- 
toire.  Leurs  orbitcs  sont  en  general  des  ellipses  extreme-- 
ment  alongecs;  quelquefois  cependant,  des  paraboles  ou 
des  hyperboles  ;  et,  dans  ce  cas,  nous  ne  les  voyons  jamais 
deux  fois.  Parmi  les  premieres  ,  il  en  existe  a  peine  une 
seule  dont  le  rctour  ait  etc  complelementdemontre.  D'ail- 
leurs,  unc  foule  de  causes  qui  rendenlleur  aspect  variable 
empechent  de  les  reconnaitre  et  d'en  predire  le  retour. 
On  n'est  guere  assure  de  revoir  que  la  grande  comete  de 
Halley,  dont  la  revolution  est  de  soixante-quinze  ans  et 
demi,  et  qui  reparaitra  vers  i834.  Apres  avoir,  en  iA56, 
plonge  1'Europe  dans  la  terreur  la  plus  profonde ,  elle 
n'excita  plus,  trois  siecles  plus  tard,  qu'une  vive  curiosite. 
Cependant,  a  la  bonte  de  l'esprit  humain,  on  a  vu  encore, 
en  1770,  toute  la  France  epouvantee  par  la  comete  de 
Lalande.  Celle  qui  s'est  le  plus  approchee  de  la  terre  en 
est  restee  a  une  distance  decuple  de  celle  de  la  lune.  Les 
savans  ,  toutefois,  malgre  la  probability  infiniment  petite 
d'un  pareil  evenement  ,  peuvent  chercher,  dans  leurs 
speculations  ,  a  presagcr  quels  seraient  les  effets  du  choc 
ou  meme  de  l'approche  d'une  comete,  effets  terribles  et 
capables  de  bouleverser  la  terre  de  fond  en  comble.  On 
presume  que  la  comete  de  Newton  a  passe  pres  de  la  terre 
2349  ans  avant  J.  C.j  ce  qui  colnciderait  avec  le  deluge  de 
Molse  ;  mais  aujourd'hui ,  nulle  personne  instruite  ne  vou- 
drait  appuyer  sur  un  pareil  fondement  l'epoquc  de  la  re- 
generation de  l'espece  humaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
plus  grosses  masses  d'aerolit/ies  ont  peut  -  etre  une  s«m- 
blable  origine;  e'est-i-dire,  que  les  eclats  d'un  petit  corps 
planetaire  qui  se  serail  divise  par  !a  rencontre  d'une  co- 
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mete,  pourraient  bien  arriver  jusqu'a  notre  sphere  d'at- 
traction,  et  tomber  ensuite  a  la  surface  du  globe.  Cette 
hypothese  n'a  rien  d'absurde.  Plusieurs  des  aerolithes 
observes  surpassaient  en  dimension  Ie  volume  de  Ceres. 
Ce  sujet  est  neuf  et  digne  des  meditations  des  physiciens. 

On  ignore  la  nature  des  cometes ,  mais  on  est  assure  que 
leur  masse  est  fort  petite.  On  suppose  que  ce  n'est  qu'une 
sorte  de  vapeur  condensee ;  d'oii  il  suit  qu'elles  subissent 
aisement  Taction  de  tous  les  corps  dont  elles  approchent 
dans  leurs  cours ,  et  changent  ainsi  a  tout  moment  de  foyer 
d'attractioiij  etant  animees  d'ailleurs  d'une  vitesse  prodi- 
gieuse.  Quant  a  la  chaleur  de  ces  corps,  elleest  effroyable; 
on  en  peut  avoir  une  idee  par  celle  de  la  comete  de  1680  , 
qu'on  a  jiigee  vingt-huit  mille  fuis  plus  elevee  que  la  tem- 
perature du  globe.  La  premiere  partic  de  YUranographie 
se  termine  par  l'enumeration  des  phenomenes  de  la  lu- 
miere ,  de  1 'atmosphere  ,  du  vide,  de  la  refraction  ,  de  la 
reflexion,  du  crepuscule  ,  de  l'aberration ,  de  la  depres- 
sion, etc.  Donnons  seulemenl  des  exemples  de  ceux  de  la 
lumiere.  Elle  ernploie  8  minutes  i3"  a  venir  du  soleil. 
Celle  que  nous  recevons  actuellement  de  Sirius  a  mis  plus 
de  trois  ans  pour  arriver  jusqu'a  nous,  et  cependant  elle  a 
parcouru  70  mille  lieucs  par  scconde.  Cette  vitesse  est 
4oo  mille  fois  plus  grande  que  celle  d'un  boulet  de  canon. 
La  tenuite  des  particules  lumineuses  est  encore  plus  eton- 
nante,  puisque  d'une  bougie  allumee  il  s'echappe  ,  a 
chaque  seconde,  autant  de  parcelles  qu'il  y  a  d'unites  dans 
ud  nombre  egal  a  42  suivi  de  43  zero. 

Nous  passeronsplus  rapidement  sur  la  deuxieme  partie, 
qui  a  pour  principal  objet  la  connaissance  pratique  du  ciel 
d'apres  les  seules  apparences  ,  et  l'usage  qu'on  en  fait 
pour  resoudre  plusieurs  problemes  utiles.  Plus  cette  partie 
technique  a  duplications,  plus  il  scrait  difficile  de  1',-jna. 
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lyser  d'unemaniere  suivic,  tandis  qu'il  ctait  facile  d'elaler 
sous  les  yeux  l'admirable  tableau  du  systcme  du  mondc  , 
et  d'intcrcsser  tout  lecteur  a  ce  grand  spectacle.  Apres 
avoir  donne  une  idee  des  cartes  celestes  ,  distingue  les 
etoilcs  suivant  leur  grandeur  et  suivant  leur  situation 
borcale,  australe  ,  zodiacale,  en  rapportant  a  elniquc  fois 
leurs  noins  francais,  grecs,  latins  et  arabes,  M.  Francceur 
decrit  la  voie  lactee,  les  nebuleuses  ,  etc.  ;  il  apprend  a 
connaitre  l'azimut  et  a  tracer  une  meridienne ,  a  l'aidc  , 
soil  des  bauteurs  correspondantes,  soit  de  l'axe  inagne- 
tiquc,  et  il  decrit  tous  les  instrumens  les  plus  exacts  qui 
scrvent  a  ces  operations  ;  ensuile  il  enseigne  i\  trouver 
la  position  des  etoilcs  et  des  planetes,  leurs  lever  et  cou- 
cber,  par  Ie  moyen  de  1'ascension  droite  et  de  la  decli- 
naison,  de  la  longitude  et  de  la  latitude.  Beaucoup  d'autrcs 
problcmes  d'astronomic  pratique ,  tcls  que  l'art  de  regler 
les  pendules  et  la  connaissance  de  l'heure  du  passage  au 
ineridicn  sont  ruunisdans  cet  endroit  du  livre,  oii  l'auteur 
a  eu  soin  de  donner  l'aspect  du  cicl  a  Paris  pour  toute 
raniiec.  Une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  applications 
de  la  connaissance  du  ciel,  est  celle  de  la  geodesie,  qui 
apprend  a  determiner  la  distance  et  les  positions  rcspec- 
tives  des  points  du  globe  par  les  arcs  qui  joignent  ces 
points,  ou,  ce  qui  est  la  meme  chose,  les  etoiles  repon- 
dant  a  leurs  zeniths.  On  determiue  la  longitude  et  la  lati- 
tude d'un  pays  ,  avec  les  secours  de  divcrses  metbodes  et 
de  plusieurs  sortes  d'instrumens,  selon  qu'on  est  en  mer 
ou  a  terre.  C'est  le  probleme  des  longitudes  en  mer  qui 
est  le  plus  difficile  et  le  plus  important  :  les  montres  ma- 
rines ,  les  eclipses  du  soleil,  de  la  luue  et  des  satellites 
de  Jupiter ;  cufln  les  occultations  d'etoiles  ,  sont  les 
moyens  les  plus  precis  pour  determiner  la  longitude. 
Apres  ce  rapidc  expose,  je  pa*sc  a  une  question  que  j'ai 
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deja  touchec,  et  qui  est  de  nature  a  interesser  toutes  les 
classes  de  lecteurs  instruits ;  je  veux  parler  del'applicatioa 
de  l'astronomie  a  la  recherche  des  epoques  de  l'histoire  , 
rnoyen  de  remonter  peut-etre  jusqu'u  l'origine  de  la  civi- 
lisation. II  est  aise  de  sentir  l'importancc  d'une  telle 
recherche.  II  existe  pour  la  haute  antiquite  trois  sortes  dc 
monumens  historiques;  les  uns  sont  des  livres ,  et  les 
autres  des  traditions  qui  ont  echappe  au  naufrage  des 
tems ;  d'autres  enfin  sont  les  ouvrages  des  arts  ou  les 
anciens  out  peiut  ou  sculpte  des  representations  histori- 
ques, astrouomiques  ou  mythologiques,  desquelles  on 
peut  deduire  des  connaissances  positives  sur  les  annales 
des  peuples.  Les  premiers  sont  presque  tous  l'ouvrage 
des  Grecs;  les  autres  appartiennent  principalement  aux 
Egyptiens.  On  s'accorde  aujourd'hui  a  convenir  que  les 
ecrivains  grecs  n'ont  eu  que  des  notions  imparfaites  de  la 
haute  antiquite,  et  cependant  nous  n'avons  guere  queleurs 
ecrits  pour  percer  la  nuit  des  terns.  Les  monumens  des  arts 
doivent  done  etre  etudies  avecd'autaut  plus  de  soin  et  dc 
perseverance.  Deja  cette  etude  a  porte  des  fruits  qu'on  n'au- 
rait  pas  soupconnes  a  la  fiu  du  dernier  siecle  ,  avant  qu'une 
expedition  savante  eQt  visite  ,  decrit,  interroge  tous  les 
temples  et  les  edifices  de  la  Theba'ide.  Peut-etre  un  jour 
trouvera-t-on,  sur  les  bords  du  Gange  ou  de  l'Euphrate  , 
d'autres  monumens  aussi  instructifs.  En  attendant,  exa- 
minons  ceux  que  l'Egypte  recele ,  et  voyons  s'ils  jettent 
quelques  lumieres  sur  les  origines  et  sur  l'histoire  de  la 
civilisation.  Puisque  Ie  tems  jaloux  nous  a  derobe  les  an- 
nales ecrites  ,  cherchons  a  decouvrir  s'il  n'existe  pas 
d'autres  especes  d'archives  du  genre  humain.  C'est  encore 
l'astronomie  qui  nous  servira  de  guide.  Les  peuples  nc 
laisseraient,  pour  ainsi  dire,  point  de  traces  sur  la  terre  , 
s'ils  etaient  etrangers  au  calcul  du  tems;  or,  Ie  tems  n'a 
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d'autrc  mcsurc  quo  Ie  mouvemcnt  des  astrcs.  Sans  la 
connaissance  du  ciel,  point  de  chronologic,  point  d'his- 
toire  precise.  Aussi ,  les  Egyptiens  ,  de  bonne  heure,  et 
Ton  croit  les  premiers  de  tous  les  peuples,  ont  senli  la 
necessite  d'obscrver  les  phenoraenes  celestes.  Encore  sans 
instrumens  precis  ,  sans  methode  ,  ils  enregistrerent , 
chaque  jour  et  avec  perseverance ,  les  phenomenes  que 
presentent  dans  leur  marche  la  lime  et  le  soleil,  et  leurs 
retours  periodiques  au  meme  point  du  ciel.  Ils  connais- 
saient  ainsi  la  longueur  dc  1'annee,  les  jours  des  solstices 
ctdes  equinoxes,  etladuree  de  la  revolution  lunaire.  Ces 
premieres  evaluations,  tout  imparfaites  qu'elles  etaient, 
pouvaient  deja.  satisfaire  aux  besoins  de  l'agriculture  et  a 
ccux  de  la  religion,  et  rcgler  tout  1'ordre  civil.  A  force 
d'obscrver  les  faits  et  d'en  tenir  registre ,  il  arri'va  deux 
choses  :  l'une,  que  les  erreurs  s'aUenuerent  de  plus  en 
plus;  l'autre,  que  les  variations  des  mouvemens  celestes 
l'urent  aperpues.  D'un  cute,  le  calcul  de  la  vraie  longueur 
de  Tannee  devint  plus  precis  (et  e'est  ce  que  nous  voyons 
en  effet  par  un  passage  d'Albalegnius ,  qui  rapporte  ce 
calcul  avec  une  grande  precision,  comme  l'ouvrage  des 
anciens  Egyptiens);  et  d'un  autre  cote,  les  observateurs 
s'apercurent  que  Ie  point  solstioial  se  deplacait  toujours 
davantage.  Ainsi,  le  soleil,  apres  s'etre  trouve  le  jour  du 
solstice  d'ete ,  par  exemplc  ,  a  la  fin  de  la  constellation  de 
la  Vicrge,  avail  retrograde,  au  bout  de  mille  quatre-vingts 
ans,  de  maniere  a  occuper  le  milieu  de  cettc  constellation. 
Un  displacement  si  considerable  pouvait  etreapcrcu  en  un 
terns  beaucoup  moindre  ,  et  1'on  conviendra  sans  peine 
qu'un  mouvement  de  5  degres  etait  assez  sensible  pour 
etre  apcrcu  dans  1'enfancc  de  l'astronomic.  Or,  il  ne  fallait 
pourcela  que  trois  sieclcs  et  demi.  Aussi,  faut-il  restitucr 
a  ses  vrais  auteurs  la  decouverte  attribuee  a  Hipparquc. 
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Tout  cc  qu'on  peut  accordcr,  c'estquc  ce  grand  astronome 
decouvrit  une  expression  plus  exacte  de  la  precession  des 
equinoxes.  Aussitot  apres  la  destruction  de  l'empire  par 
les  Perses,  les  sciences  et  les  arts  virent  eteindre  leur 
flambeau.  L'astronomie  pent,  et  peut-etre  m£me  toutes 
les  observations  en  meme  terns.  D'ailleurs,  quatre  siecles 
s'etaientecoules;  le  point  equinoxial  avait  marche  de  plus 
de  5  degres,  depuis  la  ruine  de  l'astronomie  egyptienne  , 
et  Hipparque  avail  de  nouveaux  points  de  comparaison 
pour  mesurer  le  mouvement  en  longitude.  Quoi  qu'il  en 
soit,  des  monumens  astronomiques  de  deux  epoques  tres- 
distantes  nous  ont  ete  laisses  par  les  Egyptiens  :  dans  les 
uns  ,  le  solstice  d'ete  occupe  la  constellation  du  Lion  ;  dans 
les  autres,  il  occupe  celle  de  la  Vierge ;  et  comme  le  point 
solstical  a  passe  en  effet  de  la  Vierge  au  Lion,  du  Lion  au 
Cancer,  et  du  Cancer  auxGemeaux,  qu'il  habite  mainte- 
nant,  on  ne  peut  raisonnablement  douter  du  motif  qu'ont 
eu  les  auteurs  de  ces  monumens.  Si  Ton  abandonne  ce  fait 
simple  et  manifeste,  on  sejette  dans  undedale  d'hypotheses 
toutes  plus  ou  moins  invraisemblables,  toutes  contraires  a 
la  realite,  au  climat,  a  l'histoire.  C'est  l'ecueil  oil  tombe- 
ronl  inevitablement  ceux  qui ,  rejetant  l'evidence  ,  et  pour 
soutenir  des  petitions  de  principe,  des  opinions  faites  a 
priori ,  contestent ,  en  depit  du  temoignage  mcmc  des 
Grecs,  la  haute  antiquite  des  Egyptiens. 

Veut-on  savoir  oil  meneraient  ces  preventions,  demen- 
ties  par  tout  ce  qui  existe  de  preuves  morales  et  mate- 
rielles  ?  a  la  consequence  la  plus  bizarre  du  monde  :  c'est 
que  les  antiques  monumens  visitos,  observes  par  les  Py- 
thagore,  les  Herodote,  et  tant  d'autres,  seraient  le  travail 
des  Grecs,  voire  meme  des  Romains.  Ainsi  le  pere  de 
l'histoire  exaltait  les  ouvrages  de  l'Egypte  au-dessus  des 
chefs-d'oeuvre  de  la  Grece  :  eh  bien !  ces  ouvraees  n'cxis- 
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taient  pas ;  ils  devaicnt  (he  bfitis,  trois,  quatrc  on  cinq 
siecles  apres,  sous  lcs  Ptol<5mccs  et  sous  Ics  Cesars.  Qu'il 
serait  facile  dc  renvorser  de  pareilles  suppositions,  et  com- 
bien   leurs  aulcurs  out  laisse  loin  en  arriere  le  eelobre 
criidit  qui,  sur  un  premier  apercu,  avail  conteste  l'anli- 
quito  du  zodiaque  egypticnl    Mais  plus  la  tachc  est  facile 
et  la  question  simple,  et  moins  il  est  necessaire  d'insister 
long-terns  sur  cette  matiere.  Elle  est  d'ailleurs  trailce  avec 
etendue  dans  l'ouvrage  de  M.  Francceur  et  avec  des  deve- 
loppemens  pleins   d'interet.    Ce  geometre  est   du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  examine  de  pres  les  monumens; 
la  verite  s'est  offerte  a  lui,  comme  au  savant  voyageur 
qui  l'a  decouverte  le  premier  sur  la  place,  au  milieu  des 
ruines  de  Tbebes,  de  Latopolis  et  de  Tentyra;  et,  comme 
Font  reconnu  en  mCme  terns,  avec  M.  Fourier,  tous  les 
Francais  qui  les  ont  visitees.  Ainsi,  M.  Francceur  a  aise- 
ment  distingue,  dans  les  divers  zodiaques  de    l'Egypte, 
ici ,  le  Taureau  ou  le   Scorpion  equinoxial  et   le  Lion 
solsticial;  ailleurs,  la  Yierge  au  solstice,  et  les  Gemeaux 
a  l'equinoxe,  et  ces    deux    epoques   different   de   vingt 
siecles.  Je  renvoie  a  1'  Uranographie  et  a  la  Description 
de  l'Egypte,   pour  les  details  ct  les  preuves  de  ces  faits 
importans  qui  interessent,  non  seulcment  la  chronologie 
et  les  annates  des  peuples,  mais  encore  l'histoire  de  l'es- 
pecc  bumaine  et  l'origine  de  la  civilisation.   C'est  sous 
ce  dernier  rapport,  principalement,  que  j'ai  du  signaler 
la  question  aux  lecteurs  de  la  Revue  Encyclopidique  ;  et 
c'est  par  la  que  je  fiuirai  l'analyse,  necessairement  un  pcu 
longue,  d'un  traite  aussi  complet,  et  dont  la  nature  pure- 
ment  scicntifiquc  semblerait,  au  premier  abord,  un   pcu 
ctrangerc  a  la  uature  de  ce  recueil. 

Jomaud,  de  VInstitut. 
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revolution  ;  par  le  g6?i6ral  Jomini  ,  aide  dc  camp 
general  dc  S.  M.  I'Empcrcur  des  Ii assies  (1). 

L'ouvrage  doot  nous  allons  rentlre  compte  est  a  coup 
sQr  un  des  plus  imporlans  et  des  plus  eomplets  qu'on  ait 
ecrits  sur  une  lutte  a  jamais  celebre.  Le  plan  que  l'auteur 
s'est  trace  presente  un  developpement  immense  :  e'est  ce 
dont  on  pourra  juger,  en  observant  que  les  sis  volumes 
de  la  premiere  partie,  la  seulc  qui  soit  encore  publiee,  nc 
comprennent  que  l'exposition  des  campagnes  de  1792, 
1793  et  1794. 

Dans  une  analyse  qui  ne  doit  pas  depasser  des  limites 
fort  resserrees ,  il  nous  scrait  impossible  de  suivre  pas  <\ 
pas  la  marcbe  de  l'auteur,  et  de  rendre  compte  de  toutcs 
les  operations  qu'ilrapporte  etqu'il  juge.  Nous  devonsnous 
borncr  a  quelques  observations  generales  et  a  quelques 
citations,  sur  ce  qui  nous  parait  le  plus  digne  de  critique 
ou  de  louange  dans  cette  vaste  production. 

Partout  l'auteur  est  plein  de  son  sujet;  il  pense  forte- 
ment.  Mais  son  imagination  est  ardente  ;  elle  1'empOche 
parfois  de  se  renfermer  dans  les  bornes  severes  d'unehis- 
toire  methodique  et  qui  marcbe  a  son  but  par  la  voic  la 
plus  courte.  Plus  militaire  qu'ecrivain,  il  est  loin  d'at- 
teindre  a  cet  art  qu'avaient  Tbucydide  et  Salluste,  de 
concentrer  des  pensees  profondes  sous  une  forme  precise 
et  pittoresque  qui  leur  donne  autant  d'eclat  que  denergie ; 


(1)  Paris,  1820.  Chez  Ansclin  et  Pochard,  libraires,  rue  Dauphinc, 
n»  9.   I"     artie ,  6  volumes  in-S° ,  avec  atlas.  Prix ,  G5fr 
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il  n'a  pas  niemc  la  simplicity  rapide,  Yimperaloria  brevi- 
tas  de  Cesar  dans  ses  Commentaires,  ou  dc  Napoleon 
dans  ses  instructions ;  rapidite  si  propre  au  langage  d'un 
general  qui  rend  comple  de  ses  travaux  militaires.  Mais, 
quoique  le  style  du  general  Jomini  soit  loin  des  modeles 
que  nous  ont  laisses  les  anciens,  quoiqu'il  soit  rarement 
pur,  quoiqu'il  decele  en  maint  endroit  une  plume  etran- 
gere,  il  a  cependant  encore  des  qualites  remarquables ;  il 
est  grave  et  noble  dans  le  recit  des  evenemens,  anime 
dans  les  descriptions  des  mouvemens  et  des  batailles,  lu- 
mineux  dans  l'expose  des  plans  de  campagne. 

ISHistoire  critique  et  militaire  des  guerres  de  la  revo- 
lution n'est  pas  seulement  un  recit  d'operations  strate- 
giques.  L'auteur  a  senti  que  le  succes  des  batailles  avait 
une  connexion  necessaite  avee  la  marche  des  evenemens 
politiques;  il  s'efforce  de  nous  faire  saisir  les  fils  d'une 
telle  connexion,  pendant  les  campagnes  dont  il  ecrit  I'his- 
toire,  et  meme  durant  l'epoque  qui  les  precede  immedia- 
tement.  Les  vues  politiques  du  general  Jomini  ont  en 
general  de  l'etendue  et  de  la  profondeur,  double  caractere 
du  talent  de  l'auteur.  Les  jugemens  prononces  sur  les 
hommes  et  sur  les  evenemens,  sont  presque  toujours  re- 
marquables par  Ieur  sagesse  et  Ieur  impartialite. 

J'insiste  sur  cet  hommage  que  je  rends  a  l'equite  de 
l'auteur,  parce  que  cette  equite  devient  de  jour  en  jour 
plus  rare,  au  sujet  des  grands  evenemens  de  la  revolution 
francaise. 

On  voit  des  ecrivains  revenir,  avec  une  malignite  ja- 
louse,  sur  toutes  les  phases  de  cette  epoque  trop  fameuse  : 
ils  s'efforcent  de  signaler  Ieur  talent  pour  la  detractatiou 
et  l'anatheme ,  en  repandant  l'outrage  et  la  calomnie  sur 
les  actions  et  sur  les  intentions  meme  des  homines  que, 
jusqu'ici,  l'opinion  de  tons  les  sages  avait  justifies  des 


SCIENCES  PHYSIQUES.  65 

malheurs  qu'ils  n'ont  pu  prevenir,  et  dont  souvent  ils  ont 
ete  les  yictimes. 

Ea  lisant  certaines  parties  de  1'histoire  dont  nous  rcn- 
dons  compte ,  on  doit  pcnser  que  l'auteur  incline  un  peu 
trop  vers  les  maximes  du  pouvoir  absolu.  II  en  fait  I'aveu 
lui-meme,  avec  une  ingenuite  piquante.  «  Ne  et  eleve 
dans  une  republique  (1)  ,  dit-il,  j'ai  regarde  long-tems  les 
maximes  democratiques  comme  les  seules  capablcs  de 
faire  le  bonheur  de  l'espece  humaine.  »  A  cet  egard  les 
opinions  sont  libres  ,  et  nous  pensons  que  le  bonheur  des 
hommes  peut  existeraussi  bien  sous  une  monarchic  cons- 
titutionnelle  que  sous  une  republique.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  general  ajoute  :  «  En  i8i3,  j'etais  encore  a  ce  sujet 
dans  toutes  les  illusions  du  jeune  age  ( le  general  ayait 
alors  trente-six  ans  ).  Une  etude  plus  mQre  de  1'histoire 
m'a  convaincu,  poursuit-il,  que  les  nations  du  premier 
rang  (2)  ne  sauraient  prosperer  de  nos  jours  sans  une 
grande  fixiti  dans  les  pouvoirs.  »  Je  Iaisse  au  Iecteur  a 
penser  ce  qu'il  faut  entendre  par  une  grande  fixite  de  pou- 
voirs, opposee  aux  maximes  democratiques,  et  proclamee 
par  un  aide  de  camp  general  de  I'autocrate  de  toutes  les 
Russies. 

On  se  demandera,  sans  doute,  quels  evenemensde  i8i3 
ont  fait  passer  M.  le  general  Jomini  des  illusions  du  jeune 
§ge  aux  realites  d'un  autre  age?  Quant  a  nous,  il  nous 
est  impossible  d'apercevoir,  en  i8i3,  aucun  evenemcnt 
qui  ne  demontre  que  certaines  fixites  du  pouvoir,  pour 

(1)  Dans  le  pays  de  Vaud,  dependant  du  canton  de  Berne,  qui 
traitait  ce  pays ,  a  peu  pres  comme  l'Angleterre  traite  l'lrlande. 
Aussi ,  les  Vaudois  etaient-ils  generalement  disposes  en  faveur  de  I» 
revolution  francaise,  par  haine  contre  l'aristocratie  ternoise, 

(4)  La  Russie ,  par  exemple  ! 

Tome  xiii.  5 
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etre  grandes,  ct  tres-grandcs,  n'en  sont  pas  moins  fa- 
talcs  a  la  prosperile,  a  la  force,  et  meme  a  l'existcnce  des 
empires  ! 

Un  caractere  tres-remarquable  ,  dans  un  ouvragc  pu- 
blic par  l'aidc  dc  camp  general  de  l'cmpereur  dc  Russie  , 
c'est  l'anlipalhic  profonde  qu'on  y  remarque  a  tout  instant 
contre  l'Angleterre.  II  faut  avouer  que  la  politique  de  cctte 
puissance  ofi're  tres-souvent  a  la  censure  un  juste  sujet  de 
reprobation.  Les  vues  du  general,  au  sujet  de  la  prepon- 
derance fatale,  acquise  par  la  marine  britannique,  sont 
pleines  de  sagesse  et  de  "verite;  elles  sont  d'un  homme 
d'etat.  Mais  il  nous  parait  pousser  trop  loin  le  systcme 
inlcrpretatif,  en  accusant  maintes  fois  l'Angleterre,  pour 
des  conceptions  machiaveliques  dont  son  cabinet  ne  s'oc- 
cupait  plus  ou  ne  s'occupait  pas  encore. 

M.  le  general  Jomini  donne  une  raison  tres-curieuse  du 
motif  qui  lui  fait  desirer  de  voir  passer  a  la  France  la  pre- 
ponderance  de  la  force  navale.   «  On  objectera  pcut-Stre 
(dit-il,  note,  pag.  i5)   que  la  France,    reunissant  une 
grande  force  maritime  a  sa  puissance  continentale,  aurait 
ete  dangereuse  pour  l'Europe;  je  crois  que  1'exemple  de 
l'Espagne  sufiira  pour  prouver  que  de  vastes  possessions 
lointaines  et  une  grande  marine  enervent  les  forces  du 
continent.  La  France  n'a  jamais  ete  plus  redoutable  pour 
ses  voisins  que  quand  elle   a  eesse  de  l'etre  sur  mer  et 
dans  l'lnde.  »  Ce  raisonnement ,  qui  s'applique  assez  mal 
aux  siecles  de  Charles  V  et  de  Louis  XIV,  nous  montre, 
au  moins,  pourquoi  l'etranger  prefererait  voir  en  no3 
mains  le  sceptre  de  Neptune  :  c'est  qu'en  devenant  forts 
sur  la  mer,  cela  nous  affaiblirait  sur  la  terre.  Ainsi  les 
grands  pouvoirs  du  nord  ct  de  1'orient  nc  craindraient  plus 
de  contre-poids  dans  lesud  ni  dans  1'occident  de  l'Europe. 
Quantamoi,  bien  different  en  cela  d'opinion  aycc  le 
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general  Jomini,  je  pense  que  la  France  pourrait,  sans 
s'epuiscr,  etre  forte  a  la  fois  sur  mer  et  sur  terre.  En 
faisant  servir  ses  flottes  a  la  protection  de  ses  vastes  cotes 
et  de  ses  colonies,  ainsi  qu'a  l'accroissement  de  son  com- 
merce exterieur,  PEtat  trouverait  le  remboursement na- 
turel  des  sacrifices  exiges  par  sa  marine,  et  la  richesse  des 
citoyens  Ieur  permettrait  de  pousser  en  meme  tems  la 
guerre  continentale  avec  une  plus  grande  vigueur.  Ainsi 
l'Angleterre,  quoique  separee  du  continent  par  un  bras 
de  mer,  n'a  jamais  ete  plus  redoutable  sur  terre  que 
quand  sa  marine  est  devenue  toute  puissante.  Les  faits 
les  plus  recens  parlent  pour  soutenir  la  verite  de  cette 
assertion. 

Tout  en  combattant  Pambition  britannique,  1c  general 
Jomini  se  garde  bien  de  condamner  tout  esprit  de  con- 
quete  et  d'envahissement. 

Le  desir  de  se  fortifier,  dit-il,  et  meme  de  s'agrandir 
est  dans  l'esprit  de  tous  les  terns,  de  tous  les  peuples,  et 
dans  la  politique  de  tous  les  gouverncmens.  Pour  rendre 
ces  projets  legitimes,  il  suffit  de  Ieur  donner  une  bonne 
direction,  de  Ieur  imposer  dejustes  bornes,  etc. 

II  serait  curieux  de  savoir  quelle  bonne  direction  il  suffit 
de  donner  a  Penvahissement  pour  le  legitimer,  et  quelles 
justes  bornes  a  Pusurpation  pour  la  rendre  aussi  legitime? 
Suffira-t-il ,  par  exemple,  de  detroner  un  roi  de  Pologne, 
ou  bien  un  kan  de  Crimee,  ou  bien  un  sultan  de  PEurope 
musulmane?...  et  les  justes  bornes  devront-elles  s'arreter 
au  tiers,  a  la  moitie,  au  quart  de  quelque  royauine?... 

Acet  egard,  Popinion  du  general  est  positive :  uVagran- 
dissement  de  la  Russie  aux  depens  de  la  Pologne  (dit-il, 
dans  une  note ,  deux  pages  plus  bas  )  est  trop  naturel, 
pourqu'il  ne  soit  pas  legitime j  en  quelque  sorte_,  par  la  gran- 
deur de  Pinteret  qui  y  etait  attache ;  mais  il  n'est  pas  aussi 

5# 
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facile  de  dcmontrcr  que?  (Inns  ectle  occasion  decisive, 
chactlll  ait  ngi  aussi  habilement  que  Catherine,  o  Qu'en- 
tend  id  l'autcur  par  agrandissement  naturel?  est-ce  un 
agrandissement  qui  s'opere  de  lui-meme  ou  par  force, 
par  la  voie  de  la  persuasion  ou  par  la  voie  de  la  violence 
et  de  la  perfidie  P  Un  agrandissement  legitime  en  guelque 
sorte!  Est-ce  qu'il  y  aurait  des  legitimations  completes  ct 
des  legitimations  incompletes,  des  legitimations  absolues 
ct  des  quasi-legitimations  ?  En  quelque  sorte!...  II  est  vrai, 
po«rsuit-on  ,  pour  donner  du  relief  a  la  chose,  que  chacun 
ne  fut  pas  alors  aussi  habile  que  Catherine.  Ainsi  done  il 
ne  suflit  pas  que  Catherine  ait  retire  du  profit  de  sa  quasi- 
legitime  invasion,  il  faut  encore  qu'clle  en  ail  retire  de 
la  reputation.  Muse  de  I'histoire!  diles-nous  si  tel  doit 
etre  voire  sacre  langage?... 

Je  poursuis  le  passage  deja  cite  ,  pag.  7.  «  Un  prince,  qui 
cherchera  a  etendre  successivement  son  influence,  sa  pre- 
ponderance, son  commerce,  sa  marine  et  la  prosperite  de 
ses  peuples,  pourra  le  faire  sans  etre  compare  a  un  Gen- 
giskan,  aun  Tamerlan....  » 

II  est  vrai  que  nous  sommes  trop  polis  pour  faire  jamais 
une  comparaison  pareille.  0  II  y  aura  une  grande  diffe- 
rence entre  un  tel  prince  et  un  conquerant  qui  attaque 
tout,  qui  veut  tout  renverser,  tout  soumettre,  etc. » 

C'est-a-dire ,  qu'il  suffira  d'envahir  peu  a  peu,  et  petit 
a  petit ;  de  reserver  une  province  pour  cette  annee ,  la  plus 
proche  pour  l'annee  suivante ,  et  ainsi  de  suite.  Prendre 
une  portion  de  royaume  sous  un  regne,  et  le  reste  sous  un 
autre.  Car,  ce  n'est  pas  ici  qu'on  peut  dire,  a  ce  qu'il 
parait :  le  terns  ne  fait  rien  a  C  affaire!  «  Si  la  base  des 
operations  de  tousles  cabinets,  conclut  enfin  l'aide  de 
camp  general,  consiste  a  Uendre  le  rayon  de  leur  puis- 
sance effective  et  relative,  sans  causer  a  l'bumanite  de 
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commotions  trop  violentes,  la  science  du  gouvcrnement  en 
politique  se  bornera  a  trois  points  essentiels  :  i°  eviter 
d'armcr  contre  soi  les  passions  de  tous  les  peuples  ;  2°  pro- 
filter  au  contraire  dc  toutes  les  circonstances  favorablcs 
pour  faire  des  acquisitions  avantageuses,  et  pour  inter- 
venir  dans  les  querelles  de  ses  voisins ;  3°,  etc.  Une  telle 
politique,  lorsqu'elle  ne  sera  pas  accompagnee  de  moyens 
odieux ,  pourra  toujours  etre  regardee  comme  honorable 
et  utile;  elle  se  trouvera  legitimee  ■>  quelle  que  soil  Tim- 
portance  des  conquetes  qui  pourraient  en  etre  le  resultat.  » 

II  y  a  beaucoup  d'euphemisme  dans  ce  morceau,  et  Ton 
conpoit  ce  qu'on  doit  entendre  par  acquisitions  (  qu'on 
pourrail  croire  resulter  de  quelque  contrat ) ,  Iorsqu'on 
nous  dit  que  la  politique,  qui  produit  ces  acquisitions , 
sera  legitimee,  quelle  que  soit  l'importance  des  conquetes 
qui  pourraient  en  etre  le  resultat. 

Le  premier  chapitre  du  premier  livre  de  1'histoire  du 
general  Jomini,  quoiqu'elle  aitfourni  matiere  aux  obser- 
vations precedentes,  n'en  est  pas  moins  un  morceau  re- 
commandable,  et  nous  serions  faches  qu'en  combattant 
quelques  idees  de  l'auteur,  on  nous  crQt  injuste  a  l'egard 
de  tout  le  reste. 

Le  chapitre  suivant  est  un  tableau  rapide  des  causes  et 
des  premiers  evenemens  de  la  revolution  francaise. 

Le  troisieme  chapitre,  qui  presente  un  apercu  de  l'etat 
de  l'Europe,  en  1791  ,  etait  indispensable  pour  montrer 
les  positions  relatives  des  puissances  qui  devaient  bientot 
entrerdanslagrande  lutte  des  guerres  de  notre  revolution. 

Fidele  a  son  systeme,  le  general  Jomini  poursuit  l'An- 
gleterre,  et  dans  ce  qu'elle  a  fait,  et  dans  ce  qu'on  peut 
supposer  qu'elle  a  fait,  ou  du  moins  voulu  faire.  II  gemit 
sur  tout  le  mal  qu'on  neglige  de  lui  faire  a  elle-meme.  II 
blame  hautcincnt  Louis  XVI  de  n'ayoir  pas  acceptu  Its 
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offrcs  dc  Tippoo-Saeb,  pour  chasser  les  Anglais  de» 
grandes  InJes;  cc  que  Tippoo  nous  proposait  d'eOectuer, 
pourvu  qu'on  lui  fournit  quelque  appui  (1).  «  On  doit 
rcgretter,  dit  1'auteur,  que  Ic  gouverneinent  francais, 
sans  calculer  d'autres  chances  que  le  bien  qui  devait  en 
resulter  un  jour  pour  la  France  et  FEurope  entiere,  ne  se 
soil  pas  decide  a  tenter  Pentreprise.  II  n'etait  pas  impos- 
sible dc  cacher  pendant  long-terns  les  preparatifs ,  et  de 
trouver  ensuite  un  pretexte  quelconque  pour  une  expedi- 
tion de  long  cours,  qui  eOt  porte  au  prince  musulman 
les  moyens  de  fixer  le  sort  des  rives  de  PIndus  et  du 
Gange.  » 

II  faut  avouer  que  cette  politique ,  qui  consisterait  a  faire 
passer,  sous  un prdtexte  quelconque ,  des  forces  dans  l'autre 
hemisphere ,  pour  y  faire  la  guerre  contre  un  peuple  avec 
lequel  on  est  en  paix ,  n'est  pas  preoisement  conforme  a 
la  religion  du  droit  des  gens. 

Dans  le  chapitre  suivant,  les  armemens  des  emigres, 
leurs  demarches  aupres  des  puissances  etrangeres ,  pour 
qu'elles  dirigent  Jeurs  armees  contre  la  France,  la  celebre 
conference  de  Pilnitz,  sont  exposes  et  mis  au  nombre  des 
causes  premieres  de  la  guerre.  Bientot,  en  effet,  la  guerre 
est  declaree. 

Avant  de  rendre  coropte  des  campagnes  a  jamais  me- 
morables  que  cette  Iutte  presente ,  le  general  Jomini 
(chapitre  IV,  livre  premier)  explique  Torganisation  des 
differentes  armees  europeennes,  a  1'epoque  des  premieres 
hostilites,  en  1792.  C'est  un  des  chapitres  les  plus  re- 
marquables  de  l'ouvrage.  Les  qualites  ct  les  vices  des 
troupes  de  chaque  puissance  y  sont  exposes  avec  un  talent 

(')  Tom.  I",  pag.  160. 
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distingue  (1).  Le  general  Jomini  juge  severemcnt  l'an- 
cienne  armee  francaise,  telle  qu'elle  cxistait  avant  la  re- 
volution ;  mais  il  n'est  point  injuste  envers  cette  armee. 
Ainsi,  par  exemple,  il  rend  une  eclatante  justice  aux  ge- 
neraux  quiconduisirent  nos  troupes  pour  soutenir  la  cause 
americaine  ;  il  accorde  de  justes  hommages  aux  Lafayette, 
aux  Saint-Simon  el  aux  Rochambeau. 

Ilfautvoir,  dans  l'ouvrage  du  general  Jomini,  quels 
vices  enormes  empechaient  autrefois  notre  armee  d'avoir 
cette  instruction,  cette  discipline,  cet  accord  entre  les 
chefs  et  les  subordonnes,  qui  sont  les  vrais  elemens  des 
succes.  Les  avancemens  accordes  a  la  naissance,  les  de- 
corations donnees  seulementaux  officiers;  enfin,  les  coups 
de  plats  de  sabre  (2)  liberalement  distribu.es  aux  soldats 
francais,  pour  remplacer  les  coups  de  bSton  autrichiens, 
regardes  alors  comme  le  beau  ideal  des  moyens  militaires 
de  repression. 

L'assemblee  constituante,  en  refondant  la  legislation 
militaire  d'apres  des  vues  plus  genereuses  et  des  principes 
plus  equitables,  prepara  les  succes  de  nos  armees,  malgre 
la  perte  fatale  de  cette  foule  d'officiers  pleins  de  vaillance  , 
qui  abandonnerent  nos  regimens  afin  d'emigrer. 

Remarquons,  dansl'organisation  del'armee  prussienne, 
une  institution  qui  meriterait  d'etre  introduite  dans  notre 
systeme  militaire  :  Frederic  tenail  sans  cesse  en  haleine 
ses  generaux  et  tous  ses  officiers  ;  il  leur  faisait  faire  des 
campagnesenpleincpaix.  Ilavaitetabli,  aBerlin,un  cercle 

(1)  On  doit  faire  remarquer  seulement  une  petite  errcur  stir  la 
force  des  troupes  de  la  Baviere ,  que  1'auteur  evalue  a  vingtcinq 
mille  hommes,  tandis  qu'elle  etait  de  trente-six  niille  hoiumes. 

(2;  Cefut  M.  de  Saint-Germaia  qui  youlut  iqtroduire  ainsi  l'usage 
de  battre  nos  soldats. 
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militaire,  ou  les  oflicicrs  Ics  plus  instruits  etaient  admis. 
On  trouvait  Jans  cet  etablissemcnt  les  ouvrages  militaires 
ecrits  dans  toutcs  les  Iangues;  les  membres  de  la  sociele 
common taient  ces  ouvrages,  discutaient  les  differentes 
branches  de  la  tactique;  des  prix  etaient  decernes  a  ceux 
qui  avaient  trouve  des  principes  importans,  ou  rcsolu  des 
questions  d'un  interet  majeur.  Une  semblable  institution 
etait  propre  a  former  d'habiles  generaux.  Mais  la  nature 
meme  du  gouvernement,  et  surtout  le  mode  irrevocable 
d'avanccment,  apportaient  un  obstacle  invincible  a  1'essor 
des  talens  distingues,  et  laissaient  languir  dans  les  grades 
subalternes  ceux  qui  peut-etre  etaient  les  plus  faits  pour 
commander. 

L'etat  militaire  des  Anglais  est  expose  en  tres-peu  dc 
pages,  et  neanmoins  il  fait  bien  connaitre  ce  qu'etait  cet 
etat  au  commencement  des  guerres  de  la  revolution. 

On  lit  avec  plus  d'interet  encore  le  tableau  que  1'auteur 
fait  de  l'etat  militaire  de  la  Russie.  Cette  armee  est  bien 
plus  civilisee  que  le  peuple  russe.  L'avancement  y  est  eta- 
bli  sur  des  bases  liberales,  la  conscription  entee  sur  le 
servage,  la  discipline  appuyee  par  la  superstition,  le  ch3- 
timent  terrible,  l'intrepidite  a  toute  epreuve,  et  le  devoue- 
ment  sans  bornes ;  enfin ,  le  soldat  plein  d'ineptie.  Avec 
de  pareils  elemens  et  des  rivaux  sans  prudence,  on  envahit 
l'univers;  et,  pourvu  qu'on  n'y  procede  pas  avec  trop  de 
precipitation ,  on  ne  risque  pas  meme  d'etre  confondu  avec 
les  kans  des  Tarlares ,  quel  que  soit  le  nombre  de  Cosaques, 
de  Baskirs  et  de  Calmouks  qu'on  lance  sur  les  peuples 
envahisl...  C'est  ce  que  nous  avons  vu  deja  quelques 
pages  plus  haut. 

Telle  est  la  matiere  du  premier  volume  qui  sert  d'in- 
troduction ,  et  qui  devait  principalement  attirer  notre 
attention,  puree  qu'elle  nous  fait  conuaitre  dans  quel  esprit 
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l'auteur  a  redige  son  ouvrage.  Nous  entrerons  tnaintenant 
dans  des  details  moins  etendus  sur  l'histoire  militairedcs 
campagnes  de  1792,  I7g3  et  179A;  nous  ne  suivrons  pas 
l'auteur  dans  tous  les  mouvemens  d'armee  qu'il  decrit, 
ni  dans  ses  observations  critiques  sur  le  systeme  des 
operations.  Nous  nous  bornerons  a  presenter  les  faits  les 
plus  importans  dans  chaque  campagne.  Le  second  volume 
contient  l'histoire  des  campagnes  de  1792. 

A  peine  la  guerre  est-elle  entamee,  que  la  republique 
succede  a  la  royaute  :  le  regne  formidable  de  la  Conven- 
tion, annonce  par  les  massacres  de  septembre ,  ensan- 
glante  les  echafauds.  Deja  la  terreur  repandue  au  -  de- 
dans de  la  France,  prelude  a  la  terreur  que  nos  armes 
vont  bientot  repandre  au-dehors. 

II  faut  que  nos  armees  acquitment ,  a  leurs  depens , 
1'experience  et  l'ensemble  qui  leur  manquent  :  elles  n'e- 
prouvent  d'abord  que  des  revers.  Mais  les  republicans, 
loin  d'etre  abattus  par  les  plus  grands  desastres,  redoublent 
d'energie ;  ils  deploient  unc  incroyable  activite  pour  for- 
mer leurs  bataillons,  fabriquer  des  armes,  des  projectiles, 
de  la  poudre  :  le  territoire  entier  semble  transforme  tout- 
a-coup  en  un  vaste  atelier  militaire.  Longwy  et  Verdun 
ont  capitule.  Les  Prussiens  ont  passe  les  Vosges,  la  Moselle, 
la  Meuse;  rien  ne  semble  s'opposer  a  leur  marche  sur  la 
capitale,  tandis  que  nos  troupes  sont  dispersees  dans  des 
camps ,  sous  la  protection  des  places  fortes.  C'est  alors 
que  le  Conseil  executif  ordonne  de  concentrer  les  forces 
de  la  republique  dans  la  foret  de  l'Argonne  ,  dernier 
obstacle  qui  restait  pour  s'opposer  a  l'ennemi.  On  lira 
surtout  avec  interet,  dans  l'ouvrage  du  general  Jomini, 
comment  cette  operation  importante  fut  executee ;  la 
marche  rapide  de  Dumouriez,  du  camp  de  Sedan  sur 
Graud-Pre,  au  centre  de  la  position  qu'il  devait  occuper; 
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la  reunion  des  corps  de  l'armee  francaisc  au,  camp  de 
Saintc-Mcnebould;  enfin  le  combat  de  Valmy,ouIa  vicloire 
vint  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la  republique  ,  pour 
leur  garder  une  fidelite  si  rarement  interrompue  dans  la 
suite.  Deja  le  sol  de  la  France  est  delivrc  de  l'opprobrc 
des  armees  ctrangeres.  Quelques  mois  sont  a  peine  ecou- 
16s,  et  les  forces  francaises  sont  campces  dans  le  Palati- 
nat,  dans  les  elats  de  l'elecleur  de  Mayence  et  dans  ceux 
du  roi  de  Sardaigne ;  nos  troupes  sont  aux  confins  de  la 
Belgique,  pretes  a  les  franchir.  La  victoire  de  Jemmapcs 
vient  rebausser  notre  gloire,  et  fait  perdre  les  Pays-Bas  a 
l'arince  autricbienne. 

Les  tomes  III  et  IV  sont  consacres  a  la  campagne  de 
1793;  les  tomes  V  et  VI,  a  celle  de  1794.  On  jugera  que 
deux  volumes  etaient  necessaires  pour  rendre  compte  des 
faits  d'armes  que  chacune  de  ces  annees  presente,  si  1'Qq 
reflecbit  qu'a  dater  de  1793,  la  Hollande ,  l'Angleterrc  et 
l'Espagne  entrent  dans  la  coalisation  generale  des  puis- 
sances etangeres  contrc  la  France,  et  qu'en  meme  terns 
la  guerre  de  la  Vendee  commence.  Soudain  l'insurrection 
se  propage  de  contree  en  contree,  depuis  la  Gironde  jus- 
qu'a  la  Normandie.  Bordeaux  et  Caen,  Lyon  et  Marseille 
ont  arbore  l'etendard  de  la  guerre  civile  ;  la  France  tout 
entiere  n'est  plus  qu'un  cbamp  de  bataille,  ou  les  plus 
crueh  antagonistes  sont  les  homines  que  la  patrie  nomme 
tous  ses  enfans,  elqu'elle  appelle  en  vain  a  la  Concorde  pour 
repousser  l'etranger  devastaleur. 

Les  armees  republicaines  eprouvent  d'abord  sur  nos 
frontieres  les  plus  graves  revers;  des  fautes  sont  coirt'- 
mises  (1),  et  le  general  Jominien  fait  bien  j.ugerl'etendue 

(1)  Dumouricr,  qui,  parses  talens  militaires ,  semblait  appelii  a 
jouer  ud  grand  rOle  dans  les  guerres  de  la  revolution,  toujour*  do- 
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et  les  consequences.  L'armee  qui  ayait  coiiquis  laBelgiquc 
est  repoussee  dans  l'interieur  de  la  France;  l'ennemi  met 
le  siege  devant  Conde,  Valenciennes  et  Mayence;  Mayence 
ou  Meusnier  trouve  la  mort  et  la  gloire !  Toulon  appelle 
les  Anglais  a  titre  d'allies,  et  sa  marine  dcvient  la  proie  de 
la  puissance  qui  traite  envilleconquise  cette  imprevoyante 
cite.  Tel  est  l'ensemble  de  nos  malheurs. 

Au  milieu  de  ces  desastres,  la  contention  nationale 
poursuit  sa  marche  audacieuse;  elle  repond  a  du  sang  par 
du  sang;  elle  fait  marcher  son  armee  revolutionnaire  ,  a 
travers  les  campagnes  de  la  France ,  pour  y  frapper  non 
seulement  les  insurges  qui  l'attaquent  a  force  ouverte , 
mais  les  suspects  qui  ne  semblent  pas  l'admirer  et  l'a- 
dorer ! 

Nul  revers  ne  peut  abattre  le  gouvernemeot  conven- 
tionnel;  ni  Mayence,  Conde,  Yalenciennes  ,  pris  apres 
des  sieges  opinialres;  ni  Cambrai,  Dunkerque  et  le  Ques- 
noi  investis;  ni  Toulon  livre  avec  tous  scs  vaisseaux  a  la 
spoliation  britannique,  ne  peuvent  ebranler  la  fermele 
des  revolutionnaires.  La  constitution  est  suspendue,  et  la 
dictature  confiee,  jusqu'au  retour  de  la  paix,  aux  comites 
de  salut  public  et  de  surete  generale. 

Detournons  nos  regards  des  fautes  cruelles  dont  une  telle 
administration  s'est  rendue  coupable  a  l'interieur,  pour  ne 
considerer  que  ce  qui  fait  l'objet  principal  del'ouvrage  dont 
nous  offrons  l'analyse  :  les  efforts  heroi'ques  des  Fraupais 


mine  par  le  projet  de  la  conqufite  prematuree  de  la  Hollande  , 
neglige  de  rejeter  l'ennemi  au-dela  du  Rhin.  Cette  partie  de  la  cam- 
pagne  de  1793  ,  qui  comprend  la  surprise  des  cantonnemens  sur  la 
Roer  ,  la  bataille  de  Nerwinde  ,  le  siege  de  Mayence  par  les  Prus- 
siens ,  est  traitee ,  avee  tous  les  details  qu'on  peut  desirer ,  dans 
Vflisioire  critique  desguerres  du  la  revolution. 
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pour  sauvcr  la  panic  dc  l'cnvahissemcnt  mtdite  par  l'e- 
tranger. 

Un  homme  d'un  vastc  genie,  d'un  grand  caractere  et 
d'unc  activite  prodigieuse,  habitue  a  la  meditation  et  a 
1'etude  dans  un  corps  militaire  et  savant  (1),  obtient  la 
direction  des  affaires  de  la  guerre  :  soudain,  cette  direction 
prcnd  une  face  nouvelle;  nos  troupes,  comme  par  enchan- 
tement,  sont  reorganises,  armees,  equipees;  leurs  ope- 
rations cessent  d'etre  eonfiees  au  hasard.  Des  plans  de 
campagnes,  concus  d'apres  des  rues  superieures ,  com- 
mencent  un  nouveau  systeme  de  guerre,  qui,  dejouant  la 
tactique  des  generaux  ennemis,  devient  pour  nous  la  source 
de  victoires  eclatantes  et  nombreuses. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  sont  battus  a  Hondskoote, 
les  Autrichiens  a  Wattignies.  Hoche,  vaincu  d'abord, 
parvient  a  chasser  les  Prussiens  de  la  chaine  des  Vosges. 
Cette  campagne  tout  entiere,  dans  un  pays  de  montagnes, 
comme  celle  de  Kellermann  dans  les  Alpes,  sont  traitees 
avec  tous  les  developpemens  necessaires  pour  en  rendre  la 
lecture  instructive. 

Le  general  Hoche,  qui  parait  sur  le  premier  plan  a  cette 
epoque,  est  apprecie  avec  justesse.  L'auteur  est  severe, 
en  parlant  du  general  Pichegru,  qui  joignait  a  de  grands 
talens,  tantot  une  negligence  coupable,  tantot  un  esprit 
d'intrigue  et  de  jalousie,  indigne  du  poste  eminent  ou  l'avait 
place  la  fortune.  i 

Les  premiers  succes  obtenus  aux  frontieres,  une  partie 
des  vainqueurs  vole  dans  la  Vendee  ;  l'armee  des  Alpes  se 
dedouble  pour  accourir  au  siege  de  Lyon ;  une  autre  ar- 
mee  a  reduit  Marseille  et  campe  devant  Toulon  :  c'est  la 
qu'un  chef  de  bataillon   d'artillerie  commence  a  montrcr 

(i)  Lc  gcnOral  Caraot. 
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ces  lalens  militaircs  qui  devaicnt  bienlot  prendre  un  essor 
si  grand  et  si  rapide.  Le  conquerant  de  l'Europe  apprenait 
a  manceuvrer  quelques  pieces  de  canon,  dix-Imit  mois 
avant  I'epoque  ou  il  allait  triouapher  de  l'Autriche,  et  con- 
querir  l'ltalie. 

Cependant,  la  guerre  de  la  Vendee  continue  avec  plus 
d'acharnement  que  jamais;  les  republicans,  apres  de 
nombreux  revers,  finissent  par  triompber.  Deja  Lyon  et 
Toulon  sont  repris;  les  forces  nationales  se  reportent  de 
nouveau  sur  les  frontieres  :  tels  sont  les  auspices  sous  les- 
quels  va  s'ouvrir  la  campagne  de  179/1. 

A  peine  la  seconde  campagne  est  achevee,  et  deja  la 
revolution  a  tire  du  rang  des  soldats  et  des  simples  rolon- 
taires,  ces  generaux  dont  le  genie  va  conquerir  une  gloire 
immortelle. 

Quelle  armee  que  celle  ou  Ton  comptait ,  parmi  les 
simples  commandans  de  division  et  de  brigade,  les  Mar- 
ceau,  les  Moreau,  les  Macdonald,  les  Kleber,  les  Lefebvre, 
les  Championnet ,  les  Bernadotte  !  tels  etaient  les  heros 
que  Jourdan  conduisit  a  la  victoire,  dans  les  cbamps  de 
Fleurus;  tandis  que  Hoche,  Pichegru,  Dugommier,  com- 
mandaient ,  avec  non  moins  de  genie ,  d'autres  armees , 
oil  se  formaient,  en  sous-ordre,  des  heros  non  moins 
illustres. 

Deji  Dessaix,  en  qui  tant  de  vertus  devaient  bientot 
illustrer  tant  de  vaillance,  a  commence  de  se  signaler  sur 
les  rives  du  Rhin. 

Nos  troupes  ont  repris  le  mont  Cenis;  Bonaparte  et 
Massena  servent  dans  cette  armee. 

Dugommier ,  qui  perit  trop  tot  pour  notre  fortune  et 
pour  sa  renommee,  doue  d'un  beau  caractereet  d'un  grand 
talent  militaire,  et  dignement  seconde  par  Perignon,  dans 
les  Pyrenees  orientales;  Mullcr,  seconde  d'aborj  et  bientot 
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aprcs  rcmplace  par  Moncey,  dans  les  Pyrenees  occi Jen- 
tales,  obtiennent  <les  succes  marques.  Thiircau  remportc 
sur  les  Vcnddens  de  nouveaux  et  grands  avantages. 

Tel  etait  I'etat  de  la  guerre,  a  la  fin  de  la  premiere 
periode  de  la  campagne  de  1 794. Dans  la  seconde  periode  de 
la  memc  campagne,  qui  conticnt  tout  le  sixieme  volume, 
les  forces  francaises  reprennent  Landrecy  et  le  Quesnoy; 
ellcs  repoussent  les  Anglais  et  les  Autrichiens  sur  la  ligne 
du  Nord.  A  la  bataille  de  la  Roer,  on  voit  enfin  les  repu- 
blicains,  pour  la  premiere  fois  depuis  la  revolution,  offrir 
le  spectacle  d'unearmee  de  100,000  hommes,manoeuvrant 
avec  autant  d'ordre  que  de  precision.  La  victoire  memo- 
rable que  remporterent  alors  les  Francais ,  leur  assura  la 
reprise  de  la  Belgique;  reprise  qui  fut  suivie  de  la  con- 
quete  de  la  Hollande,  executee,  au  milieu  de  I'hiver,  par 
des  troupes  qui  campaient  et  manceuvraient  sur  les  lacs 
et  les  mers  couvertes  de  glaces,  comme  sur  la  terre  ferme. 
D'un  autre  cote,  les  Saxons,  les  Prussiens  et  les  Autri- 
chiens sont  chasses  du  Palatinat;  ils  repassent  le  Rhin. 

Cependant,  le  tyran  de  la  France,  Robespierre,  est  tom- 
be;mais,  avec  son  parti,  semble  tombee  cette  energie  de- 
vorante  qui  renversait  tous  les  obstacles. 

La  Vendee,  plus  terrible  que  jamais,  a  ranime  ses  in- 
surrections; elle  les  propage  de  nouveau  dans  la  Bretagne 
ct  jusque  dans  la  Normandie. 

Independamment  de  la  guerre  continentale  ou  la  France 
a  pris  une  part  directe,  le  general  Jomini  consacre  plusieurs 
chapitres  aux  principaux  evenemens  militaires  arrives  en 
diverses  parties  de  l'Europe  et  dans  les  colonies.  Les  der- 
nieres  revolutions  de  Pologne,  le  soulevement  de  la  Corse 
et  sa  prise  par  les  Anglais,  les  expeditions  et  les  combats 
maritimes,  etc.;  tous  ces  episodes  completent  le  vastc  ta- 
bleau que  l'auteur  s'etait  propose  de  tracer. 
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Cette  premiere  partie  dc  Yllistoire  des  guerres  de  la 
Revolution  est  suivie  de  considerations  generates  sur  les 
campagnes  dont  nous  venons  d'indiquer  les  principaux 
resultats. 

Ces  considerations  sont  un  savant  resume  des  jugemens 
portes  par  l'auteur  sur  les  diverses  operations  qu'il  a 
decrites. 

Le  general  Jomini  n'est  pas  un  simple  narrateur;  il  cri- 
tique les  marches  et  les  combats  dont  il  donne  le  plan  et 
dont  il  decrit  l'execution.  II  les  juge  avec  severite,  avec 
sang  froid  :  comme  des  succes  et  des  desastres  qui  lui  sont 
de  la  derniere  indifference.  II  ne  se  contente  pas  de  de- 
montrer  les  fautes  commises  de  part  et  d'autre;  il  indique 
ce  qu'il  lui  semble  qu'on  eut  da  faire;  il  transforme  de  la 
sorte  son  recit  en  un  cours  raisonne  de  strategic 

Peut-etre  trouvera-t-on  qu'il  est  facile  et  quelquefois 
meme  injuste  de  juger  avec  trop  de  severite  les  evenemens 
lorsqu'ils  sont  arrives?  On  pensera  qu'il  est  aise  de  tout 
prevoir  et  de  tout  combiner  apres  coup;  enfin  peut-etre 
on  fera  cette  observation,  que  plusieurs  causes,  inconnuesau 
critique,  ont  souvent  fait  manquer  des  operations  qui  sem- 
blent  aujourd'hui  praticables,  et  qui  pourtant  ne  l'etaient 
pas.  Mais  cette  utile  controverse  doit  etre  la  tuche  des 
hommes  qui  ont  ete  les  temoins  et  les  acteurs  principaux 
de  ces  grands   evenemens. 

Ch.   Dcpin,  de  I'Imtitut. 
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Notes  recueilliesenvisitant  les  prisons  de  ea  Suisse, 
et  remarques  sur  les  moyens  de  les  amiliorer ,  avec 
quelques  details  sur  les  prisons  de  Chambery  et  de 
Turin  ;  par  Francis  Cunningham;  suivies  de  la  Des- 
cription des  prisons  ameliodes  de  Gand ,  Philadel- 
phie  ,  Bury,  Rochester  et  Millbank,  et  d'un  Rapport 
sur  lecomiti  des  dames  a  Newgate;  par  T.  F.  Buxton, 
ex-membre  du  parlement  (i).  —  Ge  titre  est  accom- 
pagne  des  deux  epigrapb.es  suivantes  : 

«  L'Eternel  prend  plaisir  a  ce  que  le  mechant  se  detourne  de 
sa  voie  et  qu'jl  vive. »  Ezech.  eh.  xxxm. 

c  Pariim  est  improbos  cocrcere  pamd,  nisi  probos  efjicias  disclpllnA.* 
(Facade  de  la  maison  de  detention  de  Saint-Michel  a  Rome.) 

Les  lois  penales  n'ont  ete  ,  jusqu'au  dernier  siecle  ,  que 
des  especes  de  represailles,  exercees  par  la  societe  contre 
ceux  quil'attaquent.  Soit  dans  la  maniere  de  rechercher  les 
crimes,  soit  dans  celle  de  les  punir,  la  societe  a  toujours  agi 
comme  un  offense  qui  frappe  indistinctement,  de  peur  de 
manquer  son  ennemi,  et  qui  ne  met  dans  la  vengeance 
d'autre  mesure  que  celle  de  sa  colere.  Plus  tard,  cniin  , 
elle  a  reconnu  qu'elle  n'avait  d'autre  droit  que  celui  de  sa 
conservation;  qu'elle  ne  devait  punir  qu'autant  qu'il  le 
fallait  pour  le  maintien  de  l'ordre,  et  qu'une  fois  cet  ordre 
retabli  ou  garanti ,  elle  n'avait  plus  d'autre  droit  sur  la 
personne  de  celui  qui  l'avait  trouble.  Alors  a  ete  proclame 
cet  axiome  qui,  tout  vrai  qu'il  soit,  date  seulement  de 
quelques  annees  :  la  loi  punit  et  ne  se  venge  point.  Si  la 
societe  n'avait  pas  eu  plus  d'egard  pour  1'humanite  et  la 

(1)  Paris  et  Geneve,  1821.  Un  vol.  in-8°.  Paschoud,libraire.  Prix, 
3  fr.  et  3  fr.  5o  par  la  poste. 
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justice,  dans  la  repression  et  la  punition  des  crimes,  elle 
n'en  avait  pas  apporte  davantage  dans  les  moyens  de  s'as- 
surer  de  la  personne  du  prevenu  et  des  condamnes.  La 
seule  condition  a  remplir  etait  l'impossibilite  de  l'evasion 
du  detenu;  tout  moyen  etait  bon  pour  l'assurer  :  fers, 
cachots,  tortures,  tout  etait  employe  pour  atteindre  ce 
but ;  que  de  tems  n'a-t-il  pas  fallu  pour  comprendre  que 
le  simple  prevenu  a  tous  les  droits  d'un  innocent;  qu'il 
merite  tous  les  egards  dus  a  celui-ci,  par  cela  seul  qu'il 
peut  etre  innocent  Iui-meme;  que  le  condamnea  la  deten- 
tion par  jugement  a  encore  des  droits;  car,  puisque  la 
societe  a  cru  devoir  lui  laisser  la  vie,  cette  vie  est  un 
droit  et  merite  des  egards  :  que  de  tems  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  reconnaitre  qu'il  existe  une  justice  pour  ce  coupable 
comme  pour  l'innocent,  et  que,  lorsque  sa  vie  doit  etre 
conservee  ,  et  qu'il  doit,  apres  un  tems  plus  ou  moins  long, 
etre  rendu  a  la  societe,  celle-ci  a  le  devoir,  autant  que 
l'interet,  de  tacher  de  le  rendre  meilleur.    Le  premier 
mouvement  de  l'homme  est  de  songer  a  lui,  avant  de  son- 
ger  aux  droits  des  autres  ;  il  ne  faut  done  pas  s'etonner  que 
la  societe  ait  d'abord  songe  uniquement  a  se  preserver  des 
dangers  qu'elle  pouvait  craindre  de  la  part  des  condamnes, 
des  prevenus,  des  soupconnes ,  avant  de  songer  aux  droits 
de  ceux  qu'elle  separait  d'elle. 

Des  hommes  eclaires,  animes  d'une  sainte  et  sage  phi- 
lantropie,  ont  parcouru  l'Europe,  non  pas  pour  admirer 
des  palais  ou  des  monumens,  mais  pour  visiter  le  sejour 
de  la  misere.  Us  sont  descendus  dans  les  prisons  de  tous 
les  peuples  pour  y  reconnaitre  les  abus ,  les  vices ,  les  vexa- 
tions, et  pour  chercher  les  moyens  d'en  rendre  le  sejour 
moins  desesperant  pour  ceux  qui  sont  condamnes  a  les 
habiter  tou jours;  moins  corrupteur  pour  ceux  dont  la  de- 
tention n'est  que  temporaire ,  moins  dangereux  pour  la 
Tomb  xiii,  6 
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•  ocicte.  Howird  a  donne  le  premier  ce  genereux  cxemple, 
qui  a  cle  bientot  sui  vi  par  une  foule  d'autres ;  et ,  si  presque 
tout  reste  a  executer,  rien  ne  reste  plus  a  connaitre  sur  cet 
important  objel.  Les  vices  et  les  remedes  sont  indiques ; 
et  si  le  bien  ne  s'opere  pas,  ceux  qui  disposent  de  I'auto- 
ritu  sont  seuls  coupables,  car  le  mal  et  les  moyens  du 
bien  sont  egalement  connus. 

M.  Cunningham  a  voulu  s'adjoindre  aux  voyageurs  qui 
avaient  deja  visite  les  prisons  de6  deux  mondes ;  il  a  par- 
couru  celles  de  la  Suisse  ,  et  il  a  livre  au  public  les  obser- 
vations qu'ily  afaites.  Son  livre  est  divise  en  deux  parties; 
1'une,  qui  est  son  ouvrage,  renferme  les  comptes  rendus 
des  prisons  de  la  Suisse  et  de  celles  du  Piemont;  l'autre, 
qui  apparlient  a  M.  Buxton,  contient  la  description  des 
prisons  ameliorees  de  Gand  ,  de  Philadelphie,  Bury,  Ches- 
ter et  Millbank ,  ainsi  qu'un  rapport  sur  le  comite  des 
dames  de  Newgate. 

11  reste  peu  a  dire  en  principe  sur  les  droits  des  detenus. 
Ces  droits,  maintenant  demontres  avec  evidence,  sont 
reconnus  et  proclames  :  nous  n'avons  non  plus  rien  a  ap- 
prendre  sur  les  moyens  d'ameliorer  la  tenue  et  les  mceurs 
des  prisons.  Les  jurisconsultes  et  le*  voyageurs  ont  tout 
fait,  et  les  excellens  rapports  presentes  au  conseil  gene- 
ral des  prisons  de  France  ont  jete  un  nouveau  jour  sur 
cette  iuiportante  matiere.  Aussi,  M.  Cunningham,  apres 
quelques  considerations  generales,  qui  ne  sont  que  le  re- 
sume des  principes  deja  etablis,  se  borne  a  rapporter  ses 
observations  sur  la  Suisse.  II  en  examine  les  prisons  sous 
les  rapports  de  la  sante,  de  la  classification,  de  l'inspec- 
tion,  du  travail,  de rinstruction  ,  de  la  discipline,  et  en 
general  de  tous  les  moyens  d'amelioration. 

Ce  qu'il  dit  sur  l'etat  de  ces  prisons,  s'accorde  avec 
l'idee  que  Ton  peut  se  former  de  la  Suisse  :  c'est  un  pays 
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fertile,  industrieux,  pourvu  avec  assez  d'abondance  de 
tout  ce  qui  est  necessaire  a  la  vie,  mediocrement  eclaire, 
mais  humain  et  sage  par  d'anciennes  habitudes  de  liberte; 
un  pays  enfin  qui  n'est  pas  exempt  de  coutumes  barbares, 
comme  tous  ceux  dont  la  legislation  date  du  moyen  age. 
Le  peuple  Suisse  doit  peu  au  progres  des  lumieres,  et 
tout  aNd'anciennes  bonnes  habitudes  :  on  peut  deviner,  a 
ces  traits,  ce  que  doivent  etre  ses  prisons. 

Au  rapport  de  M.  Cunningham,  la  nourriture  y  est  abon- 
dante,  peut-etre  miime  trop  en  certains  lieux,  car  les 
prisonniers  vendent  au-dehors  le  superflu  de  leurs  rations; 
mais  l'air  y  est  rare  et  mauvais,  soit  a  cause  du  local  tou- 
jours  mal  dispose,  soit  a  cause  d'une  indigne  malproprete 
que  l'administration  ne  prend  aucun  soin  de  faire  dispa- 
raitre.  Les  prisonniers  sont  occupes,  et  le  travail,  ce 
moyen  si  puissant  de  changer  les  vices  en  changeant  les 
habitudes,  n'est  point  neglige.  On  devait  s'y  attendre,  au 
milieu  d'une  nation  laborieuse;  mais  le  travail  est  mal 
choisi ,  mal  distribue  et  d'une  maniere  peu  convenable, 
soit  a  l'etat  actuel  des  prisonniers,  soit  a  leur  future  ame- 
lioration. L'instruction  y  est  nulle  ;  presque  tous  les  exei- 
cices  religieux  se  bornent  a  une  pratique  de  simple  apparat; 
4a  discipline  ,  arbitraire  ,  ou  cruelle,  ou  insuffisante;  ainsi, 
les  prisonniers  sont  battus  de  verges,  au  gre  du  concierge; 
la  torture  meme  y  subsiste  encore;  enfin ,  il  n'y  a  aucune 
classification ,  parce  que  les  localites  ne  le  permettent 
point.  Les  prisons  sont  d'anciennes  tours  ou  des  chateaux 
forts,  vieux  monumens  du  moyen  age. 

M.  Cunningham  rapporte  qu'il  a  rencontre,  dans  les  pri- 
sons, une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans,  condamnee  a  quatre 
mois  de  detention  pour  un  leger  vol,  et  reunie  dans  une 
chainbre  commune  avec  les  femmes  les  plus  corrotnpues. 
Ce  deplorable  cxemple  de  la  confusion  de  tous  les  degres 

6* 
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du  Tice,  qui  produit  bientut  une  depravation  complete,  n'est 
•sansdoute  pas  unique  en  Suisse,  etprobablement  il  a  lieu 
aussi  beaucoup  plus  pres  de nous.  M. Cunningham  dit  encore 
avoir  trouve  dans  ces  prisons  un  homme  enchaine  au 
pied  de  son  lit;  e'etait  un  prevenu  qui  eprouvait  cette 
torture,  depuis  deux  mois  qu'il  etait  en  prison,  en  atten- 
dant que  l'instruction  de  son  affaire  put  etre  complete  ;  et 
elle  ne  pouvait  l'etre  avant  quelques  mois. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  resume  des  observations 
de  M.  Cunningham  ;  quant  aux  vices  qu'il  signale  ,  la  plu- 
part  n'ont  rien  de  nouveau  ,  et  se  retrouvent,  a  quelques 
exceptions  pres,  dans  toutes  les  prisons  du  monde,  par  la 
negligence  des  gouvernemens.  Encore  unefois,  les  moyens 
sont  connus  partout  et  ne  sont  nulle  part  mis  en  ceuvre. 
Ce  ne  sont  plus  des  livres  et  des  doctrines  qu'il  nous  fau- 
drait  aujourd'hui ;  ce  sont  des  resolutions  et  des  actions. 

Tout  en  rendant  grace  a  JYI.  Cunningham  de  sa  louable 
entreprise,  on  ne  peut  qu'en  deplorer  1'inutilite.  Ce  n'est 
point  un  livre  de  principes  sur  les  droits  des  detenus  et 
sur  l'organisation  interieure  des  prisons  qu'il  a  voulu  faire, 
car  presque  tout  est  dit  a  cet  egard,  et  il  en  convient  lui- 
meme.  Ce  qui  resterait  a  faire,  serait  un  ouvrage  trop 
difficile  pour  un  simple  voyageur  bienveillant  et  eclaire  , 
et  dont  l'execution  n'appartient  peut-etre  qu'aux  medita- 
tions d'un  philosophe  profond  et  ami  de  ses  semblables  ;  un 
ouvrage ,  non  sur  la  premiere  education  de  l'homme ,  mais 
stir  les  moyens  de  refaireune  education  mal  faite  et  violee  ; 
de  reprendre,  en  quelque  sortc,  l'homme  en  sous-ceuvre, 
et  de  le  rendre  regenere  a  la  societe.  Un  pareil  ouvrage 
aurait  droit  u  la  reconnaissance  de  tous  les  peuples.  A  un 
tel  ouvrage  pres,  un  ecrivain  ne  peut  plus  faire  sur  les 
prisons  que  quelques  observations  de  detail ,  qui  n'ap- 
preudront  rien,  et  qui ,  toutefois,  n'auront  de  l'interet  et 
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de  l'utilite  que  lorsque,  renfermant  une  censure  directe  et 
eourageuse  des  vices,  elles  provoqueront  a  leur  reforme 
locale.  M.  Cunningham  s'abstient  de  designer  les  lieux  on 
il  a  rencontre  les  abus  qu'il  releve.  On  n'ose  blamer  cette 
reserve,  qui  tient,  sans  doute,  a  des  circonstances  qui 
lui  sont  particulieres ;  mais  aussi  il  est  a  craindre  que  cet 
estimable  ouvrage  perde  le  seul  effet  qu'il  pouvait  pro- 
duire  :  celui  de  provoquer  leur  reformation.  II  faut  avoir 
le  courage d'attaquerle  mal  en  face;  de  l'indiquer  au  doigt, 
si  1'on  veut  qu'il  se  corrige;  les  menagemens  pour  les 
personnes  a  cet  egard  ne  sont  que  faiblesse.  Si  vous  ne 
nommez  pas  la  ville,  la  prison  ou  vous  avez  rencontre  les 
vices  que  vous  denoncez ,  pouvez-vous  croire  que  les  ad- 
ministrateurs,  dans  les  illusions  de  leur  amour-propre, 
dans  la  froideur  de  leur  sensibilite,  et  surtout  dans  leur 
constante  apathie,  le  reconnaitront  et  reformeront  leur 
administration  ? 

S'il  est  une  entreprise  qui  exige  de  l'ensemble  et  un 
vaste  concours  de  moyens,  c'est  1 'amelioration  des  prisons 
dans  le  sens  eleve  et  etendu  dans  lequel  nous  l'entendons; 
la  societe  doit  se  persuader  que  c'est  la  un  de  ses  devoirs 
les  plus  importans.  On  croit  avoir  assez  fait  si  1'on  a  donne 
quelques  livres  de  pain,  ou  distribue  quelques  lecons,  ou 
forme  quelques  ateliers ;  il  faut  un  ensemble  constant  et 
complet  de  moyens,  sans  quoi  l'amelioration  du  prisonnier 
ne  sera  pas  obtenue  ,  sans  quoi  vous  n'aurez  pas  efface  ses 
idees  et  ses  habitudes  vicieuses,  pour  penetrer  son  essence 
d'idees  et  d'habitudes  honnetes  et  utiles. 

Sans  doute,  un  des  plus  grands  obstacles  qui  s'opposent 
en  France  pour  entreprendre  ce  grand  ceuvre,  que  l'interet 
de  la  societe  appelle  de  toutes  parts,  et  dont  aucun  des 
moyens  n'est  ignore,  c'est  I'insuffisance  des  batimens  et 
des  enceintes  de  presque  toutes  les  prisons,  et  les  con- 
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siderables  depcnscs  qu'occasionnerait  ou  qu'entrainerait 
la  construction  de  maisons  convenables;  mais  qui  peut 
repugner  a  cettc  depense  successivement  faite?  qui  n'est 
pas  penetre  de  la  necessite  des  efforts  pour  la  regeneration 
des  membres  depraves  de  la  societe,  destines  a  rentrer 
dans  son  sejn  ?  Peut-on  craindre  que  les  cbambres  se  re- 
fusent  a  des  depenses,  si  elles  Ieur  etaientproposees  dans 
cette  louable  intention  ?  Que  Ton  eleve  done  des  edifices  , 
qu'on  les  dispose  convenablement ;  qu'on  fasse  de  la  garde 
des  prisonr>iers  une  fonction  assez  honorable  pour  engager 
le  merite  a  la  remplir ;  que  le  chef  de  cette  prison  ne  soit 
point  un  guichetier,  mais  en  quelque  sorte  un  vrai  ma- 
gistral, ferine  et  severe,  mais  eclaire  et  toujours  juste; 
que  les  conversations  habituelles  des  ministres  de  la  reli- 
gion avec  les  prisonniers  les  penetrent,  autant  que  leurs 
sermons,  des  verites  saintes  qui  doivent  faire  leur  consola- 
tion et  leurs  esperances;  que  le  travail,  bien  distribue  et 
toujours  abondant,  preserve  les  detenus  du  malheur  de 
Toisivete;  que  surtout  une  rigoureuse  classification  des 
habitans  de  la  prison  ne  permette  aucune  confusion  entre 
les  coupables  d'ages,  dc  situations,  de  moeurs  differens,  etc., 
et  alors  on  obtiendra  la  regeneration,  au  moins  plus  ou 
moins  entiere,  de  ces  hommes  depraves,  qui,  s'ilsne  sont 
pas  amendes,  vont  etre  rejetes  dans  la  societe,  plus  depra- 
ves et  plus  dangereux  encore.  II  ne  faut  point  d'expe- 
riences  a  demi ;  on  croirait  alors  vainement  demontrer 
Timpossibilite  d'une  telle  regeneration,  si  elle  n'a  ete  tentee 
que  partiellement  et  d'une  maniere  incomplete;, on  aurait 
prouve  seulement  qu'un  mal  invelere  resisle  fortement,et 
qu'il  ne  cede  que  lorsqu'il  est  attaque  avec  fermete  et  de 
toutes  parts. 

D'ailleurs,  M.  Buxton  nous  fournit,  dans  sa  description 
des  prisons  ameliorees ,  une  refutation  de  fait  contre  ceux 
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qui ,  pour  se  dispenser  de  tenter  le  bien  ,  le  declarent  im- 
possible. Cette  description,  reinplie  d'observations  jusles, 
quelquefois  profondes,  repond  suffisamment  a  toutes  les 
allegations  d'impossibilite  dont  on  paie  tous  les  jours  les 
amis  d'un  bien,  non  pas  chimerique,  mais  possible  et  a 
notre  portee.  On  y  voit  combien  le  vice  cede  facilement  a 
untraitement  conduit  avec  art  et  perseverance.  Tout  n'est 
pas,  sans  doute,  encore  au  degre  de  perfection  dans  ces 
maisons;  elles  ne  sont  qu'ameliorees  et  non  parfaites. 
fit.  Buxton  indique  meme,  avec  sagacite,  quelques-uns 
des  moyens  qui  restent  a  tenter;  mais  ces  essais  prouvent 
ce  qu'on  peut  esperer  de  l'avenir  si  les  efforts  continuent; 
ils  prouvent  que  1'homme,  meme  corrompu,  n'est  pas  plus 
indisciplinable  que  les  autres  etres. 

Rien  n'est  aussi  plus  incomplet  que  les  essais  fails  a 
Newgate  par  le  comite  des  dames ;  cependant,  ces  respec- 
tables bienfaitrices,  sans  secours,  traversers  par  tous  les 
obstacles,  sont  parvenues  a  regenerer  les  prisonniers;  a 
changer  en  un  lieu  decent  une  prison  qui,  suivant  i'au- 
teur,  presentait  l'image  des  lieux  infernaux;  on  pourrait 
meme  dire  qu'elle.s  ont  rendu  la  pudeur,  qualite  presque 
irrecouvrablea  des  femmes  qui  l'avaient  perdue ;  elles  leur 
ont  rendu  1'esperance  de  bien  vivre,  et ,  avec  cette  esperance, 
le  courage  de  l'essayer,  et  Ton  sait  qu'en  ce  genre  l'essai 
vaut  l'accomplissement.  Ces  dames  meritent  l'hommage 
du  monde  entier  :  qu'elles  le  recoivent  ici  de  nous,  au  nom 
de  la  France ,  dont  nous  osons  etre  les  interpretes ,  et  au 
nom  de  tous  les  amis  de  l'humanite. 

Avant  de  terminer,  nous  dirons  un  mot  sur  la  formation 
de  ce  comite  respectable  :  une  dame,  madame  Fry,  entre 
un  jour  a  Newgate;  touchee  de  ce  douloureux  spectacle, 
elle  concoit  le  projet  d'instruire  et  de  consoler  quelques- 
unes  dc  ces  malheureuses;  on  veut  Ten  dissuader,  elle 
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persiste.  Elle  s 'adjoint  des  compagnes;  1'essai  a  lieu,  il  est 
hcureux,  Ie  concours  des  bienfaitrices  s'accroit,  et,  avec 
une  perseverance  obstinee,  les  obstacles  de  tous  genres 
sont  enfin  surmontes.  C'est  une  reunion  de  femmes  qui  a 
opere  cette  ceuvre  etonnante  et  meritoire.  Convenons  que 
la  sensibilite  des  femmes,  si  souvent  egaree  ,  et  presque 
toujours  aimable  dans  ses  egaremens,  est  le  plus  bien- 
faisant,  Ie  plus  actif ,  comme  Ie  plus  admirable  de  tous 
les  moyens,  Iorsqu'il  est  dirige  par  une  raison  sage  ct 
eclairec. 
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QEt'VRES     CHOISIES    DE    MlRABEAO     (l). 

Le  caractereetl'influence  politique  de  Mirabeau,  ainsi  que 
ses  talens  oratoires,  ont  ete  l'objet  d'assez  de  discussions 
et  de  commentaires,  pour  qu'il  doive  paraitre  superflu 
de  revenir  sur  ce  sujet,  au  rUque  derepeter  superficielle- 
ment  ce  que  d'autres  ont  approfondi.  Dirons-nous  qu'il 
futun  grand  orateur,  quand  il  n'estpas  un  coin  du  monde 
qui  n'ait  ete  ebranle  du  bruit  de  sa  voix?  dirons-nous 
quel  r6ie  grandiose  il  remplit,  a  la  premiere  epoque  de  la 
revolution  franpaise  ?  Mais,  n'avons-nous  pas  encore  au 
milieu  de  nous  les  contemporains  et  les  acteurs  du  drame, 
qui,  avec  bien  plus  de  charme  et  de  fidelite  que  nous  Ie 
pourrions  faire  ,  en  racontent  chaque  jour  les  details  ? 
Portons  nos  regards  sur  des  objets,  sans  doute  moins  im- 
portans,  mais  qui  pour  cela  meme  ont  du  moins  fatiguer 
l'attention  publique.  Ils'agit  des  ouvrages  publies  par  Mi- 
rabeau, avant  son  entree  dans  la  carriere  parlementaire. 

Plusieurs  annees  avant  la  revolution  ,  Mirabeau  tenait 


(i)  Paris,  1821.  Brissot-Tbivars ,  cditeur  ,  rue  Chabanais  ,  n»  2. 
S»ol.  in-8«.  Prix,  52  fr. 
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d'une  main  audacicuse  le  sceptre  du  pamphlet,  que  l'avo- 
cat  Linguet  avait  essaye"  yainement  de  lui  disputer.  La 
celebrite  de  son  nom,  accrue  de  tout  l'interetqui  s'attache, 
dans  les  circonstances  de  notre  siecle,  aux  souvenirs  de  la 
fondation  du  gouvernement  representatif  en  France,  a  fait 
penser  qu'on  accueillerait  avec  faveur  la  collection  des 
ecrits  divers  du  Demosthenes  de  l'Assemblee  constituante. 
Cette  idee  etait  exacte,  et  le  succes  la  justifie.  A  part  la 
poesie,  la  tete  de  Mirabeau  avait  quelque  chose  de  l'uni- 
versalite  de  Voltaire.  Dans  ses  ouvrages,  comme  dans 
ceux  du  vieillard  de  Ferney,  oq  reconnait  les  resultats  de 
lectures  immenses,  conservees  dans  un  memoire  tres- 
vaste,  mais  qu'une  ame  trop  ardente  et  une  vie  violem- 
ment  agitee  n'ont  pas  permis  d'approfondir  et  de  digerer 
suffisamment.  Parmitant  d'ecrits  de  Mirabeau,  il  n'en  est 
pas  un  qui  n'offre  ou  de  tres-hautes  pensees,  ou  des  pages 
sublimes,  ou  des  instructions  importantes  ;  et  cependant 
il  n'en  est  pas  un  qui  puisse  aspirer  a  devenir  classique, 
a  compter  parmi  les  monumens  de  la  langue  francaise , 
soit  i  cause  de  la  trop  etroite  specialite  du  sujet,  soit  a 
cause  des  imperfections  d'une  redaction  precipitee. 

Les  ecrits  divers  de  Mirabeau  n'etaient  pas  tous  de  na- 
ture a  faire  partie  d'une  collection  de  ses  ceuvres  :  YHis- 
toire  de  la  monarchie  prussienne,  comme  etant  d'une  trop 
grande  etendue  (  elle  forme  7  vol.  in- 8°,  avec  atlas); 
d'autres ,  parce  qu'ils  blessent  trop  scandaleusement  la 
morale  etla  decence;  d'autres,  enfin,  parce  qu'ils  se  rap- 
portent  a  des  circonstances  tellement  fugitives  qu'ils  n'ont 
plus  conserve  d'interet.  Nous  allonsparcourir  ceux  qui  foi- 
ment  la  nouvelle  collection. 

h'Essai  sur  le  clespotisme  est  lc  premier  ouvrage  avoue 
de  Mirabeau.  II  n'avait  que  vingt-cinq  ans,  lorsqu'il  le 
composa  dans  les  prisons  du  chateau  d'If.  Ce  livre  appai- 


90       ,  SCIENCES  PHYSIQUES. 

lient,  quant  a  la  maniere,  a  cette  ccole  de  rbeteurs  ou 
brillcrent,  dans  Ie  siecle  dernier,  tantd'illustres  talens  :  Di- 
derot,Raynal,  Thomas,  Volney.  La  rhetorique ,  l'eruditio* , 
la  philosophie  s'y  montrent  simultanement.  On  exigeraifc 
aujourd'hui  line  logique  plus  rigoureuse,  un  gout  plus 
severe,  une  erudition  plus  approfondic.  II  y  a,  du  reste , 
dans  cet  ecrit  beaucoup  de  chaleur  et  d'entrainement,  et 
personne  ne  l'a  juge  avec  plus  de  severite  que  l'auteur  lui- 
meine,  qui  s'accusait  plus  tard  d'avoir  mutile,  disait-il,  un 
si  beau  sujet. 

Les  Considerations  sur  I'ordre  de  Cincinnatus  ren- 
lerment ,  sur  les  noblesses  hereditaires  et  personnelles  , 
des  faits  et  des  raisonnemens  deduits  de  la  maniere  la  plus 
evidente.  Ces  verites  ,  qui,  au  commencement  de  la  revo- 
lution francaise,  etaient  admises  presque  sans  contradic- 
tion ,  et  qui  triomphaient  alors  meme  de  l'interet  personnel, 
sont  aujourd'hui  tres-obscurcies  dans  une  portion  de  l'Eu- 
rope.  L'Amerique  a  evite  I'ecueil  que  lui  signalait  Mirabeau. 
L'esprit  guerrier,  esprit  essentiellement  aristocratique , 
exalte  par  le  dernier  gouvernement  de  la  France,  a  rendu 
dela  force  a  un  prejuge  que  les  habitudes  du  gouvernement 
representatif  doivent  progressivement  affaiblir. 

L'Essai  sur  la  liberie  de  la  pr esse  n'est  guere  qu'une 
traduction  d'un  ouvrage  de  Milton,  tres-connu  en  Angle- 
terre.  La  gloire  poetique  de  Milton  a  nui  a  sa  reputation, 
comme  ecrivain  politique.  II  est  singulierement  interessant 
d'observer  combien  ce  beau  genie  avait  su  s'elever  au-des- 
sus  des  querelles  religieuses  qui  avaient,  a  son  epoque,  le 
don  d'emouvoir  la  multitude.  Milton  atteignit  jusqu'a  ces 
regies  d'eternelle  justice  et  d'immortelle  raison,  qui  mar- 
chent  lcntement  et  malgre  les  obstacles  a  la  conquete  des 
societes  humaines.  Scs  principee  sur  la  liberie  de  la  presse 
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sont  consacres  par  la  Cbarte  constitutlonnelle  et  le  seront 
sans  doute  aussi  par  la  legislation. 

Mirabeau  a  traduit  de  l'anglais  litteralement,  mais  avec 
quelques  notes,  les  Riglemens  observes  dans  la  Chambre 
des  communes  pour  debattre  les  matieres  et  pour  voter.  Ce 
document  est  bien  connu  des  personnes  qui  ont  fait  une 
etude  particuliere  du  gouvernement  representatif.  Les 
dernieres  modifications  qu'a  subies  le  reglement  de  notre 
Chambre  des  deputes,  par  Iesquelles  se  sont  trouvees  sup- 
primees  les  discussions  relatives  aux  rappels  a  l'ordre  et 
a  la  question,  l'ont  rendu  dissemblable,  en  ce  point,  du 
reglement  britannique  qui  admet  formellement  ces  sortes 
de  discussions. 

L'ouvrage  sur  les  Lettres  de  cachet  et  les  prisons  d'etat 
n'est  pas  simplement,  comme  YEssai  sur  le  despotisme, 
une  brillante  declamation.  Le  sujet  s'y  trouve  traite  d'unc 
maniere  complete ,  par  des  raisonnemens  deduits  des  prin- 
cipes  generaux  de  la  justice,  et  avec  des  argumentations 
puisees  dans  les  monumens  historiques  et  dans  les  ar- 
chives speciales  de  la  legislation  francaise.  Mirabeau,  des- 
tine a  6tre  frappe  de  dix-huit  lettres  de  cachet _,  n'en  etait 
encore  qu'a  la  quatrieme,  lorsqu'il  ecrivit  cet  ouvrage, 
dans  le  donjon  de  Vinccnnes.  On  raconte  que,  prive  de 
papier,  il  ecrivait  sur  les  marges  des  livres  qu'oa  lui  per- 
mettait  de  se  procurer,  et  qu'en  sortant  de  Vincennes,  il 
emporta  avec  lui  ce  singulier  manuscrit,  cousu  dans  ses 
vetemens.  «  Je  prouverai,  dit-il,  dans  son  avant-propos  , 
que  la  prerogative  royale,  par  laquelle  un  ciloyen  peut 
etre  detenu  prisonnier,  en  vertu  d'une  lettre  close  et  sans 
aucune  forme  judiciaire,  est  une  violence  contraire  a  notre 
droit  public  et  reprouvee  par  nos  lois,  que,  fut-elle  fondee 
sur  un  titre  legal,  elle  n'en  serait  pas  moins  illegitime  et 
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odieusc,  parcc  qu'elle  repugne  au  droit  naturel,  parce  que 
les detentions  arbitraires  sont  destructives  dc  toute  Iiberte, 
et  que  la  Iiberte  est  le  droit  inalienable  de  tous  les  hommes.a 
Le  grand  Frederic  n'avait  plus  que  quelques  jours  a 
vivre,  lorsque  Mirabeau  fut  envoye  en  Prusse  par  M.  de 
Calonne,  avec  la  mission  secrete  de  faire  connaitre  au  ca- 
binet de  Versailles  la  direction  que  lc  nouveau  regne  allait 
donner  aux  affaires.  Dans  cette  correspondance,  Mirabeau 
n'eut  guere  a  peindre  que  des  homines  petits  ou  ignobles  ; 
il  n'eut  guere  a  discuter  que  de  meprisables  interets.  E\i- 
demment,  elle  n'etait  point  destinee  a  etre  jamais  rendue 
publique  :  elle  vit  le  jour  cependant,  tres-peu  de  terns 
apres  qu'elle  fut  ecrite  ;  ce  qui  etait  un  affreux  scandale. 
Un  libraire  avait  demande  plusieurs  fois  a  l'auteur  son 
manuscrit;  et  Mirabeau,  quoique  dans  un  etat  voisin  de  la 
detresse,  avait  refuse  les  offres  seduisantcs  qui  lui  etaient 
faites.  En  son  absence,  on  se  permit  de  forcer  lc  secretaire 
ou  la  corespondance  etait  renfermee.  Le  libraire  se  rend 
en  poste  a  Alencon  aupres  de  l'imprimeur  Malassis,  et 
VHistoire  secrete  du  cabinet  de  Berlin  est  livree  a  l'im- 
pression.  On  a  pretendu  que  les  epreuves  avaient  ete  cor- 
rigees  par  Mirabeau  lui-meme.  M.  Louis  Dubois,  qui  a  vu 
ces  epreuves,  assure  que  les  corrections  ne  lui  out  point 
paru  etre  de  la  main  de  l'auteur,  dont  il  connaissait  par- 
faitement  l'ecriture. 

L'ambassadeur  de  Prusse  fit  beaucoup  de  demarches 
aupres  du  gouvernement  francais  pour  savoir  le  lieu  oil 
VHistoire  secrete  avait  ete  imprimee,  et  l'imprimeur  Ma- 
lassis fut  decouvert.  II  fut  mande  a  Paris;  mais  il  es- 
quiva  la  Bastille.  Mirabeau  desavoua  I'ouvrage  dans  le 
Journal  de  Paris,  du  22  fevrier  1789;  il  declare  qu'on  a 
mutile,  falsifie,  empoisonne  ses  lettres.  VHistoire  secrete 
avait  paru  sans  nom  d'autcur  el  commc  ouvrage  posthume. 
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Elle  eut  un  succes  d'eclat ,  et  parut  d'autant  plus  pi- 
quante,  que  le  prince  Henri,  qui  se  trouve  y  jouer  un 
grand  role,  etait  alors  a  Paris ;  le  Parlement  ne  pouvait 
se  dispenser  de  poursuivre  :  il  atteignit  le  livre;  sur  le  re- 
quisitoirede  Me  Antoine-Louis  Seguier,  le  10  fevrier  1789, 
YHistoire  secrete  fut  laceree  et  brulie par  I'executeur  de  la 
haute  justice  y  aupied  du  grand  escalier  dupalais,  en  pre- 
sence de  Dagobert  Etienne  Isabeau,  ecuyer,  I'undesgre.f- 
fiers  de  la  grand - chambre ,  assiste  de  deux  huissiers  de  la 
cour.  L'auteur  se  sauva  sous  le  voile  de  l'anonyme;  le 
baron  prussien,  de  Trenck,  connu  par  sa  longue  captivite, 
lanca  un  volume  assez  lourd  contre  la  malicieuse  corres- 
pondance.  II  y  fait  parfois  des  concessions  desesperantes 
pour  ses  cliens,  et  appuie,  avec  tout  le  flegme  germanique, 
sur  des  details  que  le  voyageur  irancais  avait  a  peine  ose 
indiquer. 

Un  petit  nombre  de  passages  de  cette  correspondance 
peuvent  aujourd'hui  etre  cites  sans  inconvenient  et  lus 
avec  interet;  en  voici  quelques- uns  :  «  Je  ne  crois  pas 
qu'il  s'agisse  du  mariage  de  la  princesse  Caroline  de  Bruns- 
wick (  c'est  la  derniere  reine  d'Angleterre  ) ,  princesse 
tout-a-fait  aitnable,  spirituelle,  jolie,  vive,  semillante.  » 
Ailleurs,  Mirabeau  ecrivait  a  un  ministre  :  «  M.  l'abbe  de 
Perigord  ( aujourd'hui  M.  le  prince  de  Talleyrand)  joint 
a  un  talent  tres-reel  et  fort  exerce  une  circonspection 
profonde  et  un  secret  a  toute  epreuve.  Jamais  vous  ne 
pourrez  choisir  un  homme  plus  sur ,  plus  pieux  au 
culte  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitie  ,  plus  curieux 
de  bien  faire,  moins  avide  de  partager  la  gloire  des  au- 
tres,  plus  convaincu  qu'elle  est  et  doit  etre  tout  entiere 
ii  l'homme  qui  sait  concevoir  et  qui  ose  executer.  »  Plus 
loin,  je  lis  ce  passage  qui  ressemble  bcaucoup  plus  a  de 
la  police  qu'u  de  la  diplomatie  :  «  Je  mets  en  fait  qu'avec 
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inille  louis,  on  pourrait  au  besoin  connaitre  parfaiternent 
tous  les  secrets  du  cabinet  de  Berlin.  Les  papiers,  toujours 
etales  sur  les  tables  du  roi,  peuvent  etre  lus  et  copies  par 
deux  ecrivains,  quatre  valets  de  chauibre,  six  ou  huit  la- 
quais  et  deux  pages,  sans  compter  les  femmes  ;  aussi, 
l'enipereur  (d'Allemagne)  a-t-il  un  journal  fidele  de  toutes 
les  demarches  du  roi,  jour  par  jour,  et  saurait-il  tout  ce 
qu'il  projette ,  s'il  se  projetait  quelque  chose.  »  h'Histoire 
secrete  du  cabinet  de  Berlin  est  encore  aujourd'hui  un  livre 
tres-curieux;  et  de  tous  les  ouvrages  de  Mirabeau  ,  c'est 
celui  qu'on  doit,  selonmoi,  lire  avec  plus  de  plaisir  et 
d'utilite. 

On  trouve  ,  dans  cette  collection ,  divers  autres  pam- 
phlets de  l'auteur,  sur  Yagiotage,  sur  Ydtat  civil  et  poli- 
tique desjuifs,  sur  Cagliostro  et  Lavater,AvisauxIles$ois 
et  autres  peuples  de  V  Allemagne  vend  us  par  lews  princes 
a  VAngleterre,  Aux  Bataves  sur  le  stathouderat,  avec  di- 
verses  pieces  sur  la  revolution  de  Hollande  de  1787,010. 
Tous  ces  ecrits  ont  conserve  de  la  reputation  et  meritent 
d'etre  connus.  Nous  dirons  peu  de  chose  des  Leltres  a 
Sophie,  qui  comprennent  trois  volumes  de  la  collection  , 
soit  parce  que  leur  reputation  est  devenue  populaire,  soit 
parce  qu'il  nous  serait  impossible  de  leur  accorder  des 
eloges  proportionnes  a  un  pared  succes;  mais  nous  nousar- 
reterons  un  moment  a  YEssai  sur  la  viepripee  de  Mirabeau 
que  feu  31.  Cadet  Gassicourt  a  place  en  tete  des  Lettres  a. 
Sophie. 

Cet  Essai  est  curieux  a  lire,  a  cause  des  anecdotes  et 
des  particularites  remarquables  dont  il  est  seme.  Une  ve- 
rite  afiligeante  en  ressort;  c'est  que  3Iirabeau  ne  fut  point 
le  vir  bonus,  dont  Ciceron  fait  son  orat  ;ur  accompli.  Place 
dans  le  pnrlement  britannique  ou  meme  ailleurs ,  il  fflt 
devenu  probablement  ce  que  les  puissans  du  siecle  et   la 
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loule  insensee  appellent  un  grand  ministre.  Dan9  I'As- 
semblee  constituante ,  qui  ne  considerait  le  deplacement 
du  pouvoir  que  comine  un  moyen  de  reformer  la  societe, 
Mirabeau  fut  un  tribun  doue  d'une  haute  eloquence  et 
d'une  puissante  energie ,  que  la  mort  sauva  de  la  decon- 
sideration  qui  ne  pouvait  manquer  d'alteindre  sa  venalite 
et  sa  defection.  Cette  terminaison  de  sa  carriere  ne  doit 
point  etonner,  quand  on  songe  aux  affreux  desordres  qui 
en  avaient  rempli  la  plus  grande  partie.  La  fortune  consi- 
derable de  Mirabeau,  succedant  a  de  si  longues  annees  de 
gene  et  de  dissipation,  revela,  apres  sa  mort,  le  secret  de 
sa  venalite.  Les  memoires  du  tems  nous  en  ont  transmis 
le  tarif  detaille.  Sans  doute,  les  services  publics  ont  droit 
a  un  salaire,  mais  devant  la  justice  comme  devant  l'opi- 
nion ,  qui.,  cette  fois  du  moins,  sont  d'accord ,  Ton  est 
deshonore,  quand  on  sert  une  cause,  fut-elle  bonne,  a 
prixd'argent.  Lafletrissure,  quel  que  soit  l'avenir,  est  inevi- 
table. Qu'on  songe  aux  honneurs  inouis  qui  entourerent 
le  cercueil  de  Mirabeau ;  on  sait  que,  sur  la  motion  de 
M.  Pastoret,  les  honneurs  du  Pantheon  lui  furent  decernes  ; 
Cerutti  prononca  son  oraison  funebre;  M.  Gossec  lui  con- 
sacra  sa  lyre;  Chenier,  une  ode;  Cubiere,  un  poeme  ; 
M.  Fievee,  une  epitaphe ;  et  cependant  qui  oserait  au- 
jourd'hui  defendre  autre  chose  que  son  esprit!  c'est  qu'il 
n'est  pas  vrai,  comme  il  le  disait  dans  son  fol  orgueil,  que 
la  petite  morale  tue  la  grande.  Qu'en  est-il  reste  de  cette 
grande  morale,  elevee  si  dispendieusement  aux  depens  de 
ce  qu'il  appelait  lapetite?  Des  souvenirs  amerset  quelque- 
fois  ignominieux.  Toutce  qui  est  juste  et  moral  doit  tendre 
sans  cesse  a  reconquerir  l'empire  dans  nos  societes  mo- 
dernes,  tant  qu'elles  auront  le  bonheur  de  conserver  le 
precieux  tresor  de  la  civilisation  ;  car  celle-ci  n'est  autre 
chose,  a  vrai  dire,  que  la  possession  et  1'application  cons- 
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lante  dcs  regies  tie  la  morale  ct  de  la  justice.  Certes,  si  je 
les  voyais,  ces  deux  filles  du  ciel,  regner  sans  contesta- 
tion sur  notre  terre,  c'est  alors  que  je  me  permettrais  de 
recriminer  sans  mesure  contre  ceux  qui  jadis  les  ont  inso- 
lemment  outragees;  mais  il  faut  se  nairc  aujourd'hui  :  car 
i'aurais  peur  de  paraitre  flatter  des  usurpations  hypocrites 
plus  sacrileges  peut-etre  que  les  outrages  avoues. 

A.  Mahui. 


ituivu  wwwuun 


Memoires  de  M.  le  duc  de  Latjzun  (i). 

Lorsqxje  M.  le  \icomte  de  Segur  publia,  en  i8o5,  les 

ATemoires  du  baron  de  Besenval ,  son  ami,  la  famille  de 

l'auteur  ne  vit  pas  sans  quelque  peine  paraitre  un  ouvrage 

dans  lequel  tant  d'intrigues  de  cour  etaient  devoilees  ,   et 

dont  la  publication  compromettait  une  foule  de  personnes 

encore  vivantes.  En  desavouant  ces  memoires ,  elle  ne  ne- 

gligea  rien  pour  les  signaler  comme  apocryphes,   etrem- 

plis  de  faits  scandaleux  evidemment  controuves.    Quel  fut 

le  fruit  de  tant  d'efforts  ?  Le  public  ,   juge  supreme  dans 

ces  sortes  de  querelles ,    doue  d'un  tact  trop  sur  pour  se 

laisser  surprendre  par  l'erreur,   ne  put  adopter  les  desa- 

veux  de  la  famille  du  baron  de  Besenval;  il  refusa  d'entrer 

dans  les  calculs  de  l'interet  et  du  mecontentement.  Place 

entre  un  ouvrage  revetu  d'un  cachet  ineffacable  de  Terite 

et  les  assertions  de  quelques  personnes  interessees,  il  ac- 

cueillit  l'un  et  persista  dans  son  incredulite  a  l'egard  des 

autres.  Les    memoires  de   Besenval   furent  places  dans 

toutes  les  bibliotheques,  a  cote  des  productions  historiques 


(i)  Paris,  1822,  Barrois  l'aine,  libraire,  rue  de  Seine,  n"  10,  fati- 
boujg  Saint-Gcrmaio.  1  vol.  in-8".  Prix,  6  fr. 
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les  plus  utiles  a  consulter,  les  plus  agrcablesa  lire;  ila  sont 
desonnais  acquis  a  leur  auteur,  et  les  nouveaux  cditeurs, 
qui  vienneut  d'en  enrichir  l'imporlante  collection  des 
Memoir '-s  relatifs  a  la  revolution  fntnvai^e,  n'ont  eprouve, 
en  les  publiant  denouveau,  nidoutes,  ni  reclamations. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  des  autcurs  eux-memes,  cedant 
a  la  crainte ,  au  respect  huinain  ou  a  leurs  convenances 
particulieres  ,  desavouer  leurs  propres  ouvrages,  mais  les 
desavouer  sans  succes.   Les  lecteurs,  peu  touches  de  leurs 
denegations,  s'obstinaient  a  leur  attribuer  les  ecrits  qu'ils 
repoussaient,  et  leur  nom  y  est  reste  attache  ,  quoi  qu'ils 
aient  tente  pour  Ie  faire  disparaitre ;  ils  en  sont  demeures 
proprietaires  incontesles  aux  yeux  de  la  posterite  ;   ils  ont 
obtenu  nialgre  eux  line  celebrite  dont  ils  avaient  en  vain 
redoute  les  consequences.  Si  cette  observation  repose  suf 
une  verite  de  fait ;   si  les  auteurs  merae  ne  sont  pas  tou- 
jours  crus  dans  leurs  desaveux,   quel  sera  le  degre  d'auto- 
rite  que  Ton  devra  accorder  a  une  famille  qui  repudie  le9 
oeuvres  attribuees  a  quelqu'un  de  ses  membres?  Une  fa- 
mille est-elle  toujours  competente  pour  declarer  que  ce? 
ouvrages  sont  apocryphes,  et  n'y  a-t-il  point  des  circons* 
tances  ou  il  est  impossible  qu'elle  appuie  cette  declaration 
sur  des  preuves  irrecusables?   Cette  question  est  grave  et 
delicate.  Le  lecteur  nous  pardonnera  si,  nous  contentant 
de  la  lui  indiquer,   nous  lui  laissons  le  soin  d'en  chercher 
la  solution.    II  nous   suffira  d'avoir  observe  que  presque 
toujours  Ie  public   n'a  point  tenu  compte  aux  families  de 
leurs  efforts  pour  lui   derober  la  connaissance  d'un  livre 
dont  elles  craignaient  la  publication  ,  pour  lui  faire  consi- 
derer  comme  supposes  des  ecrits  qui  avaient  paru  sans  son 
autorisation ,  ou  meme  malgre  son  refus  de  la  donner. 

Ces  reflexions  preliminaires  etaient  naturellement  pla- 
cees  en  tete  d'un  article  sur  un  ouvrage  dont  l'apparition 
Tome  xih.  7 
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a  proJuit  uue  sortc  de  scandale,  en  raison  des  6clatans 
desaveux  auxqucls  il  a  donne  lieu.  A  peine  les  Memoires 
de  M.  le  due  de  Lauzun  avaient-ils  ete  annonces,  que 
toutes  les  feuillcs  publiques  ont  retenti  des  reclamations  de 
plusieurs  pcrsonnes  de  sa  famillc.  Aucune  mesure  n'a  ete 
gardee  contre  I'editeur  accuse  de  supercheric,  et  denonce 
comme  a}'ant  specule  sur  le  scandale  et  la  diffamation.  Les 
memoires  de  M.  le  ducde  Lauzun  ont  ete  signales  comme 
un  libelle  diffamatoire ,  dans  lequel  les  personnes  les  plus 
respectables  de  la courde Louis  XV etde Louis XVI  etaient 
■accusees  de  faits  evidemment  faux,  et  qui  tendait  a desho- 
norer  la  memoire  meme  de  1'auteur.  II  ne  nous  appartient 
pas  de  juger  ces  assertions,  sous  le  rapport  de  la  verite  et 
de  la  conyenance.  II  ne  nous  appartient  pas  nonplus  d'ex- 
p rimer  une  opinion  sur  l'authenticite  des  nouveaux  Me- 
moires ;  nous  nous  bornons  a  observer  que  I'editeur  ,  si 
grievement  inculpe  ,  s'il  cut  etc  consulte  sur  le  cboix  des 
moyens  a  prendre  pour  assurer  le  succes  de  son  livre  , 
n'eQt  probablement  pas  espere  d'en  trouver  un  meilleur 
que  celui  qui  a  ete  mis  en  usage  par  la  famille  de  M.  de 
Lauzun.  Sans  doute  ,  il  eflt  compte  beaucoup  sur 
l'eclat  que  devaient  infailliblement  produire  des  reclama- 
tions publiques  ,  eclat  tout-a-fait  propre  a  exciter  la  curio- 
site  sur  une  production  que  le  silence  eftt  pu  laisser  dans 
un  entier  abandon. 

Mais  ,  puisque  le  concours  de  diverses  circonstances  a 
tourne  tous  les  regards  sur  les  Memoires  de  Lauzun , 
puisque  cet  ouvrage  est  devenu  interessant,  en  raison 
meme  de  l'importance  qu'onlui  a  donnee,  puisqu'enfin  on 
l'a  juge  digne  d'etre  l'objet  d'une  demarche  publique,  il 
devient  utile  de  saroir  ce  qu'il  contient,  d'examiner  serieu- 
sement  en  quoi  il  consiste,  sans  toutefois  chercber  a  exer- 
cer  aucune  influence  sur  l'esprit  des  homines  qui  desirent 
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Savoir  si  M.  de  Lauzun  en   est  reellement  lauteur.    Ces 
tiouveaux  memoires,  qu'ils  aient  ele  composes  par  Lauzun 
ou  par  tout  autre,   sont  dovenus  du  doinaine  des  lecteurs  ; 
la  publication  les  a  livfes  aux  discussions  des  critiques.  II 
est  utile  et  sage  de  s'informer  si  I'histoire  contemporaine 
pcut  en  recueillir   quelques  lumieres ,   s'ils   eclaircissent 
quelques  points  douteux  des  annales  des  terns  qui  ont  pre- 
cede la  revolution  ;  car,  on  ne  doit  pas  s'y  tromper,   c'est 
seulement  par  une  etude  approfondie  des  evenemens  qui 
ont  rempli  la  periode  anterieure  a  nos  troubles  civils,  que 
Ton  parviendra  a  connaitre  et  A  juger  sainement  la  revolu- 
tion francaise.  lis  seraient  insenses,  ceuxqui  commence- 
taient  a  1789  l'etude  de  cette  epoque  si  importante  ,   de  si 
loin  preparee  par  l'esprit  de  la  monarchic  et  de  la  nation 
francaise. 

Nous  etions  penetres  de  cesdiverses  idees,  lorsque  nous 
avons  entrepris  la  lecture  des  memoires  attribues  a  M.  de 
Lauzun ;  nous  nous  souvenions ,  avec  un  sentiment  de 
faveur,  que  le  due  de  Lauzun  devintpar  la  suite  Ie  brave 
general  Biron,  1'un  des  plus  habiles  chefs  de  nos  armees 
republicaines,  et  qu'apres  avoir  tout  sacrifle  a  la  liberie,  il 
fut  cruellement  recompense  par  des  homines  dont  l'ambi- 
tion  et  l'immoralite  abusaient  indignement  du  pouv*oir. 
Les  premieres  annees  de  ce  genereuxguerrierne  pouvaient 
qu'exciter  notre  interet,  et  nous  etions  avidesde  connaitre 
le  role  qu'il  avait  rempli  dans  une  cour  ou  son  influence, 
pouvait  rendre  a  la  patrie  des  services  inappreciables.  II 
nouscoQte  d'avouer  qu'i  cet  egard  les  Memoires  duiducde 
Lauzun  n'ont  point  rempli  notre  attente.  Ce  n 'est  pas  sans 
quelque  regret  que  nousn'y  avons  trouve,  au  lieu  d'un  ta- 
bleau instructif  et  anime  de  la  cour  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI,  que  le  recit  tres-scandaleux  d'une  suite  de 
scenes  galantes,  dont  la  peinture  peut   sans  doute  nou» 

7  * 
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donncr  uqe  ideje  de  lYIIYovabIe  dissolution  des  mceurs  & 
cctlc  qpoque,  ct,sous  ce  point  de  vue,  pout  dcvcnir  utile 
pour  l'obsi rvateiir;  maisqui,  en  dernier  resultal,  n'a  rien 
qui  rcpondeaux  cspcrances  du  lecleur  avide  de  s'inslruirc. 
Los  memoires  du  baron  de  Besenval,  sous  ce  rapport, 
sonl  de  beaucoup  superieurs  a  ccux  du  due  de  Lauzun. 

II  est  encore  en  France  des  liommcs  qui ,  se  refusant  a 
I'cvidencc,  accusent  notre  epoque  d'une  demoralisation 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  existait  sous  l'aneien 
regime.  Les  memoires  du  due  de  Lauzun  pourraient  servir 
de  reponse  a  ces  dctractcurs  de  leur  siecle.  II  serait  diffi- 
cile qu'ils  dctruisissent  un  pareil  argument,  et  il  faudrait 
qu'ils  convinssent  avec  tous  les  gens  senses  ,  que  si  nous 
avons  recueilli  quelques  biens  des  sanglantcs  catastrophes 
quiont  depuistrenteans  ebranle  et  renouvele  le corps  social, 
on  doit  regarder  comme  le  premier  et  le  plus  pur  de  ces 
biens  1'amelioration  sensible  qui  s'est  opereedans  lesmceurs 
generales  de  la  societe.  On  parle  moins  peut-etre  de  mo- 
rale et  de  religion  que  Ton  n'en  parlait  alors  ;  mais,  s'il  n'y 
a  point  autant  d'ostentation ,  il  y  a  plus  de  pratique.  De 
longues  tourmentes,  des  revolutions  suceessives,  en  de- 
placant  plusieurs  fois  le  gouvernement,  ont  interrompu 
ces  traditions  de  scandale  et  de  mauvaises  mceurs  qui,  de- 
puis  le  regent  jusqu'a  Louis  XVI,  semblaient  se  trans- 
mettre  et  se  perpetuer  parmi  les  courtisans,  et  quelqucfois 
meme  parmi  les  personnages  les  plus  eleves.  On  ne  ren- 
contre plus  aujourd'hui  de  ces  aimables  de  cour  qui,  pa- 
reils  au  due  de  Lauzun  ,  semblaient  passer  en  revue  toutes 
les  femmes  des  courtisans,  et  voyageaient,  pour  ainsidire, 
de  l'une  a  l'autre  sans  que  personne  s'enetonnat,  pas  meme 
leurs  bonnetes  maris,  qui  trouvaient  assez  a  se  venger,  et 
se  contentaient  de  ces  sortes  de  dedommagemens.  Tels 
ctaientles  principes  alors  a  la  mode,    que  nul  n'eftt  voulu 
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paraitrc  temoigner  une  mauvaise  humeur  ,  qui  eut  ete 
trouvee  ridicule.  Mais,  ce  qui  doit  revoltcr  les  ames  les 
moiii9  scrupuleuses,  c'est  l'absence  totale  de  delicatcsse 
que  Ton  remarque  dans  les  goQts  des  coryphees  de  ce  tems. 
Nous  les  voyonssortir  des  bras  d'une  duchesse  pour  passer 
dans  ceux  d'une  fille  de  l'Opera,  et  temoigner  uneegale 
estime  pour  une  obscure  phryne  et  pour  une  dame 
de  cour  a  nombistorique.  II  sembleque  leur  amour  n'etait 
que  dela  passion ,  et  leur  tendresse  que  les  exces  d'un  tem- 
perament effrene. 

Le  ducde  Lauzun,  eleve.  dans  le  seind'une  courdissolue, 
en  prit  naturellcment  les  gouts  et  les  babitudes.  A  peine 
arrive  a  l'adolescence,  il  trouva  de  nobles  dames  qui  eurent 
labonte  de  se  charger  gratuitement  de  son  education.  Tel 
qu'autrefois  ce  maiechaldellichelieu  ,  plus  fameux  encore 
par  ses  prouesses  amoureuses  que  par  ses  exploits  militaires, 
M.  de  Lauzun  suffisait  a  toutes  les  belles.  C'etait  un  jeune 
sultan  aupres  duquel  chacune  briguait  l'honneur  du  mou- 
choir.  Rarement  il  fut  cruel;  mais  il  eprouva  plus  d'une 
fois  des  revers  qui  lui  firent  connaitre  que  les  passions  le- 
guent  a  ceux  qui  s'y  abandonnent  plus  de  peines  que  de 
jouissances.  II  est  consolant  pour  l'homme  utile  et  qui  se 
devoue  a  de  penibles  travaux  pour  le  bonheur  de  son 
pays,  de  penser  que  l'homme  de  plaisirmene  une  vie  sou- 
vent  plus  fatigante  que  la  sienne,  et  cherche  en  vain  a  se 
derober,  au  sein  des  jouissances  de  ramour  et  du  luxe,  a 
cettc  portion  d'inforlune  reservee  a  loute creature  humaine. 
Personne  ,  peut-etre ,  n'obtint  plus  de  succes  en  tout  genre 
que  le  due  de  Lauzun.  Beau,  riche  et  spiritual,  il  n'est 
point  de  cceurs  dont  il  ait  en  vain  tente  la  conquete  ;  ses 
memoires  mime  donneraicnt  a  penser  que  plus  d'une  fois 
d'illustres  regards  descendirent  jusqu'a  lui.  Le  due  de 
Lauzun  fut  long-tems  le  favori  des  plus  grandes  princesses 
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ile  i'Europc.  L'impcratrice  de  Russie  ,  la  teinc  du  France, 
radinirenl  sou  vent  dans  leur  intimefamiliaiile;  cependanl, 
malgre  tons  ces.biens  de  la  fortune  et  de  la  I'avcnr  ,  peu 
d'hommes  vecurent  plus  malhcureux  que  Biron.  Son  eceur 
fnt  continuellement  accable  des  peines  de  l'absence  et  des 
tortures  de  la  jalousie  ;  les  souffrances  physiques  les  plus 
aigues  lui  rendircnt  continuellement  rexistencc  penible. 
Marie  malgre  lui  a  une  femmc  qui  tie  l'aimait  pas  el  qu'il 
airaait  moms  encore  ,  son  interieur  fut  trouble  par  mille 
soucis;  peu  propre  a  menager  et  a  distribuer  l'emploi  de 
son  immense  fortune,  il  en  vint  inscnsiblement  a  accu- 
muler  sur  sa  tete  \e  fardeau  d'une  dette  inconcevable  dans 
un  lioramc  etranger  aux  speculations  du  commerce.  Mal- 
hcuieux au  sein  des  delices,  il  fut  un  exemple  frappant  de 
ja  vanite  des  plaisirs  sensuels  et  de  leur  impuissance  a 
do/merle  bonheur.  Personnenc  justifia  micux  que  lui  cette 
belle  pensee  du  sage  :  «  J'ai  regarde  le  rirc  comme  unecr- 
rcur,  et  j'ai  dit  au  plaisii  :  pourquoi  m'as-tu  trompe  (i)?» 
Pensee  si  bien  iniitee  par  un  poetc  francais  de  notre  terns  : 

J'avais  cni  le  trouvcr  (It;  bonheur]  dans  cette  douce  ivresse 

Qu'olTre  des  passions  !a  fievre  cnchanleresse ; 

Mais,  au  fond  de  nion  occur,  que  de  fois  le  plaisir 

A  laisse  le  degout  en  usant  le  desir ! 

Que  de  fois  le  remolds,  sur  la  couche  embauiiice  , 

M'a  montre  tout-a-coup  sa  tete  envenimee, 

lit,  de  son  dard  crurl  mortellcnient  ftappe, 

Je  disais  au  plaisir:  «  pourquoi  m'as-lu  trompe  (l)  ?  » 

Si ,  aux  peines  physiques  et  morales  que  ressentit  le  due 
de  Lauzun  pendant  les   annees  qu'il  pass?  a  la  cour  dc 

(i)  Ecclesiastc,  eh.  II. 

(i)Crs  Tcrs  jont  tires  du  poeme  du  Gimc  dcl'homme.  \  a:  M.  Che- 
ntdolle. 
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Louis  XVI,  on  ajoute  les  revers  plus  grands  et  plus  reels 
qu'il  renoontra  en  defendant  la  liberte  de  son  pays  ;  si  Ton 
refiechit  que  ce  courtisan  si  distingue,  que  ce  general  si 
brave  et  si  experimente  ,  apres  mille  degouts  essuyes  dans 
le  service  d'une  noble  cause,  expira  sur  un  echafaud ,  on 
conviendra  que  le  sort  lui  fit  payer  bicn  cber  les  steriles 
faveurs  dont  il  parul  long-tems  l'environner. 

Les  Hie  moires  cju  due  de  Lauzun  ne  conduisent  point 
le  lecteur  jusqu'a  la  revolution  francaise  ;  ils  s'arretent  A 
1783,  epoque  du  retour  des  troupes  francaises  de  l'expe- 
dition  d'Amerique,  terminee,  selon  les  voeux  des  hommes 
eclaires  de  tous  les  pays,  par  le  triomphe  des  Arnericains 
et  par  la  proclamation  de  l'independance  des  Etats-Unis. 
On  doit,  a  notre  avis,  regretter  que  le  due  de  Lauzun,  s'il 
est  l'auteur  de  ces  Memoires,  n'ait  pas  pousse  plus  loin  sa 
tache.  S'il  eat  poursuivi  jusqu'aux  annees  1789  et  1790, 
il  est  a  croire  que  la  fin  de  son  reoit  eut  fait  pardonner 
le  commencement.  Jete  dans  les  egaremens  des  passions, 
Biron  ne  devint  un  homme  vraiment  utile  a  son  pays, 
que  lorsqu'il  s'unit  aux  Rochambeau  ct  aux  Lafayette  pour 
concourir  A  Tindependance  du  Nouveau-Monde  ;  e'est  seu- 
lement  alors  qu'il  commenca  de  vivre  pour  la  patrie  et 
d'etre  quelque  chose  pour  la  liberte.  Au  seducteur  de  I'in- 
teressante  Sarah  Lenox,  a  Famant  de  la  princesse  polo- 
naise de  Czartoriska,  on  aime  a  voir  succeder  le  guerrier 
francais,  le  noble  defenseur  des  droits  de  1'homuie.  Son 
nom  s'agrandit  de  l'importance  de  la  cause  qu'il  defend  ; 
en  presence  de  Washington,  a  l'ombre  des  lauriers  de  ce 
grand  homme,  quelques  rayons  d'une  gloire  si  pure  viea- 
nent  se  reflechir  sur  son  front.  On  commence  a  pressentir 
•e  general  de  la  republique ;  on  regrette  qu'il  ait  perdu 
tant  d'annees  dans  la  molle  oisivete  des  cours  et  qu'il, 
prennc  la  peine  de  nous  en  raconter  l'inutile  histair*. 
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Que  nous  importe,  en  effet,  qu'imporle  a  Thumanitc 
d'apprendre  que ,  place  par  sa  naissance  dans  une  cour 
corrompue  ,  le  due  de  Lauzun  fit  succomber  la  vertu 
des  femmes  et  gemir  1'amour-propre  des  maris,  qu'il  se 
trcuva  en  rivalite  d'amour  avec  le  due  de  Choiseul,  avec 
le  cc-mte  de  Guines,  avec  milord  Carlisle,  avec  le  prince 
russe  Repnin,  etc. ;  de  teller  confessions,  et  mille  autres, 
sonttout  au  plus  du  domaine  de  ces  romanslicencieux  qui 
amusent  l'oisivete  des  sots  et  des  inutiles;  mais,  ce  qui 
importe  au  monde  ,  e'est  de  savoir  qu'une  poignee  de 
Francais  eut  le  courage  d'abandonner  la  patrie,  de  tra- 
verser les  mers  au  milieu  des  dangers ,  de  se  rendre 
dans  descontrees  oii  les  armees  anglaises  n'etaient  pas  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  redoutable  pour  eux,  jaloux  de  com- 
battre  pour  la  liberte  d'un  autre  hemisphere,  et  de  con- 
tribuer  a  I'etablissement  d'une  republique  que  pres  de 
cinquante  ans  d'existence  ont  elevee  au  rang  des  plus 
vastes  etats  du  monde;  ouvrage  honorable  et  glorieux, 
mission  immortelle,  qui  assure  un  nom  imperissable  a  ceux 
qui  en  ont  prepare  le  succes. 

L'editeur  des  Memoires  du  due  de  Lauzun  affirme ,  dans 
une  courte  Preface,  que  cet  ouvrage  renferme  des  details 
vraiment  neufs  et  precieux  sur  la  guerre  d'Amerique.  Nous 
sommes  forces  d'avouer  qu'il  y  a  queJque  orgueil  dans 
cette  assertion ,  et  que  nous  avons  vainement  cherche  des 
faits  importans  dans  la  portion  tres-succincte  des  Memoires 
de  Lauzun,  consacree  a  cet  objet.  Les  evenemens  que 
l'auteur  raconte  sont  connus,  ou  d'un  mediocre  intt-ret; 
ils  se  bornent  i  peu  pres  au  recit  de  quelques  tracasse- 
ries  inevitables  cntre  les  divers  chefs  de  cette  guerre;  de 
quelques  disscntimens  entre  Rochambeau  et  Washington  , 
accompagm':s  de  l'opinion  du  due  de  Lauzun  sur  ces  que- 
relas, peu  dignes  de  l'histoirc,  et  que  Ton  doit  surtout 
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attribuer  a  l'incertitude  ct  au  dcfaut  d'cnsemblc  des  mou- 
Temens  de  chaque  corps  d'armee.  Mais  on  chcrche  en  vain 
dans  le  recit  de  Lauzun  quelques  details  qui  aient  trait  au 
fond  de  la  question,  el  qui  ajoutent  a  ce  que  nous  savons 
sur  cette  epoque  de  l'histoire  des  nations  :  on  edit  desire 
connaitre  la  politique  de  l'Anglcterre,  ses  fautes,  ses  vrais 
sentimens;  la  politique  et  les  desirs  du  cabinet  de  Ver- 
sailles, en  prenant  parti  pour  Tinsurrection ;  et  c'est  la 
precisement  ce  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les  Memoires 
du  due  de  Lauzun. 

On  n'y  trouve  pas  non  plus  ce  qui  abonde  dans  les  Me- 
moires du  baron  de  Besenval,  des  portraits  bien  traces  des 
homines  marquans  de  l'epoque.  Le  due  de  Lauzun,  ou 
son  biographe ,  nomine  une  foule  de  grands  personnages; 
mais  il  n'en  parle  en  general  que  d'apres  le  role  qu'ils  ont 
pu  jouer  dans  ses  intrigues  amoureuses  :  il  nous  les  montre 
dans  les  coulisses,  mais  il  ne  les  suit  jamais  sur  le  theatre 
politique.  S'il  critique  parfois  leur  administration,  c'est 
seulement  lorsqu'il  se  trouve  froisse  par  elle,  et  dans  les 
seuls  actes  qui  le  concernent;  il  est  difficile  d'adopter  des 
censures  necessairement  interessees.  II  en  veut  a  M.  de 
Sartines  qui  lui  promet  beaucoup  et  ne  tient  jamais  ;  peut- 
etre  M.  de  Sartines  pensait-il  qu'un  courtisan  est  mieux 
place  dans  les  boudoirs  de  la  cour  qu'a  la  tete  des  armees. 
Ce  n'est  point  ainsi  qu'ecrivait  Saint-Simon  ,  ce  maitre 
dans  l'art  de  composer  des  Memoires.  Ce  courtisan  obser- 
vateur  peignaitles  hommes  d'un  trait;  il  jugeait  les  choses 
d'un  mot  :  il  etait,  sans  s'en  douler,  un  grand  peintre  et 
un  ccrivain  profond.  II  s'approchail,  sans  le  savoir,  de 
Tacite;  il  voyait  le  fond  des  choses;  c'est  le  talent  des 
esprits  supcrieurs.  Lauzun  ne  fait  que  les  efllcurer. 

Tout  se  retrccit  sous  sa  plume  :  s'il  rencontre  un  per- 
sonnage  illustre ,  ou  destine  a  le  devenir,  c'est  toujours 
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par  une  intrigue  dc  femmes  qu'il  1'amenc  sur  la  scene ; 
c'est  ainsi  qu'il  nomine,  parmi  les  hommes  qu'il  rencontre 
en  Anglctcrre,  le  prince  Poniatovvski,  jeune  alors,  mais 
preludant  deja  aux  verlus  touehantes  ct  sublimes  qui  out 
rendu  sa  memoirc  there  u  tous  les  Polonais,  et  a  la  France, 
sa  nouvelle  patrie.  Lauzun  ne  nous  le  montre  que  comme 
uii  rival  qui  lui  dispute  le  cceur  de  la  princesse  de  Czar- 
toriska,  et  ne  nous  dit  rien  ni  de  son  caractere  ni  des 
esperances  que  ce  jeune  herns  faisait  concevoir,  et  qu'il 
a  rcmplics  par  la  noblesse  de  sa  vie  ct  l'eternelle  gloire  de 
sa  mort.  Enfin ,  pour  resumer  en  un  mot  ce  que  nous 
pensons  sur  les  Memoires  de  Lauzun,  ils  sont  l'ouvrage 
d'un  aimable  roue,  qu'on  nous  passo  l'expression ,  qui 
poussait  jusqu'a  l'extrcme  la  frivolite  reprochee  si  souvent 
au  caractere  francais. 

II  y  a  toujours  quclque  chose  de  vrai  dans  les  accusa- 
tions adressees  d'un  avis  presque  genei'al.  II  est  quelque- 
fois  frivole,  sans  doute,  le  caractere  francais;  quoique 
francais,  et  gloricux  de  l'etre,  nous  voulons  en  convenir  : 
mais ,  par  combien  de  vertus  ne  rachete-t-il  pas  cette  ap- 
parente  legerete!  Quelle  bravoure  personnelle ,  quelle  ab- 
negation de  soi-meme,  il  sait  allier  aux  habitudes  qui 
semblcntles  plus  1'utilcs!  Comme  le  Francais  sait  s'arracher 
au  plaisir  pour  voler  ou  le  devoir  l'appelle!  comme,  en  ce- 
dant  aux  passions,  il  sait  ne  point  s'en  laisser  corrompre, 
ct  conscrver  avec  ejles  la  noblesse  des  pensees  el  la  purele 
du  cceur  !  C'est  le  seul  peuple  chez  lequel  la  galanterio 
ne  degencre  point  en  debaucbe,  et  qui  conserve  I'honncur, 
niuine  au  sein  des  mceurs  corrompucs.  C'est  le  seul  qui 
ne  s'endurcisse  que  diflicilcment  dans  le  mal,  sur  qui  il  y 
ait  toujours  quclque  rcssource ,  et  qui  semble  apporter 
en  paissant  des  semences  de  vertu,  cpie  l'habitude  du  vice 
nieine  nc  parvient  presque  jamais  a  etouffcr.  «  Heureux 
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pcuple,  dit  an  poete ,  que  Ton  ne  soupeonnera  point  de 
partialile,  puisqu'il  est  Anglais  (1),  qui  sait  se  suflirc  a 
lui-meme,  et  parmi  lequel  lc  rcste  du  monde  s'estimerait 
houreux  d  habitcr;  les  arts  de  son  choix  sont  ceux  qui  rap- 
prochent  les  esprits  ,  et  l'honneur  y  forme  le  caraetere 
social,  n  Tels  sont  en  effci  les  Francais;  legers,  mais  bons; 
amis  des  plaisirs,  mais  braves  :  voluptueux,  mais  rare- 
ment  effemines;  ils  sont  egulement  favorises  par  l'amour 
ct  par  la  gloire.  Ce  n'est  point  en  vain  que  Ton  appelle 
leur  patrie  la  lerre  classique  de  l'honneur. 

Tel  fut  le  due  de  Lauzun;  si  les  nouveaux  Meinoires, 
publies  sous  sonnom,  n'annoncent  pas  un  historien  bicn 
profond,  il  fut  un  veritable  chevalier  francais ,  beau,  pas- 
sionne,  brave  et  spirituel.  L  histoire  de  sa  jeunesse  sera 
lue  avec  interet,  quoique  sans  beaucoup  de  fruit.  11  y  pa- 
rait  le  plus  souvent  avec  un  noble  caraetere.  Savie,  dont 
une  moilie  rachcla  l'autre ,  fut  toujours  fidele  a  l'honneur  ; 
sa  mort  fut  plus  belle  encore  que  sa  vie  :  traduit  devant  le 
tribunal  revolulionnaire  ,  sur  la  denoncialion  de  Ronsiu, 
et  comme  accuse  d'avoir  fait  arreter  Rossignol,  la  beaute 
de  scs  traits,  sa  douceur  et  1'accent  de  sa  voix ,  le  calme 
que  luiinspirait  son  innocence  attendrirent  tons  les  coeurs. 
II  fut  cependant  condamne,  comme.  convaincu  d'avoir 
conspire  contre  la  republique.  L'arret  de  sa  condamnation 
n"obtinl  de  lui  qu'un  dedaigncux  sourire.  Plus  ferme  alors 
que  son  emule  le  brave  Custine,  qui  n'avait  pu  retenir 
quelqucs  larmes  en  entendant  son  arret  de  mort,  Biron 
sortit  paisiblement  de  la  salle  d'audience ,  traversa  les 
cours  du  palais  de  justice  d'unpas  assure  ;  cl,  rencontraut 
plusicurs  prisonniers  qui  s'elaicnt  reunis  pour  attendie 
son  passage  ,  il  leur  dit ,  avec  ce  ton  d'urbanitc  qui  le  dis- 


(ij  Goldsmith;  le  Vinageur.  (The  traveller). 
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tinguait  a  la  cour  :  «C'est  flni,  messieurs,  jc  pars  pour  le 
grand  voyage.  »  Rentre  dans  sa  chanibre,  il  se  fil  apportcr 
line  bouteillc  de  vin  de  Rordeaux  et  une  volaille,  but 
toute  la  bouteilie  et  niangea  avec  beaucoup  d'appt-tit.  11 
demanda  un  livre  au  concierge,  lut  pendant  quatre  heures, 
se  coucha  sur  un  mauvais  grabat,  et  dormit  aussi  prol'on- 
dement  quo  Condela  veille  d'une  bataille.  Le  lendemain,  il 
se  leva  avec  calme,  fit  prier  le  concierge  de  vouloir  bien 
lui  envoyer  des  huitres  et  deux  bouteilles  de  vin  blanc, 
dontil  forca  le  guichetier  qui  le  servait  a  prendre  sa  part. 
II  lui  versait  un  nouveau  verre  de  vin,  au  moment  ou 
l'executeur  parut.  «  Mon  ami ,  lui  dit  Riron  sans  s'emou- 
voir,  je  suis  a  vous;  mais  permettez  que  je  finisse  ma 
derniere  douzainc  d'huitres  :  au  metier  que  vous  faites  , 
vous  devez  avoir  besoin  de  forces ;  vous  allez  boire  un 
verre  de  vin  avec  moi.  »  L'executeur  accepta;  Riron,  le 
guichetier  et  lui  trinquerent  ensemble.  II  s'etablit  un  court 
dialogue  entre  eux  sur  l'instrument  du  supplice  ;  ensuite 
Biron  se  leva,  et  marcha  a  la  mort  sans  se  troubler.  II  la 
recut  le  icl  Janvier  179A.  Leon  Thiesse, 
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Essay  on  Man  by  alex  Pope,  Essai  do  Popesur  I'komme. 
Traduction  par  Fontanes.  Premiere  edition,  Paris, 
1^83  ,  Jombcrt.  Deuxieme  ddition  enlierement 
changee.  Paris,  1821.  Lenormand.  in- 8°.  Prix,  6  fr. 
Traduction  par  J.  Delille.  Paris,  1820.  Michaud. 
In-8°.  Prix,  5  fr. 

L'Essai  sur  l'homme  en  cinq  langues.  texte  anglais , 
traduction  en  vers  latins,  ilaliens,  francais.allemands; 
suivi  d'une  traduction  lillerale  en  prose.  Paris,  Bau- 
dry,  rue  du  Coq-St.-lionore.  Prix,  6fr. 

He  is  the  moral  poet  of  all  civilisation;  and 
as  such  let  us  hope  that  he  will  one  day  be 
the  national  pott  of  all  mankind. 

Lord  Byron  ,  epitre  a  lord  Murrey. 
Pope  est  le  poete  moral  de  toute  civilisation,  et 
a  ce  titre  esperons  qu'un  jour  il  {sera  le  poete  na» 
tional  de  la  grande  famille  uumaiae. 

Le  chef-d'oeuvre  du  premier  poete  classique  de  l'An- 
gleterre  a  ete  traduit  receiiiment  par  les  deux  plus  habiles 
versificateurs  de  cet  age.  Laborieusement  polie,  retouchee 
dans  le  silence  ,  murie  par  un  lent  travail,  commencee 
des  leur  jeunesse,  publiee  au  bout  d'un  demi-siecle,  cette 
traduction,  objet  d'une  longue  et  honorable  rivalite,  a  ete 
la  triste  decoration  de  la  tombe,  ou  ces  deux  athletes,  qui 
s'etaient  observes  si  long-tems  et  enfin  mesures,  descen- 
direut,  en  laissant  la  palme  indecise. 

Ces  deux  grandes  reputations  commencent  a  palir.  Je 
signalais  naguere  l'eclat  d'une  renommee  tardive  (  1);  et 

(1)  Voyez  l'analyse  des  oeuvres  choisies  de  Lebjun ,  ci-dessus, 
T.  XII,  p.  ix3. 
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aujourd'hui,  il  me  taut  observer  l'eclipse  d'une  gloire  con- 
temporaine.  Deplorable  effet  de  l'csprit  dc  parti,  qui  en- 
vahit  toul,  denature  tout,  corronipt  tout,  jusqu'u  la  litltj- 
rature  mOme!  Je  serai  fidelc  a  l'impartialite.  Les  ecrils 
sont  a  part  des  actions  :  l'homme  de  Icttres  est  lc  seul  a 
cousiderer  ici ;  1'homme  de  la  politique  est  deju  livre  a 
1'histoire. 

Pour  jeter  plus  de  clarte  ct  d'interet  sur  ccs  analyses 
diverses  qu'il  i'aut  rallier,  je  vais  en  etablir  les  principales 
divisions  et  en  marquer  les  sommites. 

i°  Influence  que  la  situation  de  ces  deux  hommes  celi- 
bres  a  exercee  sur  leur  talent ;  2°  Systeme  de  Pope  ,  consi- 
ders sous  le  rapport  de  V 'ordre  moral,  religieux,  social,  et 
eiijin  dubonheur  irtdh'iduel;  3°  Caractere  partici'Lier  du 
genie  de  Pope  et  de  la  langue  anglaise,  d'ou  resultent  les 
dijjfieidtespresque  insurmontables  d'une  traduction  rigour- 
reuse ;  4°  Coup  D'oeiL  sur  les  versions  en  differentes  lan- 

Cl'ES;  5°  CoMPARAISON  DES  DECS  NOUVELLES  TRADUCTIONS; 
6°  REMARQTJES  SCR  1E9    l'e  ET    2e  EDITIONS    DE  FONTANES  ,    Va- 

riantes  de  style  et  d 'opinion  ;    70  Conclusion. 

Section  i,c.  Delille  et  Fontanes  s'eleverent  du  plus 
9iniple  grade  au  premier  rang,  dans  cette  universite  qu'ils 
devaient  illustrer  un  jour,  I'un  commc  professeur  royal, 
et  l'autre  comme  grand-maitre.  Tous  deux,  jeunes,  pas- 
sionnes,  avides  de  gloire  et  de  jouissances,  passant  avec 
une  egale  facilite  de  la  retraite  dans  le  monde  et  de  I'etude 
aux  plaisirs;  liabiles  dans  l'art  des  seductions,  grands 
dupeurs  d'oreilles  (1),  devinrent  bientot  l'idole  des  cercles 
brillans  de  la  capitale.   Cette  epoque  etait,  en  France, 

(1)  Delille  excellait  dans  l'art  de  la  declamation  ;  son  debit  avai* 
quelquc  chose  de  magique. 
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1  age  d'or  de  la  literature;  tous  les  esprits  ne  s'occupaient 
que  des  beaux-arts,  ces  decorations  de  la  societe,  ce 
charmc  de  la  "vie  ;  il  n'y  avait  alors  de  faction  qu'aux  par- 
terres de  la  Comedic-Francaise  et  de  l'Opera. 

Delille  etait  celebre  par  son  elegante  traduction  del 
Georgiques  qui,  malgre  ses  defauts(i),  restera  comme 
un  monument  de  la  langue  francaise,  a  laquelle  il  im- 
prima  les  formes  les  plus  souples  et  les  plus  variees  ; 
grace  a  lui,  elle  apprit  a 

Descendre  sans  hassesse, 

Et  (lit,   sans  s'avilir,  jusques  aux  moindres  choses, 
Fit  des  plus  sees  chardons  des  oeillets  et  des  roses. 

BoiLEAU. 

On  admirait  surtout  son  Epitre  sur  les  arts  mecaniques. 
a  M.  Laurent,  chef-d'oeuvre  de  poesie  descriptive;  plu- 
sieurs  fragmens  du  poeme  sur  I' Imagination,  entre  autres, 
les  episodes  des  Catacombes  et  de  la  Religieuse.  Le  poeme 
des  Jardins  est  fort  au-dessous.  Des-lors,  Delille  aban- 
donna  les  routes  classiques,  et  se  fit  chef  d'une  ecole,  ou 
le  bel  esprit  est  pre  fere  au  genie,  dulcibus  abundans 
vitiis,  Senec.  Fontanes  lui  opposait  le  Verger ,  charmant 
poeme,  ecrit  dans  le  style  antique;  la  Foret  de  Navarre, 
digne  d'etre  placee  a  cote  des  vers  celebres  de  Pope,  sur 
la  Foret  de  TVindsor;  les  fragmens  d'un  poeme  sur  Vas- 
tronomie ,  la  fete  des  morts  dans  la  campagne ,  a  la  Jin  de. 
I'automne,  comparable,  sous  le  rapport  descriptif,  a  l'elegie 
de  Gray  sur  un  cimetiere  de  campagne  ,  mais  inferieure 
sous  le  rapport  dramatique  et  sentimental;  enfin,  la  piece 

(1)  Le  principal  de  tous  est  la  recherche  et  la  prodigalite  des  pe- 
titsornemens,  maniere  aussi  eloignee  de  la  majestueuse  simplicite 
des  anciens,  que  la  tevre  Test  du  ciel. 
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coutrc  la  riSvocaticn  de  i'eJit  <!<■  Niutlesy  eouronnccpar 
l'Academie  fr  mcais.e  (1). 

Cfette  simple  exposition  des  fails  suffit  pour  fain;  apprer 
Cier  la  difference  do  lours  talcns.  Linflucnce  de  la  societe 
yajoula  un  noiiveau  contraste.  Dclille  pnisa  dans  lc  monde 
ccttc  cspi.ee  de  coquet terie  do  style  qui  depare  scs  meil- 
leurs  ouvrages  :  e'etait  alors  le  plus  brillant  papillon  du 
Parnasse;  mais  cet  etre  si  fiivole,  en  apparence,  monlra 
bienlot  et  soutint  un  grand  earactere  (2).  Fontancs  y  con- 
serva  toute  la  purcte  de  son  gout  ct  la  male  austerite  de 
son  style,  mais  il  y  senlil  s'amollir  son  earactere;  il  en 
cut  peii ,  ou  plutot  il  n'en  tut  point. 

La  revolution  acheva  de  Ies  separer.  Fonlanes  chercha 
un  asyle  sur  1<  b  >ri  s  du  Rhone;  et  Delille,  aux  rives  de 
la  Tamise.  Lc  premier,  lieureux  et  enrichi  par  son  ma- 
riage,  cultivait  paisibkment  les  Iettres ,  rctouchait  sa 
traduction  de  Pope,  traduisait  Lucrece  ct  Virgile,  lorsque 
Forage  qui  eclata  sur  Lyon  lc  frappa  lui-meme  et  lc  de- 
pouilla  de  sa  fortune  ;  il  perdit  memc  une  partie  de  ses 
manuscrits;  il  revint  a  Paris,  y  tiavailla  a  quelques  jour- 
naux  avec  Labaipe  et  l'al.be  du  Vauxcelles,  et  professa 
avec  distinction  la  litlerature  aux  ecoles  centrales,  l'une 
des  institutions  les  plus  liberates,  ct  dont  la  destruction 
a  laisse  de  profinds  regrets,  et  une  lacunc  irreparable  ; 
leur  suppression  le  replongea  dans  l'infortune.  On  sait  par 

(1)  Elle  fut  couverte  d'applaudissemens  ;  on  avait  aceorde  au 
poetel'honneur  de  lire  hii-meme  sa  piece,  et  j'entendia  un  des  spec- 
tateurs,  a  cote  de  moi,  s'ecrier  :  «  La  France  compte  aujourd'hui 
un  grand  poete  de  plus  !  » 

(2)  J'honore  le  earactere  paitout  oil  je  le  trouve.  Chez  Phonnete 
ii<  tin  nit- ,  l'opinion  est  une  conscience.  II  peut  sans  doute  se  trom- 
per;  mais,  tant  qu'il  n'eprouve  point  la  conviction  intirae  de  s'etre 
trompc,  il  doit  rester  invariablement  attache  a  ses  principes. 
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quels  moyens  il  intercssa  en  sa  faveur  une  fcmmc  dis- 
tinguee  alors  par  le  haul  rang  qu'elle  occupait  dans  1'etat, 
par  son  esprit  et  par  son  amour  pour  les  arts.  Ce  futelle 
qui  ouvrit  a  Fontanes  la  carriere  politique;  le  reste  est 
connu.  Des  ce  moment,  il  cessa  d'etre  homme  de  lettres  ; 
il  fit  mfime  retirer  de  la  circulation  lous  les  exemplaires 
de  ses  anciens  ouvrages(i).  Delille,  refugie  en  Angleterre, 
deja  age,  et  n'ayant  pour  toute  fortune  que  son  talent,  pre- 
cipita  la  composition  et  la  publication  de  ses  nombreux 
poemes;  il  acheva  le  poeine  de  V  Imagination,  qu'il  gata 
a  force  de  l'embellir;  on  y  trouve,  eten  tres-grand  nombre, 
des  morceaux  admirables,  mais  l'ensemble  en  est  defec- 
tueux  (2). 

lnfelix  operis  summd  ,  quia  ponere  lotum 
Nesciet Hoa. 

La  traduction  de  YEneide,  elegante  paraphrase,  parsemee 
de  tres-beaux  vers ,  mais  fort  au-dessous  des  Geoi-giques ; 
le  poeme  de  la  Pitie,  sujet  du  plus  haut  interet,  dans  le- 
quel  il  fallait  repandre  a  pleins  flots  le  sentiment,  et  qui 
exigeait  l'emploi  des  formes  dramatiques  :  on  n'y  trouve 
que  des  descriptions  et  des  sentences; . enfin,  le  Paradi^ 
perdu  traduit  de.  Milton  :  c'est  le  veritable  chef-d'oeuvre 
de  Delille ;  c'est  le  Chant  du  cygne.  Je  ne  parlerai  point, 
ce  qui  me  conduirait  trop  loin,  des  autres  ouvrages  qu'il 
publia,  a  son  retour  en  France;  ils  sont  connus  et  ap- 
precies. 

Les  funerailles  de  ces  deux  poetes  offrirent  un  dernier 

(»)  C'est  ce  qui  les  rend  tres-rares.  Je  n'avais  pu  me  procurer  la 
premiere  edition  de  sa  traduction  de  Pope  ;  j'en  dois  la  communi- 
cation au  savant  et  obligeant  M.  Barbier,  bibliothecaire  du  roi. 

(2)  II  s'y  est  glisse  un  oubli  bien  singulicr ;  il  y  parle  de  tous  les 
beaux-arts,  excepte  de  la  musique. 

Tome  xhi.  S 


ha  um::HATi'i\i:. 

cofltraste.  Delille,  fuUiIe  aux  vertus  qu'il  avait  chantees , 
pauvre  avcc  courage,  refusant  avcc  noblesse  d'asscrvir  sa 
illume,  heureux  de  la  douce  mediocritc  d'Horace,  expira 
paisiblcment  an  sein  de  la  gloire  et  de  l'amitie.  Ses  ob- 
seques  l'urent  une  espcce  de  poinpe  triomphale.  Une  jeu- 
nesse  sludieusc,  toujo'urs  enthousiastc  de  tout  ce  qui  lui 
parait  eclatant  et  genercux,  se  disputa  l'honneur  de  trai- 
ner le  char funcbreet  de  porter  le  buste  du  poete,  ombrage 
de  lauricrs.  Les  couronnes  ,  les  vers  (i)  pleuvaient  de  tous 
cotes  ,  toute  la  republique  des  letlres  prit  le  deuil.  Les 
iunerailles  de  M.  de  Fontanes  furent  celles  d'un  marquis 
vl  d'un  pair  de  France,  magnifiques  et  vaines  :  les  muses 
n'y  parurent  point. 

Section  2.  Le  system*  de  Pope  a  pour  base  l'optimiswe 
(  tout  est  bien  ).  Le  germe  religieux  de  cette  opinion  se 
trouve  dans  ce  verset  poetiquc  et  naivement  sublime  de 
la  Genese  :  «  Le  Createur  yit  que  tout  halt  bien,  et  il  se 

rep os a.  » 

Mais  comment  concilier  avec  la  puissance  et  la  bonte 
divines,  egalement  infmies,  l'existence  du  mal,  soit  phy- 
sique ,  soit  moral?  La  solution  de  ce  probleme  a  occupe 
et  divise  tous  les  philosophes  (2),  depuis  la  plus  haute 
antiquite  jusqu'a  Manes  el  saint  Augustin,  et  depuis  eux, 
jusqu'a  Bayle  (3)  et  Leibnitz,  Voltaire  et  Rousseau. 


(1)  M.  Lemercier  publia  a  cette  occasion  une  piece  tres-remar- 
tiuable. 

(■,.)  Vcy.  les  ouvrages  sur  la  theogonie  indienne  ;  Jsiatiques  re- 
clierches,  etle  savant  ecrit  de  Hyde  :  De  veten  Persarum  religione. 
On  en  trouve  les  traces  dans  la  mythologie  egyptienne  et  dans  celle 
des  Grrcs  ;  on  pout  consiilter  les  l'ragmens  de  Pythagore  et  d'Empe- 
docle. 

$  fiqy.  les  articles  Manicheem  et  Paulhien*.  Dict.  hist,  et  crit. 
,t  Pewellente  analyse   raisonnee'de  Bayle  ,  par  le  jesuite  do  Marsv 
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La  leltre  du  grand  philosophe  au  grand  poete  est  extrg- 
mement  romarquable  ,  parce  qu'elle  fixe  le  point  de  la 
question  (i),  et  l'eclaircit ;  j'en  emprunterai  quelques 
traits  : 

«  Le  poeme  de  Fope  adoucit  mes  maux  et  me  porte  a  la 
patience;  le  votre  (a)  aigrit  mes  peines,  m'excite  au 
murmurc,  et,  m  otanttout,  hors  une  esperance  ebranlee, 
il  me  reduit  au  desespoir. 

« Homme,  prends  patience,  me  disent 

Pope  et  Leibnitz  ;  les  maux  sont  un  effet  necessaire  de  la 
nature  et  de  la  con  slitution  de  cet  univers.  L'Etre  eternel 
el  bienfaisant,  qui  le  gouverne,  eQl  voulu  t'en  garantir  : 
de  toutes  les  economies,  il  a  choisi  cellc  qui  reunissait  le 
moins  de  mal  et  le  plus  de  bien 

«  L 'addition  d'un  article  rendrait,  ce  semble  ,  la  propo- 
sition plus  exacte;  et,  au  lieu  de  tout  est  bien,  il  vaudrait 
peut-etre  mieux  dire,  le  tout  est  bien,  oil  tout  est  bien 
pour  le  tout.  Alors  ,  il  est  tres-evident  qu'aucun  horn  me  ne 
saurait  donner  de  preuves  directes  ni  pour  ni  contre;  cal- 
ces preuves  dependent  d'une  connaissance  parfaite  de  la 
constitution  du  monde  et  du  but  de  son  auteur,  et  cettc 


T.  IV,  p.  a65  -  36o,  et  surtout   le  Dialogue  en/re  Melissus  et  Zt>- 
roaslre,  ibid.,  p.  282-291. 

(1)  (Euures  de  J.-J.  Rousseau.  Paris,  1817.  Belin,  T.  VII,  pages 
4i44j6   II  faut  la  lire  tout  entiere  et  avec  reflexion. 

(2)  Poeme  sur  le  desaslre  de  Lisbonne.  Voltaire,  a  qui  le  lord  Bo- 
lingbroke  avait  procure,  a  Londres,  la  connaissance  de  Pope,  com- 
mence par  adopter^  par  louer  menie  son  systemc ;  il  fit  plus,  il  en 
traduisit  une  foule  de  beaux  vers,  qu'il  sema  dans  ses  Discours 
philosophiques,  son  chef-d'oeuvre  peut-fitre  ;  mais  bient&t,  soit  ja- 
lousie ,  soit  legerete,  il  brisa  l'idole  qu'il  avait  adoree,  railla  Pope, 
et  soutint  que  lout  est  mal ;  doctrine  desolante,  qu'il  annonca  dans 
le  poeme  sur   Lisbonne,  et   qu'il  d^veloppa  gaiment  dans  Candida. 

8* 


11G  LITTliRATURE. 

cuunaissaace  est  ineontestablement  au-dessus  de  I'intelli- 

gence  humaine  (1). 

.Les  vrais  principes  de  Yoptimisme  nc  peuvent  sc  tircr, 
ni  des  proprietes  de  la  matiere,  ni  de  la  mecanique  de 
l'univcrs,  mais  seulement  par  induction  des  perfections 
de  Dieu  qui  preside  a  tout;  de  sorte  qu'on  ne  prouve  pas 
Tcxistence  de  Dieu  par  le  systeme  dePope,  mais  le  systeme 
de  Pope  par  l'existencc  de  Dieu.    ..... 

a Si  jc  ramene  ces  questions  diverses  (  la 

providence,  le  libre  arbitre  del'homme,  Vimmortalili  de 
I'arneja  prescience  divine,  etc.  )  a  leur  priacipe  com- 
inun,  il  me  semble  qu'elles  se  rapportent  toutes  a  celle  de 

l'cxistence  de  Dieu » 

,«....  Quanta  moi ,  jc  vous  avouerai  naivement  que 
„i  le  pour  ni  le  contre  ne  me  paraissent  demontres  sur  ce 

point  par  les  seules  Iumieres  de  la  raison 

a Je   conviens  de   tout  cela,  et  pourtant 

jc  crois  en  Dieu  tout  aussi  fortementque  je  crois  une  autre 

\k rite Mille  sujets  de  preference  m'attirent 

du  cote  le  plus  consolant,  et  joignent  le  poids   de  l'espe- 

rancc  a  Tuquilibrc  de  la  raison » 

Le  philosophe  de  Geneve  tcrminc  sa  lettre  au  poete  de 
Ferney,  par  cette  reflexion  :  «  Rassasie  de  gloire  et  de- 
sabuse  des  yaines  grandeurs,,  vous  vivez  libre  au  sem  de 

l'abondancc,  biensftrde  voire  immortalitc; 

vous  ne  trouve*  pourtant  que  mal  sur  la  terre.  Et  moi , 
bommeobscur,Pauvre  et  tourmente  d'un  mal  sans  re- 
,nede  ,  je  medite  avec  plaisir  ,  dans  ma  retraite  ,  et  trouvc 
que  tout  est  bien.  D'ou  viennent  ces  contradictions  appa- 


(0  Voycz  les  Penseesde  Pascal,  ou  ce  resultat  est  creuse  jusque 
dans  ses  dernicrcs  profondeurs. 
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rentes  ?  Vous  1'avez  vous-meme  explique.  Vous  jouissez; 
inais  j'espere  ,  et  l'esperance  embellit  tout 

« Toutcs  les  subtilites  de  la  metaphysique 

nc  me  feront  pas  douter  un  moment  de  l'immortalite  de 
l'ame  et  d'une  Providence  bienfaisante.  Je  la  sens  ,  jc  la 
crois ,  je  la  veux,  je  l'espcre ;  je  la  defendrai  jusqu'a  mon 
dernier  soupir  (1).  » 

O  pouvoir!  0  consolation  ineffable  de  ki  verlu!  La  vertu 
inspirait  et  soutenait  Jean-Jacques.  Voltaire,  a  qui  l'hu- 
manite  doit  tant,  moraliste  moins  pur,  melant  a  ses  vertus 
d'excessives  faiblesses,  et  tout  entier  a  sa  passion  pour  la 
celebrite,  passion  a  laquelle  nous  devons  tant  de  belles 
actions  et  tant  de  beaux  ouvrages,  ne  prit  de  la  philoso- 
phic que  les  superficies  les  plus  brillantes ,  incapable,  et 
par  son  caractere  et  par  le  tour  de  son  esprit,  d'en  sonde r 
les  profondeurs. 

Apres  avoir  examine  la  base,  il  ne  reste  plus  qu'a  con- 
siderer  la  distribution  et  la  decoration  de  l'edifice.  La 
distribution  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  simpli- 


(i)  Ceux  qui  desireront  approfondir,  comme  je  l'ai  fait  pour  mon 
instruction,  cette  grande  question,  et  discuter  le  pour  et  le  conlre , 
pourront  consulter  la  peda-ntesque  refutation  de  Pope  par  Crousaz  , 
refute  a  son  tour  par  Jf'arburton;  les  articles  de  V Encyclopedie 
Methodlque  (Diet,  de  la  philosophie)  ;  VHistoire  de  la  philosophie 
moderne,  par  Bdlbe,  T.  V,  ch.  i4  ,  les  raisonnemens  de  Condorcet, 
preface  du  poeme  sur  Lisbonne,  edit  de  Kehl  et  de  Lefevre,  T.  VIII, 
p.  3gg ;  les  articles  du  Diet,  de  Bayle,  cites  plus  haut.  Le  plus  pro- 
fond  des  dialecticiens,  Bayle,  expose  avec  une  naivete  subtile  le 
pour  et  le  conlre ,  et  se  retire  dans  les  nuages  du  scepticisme. 
J.  Jacques  est  le  seul  qui  ait  bien  pos6  et  resolu  le  probleme.  La  011 
le  raisonnement  n'a  plus  de  prise,  il  faut  se  decider  par  le  sentim«ut 
interieur. 
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cite,  Pope  repunil  a  cette  question,  que  chacun  de  nous 
s'est  faite  :  «Quels  sont  les  rapports  de  l'hommc  5  quel  est 
son  but?  » 

L'hommc  a  des  rapports:  i"  avec  Dicu,  qui  l'a  fait 
partie  du  tout  infini  ct  inconnu;  2°  avec  lui-memc,  com- 
pose d'oppositions  et  de  dissonnances  ,  qui  finisscnt  parse 
resoudre  en  accord  et  se  tourner  en  moyens;  3°  avec  la 
sociele,  oii  des  interets  de  chacun  se  constitue  l'inlcret 
de  tous.  L'homme  a  un  but;  ce  but  est  le  bonheur;  le 
bonheur,  c'est  la  vcrtu.  Tels  sont  les  vastes  points  de  vue 
signals  successivement  en  quatre  epitres  (1). 

II  serait  inutile  de  tracer  ici  les  subdivisions  du  poemc  ; 
on  en  trouvera  l'analyse  parfaitement  developpee  dans  le 
discours  preliminaire  de  Fontanes  (2). 

En  composant  ces  epitres,  Pope  avail  sans  doute  sous 
les  yens  ces  vers  admirables  de  Perse  : 

«  Discile,  nunc  miscri  et  causas  cognoscite  rerum. 
/    »   Quid  sumus,  et  quidnam  victuri  gignimur  ;  ordo 
«  Quis  datus,  aut  meta?,  qua  mollis  flexus ,  el  undc  ? 

Quid  fas  optare 

Patriae,  carisaue  propinquis 

Quantum  elargii  i  deceat  :  quem  te  Deus  esse 
Jussit,  et  humana  qua  parte  locatus  cs  in  re. 

Satire  3,  «•.  66  et  suit-. 

Pope  ecrivit  d'ailleurs  sous  ^'influence  de  son  siecle ,  et 
puisa  a  pleines  mains  dans  les  sources  que  lui  ouvraienl. 


(>)  Pope  avait  d'abord  intitule  ses  quatre  epitres  :  Liv re  premier, 
11  en  annonc,ait  un  second  de  developpemens;  mais  il  reconnut  qu'il 
serait  surabondant. 

(2)  Pag.  io-36. 
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non  settlement  l'anliquile,   niais  encore  les  grands  ccri- 
vains  de  la  France  et  de  l'Angleterrc  (i). 

Observons ,  a  l'honneur  de  la  France,  ct  comme  une 
page  remarquable  de  l'histoire  des  progres  de  i'esprit  hu- 
main,  que  la  revolution  philosophiquc,  imprhriec  dans  cc 
siecle  a  tous  les  esprils  par  Descartes  (2),  et  par  son  rival 
Gassendi  (3),  trop  peu  apprecie ,  se  communiqua  rapidc- 
mcnt  de  Paris  a  Londrcs.  Mais,  tandis  qu'en  France  les 
plus  beaux  genies  ,  tels  que  Mallebranche  ,  Arnauld  , 
Pascal,  etc.,  consumaient  leurs  forces  dans  une  sterile 
metaplvysique  ,  ou  dans  une  deplorable  polemique,  les  ex- 
cellens  espritsd'Angleterre,  tels  que  Locke  et  Shaftesbury, 
son  eleve,  Bolingbroke,  Steelle,  Addisson  ,  etc. ,  faisaicnt 
desccndrc  la  philosophic  de  ccs  hauteurs  enveloppees  de 
nuages,  et  avec  moins  d'eclat  peut-etre,  et  beaucoup  plus 
d'utilite,  l'appliquaient  a  la  morale,  soit  publique ,  soit 
privee.  Tels  furent  les  secours  ct  les  moyens  dont  Pope  fut 
entourc;  il  lui  fut  facile   alors  de  tirer  Minervc  de   son 


(1)  Le  plan  est  toutentier  dans  Shaftesbury.  La  partie  physique  mot 
pour  mot  dans  la  premiere  partie  du  cliapitre,  intitule  les  moralistes, 
sect.  5,  much  is  ailedged  in  answer  to  show  etc.  La  partie  morale 
dans  Shaftesbury.  2  vol.  des  Caracterislics,  article,  Recherches  sur  la 
▼  ertu.  To  be  well  affected  towards  the  publick  interest  and  one  own, 
is  not  only  consistent,  but  inseparable.  Et  plus  loin  and  thus  perfec- 
tion of  virtue  must  be  owing  to  the  belief  of  a  God. »  Notes  Volt.  A'd. 
Lefevre,  T.  VIII,  p.  4^7.  Les  details  sont  souvent  empruntos.  dc 
Pascal,  de  Boilcau,  dc  la  Rochefoucault. 

(2)  Surtout  par  son  excellent  ouviage  sur  la  Methode  ct  ses  ana? 
lyses  geometriques,  la  seule  partie  de  sa  gloire ,  pure  et  exemptc 
d'erreurs. 

(3)  Locke  a  puise  dans  Gassendi  les  principes  de  son  immortel 
Essai  sur  I'enlendement  humain,  Hist,  des  systemes  de  la  philo' 
s°phie,par  Begcrando,  T.  I.  p.  3oi-5o;),  et  T.  Ill,  p.  97-101. 
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sanctuairc  pour  la  presenter  a  l'adoration  ties  peuples ;  il 
devint  le  Socrate  des  poetes. 

Un  tres-petit  nombre  de  ses  raisonnemens  est  suscep- 
tible d'etre  atlaque;  mais  l'ensemble  dela  composition  est 
indestructible,  parce  qu'il  se  fonde  sur  la  morale  la  plus 
necessaire  et  la  plus  vraie.  II  faut  s'elever  au  dogme  su- 
blime etconsolant  de  l'immortalite,  ou  tomber  dans  l'abime 
sans  fond  du  materialisme  et  de  la  fatalite.  En  sortant  de 
lire  Pope,  on  se  trouve  meilleur,  plus  resigne  a  son  sort, 
plus  attache  a  ses  devoirs,  plus  bienveillant  envers  ses 
semblables ,  plus  satisfait  de  soi-meme. 

On  a  public ,  surtout  de  nos  jours,  plusieurs  catechismes 
moraux;  le  premier  de  tous,  apres  l'Evangile,  est  VEssai 
de  Pope  sur  Uhomme. 

Voila  ce  qui  a  fait  dire  a  Voltaire  Iui-meme  : 

«  L'art  quelqnefoii  frivole ,  et  quelquefois  divin , 

«  L'art  des  vers  est ,  dans  Pope,  utile  au  genre  humain.  » 

II  repete  en  mille  autres  endroits,  en  vers  et  en  prose, 
l'eloge  de  Pope,  que,  plus  tard,  il  changea  en  satire; 
mais  il  lui  a  rendu  un  hommage  imperissable,  en  elevant 
surle  plan  de  Pope,  mais  divise  et  morcele,  et  avec  les 
memes  materiaux,  mais  deplaces  et  remanies.,  le  beau 
monument  des  sept  discours  pJiilosophiques  ^  un  des  chefs- 
d'oeuvre  de  la  langue  francaise  et  de  Voltaire  lui-meme. 
II  a  encore  suivi  Pope  dans  le  poeme  sur  la  loi  naturelle. 

On  a  vu  que  Pope  avait,  pour  ainsi  dire,  exports  de 
France  une  partie  de  ses  richesses  philosophiques;  Voltaire 
les  a  reimportees  d'Angleterre,  mais  en  les  frappant  au 
coin  original  de  son  prnpre  genie. 

Voici  ce  qui  les  distingue  l'un  de  l'autre  :  on  peut  com- 
parer la  suite  des  idees  de  Pope,  toutes  Iiees  fortement 
entre  elles,  a  cette  chaine  mysterieuse  qu'il  a  decrite  en 
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beaux  vers,  ct  dont  on  no.  peut  deranger  un  seul  anneau 
sans  detruire  le  tout.  Les  idees  de  Voltaire  ne  s'assuje- 
tiss,ent  point  a  cet  ordre  rigoureux  que  meconnaissait  sa 
fougueuse  et  independante  imagination.  II  procede  par 
saillies,  il  se  livre  a  tousles  caprices  de  la  fantaisie  la  plus 
mobile  et  la  plus  variee  ,  c'est  ce  qui  fait  son  cbarme.  On 
peut  lui  appliquer  ce  qu'il  a  dit  lui-meme  :  il  effleure  ce  que 
Pope  approfondit  (1).  II  jonche  alors  sa  route  de  perles  et 
de  diamans;  tout  ce  qu'il  toucbe  se  convertit  en  or.  En 
veut-on  un  exemple?  comparez  le  sixieme  discours  de 
Voltaire,  sur  la  nature  de  Uhomme,  avec  les  differens 
passages  imites  de  Pope,  surtout  la  tirade  : 

«  Know,  nature's  children 

«  Who  thinks  all  made  for  one,  not  one  for  all. 

3  Epist. 

ct  la  fable  chinoise  (de  Voltaire  )  : 

«  Un  jour  quelques  souris  se  disaient  l'une  a  1'autrc  : 
€  Que  ce  monde  est  charmant !  etc.,  etc. 

C'est  la  que  se  manifeste  dans  route  sa  plenitude  le  talent 
particulier  du  poete  francais ,  et  notre  langue  n'a  point  de 
nom  pour  le  caracteriser ;  c'est  quelque  chose  au-dessus 
de  ce  que  les  Anglais  appellent  humour. 

Chacun  de  ces  deux  hommes,  diversement  superieurs, 
me  parait  representer  a  lui  seul  tout  Tesprit  de  la  nation 
a  laquelle  il  appartient :  Pope ,  la  profondeur  de  la  medi- 
tation anglaise;  Voltaire,  toute  la  brillante  vivacite,  toute 
la  penetrante  finesse  de  la  saillie  francaise. 

Ajoutons  que  Voltaire  se  montre,  dans  ses  discours, plus 
grand  moraliste,  plus  penseur  que  Boileau ;  qu'il  reunit 
toutes  les  beautes  du  style  de  l'Horace  francais  a  des  beau- 

(i)  Mais  Pope  approfondit  ce  qu'ils  ont  effleure. 


122  LITltllATUllE. 

tes  d'un  ordre,  tantfit  plus  eleve,  et  tantot  plus  riant.  Ces 
discours  devraicnt  etre  un  manuel  classique  (i);  il  est 
celui  des  gens  du  monde,  et,  sous  ce  rapport,  Voltaire 
a  coutribue  plus  que  Pope  a  populariser  la  philosophic 
morale  pratique. 

Les  traducteurs  dc  YEssai  sur  fhomme  se  sont  bien 
gardes  de  developper  cette  comparaison  :  Fontanes  seul  l'a 
indiquee;  cette  comparaison  eflt  ete  perilleuse  pour  eux. 

Section  3.  Le  genie  du  poete  anglais  se  maintient  a  la 
hauteur  du  sujet.  Les  talens  et  le  caractere  de  Pope  out 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  Boileau. 

Meme  severite,  raeme  amour  du  vrai,  meme  indigna- 
tion vertueuse  contre  les  fripons  et  les  sots;  purete  de 
gout,  flexibilite  de  style,  laborieuse  elegance,  art  exquis, 
telles  sont  les  qualites  qui  leur  sont  communes.  Mais  Pope 
a  des  connaissances  plus  etendues  et  plus  varices,  plus  de 
profondcur  dans  la  pensee,  plus  de  concision  dans  l'ex- 
pression.  Cela  tient  au  merite  particulicr  de  la  langue  an- 
glaise,  a  la  fois  energique  et  simple;  sa  grammaire  est  la 
plus  philosophique  et  la  plus  exacte  que  je  connaisse.  Tout 
y  est  motive,  assujeti  a  un  ordre  raisonne;  les  regies  sont 
faciles  et  en  petit  nombre ;  les  mots  sont  des  racines  mo- 
nosyllabiques ,  et  de  chaque  racine  sortent,  comme  par 
enchantement,  le  tronc,  les  branches,  les  rameaux,  le 
feuillage  de  l'arbre  du  langage;  parlons  sans  figure  :  le 
meme  mot  fournit  a  volonte  le  nom,  le  verbe,  l'adverbe, 
le  compose  et  le  privatif.  Le  poete  en  dispose  a  sa  fan- 
taisic;  en  cas  de  besoin,  il  les  cree;  il  a  meme  le  privi- 
lege de  les  lirer  d'autres  langues. 

(i)  M.  de  Fontanes  avait  eu  et  m'avait  confie  le  projet  de  former 
ce  manuel;  mais  Napoleon  abhonajt  Voltaire,  et  le  projet  n'eut  ai»- 
cune  tuite. 
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Les  grands  ecrivains  sc  font  dans  toutes  les  langues  unc 
lungueapart;  mais  iln'en  est  pas  moinsvrai  qu'il  y  a  un  im- 
mense avantage  a  employer  un  idiome  qui  conticnt  deja  en 
lui-meme  tous  les  elemens  poetiques.  Ses  ailes  portent  natu- 
rellement  le  poete  ;  dans  les  langucs  moins  poetiques ,  telle 
que  la  nutre,  le  poete  ressemble  a  Dedale ,  il  est  oblige 
de  fabriquer  ses  ailes. 

De  la,  l'extreme  difficulte  des  traductions.  Pope  met 
dans  un  seul  hemistiche  ce  que  Boileau  lui-meme  ne  peut 
exprimer  que  dans  un  ou  deux  vers. 

Section  4.  Les  ouvrages  superieurs  appartiennent  a  tous 
les  terns  et  a  tous  les  lieux.  VEs*ai  sur  fhomme  a  etc 
Iraduit  par  l'etranger,  et  plusieurs  fois.  J'ai  sous  les 
yeux  une  edition  de  Pope  en  cinq  langues  :  texte  anglais  , 
traductions  en  vers  latins,  italiens,  allcmands,francnis  (1). 
La  version  latine  est  decoloree  et  prosai'que  ,  herissee 
dc  pronoms  et  d'adverbes;  en  un  mot,  plate  et  souvent 
inexacte  ;  Yitalk-nne  a  serre  le  texte  dc  pres;  j'y  retrouve 
tous  les  mots  de  la  phrase  et  le  tour  meme;  tout  enfin, 
execpte  lapoesie.  L'allemancle  est  energique,  mais  le  style 
en  a  vieilli,  poetique  ,  mais  paraphrase;  les  traductions 
frangaises,  en  vers,  par  l'abbe  du  Resnel  et  par  le  due  de 
Nivernob,  sont  tombees  dans  un  profond  oubli;  enfin,  la 
traduction  frangaise  litterale,  en  prose,  par  Silhouette, 
quoique  fidele ,  est  seche  et  denuee  d'elegance. 

Pour  mieux  faire  sentir  toute  la  difficulte  de  l'art  de 
traduire,  je  me  contenterai  dc  ciler  les  trois  premiers 
mots  :  Awake  my  Se  John  (2). 

(1)  Cette  edition  date  de  pres  d'un  demi-siecle. 

(2)  Pawlet  Saint-Jean  de  Bolinbroke,  d'une  naissance  illustre , 
du  parti  des  Torys,  celebre  dans  la  carriere  de  la  politique  et  des 
lcttres,  par  les  hauls  eniplois  dont,ilful  revetu,  ses  negociations,'son 
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Nul  tradnctcur  n'a  ose  rendrc  Ic  compellatif,  cxpres- 
sion  d'amilie  tamilicre  que  la  langue  anglaisc  sculc  prut 
supporter. 

En  latin  modernc  ,  mevcenas  est  servile;  en  italien  , 
amico  a  perdu  toutc  sa  valeur ,  parce  qu'on  y  donne  ce  nom 
a  la  premiere  personnc  qu'on  rencontre;  en  allemand,  Bo- 
lingbroke  seul,  s'il  n'est  pas  accompagne  d'un  lerme  equi- 
valent a  ntein ,  n'est  que  familicr;  en  francais,  mylord  est 
une  expression  generale,  ou  plutot  respectueuse ,  et  cor- 
respond a  monseigneur  (i). 

Plusieurs  personnes  regarderont  cette  rcmarque  commc 
minutieuse  ;  elle  est  loin  de  l'etre.  II  s'agit  ici  de  la  dignite 
de  caractere ,  qui  est  bien  au-dessus  de  celle  des  titres. 
Le  poete  traite  d'egal  a  egal  avec  le  noble  lord,  et  se  sert 
a  dessein  d'une  expression  amicale  a  la  fois  et  familiere. 
C'est  une  nuance  que  le  traducteur  devrait  reconnaitre  el 
conserver. 

Cette  edition  en  cinq  langues,  y  compris  le  texte,  est  en- 
titlement a  refaire ,  et  je  repondrais  au  librairc  d'un  grand 
succes,  s'il  reimprimait  le  texte  anglais  avec  les  commen- 
taires  de  Johnson }  et  s'il  conflait  la  traduction  litterale,  en 


eloquence,  sa  philosophic,  ses  Tastes  connaissances  historiques,  en  fin 
par  ses  memoircs  et  ses  essais  ,  parmi  lesquels  on  distingue  une 
dissertation  tres-interessante  sur  les  bornes  des  connaissances  hu- 
rnaines.  II  fut  1'ami  de  Pope  et  de  Voltaire ;  ce  dernier  titre  suffirait 
4  sa  gloire. 

(1)  Tous  les  traducteurs  francais  ont  mis : 

iueille-loi,  mylord  (  monseigneurj, 

il  etait  facile  de  dire  : 

Ami,  reveille-toi 

ou  bien  : 

O  mon  cher  Bolingbroke,  ercille  toi 
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prose  francaise,  a  la  plume  elegante  de  M.  Pougens ;  la  tra- 
duction en  vers  latins,  u  MM.  Lcmaire,  Amar,  ou  Cauchy  ; 
les  deux  premiers,  professeurs  tres-distingues ;  le  troi- 
siemc,  archiviste  du  senat,  les  seuls  qui  ecrivent  aussi  bien 
en  latin  que  le  peuvent  les  modernes ;  la  traduction  en  vers 
italiens,  a  M.  Buttura,  qui  nous  a  reproduit  YArt poetique 
de  Boileau,  et  la  traduction  allemande  a  l'un  des  celebres 
Voss,  famille  illustre  dans  les  lettres  ;  il  suffirait  de  reim- 
primer  les  deux,  traductions  en  vers  francais,  de  Delille  et 
de  Fontanes.  Par  nobile  fratrum. 

Je  vais  les  mettre  en  presence,  et  cette  lutte  ne  sera 
pas  sans  interet  pour  les  amis  des  lettres.  Je  n'oublierai  pas 
que  je  me  suis  promis  d'etre  fldele  a  l'impartialite.  II  n'existe 
d'ailleurs  qu'un  seul  et  veritable  juge,  le  public  instruit  : 
e'est  a  son  tribunal  supreme  que  je  soumets  I'observation 
et  l'analyse  des  faits.  J'aurai  toujours  sous  les  yeux  ces 
excellentes  reflexions  de  Chenier  (1)  : 

«  Le  critique  parle-t-il  des  grands  ecrivains  qui 

ne  sont  plus,  e'est  avec  respect,  ce  n'est  point  avec  ido- 
latrie.  II  les  admire,  et  cependant  il  les  juge,  mais  avec 
cette  circonspection  modeste  que  recommande  Quinti- 
lien.  II  sait  decouvrir  leurs  fautes  :  il  fait  plus ,  ce  sont 
les  fautes  des  modeles;  par -la  meme  elles  sont  dange- 
reuses;  il  les  signale ,  non  pas  a  la  maniere  de  Zolle.... 

mais  comme  Horace La  fausse  critique  nuitet  veut 

nuire ;  elle  est  ennemie  des  talens ,  dont  la  vraie  critique 
est  l'auxiliaire.  L'une  est  le  metier  de  1'envie;  l'autre  est 
la  science  du  gout  dirige  par  la  justice.  » 

Chaussard. 
(  La  suite  au  cahier  procliain.  ) 

(i)  Tableau  de  la  litteraturefrangaise,  ch.  3,  6dit.  Baudouin, 
Paris,  1821,  In-18,  pages  109  et  i4a. 
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1.  --  Addresses  of  the  Philadelphia  society  fur  the  promotion  of 
national  industry. — Memoires  de  la  societe  de  Philadclpliie  pour 
1'encouragement  de  l'induslrie  nationale.  Philadelplue  ,  1820.  Carey, 
pere  et  fils  ;  1  vol.  in-8"  de  280  pages. 

Ce  volume  se  compose  de  difl'ereus  memoires  adresses  au  Congn's 
en  faveur  des  manufacturieis ,  et  d'autres  documens  publics,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  rapport  d'Alexandre  Hamilton  ,  secretaire 
du  tresor  en  1790,  extrait  de  ses  oeuvres,  et  celui  du  comite  du 
commerce  et  des  manufactures  a  la  chambre  des  Bepresentans , 
en  1816.  Les  autres  pieces,  moins  importantes,  servent  a  prouver 
les  progres  rapides  de  l'etat  florissant  des  manufactures  americaines. 
Dans  un  pays  dont  les  institutions  favorisent  le  commerce  et  l'indus- 
trie  ,  et  dont  les  habitans  sont  aclifs  et  laborieux  ,  il  suffit  de  laisser 
aux  citoyens  le  soin  d'assurer  leur  fortune  particulifcre  ;  ils  travaillent 
ainsi  a  cclle  de  l'etat. 

2.  —  The  late  fever  in  Eoston. — Sur  la  fievre  qui  a  regne  a  Boston 
en  1819.  Journal  dc  nn-dccine  de  la  Nouvelle  -  Angleterre.  Octo- 
bre,  1819. 

3.  —  Case  of  the  ship  ten  Brothers ,  etc. — Examen  du  vaisseau 
l,esdix  Freres  ,  a  bord  duquel  la  fievre  jaune  se  declara  ,  peu  de 
terns  apres,  dans  le  port  de  Boston.  Bapport  du  comite  du  conseil 
de  sante ,  unanimement  approuve,  et  public  par  ordre  du  conseil. 
Boston,   1819. 

4. — A  statement  of  the  occurrences  during  a  malignant  yellow 
fever  in  the  city  of  New-York  ,   etc. — Tableau  des  6venemens  qui 


(1)  Nous  indiquerons ,  par  un  asterisque  (*)  place  a  cote  du  titre 
de  chaque  ouvrage,  ceux  des  livres  etrangers  ou  i'rancais  qui 
paraitront  dignes  d'une  attention  particuliere  ,  et  dont  noiu 
rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses^ 
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precederent  l'apparition  de  la  fievre  jaune  dans^la  ville  de  New- York, 
pendant  l'ete  et  1'automne  de  1819,  ct  qui  furent  consideres  comme 
nyant  eu  quelque  influence  sur  cette  maladie.  New- York,  1820. 

5.  —  Observations  on  the  epidemie  of  i8ig~  —  Observations  sur  l'e- 
pidemie  de  1819,  telle  qu'elle  s'estmontree  dans  une  partie  de  la 
ville  de  Baltimore  ;   par  David  M.  Reese,  d.  m.  Baltimore,  1819. 

Plusieurs  vrlles  des  Etats-Unis  ont  ete  desolees  ,  en  1819,  par  le 
terrible  fleau  qui  vient  de  ravaget  la  malheureuse  ville  de  Barcelonne. 
Parmi  les  ecrits  publies  sur  ce  sujet,  les  uns  ont  pour  but  de  prouver  que 
(a  maladie  a  ete  importee  ;  les  autres  ,  qu'elle  a  pris  naissance  dans 
le  pays  meme,  par  suite  d'un  defaut  de  soin  et  de  proprete  ,  defaut 
qui  suffit  souvent  pour  etablir  un  foyer  de  corruption  et  d'exhalaisons 
pestilentielles.  Un  grand  nombre  d'observations  sur  la  fievre  jaune 
des  Etats-Unis  tendent  a  prouver  qu'elle  n'etait  point  contagieuse , 
c'est-a-dire  ,  que  les  malades  qui  en  etaient  attaques  ne  la  communi- 
quaient  point  a  ceux  qui  les  soignaient ,  et  qu'en  detruisant  les 
causes  d'infection,  ou  en  s'eloignant  des  lieux  ou  elles  agissaient,  on 
pouvait  se  soustraire  au  danger.  Un  medecin  fran?ais  ,  M.  Lemery, 
envoye  en  Espagne  parle  gouvernement  des  6tats-Unis  pour  exami- 
ner les  symptomes  de  la  maladie ,  a  soutenu  le  meme  systeme 
contre  M.  Pariset,  en  affirmant  que  la  fievre  de  Barcelonne  n'etait 
point  contagieuse.  Les  ecrits  americains  que  nous  annoncons  con- 
tienaent  des  faits  importans  a  l'appui  de  cette  assertion,  et  pour- 
ront  aider  la  commission  des  medecins  fran^ais  ,  dans  le  travail 
qu'elle  doit  faire  sur  le  resultat  de  ses  remarques  en  Catalogne.  Elle 
doit  ecarter  avec  soin  toute  prevention  ,  tout  esprit  de  systeme ,  et 
proceder,  avec  une  impartiality  rigoureuse,  a  la  recherche  de  la 
verite.  (  Voy.  ci-dessus,  Tom.  XII,  pag.  5g4,  quelques  observations 
sur  la  fievre  jaune.  ) 

6. — A  discourse  on  the  religion  of  the  Indian  tribes  of  north  Ame- 
rica ,  etc.  —  Discours  sur  la  religion  des  tribus  indiennes  de  l'Ame- 
rique  septentrionale  ,  prononce  a  une  seance  de  la  Societe  historique 
de  New-York  ,  le  20  decembre  1819;  par  Samuel  Farmer  Jarvis; 
suivi  de  notes  et  d'eclaircissemens.  New- York,  1820  ;  brochure  in-8° 
de  64  pages. 

L'histoire  et  l'origine  des  tribus  indiennes  qui  habitent  l'Amerique 
septentrionale  ,  ont  excite  pendant  long-tems  1'interet  et  la  curiosite 
des  savans  de  l'Europe.  Plusieurs  societes ,  entre  autres  la  socieii 
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/ustoru/ue  dcs  etats  de  Massachusetts  et  cellc  de  New-York ,  ont  ete 
fondees  dans  le  but  de  recueillir  les  traditions  de  cespeuplades,  avant 
qu'ellesdisparaissent  entierement  du  soldel'Amerique.  G'estcomme 
membre  dc  la  societe  de  New-York,  qu'un  savant  et  respectable 
ecclesiastiquc  ,  M.  Jarvis  ,  a  fait  de  grands  travaux  et  d'immenses 
recherches  sur  la  religion  dcs  tribus  indienncs.  Comme  un  parcil 
sujet  se  lie  etroitement  &  l'origine  de  ces  tribus  ,  M.  Jarvis  a  ete  con- 
duit a  consulter  i'opinion  de  plusieurs  ecrivains ,  et  a  examiner  les 
points  de  rapprochement  qui  existent  entre  les  Indiens  et  les  autres 
habitans  du  globe.  II  a,  en  consequence,  compare  la  religion,  les 
mcfiirs ,  les  coutumc  et  le  Iangage  des  Indiens  avec  ceux  des 
peuples  du  continent  oriental,  cherchant  toujours  dans  la  langue 
primitive  le  moyen  de  remonter  a  l'origine  commune  des  tribus  de 
l'Amerique,  Cette  marche  l'a  entralne  dans  une  dissertation  tres- 
curicusesur  les  differens  langages  de  ce  peuple.  Ses  observations  sur 
la  construction  grammaticale  des  phrases  ct  l'analyse  qu'il  en  a 
donnee  ,  sont  fort  remarquables ;  elles  ouvrent  la  route  a  d'impor- 
tantes  conjectures.  Passant  ensuite  au  sujet  principal  de  sondiscours, 
M.  Jarvis  refute  victorieusement  les  assertions  de  Volney  et  de  plu- 
sieurs autres  ecrivains,  qui  ont  affirme  que  les  Indiens  n'avaient 
point  de  religion.  II  leur  oppose  le  temoignage  ]de  Charlevoix ,  d'A- 
dair  ,  de  Mackenzie  et  d'Heckervelder.  Un  sejour  de  quarante  ans 
parmi  les  Indiens,  en  qualite  de  missionnaire,  et  une  profonde 
cdnnaissance  de  la  langue  Delaware  ,  le  plus  repandu  de  tous  lcurs 
dialcctes,  donnent  a  I'opinion  de  ce  dernier  un  tres-grand  poids. 
Voici  comment  il  s'exprime  a  ce  6ujet ;  «  Une  devotion  habituelle 
pour  la  grande  cause  premiere  ,  et  un  sentiment  profond  de  recon- 
naissance pour  les  biens  dont  elle  est  la  source,  forment  un  des  prin- 

cipaux  traits  qui  caracterisent  Tame  du  sauvage  indien II  croit 

qu'il  est  de  son  devoir  d'adorer  son  createur  et  son  bienfaiteur ,  et 
de  lui  rendre  un  culte  particulier.  »  Une  foule  d'autorites  non  moins 
respectables  viennent  a  l'appui  de  cette  verite  :  parmi  les  historiens 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre,  on  peut  citer  Gookin,  Roger  Wil- 
liams ,  etc. 

M.  Jarvis  s'est  aide  ,  pour  la  partie  scientifique  de  son  discours , 
de  Pimportant  ouvrage  de  M.  Duponceau ;  mais  il  a  quelquefois 
emis  des  opinions  differentes ;  il  a  eleve  des  doutes  et  eclairci  des 
points  obscurs.  Cependant ,  il  n'a  pu  offrir  une  theorie  complete  de 
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la  religion  des  Indiens;  mais  il  a  fait  csperer  qu'il  pourrait  un  jour 
orriver  a  ce  but. 

7. — Mississipian  scenery ,  etc.  —  Description  des  bords  du  Missis- 
sipi,  poeme  descriptif  de  l'interieur  de  l'Amerique  septentrionale  , 
par  Charles  Mead.  Philadelphie ,  1820.  Potter,  un  volume  in-12  de 
1 13  pages. 

Nourris  des  chefs-d'oeuvre  de  la  litterature  anglaise,  pouvant  puiser 
a  la  meme  source  d'heureuses  inspirations,  d'oii  vient  que  les  Ame- 
ricains  n'ont  encore  rien  produit  de  remarquable  dans  les  lettres?Le 
genie  du  commerce  etouflerait-il  chez  ce  peuple  le  goat  des  beaux- 
arts  et  de  la  poesie  ?  On  serait  tente  de  le  croire ,  en  voyant  la  me- 
diocrite  de  ses  productions  poetiques.  Ce  sont  de  pales  et  faibles 
imitations  des  icrivains  anglais.  Tout  y  manque  de  chaleur  et  de  vie. 
Point  de  descriptions  animees ;  point  d'accens  m&les  et  g6nereux  , 
tels  qu'on  doit  en  attendre  d'un  peuple  libre  ,  createur  de  son  inde- 
pendance,  et  n'obeissant  qu'aux  lois  qu'il  s'est  lui-meme  imposees. 
Ces  observations  se  presentent  en  foule  a  la  lecture  de  l'ouvrage  que 
nous  annoncons.  Le  style  en  est  prosaique;  un  rayon  d'imagination 
ne  vient  pas  une  seule  fois  l'animeret  enrompre  la  froide  monotonie. 

L.  S.  B. 

ASIE. 

8.  —  A  retrospect ,  etc.  —  Coup  d'ceil  sur  les  dix  premieres  annees 
des  missions  protestantes  en  Chine ,  avec  diverses  remarques  sur  la 
litterature,  l'histoire  et  la  mythologie  des  Chinois;  par  JVilllam 
Milne.  Malacca,  1820;  un  vol.  in-8°  de  3j6  pages ,  imprime  sur 
papier  de  soie. 

M.  William  Milne ,  dont  le  zele  n'est  egale  que  par  celui  de  son 
digne  collaborateur,  M.  Morrison  ,  etait  plus  a  meme  qu'un  autre 
de  tracer  l'histoire  de  la  mission  protestante  en  Chine.  Dans  l'excel- 
Ient  recueil  periodique  qu'il  publie ,  il  a  informe  soigneusement 
l'Europe  des  travaux  et  des  progres  des  Chretiens,  pendant  les  quatre 
dernieres  annees ,  et  l'ouvrage  qu'il  fait  paraitre  aujourd'hui  est ,  pour 
ainsi  dire  ,  l'introduction  de  son  interessant  Glaneur-Indo-Chinois  , 
qu'il  a  commence  en  mai  1S17.  Dansl'un  et  l'autre  deces  ouvrages,  le 
lecteur  trouvera  des  dissertations  litteraires  et  philologiques  d'autant 
plus  precieuses,  qu'elles  sont  ecrites  par  un  homme  qui  entcnd  et 
pavle  la  langue  dont  il  s'occupc  ,  et  qui ,  au  lieu  de  chercher  dans  les 

Tome  xiii.  9 
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manuscrits  de  quelqucs  jesuitcs ,  des  rfivcries  arajeunir,  ne  cruint 
pas,  avcc  raison,  d'avilir  la  science,  en  descendant  jusqu'au  rCle 
de  Drogman  ,  e'est-a-dire ,  en  conversant  familiercmcnt  avec  Ies  na- 
turcls  ,  pour  mieux  connaitre  leurs  moeurs  ct  lours  usages.  La  mcil- 
leure  maniere  de  bien  connaitre  un  pays  ,  est  d'interroger  ceux 
qui  1'habitent ;  et  e'est  en  se  penetrant  de  cette  verite,  que  M.  Milno 
a  rassembl6  un  grand  nombre  de  documens  precicux  et  de  rensei- 
gnemens  exacts  sur  la  contree,  qui,  depuis  long-tems  ,  est  l'objet 
deses  travaux. 

11  est  curieux  de  voir  quels  accroissemens  ont  re^us  les  missions  dc 
la  Cbine  et  celles  de  l'ultra-Gange  (  Voy.  Revue  Encjclopedique  , 
Tom.  XII  ,  pag.  64o).  Un  nombre  considerable  de  livrcs  a  etti  im- 
prime  et  repandu  avec  profusion  par  ces  societes ,  qui ,  de  jour  en 
jour,  prennent  un  nouvel  essor;  et  e'est  avec  plaisir  que  leshommes 
eclaires  de  toutes  les  croyances  applaudissent  aux  genereux  efforts 
qui  tendent  a  instruire  et  a  civiliser  leors  freres  sur  quelque  partie 
du  globe  que  Ie  sort  les  ait  fait  naitre.  £.  Gauttieb. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

9.  —  A  Letter  ore  our  agricultural  distresses  ,  etc.  —  Lettre  sur 
l'etat  de  detresse  de  1 'agriculture  en  Angleterre,  sur  ses  causes  et  sur 
»esremedes,  adressee  aux  pairs  et  aux  membres  du  parlement ;  par 
William  Playfaib.  Londres  ,   1821  ;  brochure  in-8°  de  72  pages. 

L'auteur  de  cot  ecrit  a  rassemble  plusieurs  faits  importans  bien 
dignes  d'attirer  l'attenlion  du  cornite  d'agriculture,  de  la  legislature, 
et  en  general  du  public  anglais.  II  attribue  la  misire  actuelle  des  fer- 
miers  au  luxe  et  a  l'indolence  qui  s'etaient  introduits  parmi  cette 
classe  d'hommes ,  a  l'ipoque  oil  la  guerre  faisait  monter  si  haut  Ie 
prix  des  denrees.  Apres  avoir  considere  les  causes  de  cet  etat  de 
detresse  ,  M.  Playfair  indique  les  moyens  de  le  faire  cesser.  11  a 
joint  a  son  ouvrage  des  tableaux  des  prix  compares  du  froment,  du 
pain  et  de  la  farine.  L.  S.  B. 

10. —  The  family  Cyclopoedia.  — L'Encyclopedie  de  famille  ,  ou 
Manuel  des  connaissances  les  plus  utiles  ,  classees  par  ordre  alpha- 
betique;  par  Jennings.  Londres,  1821.  Sherwood;  ouvrage  public 
par  livraisons  de  110  pages  chacune,  in-S°  petits  caracteres.  Prix  de 
chaque  Gvraison  a  Paris,  3  fr.  5o  c.  (  La  collection  complete,  omee 
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d'une  gravure  ,  est  de  i3  tivraisons.  On  la  trouve,  franc  de  port ,  au 
bureau  de  la  Revue  Encyclopedique,  a  Paris,  rue  d'Enfer-Saint- 
Michrl,  n"  18.) 

Cet  outrage",  dont  nous  avons  annoncfi  la  publicalion  lorsque  les 
six  premieres  livraisons  ont  paru  (  Voy.  Tom.  IX,  pag.  329  ),  ren- 
ferme  un  cours  complet  d'economie  domestique ,  d'agriculture  et 
de  ehiniie;  la  description  des  objets  les  plus  remarquables  de  1'his- 
toire  naturelle  ef  des  difleiens  precedes  employes  daus  les  arts  et 
dans  les  manufactures  ;  enfin ,  un  traits  de  morale  et  d'education. 
Apres  avoir  defini  chaque  mot  d'une  manierc  claire  et  concise,  1'au- 
teur  entre  dans  tous  les  details  qu'exige  le  sujet  qu'il  traite.  Ainsi  , 
apres  l'explication  du  mot  teinlure,  il  donne  tous  les  procedes  en 
usage  dans  les  fabriques  pour  teindre  en  toutes  couleurs.  Rien  n'y 
est  omis.  Les  quantites ,  ainsi  que  les  qualites  des  matieres  neces- 
saires  a  cet  art,  y  sont  designees  avec  tant  de  precision,  qu'il  est 
impossible  de  se  tromper  dans  leur  emploi.  Un  ouvrage  du  me'me 
genre  serait  d'une  grande  utilite  en  France ,  et  l'Encyclopedie  de 
famille  anglaise  pourrait  servir  de  guide  et  fournir  d'excellens 
maleriaux  aux  personnes  qui  se  chargeraient  de  cet  important  travail. 

L.  S.  B. 

11. — A  View  of  the  elementary  principles  of  education  ,  etc.  — 
Apergu  des  prineipes  clementaires  de  l'education,  fondes  sur  l'e- 
tiide  de  la  nature  bumaine  ;  par  J.  G.  SpoazHEiM.  Edimbourg,  1821. 
Constable  ;  1  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  ecrit  par  un  des  disciples  du  docteur  Gall ,  est  con- 
sacre  au  developpement  du  systeme  de  la  cranologie.  Malgre  les 
plaisanteries  qu'on  a  faites  sur  ce  sujet  en  Angleterre ,  cette  doc- 
trine parait  s'y  affermir ;  du  moins,  on  a  ctabli  a  Edimbourg  une 
societe  savante  cbargee  d'en  examiner  les  preccptes  ,  d'en  faire 
connaitre  les  resultats  et  d'en  encourager  les  progres  lorsque  son 
utilite  sera  reconnue.  M.  Spurzheim  a  chercbe  a  demontrer ,  dans 
son  ouvrage,  l'importance  des  decouvertes  du  docteur  Gall,  et 
l'influence  qu'elles  doivent  avoir  sur  l'education.  Ses  raisonnemens  , 
quoique  sptcieux  ,  ne  sont  pas  toujours  sans  replique  ;  cependant , 
il  est  probable  que  son  travail  attirera  de  nouveaux  partisans  a  un 
systeme  defendu  avec  autant  de  cbaleur  que  de  talent. 

L.  S.  B. 

12.  —  De  I'elat  actuel  de  la  traite  des  noirs,  extrait  des  renseigne- 

9* 
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mens  deposds  reccmment  4  ce  sujet  sur  le  bureau  de  la  cbambre  dt* 
communes  d'Angletcrre  ,  etc. ;  traduit  de  l'anglais  ,  et  accompagn* 
d'un  avant-propos  du  traductcur.  Londres,  1821 ;  Schulze  ,  i3po- 
land  street,-  et  a  Paris,  Treuttclet  Wiirtz,  ruc^de  Bourbon,  n°  17  ;  un 
%-ol.  in-S"  de  208  pages. 

i3. — JLecri  des  Africams  conlre  les  Europeens,  leurs  oppresseurs, 
ou  Coup  d'ctil  sur  le  commerce  homicide  appcle  la  Traite  des  noirs ; 
par  M.  Thomas  Claekson;  traduit  de  l'anglais.  Londres,  1821. 
Schulze,  i5  poland  street;  eta  Paris,  Treultcl  et  Wiirtz  ,  rue  de 
Bourbon  ,  n°  17  ;  in-8°  de  70  pages. 

Ces  deux  brochures  ont  un  mime  objet  pour  but ,  celui  dc  faire 
connaitre  la  nature  et  les  effcts  du  commerce  frauduleux  desesclaves 
d'Ai'rique.  La  premiere  est  une  analyse  des  pieces  officielles  relatives 
a  ce  commerce.  Ces  documens  importans  se  composent  de  la  cor- 
respondence du  gouvemement  britanniquc  avec  les  cours  d'Es- 
pagne  ,  de  Portugal,  des  Pays-Bas  et  de  France  ;  de  celle  avec  les 
itats-Unis,  les  commissaires  anglais  dans  les  colonies  etrangeres, 
le  gouvernement  de  Sierra-Leone  ,  le  commandant  de  la  croisiere 
anglaise  sur  les  cStes  occidentales  d'Afrique  ;  ils  sont  suivis  de  l'a- 
dresse  votee  a  l'unanimite  par  les  deux  chambres  du  parlement , 
pour  prier  le  roi  de  concerter  avec  les  puissances  maritimes  les 
moyens  de  realiser  l'abolition  complete  et  universelle  de  la  traite  , 
conformement  a  l'engagement  qu'elles  en  ont  contracte.  Cette 
longue  et  afHigeante  correspondance  n'est  douc  ,  a  proprement 
parler,  qu'une  denonciation  publique  des  infractions  faites  aux 
traites  solcnnels  et  aux  lois  promulgufies  contre  la  traite  par  quel- 
ques-uns  des  sujets  de  ces  puissances,  parliculierement  par  des 
aventuriers  fran^ais.  II  parait  en  effet  evident  que  ces  derniers  ont 
porte  la  traite  a  un  degre  d'etendue  auquel  elle  n'etait  point  encore 
arrivee  ;  que  le  pavilion  frangais  nonseulement  protege  leurs  crimi- 
nelles  entreprises,mais  qu'ilsert  encore  de  protection  a  ceux  des  sujets 
etrangers  qui  sont  engages  dans  cetodieux  commerce.  On  suppose  que 
la  nation  franchise  ignore  que  Pon  prostitue  ainsi  son  noble  pavilion, 
et  que  si  elle  en  avait  connaissance ,  elle  ne  manquerait  pas  de  re- 
clamer  contre  des  attentats  qui  compromettent  son  honneur. 

La  publication  en  fran^ais  de  ces  renseignemens  officiels  ne  peut 
done  qu'etrc  agreable  a  une  nation  si  connue  par  la  magnanimity ,  la 
douceur  et  la  genirosit6  de  son  caractere.  Cette  publication  ne  pent 
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deplaire  au  gouvernement,puisqu'elIe  doitlui  etre utile;  car,  observe 
le  traducteur,  s'il  est  vrai  que  le  gouvemement  francais  soittrompe , 

ildoit  aimer  qu'on  Peclaire;  si,  au  contraire , Mais  une  pareille 

supposition  est  inadmissible.  Non ,  on  ne  peut  croirc,  comme  le 
bruit  s'en  est  repandu,  qu'un  traite  secret  entre  les  colons  et  les  ne- 
griers  d'une  part ,  et  les  ministres  francais  de  l'autre  ,  oblige  ccux-ci 
a  fermer  les  yeux  sur  les  crimes  qui  se  commettent  sous  le  pavilion 

de  France Tant  d'horreurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  penseed'un 

gouvernement  chretien  et  constitutionnel Cependant ,  le  gouver- 

nement  francais  justifierait  en  quelque  sorte  de  pareilles  accusations, 
s'il  ne  se  hatait  dc  les  refuter ,  et  s'il  hesitait  plus  long-tems  de  pro- 
poser aux  cbambres ,  contre  les  auteurs  de  la  traite ,  des  mesures 
plus  efficaces,  surtout  depuis  que  des  faits  recens  ont  dale  con- 
vaincre  de  l'insuffisance  de  celles  qui  ont  ete  adoptees  (1).  L'Angle- 
terre  n'est  venue  a  bout  d'abolir  la  traite  dans  toutes  ses  vastes  colo- 
nies, que  par  des  lois  penales  et  infamantes;  et  les  Etats-Unisn  ont 
mis  un  tcrme  a  la  contrebande  des  esclaves,  qu'en  la  declarant 
crime  de  piraterie  ,  et  en  y  attachant  la  peine  de  mort. 

L'auteur  de  la  seconde  brochure,  le  Cri  des  Africains ,  est  le 
celebre  philantrope  Thomas  Clarkson.  Le  nom  de  ce  membre  dis- 
tingue de  PInstitution  africaine  ,  du  noble  emule  de  M.  Wilberforce, 
du  zele  protecteur  de  la  liberte  et  de  la  civilisation  des  noirs ,  est 
seul  un  titre  de  recommandation.  On  est  assure  de  trouver  dans  son 
ouvrage  tout  ce  qu'un  profond  sentiment  d'humanite,  tout  ce  qu'un 
amour  eclaire  de  la  justice  et  de  la  religion  peuvent  inspirer  en  fa- 
veur  d'une  si  belle  cause.  II  est  impossible  de  n'etre  pas  vivement 
emu,  en  lisant  cet  expose  des  affreux  moyens  employes  en  Afrique 
pour  fournir  d'esclaves  les  navires  europeens,  et  le  detail  des  fatigues, 
des  privations  et  des  mauvais  traitemens  qu'endurent  ces  pauvres 
Africains  ,  enleves  par  force  ou  par  ruse  a  tout  ce  qui  leur  est  cher  , 


(1)  II  parait  que  la  traite,  contrariee  par  les  croisieres  anglaises 
sur  la  cOte  occidentalc  d1  Afrique  ,  s'cst  portee  en  partie  sur  la  cote 
orientale.  Une  correspondance  saisie  a  bord  d'un  navire  francais  , 
le  Succes  ,  de  Nantes  ,  prouve  qu'elle  est  en  grande  activity  entre 
l'ile  Bourbon  et  les  cotes  de  Madagascar  et  Zanzibar  ,  malgre  la  vi- 
gilance du  gouverneur  Millius.  Ce  batiment ,  charge  de  544  negres, 
a  ete  arrete ,  vers  la  fin  de  fevrier  1821 ,  par  un  vaisseau  de  guerre 
anglais,  et  conduit  a  Pile  de  France,  oil  il  a  ete  condamnepar  la  cour 
de  Pamiraute ;  les  negrcs  ont  etc  mis  en  liberte. 
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pendant  leur  marcho  de  l'iutcrieur  vers  let  cotes  oil  ils  doivent  etrc 
embarques.  On  fremit  d'liorreur  lorsque  l'autrur  nous  represents 
ces  nialbeurcux  onchaines  et  vntasses  dans  les  calcs  obscures  des  Ini- 
timens  negriers ,  ou  ils  ne  respircnt  qu'en  baletant  un  air  infect  et 
briilant  ,  ct  oil  les  maladies,  la  sombre  melancolie  et  le  desespoir 
font  tant  de  victimes.  M.  Clarkson  s'attacbe  parliculicrement  a  rc- 
futcr  les  argumens  specieux  par  lesquels  l'interet  personnel  pretend 
justifier  cctinfame  commerce,  qui  consiste  dansl'ecbange  d'bommes, 
de  femmes  et  d'enfans,  contre  de  I'eau-de-vie  ,  de  la  poudre",  des 
fusils  et  quelques  pieces  d'etoffes  europeeunes.  11  prouve,  par  le  te- 
moignage  dc  Mungo-Parck  et  dc  tous  les  voyageurs  qui  ont  visito 
l'Afrique  ,  que  les  negres  de  I'intexieur  sont  naturellemcnt  bumains, 
hospitaliers  ,  intelligens  et  tres-susccptibles  d'education,  et  que  si, 
sur  les  cotes  ,  les  peuplades  sont  barbares,  e'est  la  traite  seule  qui 
a  denature  leur  caracterc  ct  leurs  anciennes  babitudes  paisibles. 
M.  Clarkson,  persuade  que  I'indiflerence  apparente  des  Francais  a 
l'egard  de  la  traite  ne  pent  venir  que  de  leur  ignorance  des  maux 
qu'elle  produit,  a  cru  que,  pour  en  inspirer  l'borreur ,  il  suflisait  de 
mettre  sous  leurs  yeux  le  plan  et  la  coupe  graves  de  l'interieur  d'un 
navire  charge  de  negres.  Parler  au  cctnr  et  a  l'imagination  des  Fran^ 
£ais  est  un  sur  moyen  d'excilerleur  interet  el  leur  pitie  ,  de  soulever 
leur  indignation  contre  les  auteurs  de  tant  de  mixere  et  de  desola- 
tion. Un  coup  d'a'il  sur  cette  gravure  ,  ajoute-t-il ,  leur  en  dira  plus 
que  ce  que  pourraient  en  dive  des  volumes  ,  et  decidera  dans  leur 
esprit  la  question  de  l'abolition  absolue  et  complete  de  la  traite. 

Babey. 
i4-  —  Notes  relating  to  the  manners ,  etc.  — Notes  sur  les  mocurs 
et  les  coutumes  des  Tatars  de  la  Crimee,  par   Mary   Ilolderness, 
ouvrage  orne  de  gravures.  Londrcs,  1S21. 

Tandis  que  les  flots  tumultuous  d'une  population  toujous  crois- 
sante  sc  beurtcnt  et  se  pressent  continuellement  dans  notre  petite 
Europe,  l'Asie  voit  a  cbaque  instant  se  depeupler  ses  vastes  et 
ferliles  contrees,  e'est  surlout  dans  les  steppes  immenses  de  la  Tar- 
taric, dans  ces  plaines  fecondes  et  saiubres  situecs  presque  sous 
la  latitude  de  la  France,  que  l'on  regrette  de  ne  voir  poindre 
aucune  lueur  de  civilisation.  Bientut,  ce  surcroit  de  population 
curopeenne,  qui  ne  se  soutient  que  par  les  eforts  reitercs  d'un 
gene  ert-ateur  el  iivdustricux ,  irail  jouir,  dana  cea  heurmx  climaU 
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que  ne  devaste  jamais  aucun  des  horribles  fleaux  qui  ptssent  sur 
les  autres  parties  du  monde  ,  de  cette  aisance  que  lui  refuse  l*JSu- 
rope  et  que  lui  oflre  la  Tartarie  ind6pendante  ,  et,  etablissant  de 
ce  point,  par  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  ,  de  faciles  com- 
munications et  de  nombreux  echanges  ,  contribuerait  a  l'avancc- 
ment  du  bien-gtre   general  en  Europe. 

Ces  reflexions,  qui  s'appliquent  plus  particulierement  a  la  Tar- 
taric independante ,  peuvent,  jusqu'a  un  certain  point,  mais  dans 
l'interet  d'une  seule  puissance,  s'appliquer  aussi  a  la  Crimee. 
Malheureusement,  si  nous  en  croyons  les  notes  de  M.  Holderness  , 
les  Tatars  de  ce  pays  n'ont  pas  fait  un  bien  giand  progr6s  dans 
la  civilisation.  lis  commencent  neanmoins  a  abandonner  leurs 
habitudes  nomades  ,  et  ils  ne  se  desalterent  plus,  comme  autre- 
fois, en  sugant  le  sang  encore  chaud  de  leurs  chevaux ;  mais  il 
est  impossible  de  les  habituer  au  travail  de  la  terre ,  et  l'on  re- 
trouve  dans  leurs  coutumes  une  foule  de  singularites  qu'il  sera  tres- 
difficile  de  leur  faire  abandonner.  M.  Holderness  a  passe  quatre 
ans  parmi  eux;  et  les  notions  qu'il  nous  offre,  sous  le  titre  modeste 
de  Notes ,  forment  une  precieuse  suite  de  Carpini,  Rubrequis,  Pal- 
las,   etc.  E.  Gadttieh. 

i5. — Notes  on  the  cape  of  Good  Hope,  etc. — Remarques  sur 
le  cap  de  Bonne-Esperance  ,  failes  pendant  un  voyage  dans  cetta 
colonie  ,  en  1820.  Londres  ,  1821.  Murrav,  1  vol.  Prix,  26  schellings. 
L'Angleterre,  enabarrassee  du  surcroit  de  population  dont  elle  ss 
trouve  surchargee  depuis  la  paix ,  a  chercbe  a  fonder  de  nouvelles 
colonies,  et  le  cap  de  Bonne-Esperance  lui  a  paru  convenir  surtout 
a  ce  genre  d'etablissement.  Plus  de  cinq  mille  sujets  britanniques 
sont  alleschercher  un  asile  etune  existence  en  Afrique.  Les  premiers 
vaisseaux  qui  transporterent  des  6migres,  arriverentau  commence- 
ment d'avril,  1820,  et  les  derniers  jeterentl'ancre  dans  la  baie  da 
Simon,  vers  le  milieu  de  juin.  On  ne  peut  done  juger  encore  des  pro- 
gres  que  peut  faire  cette  colonie  naissante;  mais  tout  fait  presume* 
qu'elle  n'offrira  jamais  de  grands  resultats.  D'abord  ,  Iesproprietaires 
hollandais  voient  les  nouveau-venus  arec  un  ceil  d'envie ;  la  legislation, 
tout  entiere  enleurfaveur,  ne  laissepasmemela  liberty  ducommercn 
aux  colons  anglais.  II  y  a  ensuite  beaucoup  d'autres  obstacles  qui  tieri  - 
nent  an  pays;  les  rivieres  y  sont  peu  nombreuses,  et  les  ports 
n'nffrent   pas   un   abri  commode   aux  vaisseaux.  L'autenr   des    Re- 
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marques  sur  le  cap  de  Bonne-Esperance  s'est  surtout  occupe  da 
sort  de  ses  compatriotes  exiles,  et  du  pcu  de  chances  qu'ils  avaient 
pour  faire  fortune,  dans  un  pays  regi  par  un  peuple  marchand. 
Ses  observations  sont  en  general  fort  judicicuscs ;  on  pourrait  lui 
rcproeher  d'avoir  seme  sa  narration  d'un  trop  grand  nombre  de 
citations  etrangeres  a  son  sujet ;  mais  tout  ce  qui  concerne  le  pays, 
les  habitans,  Ieurs  mceurs  et  leur  legislation  est  bien  observe  et 
bien  depeint.  L»  S.  B. 

iG.  —  The  Poems  of  Caius  Valerius  Catullus  translated ,  etc.  — 
Poesies  de  Caius  Valerius  Catulle ,  traduites  en  anglais  ,  avec  une 
preface  et  des  notes,  par  l'honorable  George  Lamb.  Londres,  1821. 
Murray,  2    vol.  in- 12. 

La  meilleure  traduction  des  ceuvres  de  Catulle  qui  ait  paru  en 
anglais,  est  celJe  qu'on  attribue  au  docteur  Nott,  et  qui  fut  publiee 
par  Johnson  en  1795.  L'auteur  n'a  cependant  pas  toujours  su 
rendre  les  expressions  douces  et  melodicuses  qui  font  le  charme 
des  poesies  erotiques  de  Catulle.  On  y  chercberait  vainement  aussi 
la  grace  et  la  delicatesse  de  l'original ;  mais,  en  revanche,  on  y  trouve 
de  la  verve  et  de  la  fidelite.  Le  traducteur  a  conserve  scrupu- 
leuscment  le  sens,  et  il  indique,  dans  les  notes  qui  suivent  l'ou- 
vragc,  les  beautes  de  pensee  cu  d'exprcssion  qu'il  n'a  pu  faire 
passer  dans  ses  vers.  Plusieurs  poctes  ont  emprunte  a  Catulle  des 
passages,  et  quelquefois  des  pieces  de  vers  entieres,  mais  pcu  ont 
cssaye  de  traduire  toutes  ses  ceuvres.  M.  Lamb  est  peut-etre  le 
seul  qui  ait  cntrepris  unepareille  tache,  depuis  M.  Nott.  Peu  efTraye 
des  obstacles  qu'elle  presente,  il  entre  hardiment  dans  la  carriere ; 
mais  le  succes  ne  justiCe  pas  sa  temerite.  11  a  psalmodie  les  vers  de 
Catulle  d'une  maniere  si  lourdc  et  si  monotone,  qu'on  serait  tcnte 
de  lui  demander  justice  ,  au  nom  du  poete  romain  ,  d'une  telle  pro- 
fanation. La  celebre  piece  de  vers  adressee  par  Catulle  au  moineau 
de  sa  rnaitresse,  Lesbie,  qui  commence  par  ces  mots  dans  l'ori- 
ginal, a  Passer  deliciae  mew  puellos  ,  est  pitoyablement  rendue 
dans  la  version  anglaisc.  En  general ,  il  n'y  a  de  passablement 
traduit  que  le  morceau  adresse  a  Verannius,  6  son  retour  d'Espa- 
gne,  et  le  beau  poeme  d'Atys.  L.  S.  15. 

NORviGE. 
17.—  Topographi&k  Siatislisk  Beskrivelsc,  etc.— Description  topo- 
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graphique  et  statistiquc  du  royaume  de  Norvege ,  par  Jens  Kbaft. 
Christiana,  1820.  ier  volume  ,  690  pages  in-8°,  et  premiere  partie  du 
second  volume,  384  Pages,  avec  plusieurs  tables. 

M.  Kraft,  deja  connu  avantageusement  par  le  Dictionnaire  des 
auleurs  danois  et  norvegiens ,  qu'il  a  publie  de  concert  avec  M.  Nye- 
rup  ,  de  Copenhague ,  et  dont  la  Revue  Enryclopedique  a  rendu 
compte,  T.  I,  pag.  3Gi,  et  T.  XI,  p.  l/Jlj  a  entrepris  cet  ouvrage 
eminemment  utile  et  important  pour  sa  patrie  ,  sans  etre  effraye 
par  l'immensite  des  recberches  qu'il  a  cite  oblige  defaire,  et  l'e- 
tendue  des  correspondences  qu'il  a  du  entretenir  avec  les  autorites 
publiques  et  avec  tous  les  hommes  instructs  dans  toutes  les  parties, 
meme  les  plus  eloignees,  du  royaume  dont  il  a  entrepris  la  descrip- 
tion topograpbique  et  statistique.  II  est  vrai  que  l'auteur,  etant  em- 
ploye dans  les  bureaus  du  ministere  norvegien,  a  par  la  meme  de 
tres-grands  avantages  pour  ce  travail  ;  et  nous  avons  appris  avec 
plaisir  que  le  gouvernement  a  donne  des  ordres  pour  que  toutes  les 
archives  du  royaume  lui  soient  ouvertes,  et  pour  que  les  auto- 
rites constitutes  aient  a  lui  fournir  les  renseignemens  qu'il  jugera 
necessaire  de  leur  demander.  Ce  qui  a  paru  jusqu'ici,  comprend 
seulement  la  province  de  Christiana,  dont  la  topographie  n'est  pas 
encore  achevee;  il  est  a  presumer  qu'elle  le  sera  par  la  publication 
de  la  seconde  partie  du  second  volume ,  laquelle  a  probablement 
paru,  au  moment  oil  nous  imprimons  cette  annonce.  II  reste  encore 
a  decrire  qnatre  provinces;  savoir  :  celles  deChristiansand,  de  Berg- 
hen,  de  Drontheim  et  de  Finmarken.  Si  toutes  ces  parties  sont 
traitees  avec  la  meme  exactitude  que  celle  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  Pouvrage  sera  tres-volumineux.  Ceux  qui  connaissent  les 
statistiques  de  quelques  pays  plus  riches  et  plus  heureusement 
dotes  par  la  nature,  tels  que  la  France,  I'Angleterre  er  PAllemagne, 
reprocheront  peut-etre  a  l'auteur  des  details  qu'ils  regarderont 
comme  trop  minutieux.  Nous  ne  paitageons  point  cette  opinion  ; 
car,  selon  nous,  dans  un  pays  pauvre  comme  la  Norvege,  dont  les 
ressources  sont  extrfemement  bornees,  il  n'y  a  rien  de  minutieux ;  et 
nous  desirons,  au  contraire,  que  l'auteur  continue,  dans  le  reste  de 
son  ouvrage  ,  a  suivre  la  mfime  marche  et  a  recueillir  les  memes 
details.  Comme  M.  Kraft  est  dans  la  force  de  l'age,  on  peut 
raisonnablement  esperer  qu'il  achevera  ce  qu'il  a  commence  ,  et 
nous  aimons  a  presunitr  aussi  qu'il  obliendra  du  public  ct  du  gou 
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vtinriiiLiit  les  encouragemens  dont  il  est  si  dignc  par  ses  travanx 
et  par  son  zcle  pour  Irs  interets  do  sa  patrie. 

\8.—J)enl:lle  Tarif. — Le  Tarif  dcs  douanes  diminuc,ou  Kssai 
pour  prouvcr  combien  est  nuisible  a  ia  prospcrite  dc  la  Norvego 
('importation  de  diflerentes  marchandiscs  etrangercs.  Christiana, 
1820.  Petit  in-S°  de  68  pages. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  ne  pretend  pas  avoir  fait 
un  ouvrage  d 'esprit;  mais  il  en  a  I'ait  un  qui  serait  sans  doutc 
tres-utile,  si  le  gouvernement,  au  lien  d'encourager  le  luxe,  comme 
il  parait  le  l'aire  de  differentes  manicres,  voulait  prendre  le  seul 
parti  qui  convicnt  a  la  nation,  eclui  d'honorer  une  sage  economie  , 
et  de  (letrir  de  sa  disapprobation ,  en  precliant  toujours  d'exemple, 
its  l>i  illanle.s  fulilites,  qui  non  seulement  ruinent  la  fortune  publique 
et  celle  des  particuliers  ,  mais  qui  servent  encore  a  corrornpre  les 
menus  d'unpcuple  &  qui  la  nature  elle-meme  commande  la  sobri£t6, 
111  lui  promcttant  pour  recompense  les  vertns  et  les  avantages  qui 
<:n  sont  la  consequence  naturelle.  L'auteur  de  la  brochure  que  nous 
annoncons  est  peut-etre  un  peu  trop  rigoureux  dans  son  systeme 
piohibitif ;  mais,  en  adoptant  ses  principes,  un  gouvernement  sagu 
saurait  fort  bien  concilier  la  rigueur  que  commande  la  pauvrete  des 
ressources  du  pays,  avec  les  douceurs  et  les  agremens  qu'exige  la  vie 
sociale  d'un  peuple  qui  ne  veut  pas  rester  en  airiere  de  la  civilisa- 
tion europeenne.  Nous  avons  remarque  avec  plaisir  que  l'auteur  tie 
pousse  pas  son  syst&me  au  point  de  proscrire  les  produits  des  aits, 
et  qu'il  desire  qu'on  encourage  Pimportation  des  productions  etran- 
gercs que  le  pays  ne  peut  pas  fournir,  et  qui  sont  nfecessaires  pour 
l'avanccment  de  Industrie  et  des  manufactures  nalionales.  Nous  se- 
rious faches  d'apprendre  que  le  gouvernement  noivegien  cut  neglige 
de  prendre  en  consideration  les  utiles  conseils  d'un  homme  inspire 
par  les  sentimens  du  plus  pur  patriotisme.  Heieehg. 

DANE5IARCK. 

1 9.  —  Tenlamen  do  Jrchitcs  Tarentini  vita,  et  open  bus.  a  Josepho 
Navarro,  Neapolitano,  conscriptum. —  Essai  sur  la  vie  el  les  ou- 
vrages  d'Arch.itas  de  Tarenle.  Copenhaguc,  1819.  In-4°. 

—  Ce  petit  Duvrage  est  1111  vrai  phenomene.  C"rdinairemcnt ,  les  bril- 
lantes  futililes  des  coins  oil  resident  les  diplomat*.*  ,  leur  peruiettent  * 
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peine  de  derober  a  leuis  amusemens  quelques  rapides  iustans  pour 
s'occuper  de  ce  qu'ou  appelle  aujourd'hui  la  politique.  M.  Navarro 
fait  a  cette  regie  geneiale  une  exception  honorable.  Attache  a  la 
legation  du  roi  de  Naples  pres  la  cour  de  Copenliague  ,  il  n'a  pas 
dedaigne  de  composer  cet  ouvrage  et  de  soutenir  une  these  publique 
a  l'univer9ite  danoise,  pour  obtenir  les  degres  de  docteur  en  philo 
»ophie,  qui  ltii  ont  ete  conferes  avec  toutes  les  solennites  d'usage , 
eu  pareille  circonstance.  Puisse  son  exemple  servir  a  prouver  que 
les  homines  du  monde  ne  derogent  point  en  se  livrant  a  des  etudes 
serieuses,  et  a  des  occupations  plus  utiles  quo  cc-lles  de  troubler 
la  tranquillite  des  etats,  pour  sc  donner  le  merite  de  negocier  et 
de  retablir  la  pais,  aprcs  avoir  souvent  souffle  le  feu  de  la  guerre. 

20. — l*)Reisc,  etc.  — Voyage  a  traversunepartiedel'Allemagnc  de 
la  France,  del'Angleterre  et  del'ltalie,  en  1819  et  1820;  parM.  Chris- 
tian Moleeck.  Copenhague,  1821.  1"  volume  in-S°. 

—  M.  Molbech  ,  sous-bibliothecaire  a  la  bibliotheque  royalo  de  Co- 
penhague, est  deja  connu  des  lecteurs  de  la  Revue.  11  publie  aujourd'hui 
le  premier  volume  de  sen  voyage  ,  qui  ne  contient  que  les  details  de 
son  passage  rapide  a  travers  le  nord  de  l'Allemagne  ,  et  les  observa- 
tions qu'il  a  faiteSj  pendant  la  premiere  moitie  de  son  sejoura  Paris. 
Nous  donnerons  une  notice  plus  circonttanciee  de  cc  voyage,  lorsque 
nous  aurons  recu  le  second  volume,  qui  doit  etre  publie  incessaai- 
ment.  Hbibebg. 

ALLEMAGNE. 

21 .  — G  eographie  der  Grlechen  unci  Bcrner^etc-  Geographie  des 
Grecs  et  des  Remains.  Troisieme  volume,  contenant  la  Germanie, 
la  Rhetie,  la  Pannonie  ;  par  Conrad  Masnbht.  Deuxieme  edition. 
Leipsick.  1820.  In-8°. 

II  y  a  deja  fort  long-lems  que  la  premiere  edition  de  ce  livre  a 
place  M.  Manuert  an  rang  des  plus  celebres  geographes  de  l'Alle- 
magne. Depuis  plus  de  vingt  ans,  il  u'a  cesse  de  s'eclairer  de  toutes 
les  recherches  qui  ont  ete  faites  sur  la  geographie  ancienne.  II  doune 
aujourdhui  le  resultat  de  ses  longues  observations ;  aussi ,  le  public 
y  voit  plutut  un  ouvrage  nouveau  qu'une  reimpression.  L'auteur 
commence  par  examiner  queries  ont  ete  les  notions,  ou  plutot  les 
fables  des  Grecs  sur  les  Hyperboreens,  sur  les  Macrobii  et  sur  l'heu- 
ruuse  llennonie.  II  examine  les  recits  d'Herodole  sur  Its  Cimme- 
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ricns  ;  il  montrc  a  ses  Iccteurs  ce  que  1'on  pensait  au  siecle 
d'Alexandre.  Le  nord-ouest  etait  regards  comme  peuple  par  les 
Ciltes;  lc  nord-est  avait  re?u  une  population  scythe,  et  la  foret 
Orcynie  divisait  les  uns  et  les  autrcs.  Opcndant,  M.  Mannert  prouve 
que  les  Grecs  ont  souvent  confondu  ces  nations.  Selon  lui,  les  Alle- 
mands sont  autochtones,  opinion  bien  contestce  ,  surtout  par  ceux 
qui  donnent  quelque  attention  au  paragraphs  125  du  premier  livre 
d'Hcrodote.  Le  chapitre  IX,  sur  les  Francs,  peut  etre  cite  comme 
tres-remarquable,  surtout  par  le  savant  usage  que  1'auteur  fait  de 
la  table  de  Peutinger,  pour  fixer,  le  long  du  Rhin  et  depuis  le  Lahn 
jusqu'a  la  Frise,  le  territoire  de  ce  peuple,  qu'il  separe,  au  moyen 
de  la  Lippe ,  en  Saliens  et  Ripuaires.  Maxime  et  Constance  en 
transplanterent  beaucoup  dans  la  Gaule;  on  leur  assigna  Taxandria 
et  les  environs,  et  ils  vecurent  en  paix  avec  Pempire  romain ,  jus- 
qu'au  ve  siecle,  sous  Clodion  qui  rignait  a  Disparguon,  non  dans 
la  Turinge,  mais  dans  le  pays  de  Tongres.  Nous  ne  pouvons  ter- 
miner sans  recommander  a  l'attention  du  lecteur  tout  ce  que  dit 
M.  Mannert  sur  les  Allemani  et  sur  les  agri  decumates.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  dans  son  livre  se  rattache  precisement  au  berceau 
de  la  monarchie  franchise,  et  l'on  ne  peut  que  gagner  a  la  lecture 
de  ces  trailes ,  plus  propres  encore  a  eclairer  les  antiquaires ,  qu'a 
initier  a  la  haute  science  ceux  qui  lisent  superficiellement. 

22.  —  Noten  zu  einigen  gescJiichtschreibern  des  deutschen  Mh- 
lelaller —  Notes  sur  quelques  historiens  allemands  du  moyen  age  ; 
par  Antoine  Chretien  Wkdekikd.  Hambourg,   1S21.   In-8°. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parle  de  la  louable  activite  qu'apportent 
les  Allemands  a  eclaircir  les  faits,  et  a  fixer  les  epoques  du  moyen 
flge.  Ce  noble  zelc  est  fortement  scconde  par  les  depositaires  de 
l'autorite  publique.  Les  gouvernemens  et  les  simples  particuliers  , 
par  leur  empressement  a  souscrire  a  ce  genre  d'ouvrage,  en  facilitent 
encore  la  publication.  M.  Wedekind  redresse,  i  son  tour,  plusieurs 
erreurs  de  geographie  et  de  chronologie  ;  il  designe,  avec  une  grande 
precision,  plusieurs  lieux  qui,  jusqu'ici,  n'etaient  connus  que  d'nne 
maniere  tres-vague,  et  sur  les  seules  indications  de  Vitikind  de 
Corvey,  de  Dittmar  de  Merseburg,  d'Adam  de  BrenM;n ,  etc.  L'au- 
tcur  repand  un  grand  jour  sur  la  genealogie  de  la  maison  de  Saxe, 
sur  son  alliance  avec  Charlemagne;  enfin,  il  demontre  que  la  prin- 
cesse  Ida   elait  fille  d'un  frere  de  ce  monarquc ,  nomine  Bernard. 
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Dans  lc  cours  de  ses  recherches  genealogiques,  M.  Wedekind  signals 
d'assez  plaisantes  erreurs  ;  par  exemple,  il  aneantit  une  princessc 
Joada  de  Hongrie,  laquelle,  dit-il,  ne  doit  son  existence  qu'a  un 
iliauvais  gtinitif  latin. 

a3.  —  Deutsche  Volksgeschichte  aus  dem  crsten  Jahrhunderl  vor 
und  nach  Christi  Geburl. —  Traditions  populaires  allemandes  du 
premier  siecle,  avant  et  apres  Jesus-Christ.  Heidelberg.  1821.  In-8". 

Cet  ouvrage,  s'il  est  lu  par  le  peuple,  est  plus  propre  a  creer  des 
traditions  au  moyen  de  Phistoire  ,  qu'a  aider  Pliistorien  des  tradi- 
tions. L'auteur  a  voulu*  sans  doute  faire  prendre  a  l'amour  de  la 
patrie  des  racines  encore  plus  fortes  dans  le  coeur  des  modernes 
Germains.  II  remet  sous  leurs  yeux  les  mceurs  de  leurs  ancetres,  a 
la  simplicity  desquclles  il  veut  les  rappeler.  On  ne  trouvera ,  dans 
ce  livre,  que  ce  qu'on  lit  dans  tous  les  auteurs  romains.  Cependant , 
nous  devons  a  la  verite  de  dire  que  l'auteur  y  a  vu  des  choses  encore 
inapcrcues.  Serait-ce  pour  laissera  ses  recits  ce  vague  qui  caracterise 
les  traditions,  qu'il  n'a  pas  attache  son  nom  a  son  livre  P  L'histoire, 
en  effet,  ne  nous  arrive  que  par  l'historien  ;  la  tradition  ne  s'attache 
a  aucun  nom,  elle  va  de  bouche  en  bouche  a  travers  les  siecles,  et 
quelquefois  elle  reste  toutaussi  pure,  et  plus  pure  que  les  recits  ap- 
puyes  d'autorite.  II  serait  bon  que  chaque  nation  fit  des  efforts 
pour  apprendre  aux  classes  inferieures  les  commencemens  de  son 
histoire  ;  l'esprit  general  des  peuples  y  gagnerait ,  et  les  bons 
exemples  trouveraient  des  imitateurs. 

24. — Des  D.  M.  Ausonius  Mosella  mit  yerbesserlem  lexte ,  etc. 
— La  Moselle  ,  idylle  d'Ausone  ,  avec  une  traduction  en  vers  alle- 
mands,  des  notes  critiques,  des  commentaires  et  des  dissertations 
historiques  et  geographiques ;  par  Louis  Tboss  ,  de  la  societe  Iatine 
d'lena.  Hamm  ,  1821,  in-8°. 

C'est  de  la  part  de  l'auteur  un  hommage  patriotique :  M.  Tross  , 
ne  sur  les  bords  de  la  Moselle,  reproduit  pour  ses  conciloyens  un 
des  plus  jolis  morceaux  d'Ausone.  Ce  poete ,  ne  a  Bordeaux,  vers 
l'an  309  de  J.  C,  se  Ct  une  telle  reputation,  qu'il  fut  choisi  par 
Pempereur  pour  diriger  Peducation"  de  Valentinien  et  de  Gratien. 
Depuis  cette  epoque  ,  il  marcha  de  dignites  en  dignites,  et  fut  suc- 
cessivement  prefet  du  pretoire  en  Italie,  en  Afrique,  dans  la 
Gaule  ,  et  enfin  consul.  Apres  la  mort  de  Gratien ,  il  se  retira  chez 
lui,  se  livrant  tout  entier  a  son  gout  pour  la  poesie.  On  uc  sail  pas 
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encore  bien  si  Ausonc  fut  paien  ou  chrcticn;  ses  etrits  favorisent 
egnlemcnt  l'unc  et  Pantre  opinion.  M.  Tross  est  d'avis  quo  k  porme. 
de  la  Moselle  i'ut  ecrit  a  Treves.  Mais  il  y  a  un  pen  plus  ere  difliculte 
sur  Ptpoque  ou  Ausone  en  con^ut  Pidee.  M.  Tross  pensc  que  ce 
fut  de  l'annee  5G8  a  l'annee  .570  ,  et  e'est  a  cause  de  quelques  cir- 
constances  dont  il  y  est  fait  mention  ;  par  cxemple,  la  victoire  sur  les 
Allemani,  qui  sans  doule  est  la  meme  dont  parle  Ammien  Mar- 
cellin  au  livre  xxvi,  chap.  10.  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  Hon- 
thein  et  de  Floridus.  Cependant ,  Lancey  en  a  eleve  une  contraire  ; 
il  veut  que  cette  idylle  appartienne  a  Tan  379  ;  et  sa  grande  r.iison , 
e'est  qu'il  y  est  fait  mention  du  consulat  d'Ausone ,  et  que,  selon 
deux  epigrarnmes  de  ce  poete,  ce  consulat  se  rapporte  a  l'an  579, 
ou  de  Rome  1 1 18.  Voici  l'une  de  ces  epigrammes  : 

Millc  annos  centumque  et  bis  fluxisse  novennos 
Consulis  Ausonii  nomen  ad  usque  leges. 

M.  Tross  se  tire  de  la  assez  adroitement,  en  ce  qu'il  pretend  qu'Au- 
sone,  comme  tous  les  poetes,  revoyait  ses  ouvrages  plus  d'une  fois  , 
et  qu'il  pourrait  bien  avoir  interpole  lui-meme  le  vers  45 1  ,  oil  il  est 
question  de  son  consulat;  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  dans  ce  poeme  on 
suppose  l'existence  d'un  personnage  deja  mort  en  075,  de  Valenti- 
Tiien  I.  II  est  done  impossible  qu'il  n'ait  eteecrit  qu'en  079.  M.  Tross 
a  accompagne  son  tcxte  de  notes  explicatives ;  puis,  dans  un  com- 
mentaire,  il  a  presente  de  plus  longs  developpemens  philologiques. 
II  regrette  bcaucoup  qu'un  manuscrit  de  Saint-Gall  ne  lui  ait  pas 
ete  connu  a  terns.  M.  le  professeur  Mone  a  Ileidelberg  lui  en  a  en- 
voye  depuis  une  collection  qui  renferme  plusieurs  de  ses  conjec- 
tures. M.  Tross  a  travaille  consciencieusement ;  il  ne  pense  pas 
avoir  neglige  aucune  source.  Peut-etre  aurait-il  bien  fait  de  s'aider, 
quant  a  la  religion  d'Ausone ,  d'une  dissertation  de  M.  de  la  Sastie 
qu'on  lit  dans  les  memoires  de  Pacademie.  Cependant,  ce  n'est 
point  la  un  reprocbe  essentiel.  Laissons  ceux  qui  vouent  Pauteur 
aux  flammes  eternelles  se  debattre  avec  ceux  qui  le  veulent  sauver; 
Pimportant,  e'est  que  Pon  conserve  ses  ecrits,  et,  sous  ce  rapport  , 
M.  Tross  a  beaucoup  fait.  A  la  fin  du  volume ,  on  rencontre  des  ex- 
cursus concus  avec  beaucoup  de  clarte  et  de  sagacite.  Nous  sigua- 
lerons  surtout  les  recherches  sur  les  monumens  de  Treves.  L'auteur, 
qui  d'abord  avait  pense  ,  avec  M.  Quednow,  que  la  fameuse  porta 
nigra  et  le  pont  de  la   Moselle  etaient  des  outrages  gaulois ,   le 
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refute  maintenant.  II  se  prevaut  du  silence  de  Cesar,  de  la  nullitc 
<hi  passage  de  Tacite  que  M.  Quednow  allegue ;  entin  ,  il  tourne. 
autour  d'un  passage  de  Florus  ,  et  finit  par  declarer  que  ce  sera  tou- 
jours  une  croix  (crux)  pour  les  antiquaires. 

Dans  ses  excursus,  M.  Tross  parcourt  toute  le  rive  de  la  Moselle  ; 
d'abord  de  Treves  a  Goblentz,  puis  de  Coblenlz  a  Metz.  La  sont 
rappeles  des  souvenirs  historiques  du  plus  haut  interet.  En  general , 
nous  ne  pouvons  que  recommander  ce  livre  a  tous  ceux  qui  Iisent 
1'allemand.  Je  n'entrerai  point  dans  le  detail  du  commentaire  ;  nous 
aurions,  des  le  premier  vers,  une  querelle  a  soutenir.  Ph.  GolbSby. 

25.  —  Jenaische  allgemeine  lilleratur  zeitung.  —  Journal  general 
de  litterature  d'lena.  Iena ,  a  la  librairie  de  J.  A.  Prix ,  8  ecus  pour 
l'annee. 

—  Nous  sommes  a  la  fin  de  Janvier,  et  nous  n'avons  encore  sous 
les  yeux  que  le  cabierdu  Journal  general  de  litterature  d'lena,  pu- 
blic dans  les  mois  d'aout  et  septembre  1S21.  Nous  ignorons  si  ce 
retard  est  purementaccidentel,ou  s'ilalieu  ordinairement.Quoi  qu'il 
en  soit,  il  serait  a  soubaiter  que  les  communications  litteraires  entre 
la  Prance  et  laPrusse  prissent  une  plusgrande  activite  ;  lespeuples  ne 
peuvent  que  gagner  a  voirleurs  rapports  en  ce  genre  devenirplus  fr6- 
quenset  plus  etroits.  Le  Journal  general  de  la  litterature  d'lena  est 
uniquement  consacre  aux  sciences,  a  la  litterature  et  aux  arts. 
II  parait  tous  les  jours  ,  et  rend  compte  des  ouvrages  nouveaux  qui 
sont  publies  en  Allemagne  :  il  est  facheux  que  les  jugemens  des 
redacteurs  soient  dictes  par  l'esprit  de  parti  qui  les  aveugle  trop 
souvent.  C'est  ainsi  qu'en  rendant  compte  du  foyage  en  France 
de  lady  Morgan  ,  apres  avoir  tourneen  ridicule  les  opinions  liberales 
de  cet  auteur,  d'une  maniere  assez  grossiere  et  assez  lourde  ,  ils 
finissent  leur  article  par  ces  mots  :  «  Pour  dire  quelque  chose  de  ce 
voyage,  rappelons  a  nos  lecteurs  que  madame  de  Stael  etait  appe- 
leo  la  phrasiere  dans  plusieurs  cercles  de  Paris. »  Surement ,  on 
peut  reprocber  a  lady  Morgan  quelques  erreurs  ,  quelques  exagera- 
tions  de  pensee  et  de  style;  mais  une  femme  d'un  talent  aussi  dis- 
tingue n'a-t-elle  pas  droit  a  une  critique  plus  delicate,  comme  a  des 
allusions  plus  ingenieuses  ?  Les  redacteurs  ,du  Journal  d'lena  an- 
noncent  plusieurs  traductions  nouvelles  d'ouvrages  frannais  et  an- 
glais. Parnii  les  premieres,  on  remarque  ,  i°celle  des  Comediens , 
coinedie  de   I'auteur  des  Vepres  siciliennes  et  du  Paria.  2°  h'His- 
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tone  des  Francois ,  par  Sismonde  de  Sismondi.  Cet  interessant  oil* 
vrage  est  accompagne  de  notes  du 'professeur  Ludcn,  qui  en  c»t  le 
traducteur.  3°  de  la  Pliysiologie ,  de  Magendie ;  4°  de  la  Toxico- 
logic, d'Orfila;  5°  des  llemorrhoides,  de  Montegre;  6"  du  Voyage 
de  M.  Mollien  dans  I'interieur  de  V  Afrique.  Le  journal  d'lena  fait 
l'eloge  du  courage  que  ce  jeune  voyageur  a  montrc  dans  son  expe- 
dition ,  et  signale  les  services  qu'il  a  rendus  a  la  science.  Quant 
au.v  traductions  de  l'anglais,  on  distingue  surtout  celle  des  ouvmges 
excellens  que  miss  Edgeworth  publie  a  l'usage  de  l'enfance.  lis 
sont  aussi  estimes  en  Allemagne  qu'en  France.  On  peut  en  dire  au- 
tant  des  romans  historiques  de  JValler  Scott ;  ils  excitent  en  Prusse 
le  menie  interet  que  chez  nous.  C'est  un  succes  auquel  Pauteur  a 
toutcs  sortcs  de  droits  ,  et  qu'il  obtient  partout  oil  on  lit  ses  produc- 
tions. Nous  cxtrairons  de  tcms  en  terns  du  Journal  general,  d'lena 
quelques  articles  que  nous  jugerons  devoir  piquer  la  curiosite  de  nos 
lecteurs.  C.  J. 

SUISSE. 

26. — Dialogue  sur  la  sante ,  a  l'usage  du  peuple,  et  principale- 
ment  des  habitans  des  campagnes.  Fribourg,  1821,  Eggedorfer. 
Brochure  in- 12  de  24  pages. 

Cet  ou vrage  est,  dit-on,  d'un  Francais,  M.  Nicolas  Dargnier,  ci- 
devant  religieux  de  l'ordre  de  la  Trappe,  et  cure  a  Charmay, 
maintcnant  chapelain  &  Vuippens,  pies  de  Bulle.  Sans  avoir  le 
metne  degre  de  merite  que  le  catechisme  de  sante,  publie  en  alle- 
mand  par  le  celebre  Faust ,  il  est  neanmoins  d'une  utilite  reelle  ,  et 
nous  pensons  que  les  editeurs  des  almanacbs  populaires  feraient  tout 
^  la  fois  une  ceuvre  meritoire  et  une  bonne  speculation ,  en  le  trans- 
crivant  dans  leurs  ouvrages,  pour  lui  donner  ainsi  la  plus  grande 
publicite  possible.  M.  Kuenlin,  secretaire  du  conseil  d'etat,  a  fait 
paraitre  simultanement,  chez  le  meme  libraire,  une  traduction  al- 
lemande  de  cet  ouvrage. 

27. — Expose  succinct  des  deliberations  du  conseil  representalif  de 
Geneve,  in-8".  (Cet  ouvrage  comprendra  les  deux  sessions  ordinaires 
de  decembre  1821  et  de  mai  1822  ,  ainsi  que  les  sessions  extraordi- 
naires  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  l'intervalle.  Les  cahiers  ne  pa- 
raitront  point  a  epoques  fixes ;  les  livraisons  seront  plus  011  moins 
rapprochees,  selon  l'abondance  des  matiercs.)  Prix  de  la  souscrip- 
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tion,  a5  fr.,  franc  de  port,  pour  la  Suisse  et  pour  la  France.  On 
aouscrit  a  Geneve,  chez  J.  J.  Paschoud,  et  a  Paris,  meme  maison 
dc  commerce  ,  rue  de  Seine  ,  n°  48. 

Tel  est  le  titre  d'un  nouveau  recueil  que  publient,  en  ce  mo- 
ment, deux  membres  du  Conseil  representatif,  encourages  dans  ce 
dessein  par  plusieurs  de  Ieurs  collegues.  On  pent  s'etonner  qu'on 
n'ait  pas  songe  plus  tot  (i)  a  une  publication  si  conforme  a  la  nature 
du  gouvernement  de  notre  pays,  oil  la  presse  est  libre,  oil  la  publi- 
city est  etablie  dans  les  cours  de  justice,  dans  les  comptes  de  l'ad- 
ministration  ,  oil  elle  n'est  pas  moins  dans  l'interet  des  gouvcrnans 
que  dans  celui  des  gouvernes,  oil  il  n'existe  enfin  aucuri"e  raison  de 
mystere.  Dans  la  session  derniere,  oil  il  f'ut  decide  que  Padmission 
des  externes  aux  seances  dif  Conseil  representatif  etait  une  affaire  de 
loi  et  non  de  reglement,  on  ne  vit  paraitre  aucune  intention  de 
soustraire  les  opinions  de  ses  membres  a  la  connoissance  du  public  ; 
au  contraire  ,  plusieurs  membres  ne  regardaient  cette  admission  , 
comme  inutile ,  que  parce  que  ,  dans  une  ville  comme  la  n6tre ,  avec 
un  nombre  de  deputes  si  -grand  proportionnellement  a  notre 
etendue,  toutes  les  deliberations  du  conseil  jouissaient  d'une 
notoriete  publique.  Mais,  quoique  cette  observation  soit  vraie  jus- 
qu'a  un  certain  point,  cbacun  sait  combien  ces  communications 
individuelles  soot  limitees  ,  imparfaites,  sujettes  a  s'alterer  et  neces- 
sairement  fugitives.  Apres  le  premier  moment,  M  n'en  reste  plus 
rien  ;  les  lois  sont  publiees  ,  mais  sans  aucune  information  ,  sans  au- 
cuninteret,  sans  aucune  connaissance  des  discussions  qui  les  ont 
preparees  et  des  motifs  qui  les  ont  fait  adopter  ;  e'est  l'aulorilc  de- 
pouillee  de  tout  moyen  de  persuasion.  Cet  inconvenient  a  deja  etc 
reconnu  dans  le  Conseil  representatif;  aussi  a-t-il  ordonne  quelque- 
fois  1'impression  des  rapports  officiels.  Les  redacteurs  ont  eu  le  bon 
esprit  de  se  I  orner  aux  objets  les  plus  interessans ;  des  incidens 
passagers  et  sans    influence   ne   meritant   aucune    attention  ,    e'est 


(i)  En  17S9,  un  journal,  qui  a  cesse  de  paraitre,  la  Rente  Gene- 
voise,  recueil  politique,  Statistique  et  litteraire  ( vqyez  le  compte 
que  nonseu  avons  rendu  T.  Ill,  page  21 1 ) ,  remplissait  a  peu  presle 
meme  objet;  mais,  leredacteur  n'etant  pas  lui-meme  niembre  du  Con- 
seil representatif,  ne  put  pas  rendre  son  recueil  aussi  exact ,  sors  ce 
rapport,  que  l'est  celui  que  nous  annonc;ons  ,  et  se  vit  souvent  ex- 
pose a  se  retracter,  pour  avoir  ecrit  sur  des  renseiguemens  fautifs. 

Tomb  xur.  10 
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l'hislorique  de  notre  legislation  qu'il  importait  de  faire  connaltre. 
Leur  but  etant  de  presenter  impartialement  le  sommaire  des  argu- 
tnens  pour  et  contre,  ils  se  sont  fait  une  regie  de  ne  point  nommer 
.  les  personnes  dont  ils  enoncent  les  opinions,  a  moins  d'y  etre  ex- 
prcssement  aujtorises  par  elles,  et  n'ont  insere  en  entier,  dans  les 
numeros  qui  ont  parn ,  que  les  rapports  et  les  propositions  qui  leur 
out  ete  communiques  par  leurs  auteurs  ;  ils  ont  prouv6  la  loyaute  de 
leurs  intentions  par  leur  empressement  a  admettre  les  reclamations 
ayant  pour  objet  de  rectiCer  des  opinions  nial  rendues.  On  ne  sau- 
rait  trop  applaudir  au  zele  ct  au  patriotisme  de  ceux  qui  ont  concu 
et  qui executent  cette  entreprise,  eminemment  utile  aux  citoyens, 
auxquels  elle  donne  une  connaissance  sommaire  des  travaux  de 
lenrs  representans  dans  les  differentes  brinefces  de  l'administration 
et  de  la  legislation.  Nous  avons  deja  ete  a  portee  de  juger,  par  nous- 
mOmes  ,  des  heureux  effets  qu'a  produits  cette  publication.  Dans  un 
procbain  article ,  et  lorsqu'il  aura  paru  un  certain  nombre  de  li- 
vraisons ,  nousentrerons  dans  quelques  details  sur  leur  contenu. 

a8.  —  ANAAEKTA  EA AHN1KA  ,  sett  collectanea  grosca  ,  qua 
ex  probatlssimis  libavll  scriptoribus  ,  suffraganle  academia  ,  A.  C. 
(Alexandre  Couronne,  regent  des  deux  premieres  classes  du  college.) 
Ad  usum  scholce  genevensis.  Secunda  editio.  Geneve,  1820.  Man- 
gel et  Gherbuliez.  Un  vol.  in-8"  de  2^2  pages ,  de  Timprimerie  de 
G.  Fick.  Prix  ,  3  fr.  5o  c. 

L'on  ne  doit  pas  moins  d'eloges  a  l'editeur  qu'&  l'imprimeur  de 
cette  nouvelle  edition  d'un  ouvrage,  employe  avec  succes  dans 
notre  college.  La  premiere,  de  format  in-12,  etait  bien  inferieure  a 
celle-ci,  tant  par  le  choix  des  morceaux  que  par  la  composition 
typograpbique  ;  la  derniere  approcbe  infiniment ,  pour  la  beaute 
des  caracteres ,  des  ouvrages  grecs  les  mieux  imprimes  que  nous 
ayons.  Cette  superiorite  frappe  encore  plus  dans  les  exemplaires 
tires  sur  papier  velin.  On  doit  deja  au  meme  imprimeur  plusieurs 
bonnes  editions  des  auteurs  grecs  et  latins  les  plus  estimes;  nous 
nous  bornerons  a  citer  celle  de  Sophocle  (1),  publiee,  en  1807,  par 
les  soins  de  M.  le  professeur  Weber,  qui  l'a  enrichie  de  toutes  les 


(1)  Un  gros  vol.  in-S".  Se  vend  chez  les  memes  libraires.  Prix  , 
9  fr.  Chaque  tragedie,  ayant  une  pagination  separee,  peut  aussi 
s'obtenir  UoUmant. 
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savantcs  lemons  de  Brunck.  Les  augmentations  qu'on  remarque  dans 
V Analecia  sont  prises  d'Herodote ,  Xenophon ,  Isocrate ,  Demos- 
thene ,  Anacreon,  Homere ,  Sophocle  et  Euripide.  On  etait  surpris 
ds  voir  Theocrite  exclu  de  la  premiere  edition;  trois  idyles  de  ce 
poete  figurent  maintenant  dans  la  nouvelle.  En  revanche ,  Tyrtee 
en  a  completement  disparu ,  quoique  son  beau  morceau  vtfi  ths 
noxiptxMS  a'ocTwf  n'eut ,  toutelbis,  point  depare  ce  recueil.  Les 
autres  suppressions  portent  sur  quelques  fragmens  d'un  merite  infe- 
rieur,  ou  du  moins  plus  conteste ,  fragmens  tires  de  Platon  et  d'He- 
siode ,  ainsi  que  decinq  des  ecrivains  que  nous  venons  de  nommer. 
Cette  edition  a,  de  plus,  sur  l'autre,  Pavantage  d'une  classification 
methodique  ;  elle  est  divisee  en  deux  parties  distinctes  :  la  premiere 
presente  successivement  tout  ce  qui  est  emprunte  des  historiens, 
des  orateurs  et  des  philosophes;  la  derniere  est  consacree  aux  poetes. 

E. 

ITALIE. 

29. — Atlanle  medico-pralico  e  nosologic/)  ,  etc.  — Atlas  medical- 
pratique  et  nosologique ,  divise  en  tableaux  synoptiques ,  par  le 
docteur  Vito  Mehletta.  Palerme,   1819,  in-fol. 

Quoique  l'utilite  de  ce  genre  de  tableaux  ne  soit  pas  encore  ge- 
neralement  reconnue ,  on  ne  peut  cependant  nier  le  merite  de 
cet  ouvrage  oil  regnent  surtout  l'ordre  et  la  clarte. 

7>o,T—Lezioni  di  materia  medico. ,  etc.  —  Lecons  de  matiere  me- 
dicale,  par  D.  Ottaviano  Targioni  Tozzetti.  Florence,  1821. 
Pialti. 

Dans  ces  lemons,  au  nombre  de  quarante-deux  ,  l'auteur  traite 
des  substances  organiques  et  inorganiques  qui  sont  ou  qui  ont  ete 
de  quelque  usage  dans  la  medecine.  Appliquant  a  son  objet  toutes 
les  connaissances  que  lui  fournit  le  siecle  present,  il  combat  les 
prejuges  et  les  erreuis  qui  sont  l'heritage  des  siecles  precedens. 

5i. — Soprala  vera  struUura  deW  ulero,  etc.  —  De  la  veritable 
structure  de  la  matrice  et  de  ses  appartenances.  Memoire  de  Giovan- 
Batista   Bellini.   Rovigo,   1821.  Miazzzi. 

L'auteur  s'annonce  pour  un  <-leve  du  celebre  Mascagni,  dont  il 
a  traduit  l'ouvrage  sur  les  vaisseaux  lymphatiques.  D'apres  les 
principes  de  son  maitre,  il  s'attache  a  demontrer,  contre  l'opinion 
des  ancicng  et  des  modcrnes  ,  que  la  matrice  n'est  pas  composee 

10* 
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de  fibres  musculaires,  dout  on  regarde  Taction  cnramc  nncessaire 
pour  l'cxpulsion  du  foetus. 

3a.  —  Saggio  sulle  azioni ,  etc.  —  Essai  stir  Ies  actions  et  les  ou- 
vragcs  de  Francesco  Guicciardini ,  par  le  professeur  Giovanni 
Rosim.  Pise,    1820.  Niceol6  Capurro,  in-8°. 

L'auteur  examine,  avec  beaucoup  d'impartialite  rt  de  jugement , 
les  etudes,  la  conduite  et  les  ouvragcs  de  Guicciardini,  qui  vecut 
et  ecrivit  en  Italic  a  l'epoque  la  plus  remarquable  pour  les  evene- 
mens  politiques  commc  pour  les  productions  litteraiies.  Malheu- 
reusement,  entraine  par  l'exemple  et  l'esprk  dominant  des  gou- 
vernemens  de  son  siecle ,  et  surtout  de  la  cour  de  Rome,  il  pro- 
fessa,  ainsi  que  Machiavel,  la  detestable  maxime,  que  toute  en- 
treprise  utile  et  heureuse  est  toujours  juste  et  recommandable.  II 
conseilla,  il  agil  souvent  d'apres  cette  maxime.  II  n'aimait  pa9 
cependant  le  despotisme ,  mais  il  n'aimait  pas  non  plus  le  gou- 
vernement  populaire.  II  jouit  de  grands  honneurs  :  il  pouvait  titre 
fort  utile  au  parti  aristocratique ,  qui  etait  le  sien  ;  mais,  oblige  dc 
servir  tantot  la  cour  de  Rome  et  tantdt  les  Medicis ,  il  finit  ses 
jours  dans  la  misere  et  dans  l'abandon.  Ce  qui  est  encore  plus  re- 
marquable, il  mourut  empoisonne,  comrne  1'assure  Segni,  histo- 
rien  tres-veridique.  Dans  toutes  ses  vicissitudes,  il  se  lit  toujours 
distinguer  par  sa  fermete  et  par  son  caractere.  Telles  sont  les 
idees  principales  que  M.  Rosini  a  tacbe  de  developper.  II  cberche 
ensuite  a  prouver  le  nvirite  de  1'histoire  de  Guicciardini,  il  en  in- 
dique  les  maximes  les  plus  importantcs,  et  justifie  Tauteur  de  quel- 
ques  reproches  injustes  ou  inconsideres  qu'on  lui  a  faits ,  surtout  a 
I'egard  de  son  style,  de  sa  franchise   et  de  son  impartiality. 

53. — Considerazioni  sulla  lingua  italiana  ,  etc.  —  Considerations 
sur  la  langue  italienne,   par  Antonio  Pbemabti.   Rome,  1819. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  refuter  la  doctrine  d'unlivre,  pu- 
blic a  P6rouse,  en  1S1S,  sous  ce  titre :  //  Purismo  nemico  del 
gusto.  Le  titre  specieux,  et  plus  encore  les  principes  exager^s  de 
ce  dernier  ouvrage,  avaient  occasionne  beaucoup  de  scandale  parmi 
les  puristes  ou  partisans  des  ecrivains  classiques  du  trecento  et  du 
cinquecenlo.  L'auteur,  trop  prevenu  en  faveur  de  la  simplicity  et 
de  la  precision  de  la  langue  franchise,  prefcrait  les  Beccaria ,  les 
Verri,les  Filadgieria  ces  trecentisli  etcinquecentisti ,  dontlapuret6 
est  trop  souvent  accompagnee  de  prolixity  et  d'ennni.  M.  Premarti 
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cherche,  avec  assez  de  moderation  et  de  jugement,  a  rectifier  les 
assertions  outrecs  et  peu  exactes  de  1'auteur  du  Purismo;  en  indi- 
quant  1'abus  que  ces  pretendus  classiques  ont  fait  de  leur  langue  ,  il 
s'etudie  a  determiner  ce  qui  est  digne  d'imitation.  F.  Salfi. 

34.  —  Delia  letlerdtura  ilaliana. —  De  la  litterature  italienne  , 
dans  ia  seconde  moitie  du  dix-huitieme  siecle,  par  Camille  Ucoiu. 
Brescia,  iSao-iSai.  Niccol6  Bettoni.  2  vol.  in-12  de  36o  et  deooopag. 

Sous  ce  titre,  un  jeune  auteur,  d'une  famille  distinguee  de 
Brescia,  vient  de  publier  la  vie  et  Tanalj-se  des  ouvrages  de  dix- 
neuf  savans  ou  litterateurs  italiens  du  dix-buiticme  siecle.  Dans 
ce  pays  si  favorise  par  Ia  nature,  si  opprime  par  des  maitres  elran- 
gers  ,  oil  l'amitie  est  empoissonnee  par  les  craintes,  la  60ciet6  cor- 
rompue  par  des  vices  que  le  pouvoir  encourage ,  oii  le  sein  meme 
des  families  n'est  pas  a  l'abri  de  1'espionnage  ,  oii  toutes  les  distinc- 
tions d'esprit,  de  fortune,  de  naissance  redoublent  la  defiance  do 
l'autorite  ,  et  exposent  ceux  qui  les  possedent  a  des  persecutions 
plus  constantes  ,  les  jeunes  gens  doivent  choisir,  ou  d'abandon- 
ner  leur  ame  a  la  letbargie  de  la  mollesse  et  du  vice,  ou  de  se 
creer  dans  la  solitude,  par  un  travail  opiniatre,  par  un  exercica 
constant  de  leur  esprit,  un  monde  tout  pour  eux  ,  oil  l'influencs 
du  gouvernement  ne  se  fasse  point  sentir,  oil  1'espionnage  nepenetre 
point,  oil  le  decourageant  spectacle  de  la  bassesse  triompbante  et 
dela  sottise  bonoree  ne  se  laisse  point  apercevoir.  Ne  nous  etonnons 
pas  si  cette  force  solitaire  manque  au  plus  grand  nombre  ;  admirons 
plutot  ces  cbampions  de  la  civilisation  et  de  la  pensee,  qui ,  tout 
isoles  qu'ils  sont,  osent  tenir  tete  a  l'invasion  de  la  barbarie,  et 
qui,  sans  tribunal  pour  les  juger,  sans  public  qui  les  entende , 
presque  sans  esperance,  trouvent  leur  seule  recompense  dans  leur 
proprecoeur.  C'estundecesdefenseursdes  bonnes  etudes,  des  pensees 
fortes,  de  la  saine  pbilosopbie,  que  nous  voyons  dans  cet  ouvrage 
se  mettre  sur  les  rangs.  Son  livre,  dont  il  compte  sans  doute  pu- 
blier encore  plusieurs  volumes,  indique  une  grande  variele  de 
connaissances  ;  car,  au  lieu  de  se  borner  a  la  litterature  annoncee 
dans  le  titre,  il  comprend  tout  le  cbamp  des  etudes  de  l'bomme. 
Dans  chaque  science,  M.  tlgoni  parait  juger  d'apres  lui-meme', 
etudier  a  fond  son  sujet,  et  souvent  le  saisir  sous  un  point  de  vue  nou- 
veau,  et  qui  lui  est  proprc.  Ainsi ,  en  jugeant  les  ouvrages  de  Tar- 
tini,   il  analyse  la  iheoric  de  la  musique ;   il   suit  Boscovich  daa» 
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•es  decouvertes  de  physique  et  dans  ses  elcmens  de  mathema- 
tiques;  il  passe  a  l'etude  de  l'antiquite,  et  a  cette  erudition  qu'on 
renvoie  aujourd'hui  aux  Benedictins,  avec  Cagliardi ;  il  parcouit 
le  champ  varie  des  polygraphes,  Carli,  Algarotti,  Rettin<.!li ,  puis 
la  litteratuie  proprement  dite,  avec  Parini ,  Passeroni ,  Gozzi , 
Baretti  et  Manara  ;  il  se  montre  egalement  lamilicr  avec  les  etu- 
des sacrees,  en  rendant  compte  des  travaux  du  cardinal  Gcrdil 
ou  de  l'eveque  Turchi ;  il  touche  a  la  medecine  avec  Borsieri, 
et  a  l'economie  politique  avec  Genovesi,  Galiani  et  VerH ; 
il  n'a  pas  mi' rue  dedaigne  d'etudier  les  antagonists  de  la  philo- 
sophic,  tcls  que  Roberti  et  Bonal'ede.  L'ouvrage  est  tout  entier 
concu  sur  un  meme  plan.  Dans  chacun  des  dix-neuf  articles  dont 
se  composent  les  deux  volumes ,  le  conite  Ugoni  commence  par 
tracer  brievement  la  vie  d'un  homme  de  lettres  ou  d'un  savant. 
11  passe  ensuite  a  une  analyse  raisonnee  de  ses  ouvrages  ,  exposant 
les  opinions  nouvelles  qu'ils  renferment,  indiquant  les  progres 
qu'ils  ont  fait  faire  a  chaque  systeme,  et  les  controverses  aux- 
quelles  ils  ont  donne  lieu;  et ,  jugeant  l'auteur  et  1'ouvrage  avec 
impartiality,  avec  dignite  et  avec  moderation,  il  termine  chaque 
arlicle  par  un  portrait  du  caractere  de  celui  qui  en  est  l'objet.  On 
trouvera  peut-Ctre  que  1'ouvrage  de  Camillo  Ugoni  est  moins  une 
histoire  litterairede  l'ltalie,  qu'un  recueil  de  materiaux  pourl'ecrire; 
on  regrettera  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  quelque  ordre  dans  ses  no- 
tices, quelque  enchainement  de  l'une  a  l'autre,  quelque  tableau 
general  de  la  marche  de  l'esprit  humain  en  Italie,  et  qu'il  se  soit 
contente  de  nous  faire  suivre  les  seuls  efforts  individuels.  On  au- 
rait  voulu  que  la  bonne  critique  et  les  sentimens  eleves  qu'on 
trouve  epars  dans  ce  livre  fussent  disposes  de  maniere  a  produire  plus 
d'effet  sur  le  lecteur ,  a  lui  faire  mieux  roncevoir  d'oii  l'auteur 
part,  et  ou  il  veut  le  conduire.  Plus  d'un  court  risque  de  se  rc- 
buter  en  Kouvant,  an  commencement  du  premier  volume,  1'expo- 
sition  du  contre-pcint  que  peut-etre  il  n'entend  pas,  et,au  com- 
mencement du  second ,  l'analyse  de  controverses  religieuses  que 
peut-etre  il  ne  se  soucie  pas  d'eutendre,  Mais,  quand  un  auteur 
est  force  d'ecrire  sous  un  gouvernement  defiant  ct  ennemi  des 
lumitrcs,  on  ne  doit  pas  le  juger  par  toutrs  les  regies  ordinairc3 
de  la  critique.  La  oil  la  pensee  est  de  contrebande,  on  est  rcduit 
a  la  cacher  avec  autant  de   soin  qu'on  en   met  aillcurs  a  en   faire 


LIVRES  ETRANGERS.  167 

parade.  11  devient  quelquefois  plus  essentiel  d'eudoruiir  le  censeur 
que  d'eveiller  le  public;  et  l'auteur  qui,  des  les  premieres  page*, 
a  reussi  a  mettre  ainsi  son  ennemi  hors  de  ses  gardes,  et  qui  a 
profile  ensuite  de  sa  negligence  pour  glisser  un  peu  de  philoso- 
phies un  peu  de  sentimens  genereux ,  la  oil  cet  adversaire  ne 
s'attendait  pas  a  devoir  les  pourchasser,  doit  avoir  une  toute 
autre  poetique  que  celle  a  laquelle  la  liberte  d'eciire  nous  a  ac- 
coutumes.  L.   de  Sismohdi. 

7>5. —Monumenti  etruschi  o  di  etrusco  nome  ,  etc.  —  Monumeng 
etrusques  ou  de  denomination  etrusque,  dessines ,  graves,  expliques 
et  publies  par  le  chevalier  Francesco  Irghibami.  1819 ;  a  1'abbaye  de 
Fiesolo,  in-4". 

Cet  ouvrage  est  divise  en  cinq  ordres  d'antiquites  ,  dc  differcns 
genres.  Dans  la  premiere  classe ,  l'auteur  presente  les  urnes  cine- 
raires ;  il  c'uerche  a  determiner  leur  matiere  et  leur  forme,  tant 
exterieure  qu'interieure  ,  leur  origine  et  leur  decouverte  ;  enfin  ,  «I 
decrit  successivementles  diverses  urnes  gravees  dans  les  planches.  La 
deuxieme  classe  comprend  les  miroirs  mystiques.  M.  Inghirami  en 
cxplique  la  denomination  ,  l'usage  et  la  signification.  Les  recherches 
qu'il  a  faites  a  cet  egard  sont  tres-ingenieuses  et  tres-interessantes. 
Les  bronzes  etrusques  sont  le  sujet  de  la  troisieme  classe.  L'auteur 
passe  en  revue  les  ouvrages  des  antiquaircs  qui  ont  le  mieux  traite 
des  medailles  etrusques  ;  il  rejette  ou  developpe  quelques-unes  de 
leurs opinions,  eten  avance  d'autres  qui  lui  sont  propres.  On  trouve, 
dans  la  quatrieme  classe ,  un  Discours  sur  les  bdtimens  etrusques : 
c'cst  la  que  l'auteur  explique  particulierement  l'ordre  toscan  ,  que 
Ton  regarde  maintenant  comme  le  mcme  que  l'ordre  dorique  des 
Grecs.  La  cinquieme  classe  contient  les  vases  de  lerre  (Jittili).  L'au- 
teur parle  surtout  des  anciens  vases  d'Arerzo  ,  qui  etaient  bcaucoup 
recherches  du  tems  de  Pline  ;  il  cherche  a  deviner  la  manierc  sui- 
vant  laquelle  ils  etaient  probablement  construits;  enfin,  il  explique 
plusieurs  planches  oil  sont  graves  de  tels  vases,  ce  qui  donne  lieu  a 
diverses  recherches  et  interpretations  tres-judicieuses  et  tres-savantes. 
En  general,  Pedition  de  cet  ouvrage  est  correctc,  ct  les  planches 
sont  bien  dessinees.  L'auteur  a  le  double  merite  d'etre  archeo- 
loguc  ctgraveur,  ce  qui  rend  son  ouvrage  encore  plus  exact  et  plus 
important. 

36.  —  Descrizione  diakune  medaslie grcc he,  etc.  —  Description 
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de  quelqucs  mcdaillcs  grecques  appartcnant  au  music  du  prince 
hereditairc  de  Danemarck,  par  Domenico  Sestiki.  Florence  ,  1S21; 
Gugliclmo  Piatti ;  in-4°  avec  deux  planches. 

37.  —  Leitere  e  dissertazioni  numismatiche,  etc.  —  Lettrcs  et 
Memoires  numismatiques  sur  quelques  medailles  rares  ,  etc.  ,  par 
Domenico  Skstini.  Florence,  1821;  G.  Piatli;  in-4°  avec  deux 
planches. 

L'auteur  de  ces  deux  ecrits  est  di'ija  assez  avantageusement  connu 
pour  que  les  amateurs  de  Peludc  des  anliquiles  ne  s'empressent  pas 
de  profiter  de  scs  nouvclles  recherches  dans  ce  genre. 

58.  — Notizie  inlorno  alleopere,  etc.  — Notices  sur  les  ouvrages  de 
Gaudenzio  Ferrari ,  peintre,  etc.  ;  par  Gaudenzio  Boudiga.  Milan  , 
1821;  Gio.  Pirotta,  in-4°. 

G.  Ferrari,  comme  l'a  dit  lc  celebre  Lanzi ,  fut  pcu  connu  ou  pcu 
oime  par  le  Vasari;  il  s'ensuit  que  les  etrangers,  qui  puisent  leurs 
connaissances  dans  Phistoire,  ont  toujours  meconnu  ce  grand  artiste 
du  xviesiecle.  M.  Bordiga  vient  de  tirer  sa  memoire  d'unoubli  in  juste, 
en  publiant  une  Vie  de  ce  peintre  celebre,  qui  fut  Pami  et  le  collabo- 
rates de  Raphael,  et  qui  ,  apres  le  grand  Leonardo  de  Vinci ,  tint 
le  premier  rang  dans  Pecole  lombarde.  F.  Sai.fi. 

ESPAGNE. 

J9.  —  Exlracio  de  la  obra  sobre  lajievre  amarilla  ,  etc. — Abrege 
de  Pouvrage  du  doctcur  dom  Mariano  Lafcente,  sur  la  fievrejaune, 
fait  par  l'auteur  lui-meme  ,  avec  des  additions  par  le  docteur  dom 
Marianohkoksck.  Madrid,    1821  ;  Ranz  ,  brochure  in-8°. 

L'auteur  de  cet  opuscule  a  su  eviter  Pemploi  de  mots  trop  tech- 
niques qui  lui  auraient  fait  manqucr  son  but ,  en  empGchant  que 
son  livre  ne  fut  oompris  par  les  personncs  qui  donnent  leurs  soins 
aux  malades  atteints  de  la  fievre  jaune.  MM.  Lafuente  et  Lagasca 
ont  etudie  long-terns  ,  a  Cadix  et  aiilcurs  ,  le  fleau  qui  desole  si 
souvent  PFspague  ,  et  ils  publient  le  resultat  de  leurs  experiences  en 
faveur  de  Phumanite. 

4o.  —  Discurso  sobre  los  medios  da  fomenlar  la  induslria  ,  etc .  — 
Observations  sur  les  nioyens  d'encouragcr  Pindustrie  et  d'evitcr  la 
contrebande  ;  par  dom  Jean  Manuel  de  Vadillo  ,  depute  nomme 
par  la  province  de  Cadix  a  Passemblee  nationale  des  Cortes.  Ma- 
drid, 1821,  Ranz;  brochure  in-S", 
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4i.  —  La  liberlad y  la  ley,  etc.  —  La  liberte  et  laloi,  ou  les  bases 
solides  du  bonheur  social  reposent  sur  la  religion,  ouvrage  traduit 
de  Pitalien  par  do/n  Anloine  Bernabeu.  Madrid ,  1821 ,  Quiroga  ;  un 
vol.  in-S°. 

L'auteur  original  ecrivit  cet  ouvrage  lors  de  la  revolution  italienne, 
qui  eut  lieu  a  la  fin  du  siecle  dernier.  II  clierche  a  y  demontrer  que 
la  societe  doit  etablir  son  gouvernement  sur  la  base  d'une  religion ; 
que ,  entre  tous  les  systemes  religieux ,  la  religion  catholique  est  la 
plus  pbilantropique,  quand  elle  adniet  la  tolerance  civile,  et  que 
les  disputes  concernant  les  pouvoirs  spirituel  et  temporel  n'ont  point 
pour  but  d'attaquer  la  religion  elle-mCme  ,  mais  Tabus  que  Ton  en 
fait. 

42.  —  Consideraciones  ,  etc.  —  Considerations  sur  les  causes  dc 
la  grandeur  et  de  la  decadence  des  Romains  ,  par  M.  de  Montes- 
quieu, traduites  par  don  Jean  Gil  de  Lara,  capitaine  du  corps  na- 
tional d'artillerie.  Madrid,  1821,  Quiroga;  un  vol.  in-12. 

43.  —  Direction  teorico-practica  de  los  alcaldes  constiiulionales. 
— Instruction  tbeorique  et  pratique  a  l'usage  des  alcades  constitu- 
tionnels  d'Espagne ;  (  anonyme).  Madrid  ,  1821  ,  Calleja;  un  vol. 
in-S°. 

Cet  ouvrage  ,  fait  pour  servir  de  guide  aux  alcades  qui  n'ont  point 
itudie  le  droit  et  nesont  point  lettres,  est  redige  en  forme  de  dia- 
logue. 

44-  —  Memoria  sobre  el  estado  actual  de  la  insurrection  en  las 
Americas.  —  Memoire  sur  Ttitat  actuel  de  Pinsurrection  des  Anieri- 
cains  et  sur  les  moyens  de  l'appaiser;  par  le  citoyenTlZi'c/WCABRERA 
de  NevareSj  domicilii  a  Cadix,  qui  a  presente  cet  ouvrage  au  roi 
et  a  Passemblee  nationale  des  Cortes.  Madrid,  1S21  ,  Collado ;  un 
vol.  in  -8°. 

45.  —  Nuevos  Apunles  ,  etc. — Nouveaux  commentaires  sur  l'his- 
toirc  de  la  suppression  des  Cortes  de  1S14,  et  sur  l'emprisonnement  et 
la  persecution  de  leurs  membres  ;  par  don  Joachin  Lorenzo  de  Villa- 
bdeva  ,  membre  de  Passemblee  nationale  des  Cortes.  Madrid,  1S21, 
Hurlado;  un  vol.  in-8°. 

Ces  Nouveaux  commentaires  sont  absolument  necessaires  pour 
connaitre  Phistoire  secrete  de  Madrid  et  de  PEspagne  en  1 8 1 4  >  4 
cause  des  Lettres  publiees  par  D.  Antoine  Alcala  Galiano  contre  les 
premiers  commentaires  que  M.  VHlanueva  publia,en  1820.  Ces  Let- 
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tret  avaicnt  pom-  objet  de  voilcr  quelqucs  fails  important  ,  et  de  de- 

guiscr  ks  autrcs. 

*6.  —  Pruebas  que  justifican  la  defensa  del  marques  de  Alme- 
nam,  etc.  —  Documens  qui  constatcnt  le  defense  du  marquis  d'Al- 
menara  en  1820.  Madrid,   t8a  1,  Alonso ;  brochure  iu-S°. 

Ccttc  brochure  et  le  jugement  defmitif  qui  a  cu  lieu  posterieure- 
ment  en  faveur  de  don  Joseph  Martinez  de  Hervas  ,  marquis  d'Alme- 
nara,  bien  connu  a  Paris,  deviendront  tin  monument  historique  , 
a  cause  des  eirconstances  auxquelles  ils  se  rapportent.  Le  marquis 
ayant  prute  scrment  d'obeissauce  a  la  constitution  d'Espagne  pro- 
iriulguee  a  Bayonne  en  180S,  fut  nomme  ministre  des  finances,  puis 
inlnistre  de  l'interieur.  En  consequence  ,  il  emigra  en  France  en 
181 3,  et  fut  proscritpar  Ferdinand  comme  tous  les  autres  Espagnols 
du  meme  parti ,  dont  les  biens  furent  confisques  en  i8»4-  La  consti- 
tution espagnole,  publi6e  a  Gadix  en  1812,  ayant  ere  retablie  en 
1820, et  l'assemblee  nationale  des  Cortes  ayant  permis  aux  exiles  de 
rentrer  en  Espagne  ,  et  les  ayant  reintegres  dans  leurs  dioils  de 
cltoyens,  le  marquis  attaqua  judiciairement  la  condamnalion  des 
Espagnols  en  masse  ,  la  confiscation,  l'exil  ,  et  la  denomination  de 
mauvais  patriotes,  qui  en  resultait  pour  eux.  II  fit  voir  que  chaque 
individu  devait  etre  juge  d'apres  sa  conduite  personnelle  ,  que  la 
sienne  avait  toujours  ete  ctlle  d'un  loyal  espagnol ,  et  qu'il  avait 
profite  de  sa  position  pour  diminucr  les  maux,  tant  de  la  guerre 
civile  que  de  la  guerre  etrangerc  ,  et  pour  faire  du  bien  au  peuple 
dans  un  tres-grand  nombre  d'occasions  qui  se  presc.ntcrcnt ,  a  unc 
epoque  aussi  abondante  en  evenemens.  Ses  preuves  etaient  si  ecla- 
tantes,  qu'il  obtint  le  jugement  le  plus  honorable;  il  ouvrit  ainsi 
en  meme  terns  la  porte  des  tribunaux  a  tons  ceux  des  Espagnols 
qui  se  trouvaient  dans  des  eirconstances  analogues. 

3  .     A.   Ll-OBENTE. 

ROYAUME    DES    PAYS-BAS. 

47^ — Historic?  universal ,  tabula Ethnographico-periodico-synchrn- 
nistica*,  ab  rerum primcrdiis adnostramdiem,  etc. ;  studio  F.  J.  Dum- 
BECKii.  Lovanii,  1S21  ;  Vanlenthout  et  Vandenzande,  in-fol.  de  72  p. 

Ce  sont  des  tableaux  dresses,  a  la  maniere  de  Y Atlas  de  I^sage 
ct  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  allemands  de  ce  genre  ,  tels  que 
ceux  de  Schrader,  Ilarenbcrg,  Berger,  G.  J.  Iluebler,  etc.  Ils  sont 
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precedes  d'une  lougue  liste  d'ouvrages  propres  a  l'etude  do  Phis- 
toire  :  celle  de  Lenglet  du  Fresnoy  est  tout  autrement  interessante , 
t;t  dcvait  I'etre  davantage.  Db  R— g. 

48.  —  I  cspocics  anglais  et  les  autcurs  de  I'  EJimburg  Review,  sa- 
tire traduite  de  1'anglals  de  lord  Byron,  par  L.  V.  Raoul.  Gand, 
1821  ;  Iloudin ,  in-8°  de  180  pages. 

M.  Raoul  est  connu  en  France  comme  traducteur  de  Juvenal. 
Apres  avoir  traduit  Perse  et  les  satires  d'Horace,  il  s'est  exerce  sur 
un  satirique  moderne.  On  sait  que  lord  Byron,  abandonnant  pour 
un  moment  les  hauteurs  vaporeuses  011  se  tient  la  rmise  romantique  , 
a  attaque  ses  censeurs  avec  une  extreme  violencq.  M.  Raoul  a  su 
triompher  des  diflicultes  d'un  style  herisse  de  noms  propres ,  de  de- 
tails bizarres,  et  qui  est  souvent  d'une  energie  archiloquienne;  il  a 
rendu  l'acrimonie  de  la  satire  anglaise  avec  toute  la  politesse  d'ex- 
pression  que  les  Francais.exigent.  De  R — g. 

4g. — Guillaume,  tragedie  en  cinq  act's  et  en  vers  ,  par  M.  Aivm, 
representee  pour  la  premiere  fois,  sur  le  theatre  royal  de  Bruxelles  , 
le  lundi  19  mars  1S21;  un  vol.  111-8"  de  62  pages.  Bruxelles,  1821  ; 
Delemer. 

Cette  tragedie  a  ete  recue  par  les  Beiges  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme  ;  elle  retrace  l'epoque  oil  les  Pays-Bas  secouerent  le  joug  de 
l'Espagne ,  quand  Philippe  II  ,  seconde  par  l'inquisition  ,  ecrasait  la 
Hollande  sous  le  plus  affreux  despotisme.  L'hero'ique  fermete  et  la 
noble  ambition  de  Guillaume,  prince  d'Orange  et  de  Nassau,  resis- 
tant aux  suggestions  perfides  de  la  cour  d'Espagne  ,  se  devouant  aux 
interets  du  pays  qui  l'a  choisi  pour  stathouder,  et  porissant  assassine 
par  la  main  du  fanatique  Gerard ,  suscite  pour  ce  bieurtre  par  la  cour 
d'Espagne,  tel  est  le  sujet  de  cette  tragedie.  Le  style  en  est  fort  de 
pensees  ;  mais  il  manque  souvent  d 'harmonic,  et  Paction  marche 
avec  lenteur  dahs  les  trois  premiers  actes.  Aucune  femmc  ne  figure 
dans  cette  composition  historique.  Ceux  qui  la  liront  et  la  medite- 
ront  dans  le  silence  du  cabinet ,  y  trouveront  un  tableau  vrai  des  dif- 
ferentes  passions  que  les  revolutions  mettent  aux  prises.  Pourdonner 
une  idee  de  la  maniere  de  1'auteur,  nous  citerons  les  vers  suivans, 
qui  sonl  une  reponse  energique  a  la  proposition  de  proscrire  tons  les 
catholiques,  faite  dans  l'entrevuc  de  Guillaume  et  des  uiembres  des 
Etatg ,  du  parti  de  Barnevelt : 
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•  Malheur,  malheur  aux  rois,  malheur  aux  nation* 
«  Qui  fondent  leur  pouvoirsur  les  proscriptions  ! 
«  D'implacables  vengeurs  armes  contre  leurs  crimes, 
.  Rcnaisscnt  par  milliers  des  cendres  des  victimes  , 
«  Proscrivant  a  leur  tour  les  premiers  proscripteurs  : 
■  Rois,  peuplcs,  tout  perit  dans  ce  ccicle  d'horreurs.  . 

B.  G. 
5o.  —  Proces-verbal  de  la  stance  publique  de  la  societe  libre 
d 'emulation  etd' encouragement  pour  les  sciences  et  les  arts.  Liege  , 
1821 ;  imprimeric  de  J.  A.  Latour ;  brochure  in-8°  de  19S  pages. 

Outre  le  proces-verbal  proprement  dit  de  la  seance  publique  du 
a5  avnl  1821 ,  pour  lequel  nous  renvoyons  a  la  section  des  nouvelles 
scientifiques  et  litteraires  (vqyez  ci-apres,  page  218) ,  ce  recueil  con- 
tient  un  Rapport  sur  les  travaux  de  la  societe,  par  M.  Dewandre  , 
son  secretaire  general ;  un  Mtmoire  sur  la  propagation  des  merinos  , 
par  M.  Cales,  docteur-medecin ;  une  Notice  historique  sur  le  doc- 
leurNyslen,  par  M.  Comhaire ,  president  du  comite  des  sciences 
physiques;  un  Essai  sur  Gretry,  par  M.  de  Gerlache,  avocat,  et 
plusieurs  pieces  de  vers.  On  voit,  par  la  lecture  du  rapport,  que  les 
sciences  medicalcs  sonten  honneur  aupres  de  eelte  societe  ;  plusieurs 
desesmembrcs  ou  correspondans  lui  ont  adresse  des  communica- 
tions interessantes  sur]divers  genres  de  maladies.  Nous  citeronsM.  le 
docteur  Ramoux,  parce  que  son  travail  repose  plus  particulieremcnt 
sur  des  faits.  On  lit,  dans  la  Notice  des  resuitats  obtcnus  a  I'/iospice 
delaMaternite,  que,  parmi  Gg5  accouchees,  trois  femmes  seulemcnt 
ont  perdu  la  vie,  par  suite  me  me  de  maladies  etrangeres  aux  couches, 
et  que  le  nombre  des  enfans  vaccines  par  lui,  dans  cet  etablissement 
etailleurs,  pendant  les  trois  dernieresannees,  se  montea  2,355.  L'agri- 
culture  ,  la  litteralure  et  les  beaux-arts  ont  aussi  paye  leur  tribut  a.  la 
Societe,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  du  pro- 
gramme des  prix  qu'elle  a  distribues.  Un  enfant  de  huit  ans  ,  Lam- 
bert Mazas,  eleve  de  son  frere,  et  dont  le  talent  sur  le  violon  pa- 
rait  prometlrede  surpasser  tout  ce  que  1'on  connait  de  plus  extra- 
ordinaire dans  ce  genre  ,  a  re^u  de  la  societe  une  somme  de  200  fr.  a 
titre  d'encouragement.  De  ce  jeune  virtuose  a  M.  Gerlache,  auteur 
de  l'Essai  sur  Gretry,  la  transition  est  toute  naturellc.  Nous  ne  sau- 
rions  accordcr  trop'd'eloges  a  cctlc  dernicrc  composition.  L'auteur 
dit  qu'il  n'est  pas  musicien.  « En  parlant  des  ouvrages  dc  Gfretryet 
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de  la  musique  en  general ,  ecrit-il ,  j'ai  dit  ce  que  je  sens,  ce  que  je 
ciois,    plutot  que  ce  que  je  sais.  »  Et  voila  precisiment  pourquoi 
M.  Gerlache  a  si  bien  reussi  dans  ce  qu'il  appelle  modestement  son 
esquisse.  Gretry  n'est  pas  un  compositeur  ordinaire ;  un  homme  qui 
ne  serait  que  musicien  ne  le  comprendrait  pas,   et  nous  semblerait 
bien  moins  en  etat  de  le  juger  qu'un  litterateur  qui  a  le  sentiment  du 
beau  etduvrai,  qualites  qui  se  font  sentir  de  meme  dans  tous  les 
arts  parl'homme  de  gout,  qui  essaierait  en  vain  de  les  definir  et  de 
lessoumettre  a  une  analyse  rigoureuse.  L'auteur  du  memoire  sur  la 
propagation  des  merinos,  couronne  par  la  Societe,  est  entre  dans 
tous  les  details  desirables  sur  les  avantages  immenses  que  Ion  reti- 
rerait  de  ce  genre  d'industrie  ,  sur  les  fermes  a  etablir  a  ce  sujet ,  sur  • 
les  traitemens  qu'exigent  ces  animaux,  sur  leur  nourriture,  les  ma- 
ladies auxquelles  ils   sont  sujets,  etc.  II  rapporte  tous  les  obstacles 
qui  se  sont  opposes  a  leur  etablissement  dans  le  pays  de  Liege ,  et 
developpe  les  moyens.^ropres  a  surmonter  ces  obstacles.  La  notice 
historique  sur  le  docteur  Nysten  est  un  hommage  rendu  a  la  me- 
moire d'un  savant  et  d'un  homme  de  bien,  par  un  homme  qui  etait 
d'autant  plus   capable   de    l'apprecier,   qu'il  semble    posseder   Iui- 
meme,  a  un  degre  Eminent ,  toutes  les  connaissances  et  toutes  les 
qualites  de  celui  qu'il  avait  a  peindre.  On  trouve,  parmi  les  pieces 
de  vers  qui  terminent  le  proces-verhal  de  la  societe  de  Liege,  deux 
fablesdeM.de  Stassart ,  sufBsamment  connu  dans  le  nionde  litte- 
raire  par  les  quatre  editions  qu'a  obtenues  le  recueil  qu'il  a  public. 

E.  Hkheatt.      ' 

LIVRES  FRANCAIS. 

5i. — Essai  d'un  cours  elementaire  et  general  des  sciences  phy- 
siques :  par  F.  S.  Beudakt,  sous-directeur  du  cabinet  de  mineralogie 
particulier  du  roi  ,  etc.,  etc. ;  ouvrage  adopte  par  le  Conseil  royal 
d'instruction  publique  pour  l'enseignement  dans  les  colleges  royaux  ; 
parlie physique:  2e  edition.  Paris,  1S21.  Verdiere ,  quai  des  Augus- 
tins  ,  n"  25  ;  un  vol.  in-8"  de  6S8  pages,  avec  iS  planches.  Prix,  ofr., 
et  par  la  poste  1 1  fr.  5o  c. 

Les  heureux  efforts  de  M.  Beudant  pour  mettrc  les  sciences  a  la 
portee  des  enfans  du  second  age  ;  le  soin  qu'il  prend  de  rattacher  les 
experiences  souvent  delicates  de  la  physique  aux  phenomene*  qui 
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sc  passent  journcllcmcnt  sous  les  yeux,  deselevcs,  Irs  moyens  qu'il 
indique  pour  confeetionner  facilement  eta  peii  do  frais  les  inslru- 
mens  necessaires  a  ces  experiences,  donnent  un  caractere  particulicr 
d'utilite  a  son  ouvragc,  ct  doivent  le  faire  placer  cutre  les  mains  des 
jcunes  gens  avant  les  traites  moins  elomentaircs  de  MM.  Biot  et 
II  any.  Le  livre  de  M.  Bcudant  sur  la  physique  offie  encore  cet 
avantage,  que  les  premiers  chapitres  contiennent  toutes  les  notions 
de  mecanique  necessaires  pour  en  bien  comprendre  l'enserable.  Je 
ne  m'arreterai  pas  a  de  legeres  inexactitudes  de  details  qu'il  est  fa- 
cile de  rectifier;  jc  souructtrai  seulement  une  observation  a  l'au- 
tcur  sur  le  plan  qu'il  a  cru  devoir  adopter.  II  examine  d'abord 
les  proprietes  des  corps  solides ,  puis  les  effets  du  mouvement 
dans  ces  corps ;  il  suit  le  meme  ordre  pour  les  liquides  et  les 
fluides  aeriformes ,  et  traite  a  part  des  fluides  incoercibles  , 
e'est-a-dire  du  calorique,  de  la  lumiere,  de  l'electricite  et  du  ma- 
gnetisme.  L'inconvenient  que  je  trouve  a  cette  division,  qui  d'ail- 
leurs  a  des  avantages  ,  "e'est  que  1'acoustique  e6t  separee  en  deux 
parties  :  Tune  se  trouve  dans  la  section  des  corps  solides  en  mou- 
vement ;  l'autre ,  dans  la  section  des  fluides  aeriformes  en  mouve- 
ment ;  ne  doit-il  pas  en  resulter  de  la  confusion  dans  1'esprit  des 
t'leves  ?  L'auteur  annonce  qu'il  publiera  prochainement  la  chimie  et 
Yhisloire  nalurelle.  On  ne  saurait  trop  l'encourager  dans  une  entre- 
prise  si  proprc  a  repandrele  gout  des  sciences.         A.  Michelot. 

52. — Medecine  pratique  eclair&e par  I'anatomie  et  la  physiologie 
pathologiques ,par  J.  Croveilhieh,  docteur-medecin  ;  premier  cahier; 
precede  d'un  rapport  de  l'Institut  de  France  (academic  royale  des 
sciences) ,  avec  cette  epigraphe  :  Amicus  Plato  ,  magis  arnica  Veri- 
tas. Paris.  1821.  Igonette,  rue  des  Grands-Augustins,  n°  2S.  Prix, 
3  francs. 

M.  Cruveilhier,  deja  avantageusement  connu  parses  travaux  snr 
la  pathologie  et  la  physiologie  ,  a  voulu  ,  dans  Pouvrage  que  nous 
annoncons,  combattre  principalement  les  trois  maladies  qui,  de- 
puis  quelques  annees,  attaquent  le  premier  age  de  la  vie  ;  savoir  : 
le  croup  ,  la  maladie  cerebrale  des  enfans,  qu'il  appelle  hj droce- 
phale  ventriculaire  aigu'e ,  et  la  disorganisation  gelatiniforme  des 
intestins.  L'auteur  emploie  l'eloquence  simple  du  medecin  pour 
6veiller  l'attcntion  des  meres  relativement  aux  symptdmes  de  ces 
trois  maladies,  et  pour  communiquer  a  ses  confreres  le  fruit  de  ses 
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observations.  A  ces  monographies  succedent  trois  memoires  fort  in- 
teressans.  Le  premier  a  pour  objet  de  determiner  le  siege  precis  dcs 
tubercules  pulmonaires;  le  second,  de  decrire  un  bandage  tres- 
simple  pour  les  fractures  de  la  clavicule  ;  dans  le  troisieme ,  l'auteur 
propose,  pour  les  fievres  intermittentes ,  un  nouveau  remede  qu'il 
croit  avoir  decouvert  dans  le  lilas  commun  (syringa  vulgaris). 
Ayant  fait  faire  un  extrait  aqueux  de  la  petite  capsule  ovale  qui 
constitue  le  fruit  non  encore  dcveloppe  de  cet  arbuste,  M.  Cruveil- 
hier  l'a  employe,  dit-il,  dans  six  -cas  de  fievres  intermittentes,  et 
chaque  fois  avec  un  succes  extraordinaire.  Un  gros  d'extrait  mou  , 
administre  pendant  deux  jours,  a  fait  disparaitre  la  fievre.  Le  rap- 
port de  l'academie  des  sciences,  qui  precede  ce  volume  ,  ct  qui  ac- 
corde  a  l'auteur  les  plus  honoraLles  suffrages  ,  nous  dispense  de  faira 
icil'eloge  de  son  travail.  J.  P.  B&ks. 

53.— P/«re  sommaired'un  traile  de  geographie  el  de  statistique ,  a 
I  usage  des  officiers  des  elats- majors  de  I'armee ,  precede  d'un  Essat 
sur  la  doctrine,  le  but  el  la  marche  de  ces  sciences;  par  M.  de  Fi- 
rl'ssac.  Paris,  1821.  Anselin  et  Pochard,  rue  Dauphine^n"  9  ;  in-4" 
de  56  pages,  avec  trois  tableaux  synoptiques.  Prix,  2  fr.  j5  c. 

On  apprecie  maintenant  en  France  toute  Pimportance  de  la  geo- 
graphie, sans  laquelle  il  est  impossible  de  faire  desprogres  reels  dans 
les  sciences  historiques.  Duja,  une  societe,  composeede  savans  eclai- 
res  et  d'amis  des  lumieres ,  vient  de  se  former  a  Paris  pour  etendre  , 
autant  qne  possible,  les  limites  de  la  geographie,  et  propager  les 
resultats  des  nouvelles  decouvertes.  M.  de  Fferussac  ,  profitant  de  la 
disposition  favorable  des  esprits,  propose  une  methode  plus  claire  et 
plus  exacte  pour  etudier  cette  science.  Dans  un  discours  prelimi- 
naire  fort  remarquable ,  il  examine  la  geographie  et  la  statistique, 
considerees  dans  leurs  rapports  avec  les  sciences  qui  les  avoisinent. 
Ainsi  l'astronomie  ,  la  physique ,  les  mathematiques  ,  etc. ,  viennent 
jeter  un  nouveau  jour  sur  les  diverses  branches  de  la  geographie  ,  et 
lui  preparer  une  marche  plus  sure.  M.  de  Ferussac  presente  ensuite 
sommairement  les  differens  materiauxqus  l'on  doit  etudier  pour  bien 
connaitre  la  geographie  et  la  statistique;  il  s'est  servi,  pour  indi- 
quer  ces  materiaux  ,  de  tableaux  synoptiques  qui  mettront  les  maitrcs 
a  mgme  de  les  etendre  et  de  les  expliquer  aux  eleves.  11  est  a  desirer 
que  le  savant  auteur  developpe  lui-meme  le  plan  qn'il  a  adopte,  et 
qu'il  termine  un  onviage  qui  ne  peut  qu'aplanir  de  nombreuses  dif- 
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ficulteset  faire  fairc  de  grands  progrfcs  a  la  science,  puisqu'il  sim- 
pJifie  la  roethode  tout  en  l'enrichissant.  A*  T. 

54. — Precis  de  geographic  moderne ,  suivi  de  deux  tableaux  ,  Tun 
statistique,  l'autre  contenant  la  valeur  des  monnaies  des  principaux 
ctats  de  l'Europe  ;  par/eara  Frederic  Lamp;  seconde  edition,  Paris, 
1S21.  Trcuttel  et  Wijrtz,  rue  de  Bourbun  ,  n°  17.  Londres  ct  Stras- 
bourg, meme  niaison ;  2  vol.  in-12.  Prix,  6  fr. ,  et  par  la  poste 
-  fr.  5o  c. 

Les  grands  6venemcns  politiques  arrives  de  nos  jours  dans  presque 
toutes  les  parties  du  nionde,  ont  entierement  change  la  face  des 
etats.  La  France,  apres  avoir  tteudu  ses  conquetes  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  a  eprouve  de  grands  revers,  et  s'est  trouvee  resserree  de  nou- 
vcau  dans  ses  ancienncs  limites.  Mais,  si  elle  s'est  appauvrie,  les 
nations  voisines  se  sont  enriebies  de  ses  depouilles.  L'AUemagne  a 
repris  possession  d'une  partie  de  la  belle  Italie;  la  Russie  a  recon- 
quis  laPologne;  le  prince  d'Orange  a  revendiqut  ses  droits  sur  la 
Hollande  et  lesPays-Bas;  l'Autriche  s'est  emparee  de  la  Flandre: 
tousse  sont  partage  les  debris  du  naufrage.  De  son  cote,  l'Angleterre 
agrandit  cbaque  jour  ses  possessions  dans  l'lnde,  et  la  civilisation 
germe  ct  s'etend  en  Amerique  ,  oil  elle  fait  de  rapides  progres.  11  est 
done  d'une  grande  importance  et  d'un  baut  interet  de  faire  con- 
naitre  les  cbangemens  qui  resullent  de  ces  dilferentes  causes.  Un 
coup  d'ceil  bistorique  et  politique  sur  cbaque  pays  est  cssentiel  pour 
un  bon  precis  de  geographic,  et  peut-etre  M.  Lamp  n'a-t-ilpas  donne 
touta-fait  assez  d'etendue  a  cette  partie  de  son  ouvrage.  11  nous 
semble  qu'il  eut  aussi  mis  plus  de  clarte  dans  son  exposition,  s'il  cut 
class6  par  ordre,  commedansla  geographie  de  Guthrie,  i°  les  divi- 
sions geographiques  et  les  noms  de  cbaque  pays;  2°  1'etendue,  lc 
climat,  le  sol,  les  productions,  les  vegetaux,  les  mines  et  mine- 
raux  ;  5°  les  montagnes  ,  les  rivieres ,  les  forels ,  etc. ,  l'aspect  gene- 
ral de  lacontree;  4°  'es  quadrupedes,  les  oiseaux,  les  poissons,  les 
insectes;  5°  la  population,  les  moeurs  et  coutumes  ;  6°  le  commerce 
et  les  forces  maritimes  ;  70  l'armee,  le  gouvernement,  les  lois  et  les 
distinctions  de  rangs  et  de  titles ;  8"  la  religion  ;  9°  et  l'histoire. 
Cette  marcbe,  aussi  sure  que  facile,  ne  permet  pas  de  rien  oublier, 
et  donne  sur  chaque  chose  des  notions  claircs  et  precises.  M.  Lamp 
commence  l'examen  des  pays  d'Europe  par  1'occident  sad,  ct  conti- 
nue du  meine  e6te  jusqu'au  nord.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  suivre  la 
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methode  ordinaire,  de  commencerpar  le  nord  de  PEurope?  L 'etude 
de  la  geographic  ne  presente  souvent  qu'une  nomenclature  de  noms 
arjdes,  difficiles  a  rctenir,  et  fatigans  pour  la  memoire  de  l'eleve;  il 
faudrait  y  repandrc  de  l'interfit,  en  y  melant  a  propos  quelques  de- 
tails sur  les  choses  les  plus  remarquables  et  les  plus  proprcs  a  fixer 
l'attcntion.  II  est  probable  qu'on  parviendrait  alors  facilement  a 
rendre  cette  etude  attrayante,  rneme  pour  les  enfans.  Quelque  exact 
que  soit  ce  precis  geographique ,  il  a  1'inconvenient  d'etre  trop  grave 
et  trop  aride  pour  les  jeunes  lecteurs  auxquels  il  est  destine. 

L.  S.  B. 

55  (*). — Arithm&iique  elementaire,  ou  Tableaux  d'arithmetique 
composes  selon  les  principes  et  assujetis  aux  procedes  de  1'enseigne- 
ment  mutuel,  accompagnes  d'un  Manuel  explicatif  pour  servir  a 
l'intelligence  des  tableaux  et  pour  en  diriger  l'emploi;  par  M.  Jo- 
mahd,  secretaire  de  la  society  pour  lJenseignementelementaire,etc. , 
ouvrage  adopte  par  la  societe  et  par  le  conseil  d'instruction  primaire 
institue  par  M.  le  prefet  de  la  Seine,  pour  1'usage  des  6colesel6men- 
taires.  Paris,  1821.  L.  Colas,  libraire  de  la  societe  pour  l'enseigne- 
ment  elementaire.,  rue  Dauphine,  n°  32.  Un  vol.  in-fol.  deSqfeuilles. 
Prix,  i5  fr. 

Ce  travail  a  ete  execute  d'apres  le  desir  manifeste  par  la  societe 
d'education  :  l'auteur  s'est  astreint  d'un  bout  a  l'autre  a  la  marche  et 
au  mecanisme  de  l'enseignement  mutuel.  Quand  1'impression  du 
Manuel  sera  achevee ,  nous  pourrons  entrer  dans  quelques  details 
sur  le  plan  et  la  nature  de  cet  ouvrage. 

56. — Discours  d 'inauguration  de  I' amphitheatre  du  Conservatoire 
des  arts  et  metiers,  prononce,  le  8  Janvier  1822,  par  M.  Ch.  Dppijt, 
membre  de  l'Institut ,  professeur  au  Conservatoire,  pour  la  meca- 
niqueappliquee  aux  arts.  Paris,  1822.  Bachelier,  quai  des  Augustins, 
n°  55.  In-8"  de  26  pages.  Prix,  1  fr.  25  cent. 

Apres  avoir,  au  nom  de  l'industrie  franchise,  pay6  un  juste  tribut 
de  reconnaissance  au  ministre  (1)  dont  le  zele  eelaire  a  institue  , 
pres  du  Conservatoire,  l'enseignement  des  sciences  appliquees  a  cette 
source  si  f'econde  de  la  prosperite  des  pcuples,  l'auteur  entre  dans 
des  considerations  historiques  relatives  a  son  sujet.  «  Ce  n'e5t  point 
au  simple  hasard,  dit-il,  qu'il  faut  attribuer  un  rapprochement  qu'on 
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n'a  point  fait  encore,  et  que  je  dois  ici  vous  presenter.  Lcs  sculs  rois 
.in \.| ui  Is  notrc  hi9toirc  ait  conserve  le  titre  dc  grands,  sont  ceux 
atixqucls  l'industrie  franchise  a  du  les  services  les  plus  signales  :  ic 
vcux  parler  de  Charlcs-le-Grand,  de  Hcnri-le-Grand  et  de  Louis-le- 
Grand.  »  M.  Ch.  Dupin  suit  lcs  progres  de  l'industrie  sous  ces  diffe- 
rens  ri-gnes.  II  nous  montre  Charlemagne  creant  l'instruclion  pu- 
blique  en  France,  favorisant  le  commerce,  encourageant  les  arts 
utiles  et  honorant  l'agriculture.  Le  tableau  qu'il  trace  de  l'adminis- 
tration  paternelle  dc  Henri  IV  est  un  dcs  morceaux  les  plus  eloquens 
de  son  discours.  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  d'en  citer 
nn  passage  :  «  Ami  d'un  censcur  austere  qu'il  choisit  pour  ministre, 
et  qu'il  eut  la  gloire  de  garder,  malgre  lcs  clameurs  et  les  men6es 
des  courtisans,  des  concubines  et  des  spoliateurs,!  tous  deux  s'appli- 
querent  de  concert  a  favoriser  l'industrie  nationale.  L'un  inclinait 
vers  les  fabriques  et  lc  commerce,  I'autre  pri-ferait  l'agriculture; 
mais  cbacun  d'eux  aimait  a  proteger  ce  qui  plaisait  a  son  ami,  et 
tout  etait  favorise.  Le  bonbeur  de  l'artisan  fut  l'objet  de  lcurs  tra- 
vaux;  et,  du  sein  d'un  palais  oil  la  voluple  regnait  encore,  commo 
le  seul  et  le  dernier  des  vices  qui  jadis  y  tenaicnt  lcur  cour  pl6niere, 
on  vit  un  monarque,  nourri  dans  les  combats,  vieilli  dans  la  guerre, 
sans  etrc  endurci  par  Phabitude  des  maux  qu'elle  fait  naitre,  et,  ce 
qui  est  plus  rare  encore,  favorise  par  la  victoire,  sans  qu'elle  ait 
pu  rendre  son  coeur  insensible  aux  plus  bumbles  infortunes,  on  vit 
lc  Bearnais  ramener  sa  pensee  vers  l'habitant  des  chaumiercs,  et  lui 
soubaiter,  du  moins  au  jour  de  fete,  l'aliment  qui  rend  la  table  du 
ricbe  un  objet  d'envie  pour  le  pauvre.  »  Sous  Louis  XIV,  Colbert 
eut,  comme  Sully,  a  reparer  les  maux  de  la  guerre  civile;  il  rendit 
au  commerce  la  vie  et  l'activite,  et  favorisa  l'industrie  nationale 
par  des  encouragemens  judicieux.  A  sa  mort,  il  la  laissa  dans  l'etat 
le  plus  florissant;  mais  bientot  le  funeste  edit  de  Nantes  1'exila 
de  notre  patrie,  et  transporta  chez  l'etranger  tous  les  avantages  et 
la  preeminence  qu'elle  nous  avait  procures.  Grande  et  memorable 
lecon  pour  Pintolerance  religieuse!  Apressoixante  ans  d'epuisement, 
l'industrie  se  r6veille  enfin  a  l'epoque  fameuse  oil,  sous  Louis  XVI , 
Malesherbes  donne  a  tous  lcs  ecrivains  la  liberte  de  la  pensee,  et 
Turgot  la  liberte  de  l'industrie  a  tous  les  artisans.  M.  Cb.  Dupin  s'est 
principalement  attache  a  prouver,  non  seulemcnt  l'inutilite,  mais 
encore  le  danger  ctl'immoralite  memc  des  corporations  industrielles, 
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de  ces  communautes  d'arts  et  metiers  que   les  vocux  interesses  ou 
imprudens  de  quelques  homines  inconsideres  tendent  a  faire  renaitre 
en  France.  Formees  dans  des  tems  infortunes  ou,  dit  l'auteur,   les 
individus  des  classes  laborieuses  eprouvaient  le  besoin  de  s'unir,  de  se 
confederer  en  quelque  sorte,  pour  s'opposer  aux  extorsions,  aux  in- 
justices ,  aux  avanies  de  la  classe  oisive  et  puissante ;  ce  fut  alors  un 
acte  tout  populaire  et  un  bienfait  des  rois;  elles  seraient  aujourd'hui 
letotnbeau  del'industrie  et  la  source  d'un  bouleversement  inevitable 
dans  1'Fitat.  Veut-on  connaitre,  poursuit-il,  les  effets  salutaires  de  la 
loi   qui  garantit  aux  inventeurs  la  propriete   de  leurs  decouvertes 
industrielles?  il  suffira  de  dire  que,  depuis  trente  ans  qu'elle  existe, 
plus  de  seize  cenls  artistes  ont  fait  consacrer  leurs  titres  a  la  pro- 
priete d'inventions  differentes,  dans  le9  arts  varies  qui  cotnposent 
notre  industrie.  Le  titre  de   collaborateur  de  la  Revue  que  porte 
M.  Ch.  Dupin  nous  fait  un  devoir  de  lni  epargner  des  eloges  dont 
cet  ouvrage  nous  aurait  trouves  prodigues  envers  tout  autre.   Nos 
lecteurs  ont  eu  souvent  occasion  de  remarquer  qu'au  nom  de  l'au- 
teur 9e  joignent  toujours  des  id£es  de  talent,  de  patriotisme  et  d'une 
noble  ind^pendance.  E.  HSbeau. 

57. — Litre  de  prieres  etde  meditations  religieuses,  a  V usage  des 
chr&tiens  eclaires  de  Veglise  catholique  ;  ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand ,  du  docteur  Bhunner  ;  traduction  entierement  revue  par 
M.  Gence.  Paris,  1822.  Treuttel  et  Wurtz,  rue  de  Bourbon,  n°  17. 
1  vol.  in-12.  Prix,  3  fr. 

Ce  livre  de  prieres  jouit  d'une  grande  faveur  aupres  des  catholique 
d'AUemagne  ,  oil  il  a  obtenu  douze  editions  consecutive*. 

58. —  Origine ,  progres  et  limites  de  la  puissance  des  papes,  ou 
Eclaircissemens  sur  les  quatre  articles  du  clerge  de  France,  et  sur  les 
libertes  de  Peglise  gallicane;  avec  cette  epigraphe  de  saint  Paul  :  Que 
voire  culle  soil  raisonnable.  Paris.  1821.  Baudouin  freres,  rue  de 
Vaugirard,  n°  56.  Un  volume  in-8°  d'environ  3oo  pages.  Prix,  4  fr. , 
et  4  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

Cet  ouvrage,  fait  avec  soin  et  destine  a  devenir  classique ,  est 
divise  en  trois  parties.  Dans  la  premiere,  il  est  question,  en  six  cha- 
pitreSj  d'abord  des  faux  actes  sur  lesquels  a  ete  fondee  l'exten. 
sion  exorbitan-te  de  la  puissance  des  papes  ,  savoir  :  les  fausses  de- 
cretales,  le  decret  de  Gratien ,  et  les  actes  falsifies  des  donations 
en  faveur  de  la  cour  romaine ;  ensuite ,  de  1'origine  particuliere  de 
la  puissance  temporelle  decettc  cour,  per  quas  vis  arles ,  aux  viu" 
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et  ix«  siccles ;  puis,  des  progres  de  la  puissance  soil  spirituelle,  soit 
remporelle  avant  Gregoire  VII,  sous  ce  trop  fameux  pape,  et  par 
la  politique  soutenue  de  ses  successeurs;  enfin,  du  deciin  de  cette 
puissance  colossale,  jusqu'au  siecle  de  Louis  XIV.  La  deuxiemc 
parlie,  en  trois  chapitrcs,  indique  les  causes  occasionnelles  qui  ont 
force  le  clerge  de  France  de  s'assembler  cxtraordinairement ,  et  de 
rediger  en  quatre  articles  la  declaration  de  sa  doctrine  sur  la  puis- 
sance ecclesiastique ,  en  1682;  Phistorique  de  cc  qui  s'est  passe 
dans  cette  assemblee,  au  conseil  de  Louis  XIV,  au  parlement  de 
Paris,  a  1'Ecole  de  Droit  de  Paris  et  en  Sorbonne,  dans  certaines 
assemblies  du  clerge,  parmi  des  eveques  de  France,  sur  l'ensei- 
gnement  des  quatre  articles,  et  relativement  aux  lois  organiques  du 
Concordat  de  1801,  compromises  dans  celui  de  1817,  ce  qui  a  dd  le 
faire  avorter.  La  troisicme  partie  contient  une  discussion  historique 
et  raisonnee  des  quatre  articles.  La  maniere  dont  chaque  article  y 
est  analyse,  explique  et  defendu,  est  claire,  judicieuse  et  a  la  portee 
de  tous  les  lecteurs  qui  ont  le  besoin  et  le  desir  de  s'instruire  sur 
ces  matieres.  Les  personnes  meme  qui  les  connaissent  liront  cet 
ouvrage  avec  plaisir  et  avec  fruit,  indocti  discant,  ament  meminisse 
periti.  Quoique  les  personnalites  soient  ecart^es  de  ce  livre,  il  fournit 
neanmoins  des  reponses  dircctes  et  peremptoires  aux  sophismes  de 
M.  de  Maistre  et  a  son  ecole,  qui  voudrait  etablir  une  theocra- 
tic ,  que ,  suivant  Bossuet  et  le  bon  sens,  le  genre  humain  ne  pent 
supporter.  lis  voudraient  done,  ces  imprudens,  nous  ramener  aux 
tenebres  du  x"  siecle ,  aulieu  de  suivre  le  progres  des  lumieres , 
ou  plutot,  sur  le  point  dont  il  s'agit,  le  retour  aux  anciennes  et  veri- 
tables  doctrines.  L'auteur,  ancien  professeur  de  droit  canon,  a  refuse 
de  mettre  son  nom  a  ce  livre  estimable  et  honorable,  pour  ne  pas 
deroger  a  l'usage  qu'il  a  suivi  dans  la  publication  de  ses  autres  ou- 
vrages.  Mais  on  ne  peut  que  lui  savoir  gre  de  son  travail  et  des 
intentions  dans  lesquelle6  il  l'a  entrepris,  et  qui  tendent  a  montrer 
le  catholicisme  raisonnable,  suivant  le  voeu  de  saint  Paul  dans  son 
epitre  aux  Romains.  On  aime  a  retrouver  dans  cet  ecrit  la  sincerite 
et  la  purete  des  sentimens  de  l'abbe  Fleury,  qui  y  est  cite  bien 
moins  souvent  que  Bossuet,  parce  que  ce  dernier  pere  de  l'eglise 
fait  plus  autorite.  II  eut  ete  difficile  de  renfermer  plus  de  choses 
inturessantes  dans  un  livre  aussi  court  que  celui-ci,  qui  reunit  la 
clarte  a  la  precision,  et  qui  produit  la  conviction  la  plus   enliere. 

1-. 
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Sg.  (*)  Rapport  de  la  nature  a  Vhommeel  de  I'homme  a  la  nature  j 
par  M.  le  baron  Massias.  Paris.  1821.  Firmin  Didot.  2  vol.  in-8°. 
Prix,   10  fr. 

Nous  nous  proposons  de  rendre  un  compte  detaille  de  cet  ouvrage, 
qui  nous  a  paru  tres-remarquable,  sous  le  rapport  des  doctrines  et 
du  style. 

60. — Les  Merveilles  du  monde,  on  les plus  beaux  out-Tapes  de  la 
nature  et  des  hommes,  repandus  sur  toule  la  surface  de  la  terre  ; 
par  M.  de  Propiac,  Denxieme  edition,  ornee  de  16  gravures.  Paris, 
1821.  Eymery,  rue  Mazarine,  n°  3o.  a  vol.  in-12.  Prix,  6  fr. ;  avec 
figures  coloriees,  8  fr. ;  et  2  fr.  de  plus  par  la  poste. 

Les  descriptions  contenues  dans  ce  recueil  sont  en  general  inte- 
ressantes.  Les  peres  de  famille  et  les  institulcurs  y  trouveront  des 
faits  curieux,  instructifs,  qu'ils  pourront  substituer  avec  avantage  a 
ces  contes  insignifians  ou  hizarres  ,  quelquefois  mSme  dangereux, 
qu'on  fait  lire  ou  copier  aux  enfans.  Je  regrette  cependant  que  M.  da 
Propiac  ait  partage  une  erreur  commune  a  ceux  qui  publient  des 
compilations  du  meme  genre  :  c'est  de  croire  que  le  desordre  est 
necessaire  pour  obtenir  la  variete.  Si  les  faits  etaient  classes  par 
pays,  dans  un  ordre  fixe  et  naturel,  on  lesretiendrait  plus  facilement ; 
on  serait  porte  a  les  comparer,  et  le  jugement  serait  exerce  en  meme 
terns  que  la  memoire.  J'ai  remarque  quelques  negligences  de  style  ; 
qu'on  doive  les  attribuera  1'imprimeur,  ou  a  M.  d.e  Propiac,  ou 
aux  auteurs  qu'il  a  mis  a  contribution,  il  est  facbeux  qu'elles  se  trou- 
vent  dans  un  ouvrage  destine  a  I'instruction  de  la  jeunesse. 

A.  Michelot. 

61.  — Discussion  sur  I'enseignement  mutuel,  a  la  chambre  des 
deputes  .Paris,  1821.  Colas  fils,  rue  Dauphinc  ,  n°  32.  Brochure  in-8° 
de  4o  pages.  Prix,  i  fr. 

Cette  brochure  ne  ripond  pas  entierement  a  son  titre ;  ce  n'est 
qu'un  extrait  du  Journal  d 'education ,  precede  d'un  court  pream- 
bule,  et  dans  lequel  on  retrouve ,  en  partie,  les  discours  de  ceux 
des  orateurs  qui  ont  parle  ,  dans  les  seances  des  11  et  12  juin,  contre 
l'amendement  de  la  Commission,  demandant  la  suppression  des 
5o.ooo  fr.  accordes  pour  l'encouragement  des  ecoles  primaires.  On 
regrette  de  ne  pas  y  voir  reproduits  les  discours  de  ceux  des  ora- 
teurs qui  ont  appuye  la  demande  de  la  commission.  Les  editcurs  , 
tout  entiers  au  desir  de  (aire  connaitre  le  prononce  de  cette  graade 


S82  LIVRES   FRANCA1S. 

affaire  ,  n'ont  pas  juge  a  propos,  sans  doute ,  dc  rapporter  des  ob- 
jections dont  la  discussion  a  pleinement  triomphe.  Mais  plus  le 
trlomphe  a  etc  grand  ,  plus  il  importait  dc  faire  apprecier  les  di- 
vcrses  opinions  qui  l'ont  prepare ,  dans  la  craintc  que  ces  objec- 
tions specieuses ,  faute  d'avoir  ete  suffisamment  signalees  lors  de 
leur  premiere  apparition ,  nc  sc  remontrent  plus  tard  sous  de  nou- 
velles  formes  ,  et  ne  parviennent  a  obtenir  quelque  avantage ,  mal- 
gre  la  maniere  viotorieuse  dont  elles  ont  ete  repoussees  par  l'elite 
de  nos  orateurs  de  la  cbambrc  de  1821.  Gctte  brochure  nousfournit 
du  reste  une  nouvelle  occasion  d'adresser  des  remcrcimens  a  la 
Societe  formee  pour  l'encouragement  de  l'instruction  ,  et  aux  mi- 
nistres  eclahrs  qui  ont  appuye  ses  louables  efforts  de  toute  la  faveur 
due  aux  choses  nobles  et  utiles.      E.  H. 

6a.  — Recueil  complet  des  lois  et  ordonnances  du  royaume,  avec 
des  notes  indicatives  des  dispositions  nouvelles  qui  expliquent , 
modifien t ,  abrogent  et  contrarient  la  legislation  anterieure ,  depuis 
l'origine  de  la  monarchic,  etc.  Annees  i8i5  et  1816.  Paris,  1821. 
Chez  l'editeur,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain,  n°  3i. 
2  vol.  grand  in-8"  de  700  pag.  Prix  ,  20  fr.; 

Nous  avons  annonce  a  nos  lecteurs  les  volumes  de  cette  impor- 
tante  collection  ,  pour  1819,  1820  et  1821.  L'auteur ,  M.  Isambert, 
en  commen9ant  par  l'annee  1819  ,  avait  promis  de  donner  les  an- 
nees antirieures ,  a  compter  de  la  restauration  du  gouverneuient 
royal.  Le  volume  pour  1814  a  paru;les  annees  i8i5  et  1816  paraissent 
aujourd'hui,  et  les  annees  1817  et  1S18  sont  sous  presse.  C'est  un 
ouvrage  d'une  grande  utilitd  ,  par  la  concordance  6avante  et  com- 
plete, par  le  choix  et  le  nombre  des  actes  officiels  du  gouvernement 
et  autres  actes  historiques  qui  ne  sont  pas  au  Bulletin  des  lots; 
cnCn ,  par  les  dissertations  qui  accompagnent  chaque  volume  ,  et  oil 
sont  traitees  de  grandes  questions  de  droit  public.  Cette  collection 
se  rattache  a  un  Recueil  general  des  anciennes  lois  francaises , 
depuis  l'origine  de  la  monarchic,  dont  la  premiere  livraison  est 
annoncee  comme  tres-prochaine  ,  et  dont  M.  Isambert  est  1'un  des 
collaborateurs'.  Sans  un  tel  secours ,  on  ne  concevrait  pas  comment 
l'auteur  du  Recueil  complet,  e«c.,auraitpu,  dans  ses  notes ,  remontcr 
aussi  haut,  et  rappeler,  sur  chaque  matierc3  chaque  point,l'historique 
de  a  legislation.  On  peut  citer,  comme  des  modeles  en  ce  genre  , 
es  notes  sur  l'ordonnancc  du  20  aout  i8i5  ,  ou  Ton  trouve ,  en  pen 
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de  mots ,  l'histoirc  exacte  du  conseil  d'etat  ct  du  conseil  prive ,  et 
la  note  sur  les  traites  diplomatiques,  pages  4^4 »  435  et  4§9  du  vo- 
lume pour  i8i5.  A  mesure  que  l'auteur  avance  dans  son  travail,  ses 
annotations  s'etendent  a  plus  d'objets,  et  acquitment  plusde  preci- 
sion. Cette  collection,  enrichie  de  bonnes  tables  alphabetiques  et 
chronologiques  ,  et  d'une  table  decennale,  offrira  aux  jurisconsultes 
et  aux  publicistes  un  repertoire  unique  en  son  genre ,  et  un  com- 
mentaire  perpetuel  de  notre  legislation  :  sous  ce  rapport,  ce  travail 
est  bien  au-dessus  de  ceux  de  Fontanon  et  de  Guenois.  On  ne  saurait 
le  comparer  qu'a  la  grande  collection  academique  des  ordonnances 
du  Louvre ,  commencee  par  de  Lauriere ;  tresor  d'erudition  ,  que 
nos  legistes  et  publicistes  ne  consultent  pas  assez. 

Lanjcinais  ,  membre  de  Vlnstitut. 

63.  (*)  —  Le  Barreaufrangais ,  ou  Collection  des  cbefs-d'oeuvre 
de  l'eloquence  francaise  ;  troisieme  livraison,  composee  du  T.  V 
de  la  premiere  serie.  Paris,  1822.  Panckoucke,  rue  des  Poitevins  , 
n°  16.  Un  vol.  in-8°  de  5o8  pages.  Prix,  6  fr.  (  Voyez.  ci-dessus , 
Tom.  XI,  pag.  177.) 

Ce  volume  contient  les  Memoires  de  M.  de  Lally  pour  sonpere. 

64.  (*)  —  (Euvres  de  G.  Filangieri ,  traduites  de  I'italien.  Nou- 
velle  edition ,  accompagnee  d'un  Commentaire ,  par  M.  Benjamih 
Constant,  et  de  VEloge  de  Filangieri ,  par  M.  Salfi.  Paris  ,  1822. 
Dufart,  quai  Voltaire,  n°  19.  Premiere  livraison,  composee  des  T.  I 
et  II ,  et  d'une  partie  du  Commentaire.  (Cette  edition  de  Filan- 
gieri, avec  le  Commentaire,  comprendra  six  volumes,  qui  parai- 
tront  en  trois  livraisons ,  de  deux  en  deux  mois.  Le  prix  de  chaque 
volume  est  fixe  a  6  fr.  pour  les  souscripteurs.  —  Le  Commentaire 
formera  separement  un  volume  in-S° ,  qui  paraitra  par  cabiers  avec 
chaque  livraison). 

Le  public  etait  impatient  de  voir  publier  cette  belle  edition, 
entreprise  par  M.  Dufart,  et  confiee  aux  presses  de  M.  P.  Didot 
l'aine.  L'editeur  n'a  epargne  aucun  soin  pour  donner  a  l'ouvrage 
toute  la  perfection  qu'il  meritait.  La  premiere  traduction  a  ete 
revue  et  corrigee.  M.  Salfi,  l'un  de  nos  collaborateurs,  ct  conci- 
toyen  de  Filangieri ,  a  donne  un  nouvel  Eloge  de  cet  bonime  ce- 
lebre  ;  il  a  expose  des  faits  et  developpe  des  idees  que  les  preccdens 
eloges  n'avaicnt  pas  assez  eclaircis,  ct  qui  fout  mieux  appretiw 
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encore  l'esprit,  les  vertus  et  l'influence  de  ce  publicistc.  Mais  un 
travail  important  et  indispensable  pour  les  OEuvres  de  Filangieri , 
c'etait  d'indiquer  les  progres  que  la  science  de  la  legislation  a 
faits  depuis  lui  jusqu'a  nos  jours  ,  et  l'itat  de  perfection  oil  l'ont 
portee  les  travaux  de  ses  successeurs  :  c'est  ce  qu'a  execute,  dans 
son  Commentaire ,  M.  Benjamin  Constant,  dont  les  lumieres  ont 
complete  l'ouvrage  de  Filangieri.  Nous  donneronsune  analyse  de  ce 
savant  Commentaire  et  de  l'FJoge  de  Filangieri.  E.  H. 

65.  (*1  — (Euvres  completes  de  M.  Necker,  contenant  un  grand 
nombre  de  morceaux  inedits.  Edition  publiee  par  les  soins  de  M.  le 
baron  de  Stai-I,  son  petit-fils;  i5  vol.  in-S° ,  distribute  par  livrai- 
sons.  3«et4«  livraisons ,  ou  T.  IX,  X,  XI  et  XII.  (  Les  T.  XIII, 
XIV  et  XV,  qui  completeront  la  collection  ,  paraitront  vers  la  fin 
dc  ce  mois).  Paris,  1821.  Treuttel  et  Wurlz ,  libraires,  rue  de 
Bourbon,  n°  17  ;  a  Londres  et  a  Strasbourg  ,  me  me  maison.  Le  prix 
dechaque  volume  ,  sur  papier  d'Angouleme,  est  de6  fr. ,  et  de  12  fr. 
sur  papier  velin  satine. 

Comme  financier,  publiciste,  administrateur,  ecrivain,  M.  Necker 
occupe  une  place  6minente  dans  les  annales  du  dernier  siecle.  Ses 
ecrits  sur  le  revenu  public  et  l'administration  des  finances  sont 
une  lecture  indispensable  pour  quiconque  s'occupe  d'economic 
politique;  ses  Memoires  sur  les  grandes  questions  soumises  a  l'As- 
semblee  constituante  ,  et  ceux  oil  il  examine  les  fautes  et  les  mal- 
heurs  des  diverses  periodes  de  la  revolution ,  sont  dignes  d'etre 
etudies  par  l'homme  d'etat  et  l'historien.  Ses  ouvrages  sur  la  morale 
ct  la  religion  sont  pleins  de  pensees  elevees  ;  et  aucun  ecrivain  ,  dans 
lestems  rapproches  de  nous,  n'a  presente  la  sublime  philosopbie  du 
christianisme  sous  de  plus  belles  coulcurs.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  de  cet  bomme  celebre,  quelques-uns  ,  accueillis  par  la  cu- 
riosite  la  plus  vive,  au  moment  de  leur  publication,  sont  connus 
de  toute  PEurope;  d'autres,  non  moins  importans  par  leur  sujet, 
pour  avoir  paru  a  des  epoques  oil  la  marche  rapide  des  evincmens 
nbsorbait  toute  l'attention  publique,  sont  loin  d'etre  aussi  connus 
qu'ils  le  miritent.  Une  edition  .complete  des  riuvres  de  M.  Necker 
etait  done  une  entreprise  utile.  Celle  dont  nous  avons  annonce  suc- 
cessivement  les  diverses  livraisons  (  Voy.  Tom.  IX  ,  pag.  167,  et 
Tom.  XI ,  pag  i65  )  n'est  point  la  reimpression  pure  et  simple  des 
ouvrages  deja  connrts ;  elle  contient  un  grand  nombre  de  morceaux 
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entierement  inedits ,  et  beaucoup  d'autres  qui  sont  dissemines  dans 
differens  recueils ,  et  n'ont  jamais  ete  reunis  en  corps  d'ouvrage. 
Les  notes  que  M.  le  baron  de  Stael  a  ajouteespour  l'intelligence  des 
actes  de  Padministration  de  M.  Necker ,  rendent  extrememcnt  pre- 
cieuse  cette  partie  des  oeuvres  de  celui  qui,  le  premier,  a  porte 
le  flambeau  de  la  publicite  sur  la  gestion  du  revenu  public.  Une 
notice  sur  M.  Necker  ,  redigee  par  M.  de  Stael,  precede  la  collec- 
tion de  ses  oeuvres  ,  qui  est  enricbie  d'un  tres-beau  portrait ,  grave 
par  Miiller  ,  et  de  carles  adminislratives.  —  Cette  edition  complete 
des  OEuvres  de  M.  Necker  est  imprimee  dans  le  meme  format,  sur 
le  meme  papier  et  avec  les  mCmes  caracteres  que  les  oeuvres  de  ma- 
dame  de  Stael,  dont  les  ecrits  se  rattacbent  par  tant  de  liens  a  ceux 
de  son  pere ;  en  sorte  que  l'on  peut  considerer  les  deux  collections 
comme  n'en  formant  pour  ainsi  dire  qu'une  seule. 

66.  —  Memoire  el  propositions  sur  la  comptabilite  generale  des 
finances  du  rqyaume ,  suivis  d'un  modele  de  compte  general  ; 
par  M.  Godahd  ,  ancien  administrateur  et  liquidaleur  des  vivres 
de  la  guerre.  Paris,  1821.  Cbez  Pauteur,  rue  de  PUniversite  , 
n°  7;  in-4°  de  So  pages.   Prix,  6  fr. 

La  question  la  plus  aride  en  apparence  peut  acquerir  un  grand 
interet,  lorsqu'on  Pembrasse  dans  toute  son  etendue,  et  qu'on  fait 
voir  que  de  la  maniere  dont  elle  sera  resolue  depend  en  partie 
la  prosperity  publique.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Godard,  en  appli- 
quant  a  la  comptabilite  generale  des  finances  du  royaume  les 
principes  dont  une  longue  experience,  dans  Padministration  des 
subsistances  militaires  ,  lui  a  demontre  la  justesse.  L'ouvrage  est 
divise  en  cinq  parties.  Dans  la  premiere ,  apres  avoir  defini  Pim- 
p6t  le  prix  qui  gprantit  aux  membres  du  corps  social ,  la  liberie 
de  leurs  personnes  et  de  leurs  proprietes  ,  Pauteur,  regardant 
comme  Pun  des  plus  heureux  resultats  du  'gouvernement  repre- 
sentatif  la  faculte  reservee  aux  mandataires  des  contribuables  de 
determiner  la  quotite  de  Pimpot  et  d'en  contrdler  Pemploi,  in- 
dique  les  obligations  que  cet  etat  de  cboses  prescrit  aux  ministres. 
II  trace  ensuite  un  Precis  historique  de  la  comptabilite  des  finances  , 
d«puis  le  ministere  de  M.  Necker  jusqu'a  la  session  de  1821,  et 
prouve  que,  si  les  premiers  pas  vers  Pordre  ont  ete  faits  sous  1c 
gouvernement  imperial,  c'est  seulement  depuis  la  restauration  qu'on 
a  cherche  a  etablir  un  systeme  durable  dc  finances  et  de  compta- 
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bihtc.  INcannioins  il  existe,  dans  lcs  comptes  minuiteiiels,  rendu* 
depuis  cette  epoque,  de  grandes  imperfections,  que  l'autcur  fait 
conuaitre  avec  ddtail  dans  lcs  deuxieme  et  troisieme  parties  de 
son  livre.  La  quatrieme  est  consacree  aux  modiCcations  qu'il 
propose  d'apporter  dans  la  redaction  de  ces  comptes.  Enfin,  il 
prescntc  dans  la  cinquieme  parde  un  projet  de  reglcment  de  comp- 
tabilite  ,  qui  est  le  resume  metbodiquc  des  principes  develop- 
pes  dans  les  parties  precedentes,  Les  modeles  de  comptes,  pro- 
poses par  M.  Godard  ,  sont  places  a  la  fin  de  son  livre ;  ils  com- 
prennent  toutes  les  recettes  et  toutes  les  depenses  qu'il  est  pos- 
sible de  prevoir;  et  cependant  les  nombreux  details  dont  ils  se 
composent  sont  distribues  avec  tant  d'ordrc  ct  de  clarte ,  que  les 
personnes  les  moins  familiarisees  avec  les  ruatiercs  de  finances 
pourront  facilement  les  comprendre.  Cost  un  cloge  qui  doit  s'e- 
tendre  a  tout  le  Mimoire.  Sous  ce  titre  modeste ,  M.  Godard  a 
compose  un  veritable  Traite  de  comptabilile.  En  discutant  des 
questions  delicates,  il  a  su  se  preserver  de  tout  esprit  de  parti, 
et  se  maintenir  dans  cette  ligne  censtitutionnelle  ,  hors  de  la- 
quelle  on  ne  trouve  qu'arbitraire  et  confusion.  C'est  a  la  raison 
seule  qu'il  s'adresse;  aussi  ne  doit-il  pas  6'attendre  a  ce  genre  de 
succes  qu'obtiennent  les  ecrits  propres  a  flatter  les  passions  du 
moment.  J'ajoute  que  plus  les  verites  qu'il  a  presentees  sont  im- 
portantes,  plus  elles  doivent  eprouver  d'opposition;  mais  je  suis 
persuade  que  leur  influence  ira  toujours  en  croissant ,  et  finira  par 
produire  les  resultats  attendus  par  le  patriotisme   de  l'auteur. 

A.  Michelot. 
67.  —  Memorial  portatif  de  chronologie ,  de  biographie ,  d'econo- 
mie  politique,  etc.,  contenant  les  dates  des  principaux  evenemens 
de  PHistoiregenerale,  politique  et  litteraire,  de  celle  des  sciences, 
des  arts  et  de  l'industrie  ;  — Plusieurs  actes  et  documens  politiques 
publics  depuis  le  i5e  siecle,  tels  que  la  bulle  du  pape  Alexandre  VI, 
de  l'annee  i4g3,  touchant  le  partage  du  Nouvcau-Monde  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal ;  l'edit  de  Pbilippe  II  contre  Guillaume 
de  Nassau ;  l'acte  declarant  les  droits  et  libert&s  des  sujets  anglais, 
1689;  'a  declaration  d'independance  des  Etats-Unis  de  l'Ameriquc 
scptentrionale,  du4  juillct  177G;  la  Charte  constilutionnelle  donnee 
parS.  M.  Louis  XVIII,  le  4  juin  i8i4;  le  Traite  de  la  Sainte- 
Alliance ,  les  dates  des  decouvcrtes  remarquables  dans  les  sciences , 
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des  prlncipaux  procedes  utiles  dans  les  manufactures,  les  fabriques, 
les  usines,  les  metiers,  la  navigatioa ,  le  commerce;  —  Des  details 
Listoriques  sur  les  de6astres,  phenomenes  singuliers  ou  extraordi- 
naires ,  observes  ou  arrives  dans  les  diverses  parties  du  monde ;  — 
Les  nouveaux  poids  et  mesures  de  France;  les  monnaies  etrangeres 
converties  en  argent  francais,  les  revenus  publics  de  la  France,  a 
diverses  epoques,  depuis  l'annee  i5i4;  —  Les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  d'un  grand  nombre  de  personnages  celebres  daus  la 
politique,  les  sciences,  les  lettres ,  les  arts,  etc.  Paris,  1821.  In-12 
de   54o  pages ,  chez  Verdiere.  Prix ,  7  fr. 

Le  titre  que  Ton  vient  de  lire  nous  dispense  d'entrer  dans  de 
longs  details  sur  le  Memorial  porlatif.  Qu'il  r.ous  suffise  de  dire 
que  cet  ouvrage ,  redig6  avec  soin  et  dispose  avec  methode ,  pre- 
sente  6ur  cbaque  brancbe  des  connaissances  humaines  les  notions 
leg  plus  importantes,-  e'est  une  sorte  de  precis  encyclopedique  qu'on 
peut  consulter  avec  assurance  pour  avoir  une  date  exacte  ou  un 
renseignement  utile.  Ce  petit  volume,  indispensable  aux  etudians 
et  aux  gens  du  monde,  obtiendra  parmi  nous  autant  de  succ&s  que 
The  tablets  of  memory  en  ont  obtenu  en  Angleterre.  Le  savant 
auteur  de  ce  Manuel,  deja  honorablement  connu  par  d'excellentes 
traductions  des  antiquites  romaines  d'Alexandre  Adam  ,  de  la  vie 
du  Pogge ,  par  Sepherd ,  n'a  rien  neglige  pour  donner  a  ce  nou- 
veau  travail,  et  aux  innombrables  details  qu'il  renferme ,  la  plus 
grande  exactitude.  L — «• 

68.  —  (*)  Abrege  de  I'Histoire  UniverseUe ,  ancienne  et  moderne , 
a  I'usage  de  la  jeunesse,  par  M.  le  comte  de  Segur,  avec  cent  cin- 
quante  cartes  ou  gravures.  Quatrieme  livraison.  T.  XXVI-XXIX. 
Les  l",  ac,  5e  et  4C  de  I'Histoire  moderne,  contenant  I'Histoire  de 
France.  Paris,  1821.  Eymery,  rue  Mazarine,  n°  3o.  4  v°l-  in-18. 
Prix  ,  S  fr. ,  et  10  fr.  par  la  poste.   ( Voy.  ci-dessus,  T.  IX,  p.  164.) 

69.  —  Resume  de  I'Histoire  de  France  jusqu'a  nos  jours,  par 
Felix  Boom  ;  avec  cette  6pigrapbe  :  eclairer  les  esprits ,  calmer  les 
passions.  Paris,  1821 ,  1  vol.  in-16  de  252  pages,  chez  Le  Gointe , 
Jobannean,  Baudouin  freres.  Prix,  3  fr. 

L'auteur  est  le  fils  d'un  depute  qui  siege  au  cdte  gauche ,  et  qui 
vient  d'fitre  nomme  correspondant  de  l'lnstitut  par  l'academie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  apres  avoir  publie  trois  volumes  de 
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Recherches  historiques  sur  le  haul  et  le  bas  Anjou  (i).  Pendant 
que  lc  pere  nous  faisait  part  de  ses  decouvcrtes  sur  les  antiquites 
de  la  France,  le  Cls  a  trace,  d'une  maniere  qui  lui  est  propre ,  un 
tableau  en  raccourci  de  toute  notre  histoire.  lis  ne  sont  partisans , 
ni  Tun  ni  l'autre,  des  quatorze  sitcles  de  bonheur  qui  ont  du  pre - 
ceder  l'epoque  de  1789;  et,  dans  leurs  ouvrages,  tous  deux  se  mon- 
trent  egalement  amis  de  l'ordre  et  de  la  pais  publique  ,  par  l'exe- 
cution  de  la  charte  et  des  lois  qui  s'accordent  avec  elle. 

Le  Resume  de  M.  Bodin  Cls  commence  par  cette  phrase  qui  an- 
nonce  le  caractere  de  l'ouvrage  et  le  but  dc  l'auteur:  •  Autrefois, 
on  ecrivait  l'bistoire  a  l'usage  du  dauphin ;  aujourd'hui,  e'est  a  l'usage 
du  peuple  qu'il  1'aut  l'ecrire,  et  les  Cls  des  rois  s'instruiront  a  leur 
tour  dans  les  livres  faits  pour  le  peuple.  • 

Dans  sa  premiere  partie,  qui  Cnit  avant  1789,  on  trouve  un  som- 
maire  de  tous  les  evenemens  importans  de  notre  histoire,  ecrit  avec 
brievete,  sans  seclieresse  et  sans  autre  passion  que  celle  de  la  ve- 
rite  et  du  bien  public.  L'auteur  signale  avec  grand  soin  les  progres 
de  la  civilisation,  et  les  variations  qu'ont  eprouvees  nos  mceurs  et 
nos  lois. 

La  seconde  partie  est  consacree  aux  trente  annees  qui  viennent 
de  s'ecouler;  on  ne  la  trouvera  point  trop  longue,  relativement  au 
reste  de  l'ouvrage,  quoiqu'elle  occupe  un  quart  de  ce  petit  volume. 
Elle  contient,  comme  dit  l'auteur,  les  plus  grandes  lecons  et 
celles  qui  nous  sont  le  plus  utiles.  Elle  doit  devenir  populaire  en 
France  et  sur  tout  le  globe  :  e'est  le  premier  chapitre  de  l'histoire 
des  gouvernemens  representatifs  et  constitutionnels.  L'auteur  la  ter- 
mine,  en  observant  que  les  interets  particuliers  travaillenta  detruire 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  resultats  de  la  revolution  franchise ;  que 
les  interfits  generaux  reclament  des  lois  justes  sur  la  responsabilite 
des  ministres  et  des  fonctionnaires,  sur  les  communes  et  les  depar- 
temens,  sur  le  jury,  sur  la  garde  nationale,  sur  l'instruction  pu- 
blique, sur  le  budget  et  les  comptes  du  revenu  public.  II  oublie 
l'affianchissement  dc  la  censure   pour  les  journaux. 

Suivent  treize  pages  de  moralites  politiques  applicables  a  notre 

(  0  Saumur,  1820,  chez  de  Gouy  aine  ;  Paris  ,  chez  Belin,  le  Pricur 
ft  Bechi-l.  Le  3"  vol.  a  paru  en  1821. 
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hiitoire  ;  nous  en  citerons  deux :  Pourquoi  les  minorites  dominent-elles 
si  souvent  ?  c'est  qu'elles  sont  organisees,  et  que  la  nation  ne  Test  pas. 
On  s'occuperait  moins  de  la  metaphysique  politique  ,  si  nous  avions 
des  lois  electorates,  telles  que  les  interets  generaux  puissent  se  ma- 
nifester  ,  et  que,  dans  tous  les  cas,  les  interesses  puissent  gerer 
leurs  affaires,   ou  deleguer  leurs  gerans. 

11  est  aise  de  prevoir  que  cet  ouvrage  ,  ecrit  avec  gout ,  avee 
esprit  et  sagesse ,  aura  du  debit  et  sera  reimprime.  II  s'y  est  glisse 
dans  les  fails  quelques  inexactitudes  ou  legeres  ou  aisees  a  corriger, 
et  qui  disparaitront  sans  doute  dans  les  editions  subsequentes. 

Lanjcisais  ,  de  Flnstilut. 
70  (*).  —  Fastes  civils  de  la  France ,  depuis  Vouverture  de  V as- 
semble des  notables,  publies  par  MM.  Dcpoxt  (de  l'Ecbe),  Etiexxe, 
Majieel,  Absaclt,  Pages,  Tissot,  Gebmaix  et  Gocjos.  Tom.  premier. 
Paris,  1821'.  On  souscrit  au  bureau  des  Fasles  citdls,rae  de  Vaugi- 
rard,  n°  17.  Prix  :  6  franes.  (II  y  aura  huit  a  dix  volumes  ;  la  sous- 
cription  sera  fermee  a  la  mise  en  vente  du  second ,  et  le  prix  port6 
a  j  fr.  5o  c.) 

Cet  ouvrage  presente    une  innovation  qu'il  ne  faut  peut  £tre  pas 

encourager;   c'est  un  travail  historique,  redige  par  une  association 

d'auteurs  ,  dont  chacun  redige,    a  ce  qu'il  parait,  un  ou  plusieurs 

chapitres.  II  est  difficile  de  conserver,   de  cette  maniere ,  1'unite  et 

l'accord  necessaires  dans  une  bistoire.  Ce  defaut  se  fait  remarquer  , 

en  effet,  dans  le  premier  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Apres  une  Dedicace  au  peuplefranr-ais ,  on  lit  une  Introduction  de 

plus  de  4oo  pages,   qui  devrait  se  borner  au  resume  des  evenemens 

qui  ont  precede  la  revolution  en  France,  mais  qui  ,   dans  lefait, 

embrasse  l'histoire  moderne   de  tous  les   peuples  de  1'Europe,  et 

meme  du  monde  entier.  Les  chapitres  suivans  sont  infiniment  plus 

courts,  et  restreints  aux  evenemens  nationaux,   conformement  aux 

titres  de  l'ouvrage  ,    qui,    pour   etre    complet ,  aurait   du  annoncer 

jusqu'a  quelle  epoque  les  Fasles  civils  de  la  France  seront  continues. 

L'introduction    aurait  gagne  a  etre   publiee  separement  :  c'est   un 

precis  habilement  redige    de    toute  l'histoire  moderne.  L'auteur  , 

M.  Tissot ,  a  plusieurs  fois  donne  des  preuves  de  son  talent  de  resu- 

mer,  notamment  dans  son  Precis  des  guerres  de  la  revolution  fran- 

cai.se  (a  vol.  in-8°).  Dans  le  nouveau  precis,  mis  en  tete  des  Fastes, 

il  juge  avecune  grande  independance  de  pensee  les  hommes  et  let 
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choses  ;  un  passage  conccrnant  Phititoirc  d'Angieterre  pent  en  faire 
foi :  o  Un  hypocrite  habile  ,  uu  capitainc  ,  un  profond  politique  ,  un 
hommc  de  genie,  un  grand  roi  et  un  tyran  ,  reunis  dans  le  seul 
Cromwcl ,  succedent  a  Charles  I ;  les  princes  de  1'Europc  baiscnt 
la  main  du  meurtrier  de  leur  frere  ,  et  sont  a  genoux  devant  sa 
fortune.  L'Angleterre  monte  au  premier  rang  des  puissances  dc 
l'Europe ,  et  peid  toutcs  ses  libertes,  sans  avoir  toutefois  la  bas- 
scssc  de  les  offrir  elle-mfime  en  sacrifice  a  l'oppresseur.  L'etat  ne 
connait  plus  d'autre  regie  que  la  volonte  d'un  maitre  qui ,  a  la  ve- 
rite ,  gouverne  avec  sagesse  ,  et  confond  ses  interets  dans  ecus  de 
la  nation  dont  il  a  cree  la  prosperity.  »  A  l'occasion  des  ravages 
incendiaires  du  palatinat ,  ordonne  par  l'insensible  Louvois  ,  nous 
sommes  etonnes  que  l'autcur  de  l'introduction  ne  trouve  dans  son 
talent  qu'une  image  poetique  :  •  Les  flammes  du  palatinat  eclai- 
raient  uu  premier  succes.  »  II  semble  que  le  sentiment  eut  etc 
mieux  place  ici  que  l'esprit.  Nous  pourrions  faire  quelques  autres  re- 
marques  de  ce  genre;  mais,  en  general,  nous  devons  dire  que  les 
grandes  injustices,  quel  qu'en  ait  6te  l'auteur,  excitent  dans  Panic 
de  l'historicn  une  louable  indignation ,  qu'il  exprime  avec  noblesse 
et  avec  energie.  Cette  introduction  forme  le  premier  chapitre  de 
l'ouvrage  ;  le  deuxieme  ,  contenant  Phistoire  de  la  convocation  des 
Etats-generaux  _,  et  se  rapportant  plus  directement  au  but  et  au 
titre  de  l'ouvrage,  estdu  mfime  auteur  ;  letroisieme,  par  M.  Goujon, 
est  intitule  :  Voeux  du  peuplefrangais ,  et  contient  Panalyse  des 
demandes  et  representations  qui  furent  enoncees  par  les  divers 
Ordres  de  Petat  au  commencement  de  la  revolution.  Cet  expos6  est 
instructif :  on  y  voit  qu'alors  le  besoin  d'une  reforme  generale  des 
institutions  civiles  etait  senti  generalement  dans  toutes  les  classes  de 
la  societc ;  et  s'il  y  a  aujourd'hui  des  hommes  dela  classe  des  nobles 
ou  des  pretres ,  qui  accusent  quelques  revolutionnaires  d'avoir  opere 
seuls  le  bouleversement  de  Petat,  il  faut  leur  apprendre  que  leurs 
castes  furent  aussi  actives  que  le  reste  de  la  nation  a  supprimer  tous 
les  abus.  Ce  furent  des  nobles  qui  demandferent  la  demolition  de  la 
Bastille  et  l'abolition  du  bureau  cr6e  pour  violer  le  secret  des  lettres; 
Ja  Hbert6  individuelle  trouva  egalement  des  defenseurs  dans  la  no- 
blesse ;  le  clerge  d' Alsace  reclama  la  restitution  des  droits  munici- 
paux.  Ainsi,  tout  le  monde  alors,  a  Pexception  de  quelques  egoistcs  , 
etait  citoyen,  Le  qnatrieme  et  dernier  chapitre  des  Fastes  ciyils,  r>ar 


LIVRES  FRANC AIS.  191 

M.  Germain,  s'etend  principalement  sur  les  vexations  de  l'agricul- 
ture  et  des  capitaineries  avant  la  revolution.  Tout  cela  est  utile  a. 
connaitre,  pour  se  faire  une  idee  plus  complete  de  l'ancien  regime. 
M.  Germain  appelle  les  paysans  ces  affilies  de  la  nature  :  cette 
expression  conviendrait  mieux,  je  crois,  an  Solitaire  qu'aux  Fastes 
civils  de  la  France.  L'ouvrage  est  bien  imprime ;  d'apres  l'annonce, 
il  aura  huit  a  dix  volumes.  D— c. 

_t  (»).  — Tableau  hisiorique ,  geographique  et  politique  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  ,  par  W.  Wilkinson  ,  ecuyer,  ancien 
consul  general  d'Angleterre  a  Bucharest  ;  traduit  de  1'anglais  par 
M.  "*,  chevalier  de  la  Legion-d'honneur  ,  I'un  des  redacteurs  de  la 
Eiographie  universelle.  Paris,  1821.  Boucher,  imprimeur-libraire, 
rue  des  Bons-Enfans ,  n°  34.  Un  vol.  in-S°  de  pages  vm  et  555 
Prix,  5  fr. 

jo.  —  Lettres  sur  la  Valachie,  ou  Observations  sur  cette  province 
et  ses  habitans,  ecrites  de  181 5  a  1821,  avec  la  relation  des  der- 
niers  evenemens  qui  y  ont  eu  lieu;  par  F.  Becordon.  Paris,  1821. 
Paschoud  ,  rue  de  Seine ,  n°  48  ,  et  Geneve  ,  meme  maison  de  com- 
merce. Un  vol.  in- 12.  Prix,  2  fr.,  et  2  fr.  4o  c. 

II  n'est  pas  etonnant  que  nous  voyions  annoncer  tous  les  jours 
quelques  nouveaux  ouvrages ,  destines  a  faire  connaitre  le  theatre 
des  grands  evenemens  politiques  qui  agitent  dans  ce  moment  une 
partie  de  l'Europe.  II  ne  fallait  rien  moins  que  la  guerre  ,  si  juste  et 
si  sacree  des  Grecs  contre  les  Turcs ,  pour  nous  valoir  de  nombreuses 
descriptions   de  provinces ,    qui ,  jusqu'ici  ,  etaient  restees  ,  parm 
nous ,  presque  sans  historiens.  La  Valachie  et  la  Moldavie  ,  surtout , 
doivent  exciter  puissamment  notre  interet,  puisque  les  malheureux 
habitans  de  ces  deux  contrees  voient,  dans  ce  moment,  peser  sur 
leurs  tfites  tous  les  fleaux  de  la  guerre,    augmentes  encore  par  la 
cruaute  feroce  et  le  sombre  fanatisme  des  Turcs.  Les  deux  ouvrages 
que  nousannoncons  contiennent  des  details  curieux  sur  les  habitudes 
et  les  mceurs  des  Moldaves  et  des  Valaques.  Le  premier,  traduit  de 
1'anglais,   est  beaucoup  plus  6tendu  que  le  second  ,   du  a  la  plume 
d'un  jeune  homme  qui  a  sejourne  dans  la  Valachie  pendant  quelques 
annees.  Les  deux  auteurs  ne  sont  pas  toujours  d'accord ;  on  trouve 
m&ine  ,  dans  leurs  relations ,  des  contradictions  manifestes.  Ainsi , 
l'Anglaisnous  apprend  que  Bucharest  est  une  grande  ville  fort  sale 
-t  fort  vilaine ,  tandis  que  l'auteur  des  Lettres  lui  prodigue  l'epith^te 
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de  delwieuse.  Du  restc  ,  on  nc  lira  pas  sans  fruit  ces  deus  ouvrages, 
qui  joignent  a  1'interOt  qu'inspirent  toujours  les  relations  qui  nous 
font  connaitre  des  pays  si  differens  du  nOtre  ,  le  merite  des  circons- 
tanccs  presentes.  Je  dois  dire  ,  cependant ,  que  l'auteur  anglais  n'a 
pas  su  se  depouillcr  des  prejuges  grossiers  qui  denaturent  sans  cesse  , 
aux  yeux  de  ses  compatriotes  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Franeais. 
C'est  ainsi  qu'il  pretend  que  ,  durant  sa  mission  a  Constantinople  , 
le  general  Sebastiani  employa  toutes  sortes  d'intrigues  pour  faire 
rompre  les  negociations  entamees  entre  l'ambassadeur  d'Angleterre 
et  la  cour  de  Constantinople.  Les  gens  impartiaux  savcnt  lequel  des 
deux  cabinets,  franeais  ou  anglais  ,  a  su  speculer  sur  l'intrigue  et  se 
faire  une  arme  de  la  division  et  de  la  discorde.  A.  T. 

JV.  du  R.  Nous  indiquerons  ici  a  nos  lecteurs  un  ouvrage  alle- 
niand  publie  a  Vienne  en  iSi5,  qui  fait  parfaitement  connaitre  l'etat 
moral  et  social  de  la  Turquie,  et  qui ,  sous  ce  rapport,  pourrait  ttre 
utilement  traduit  et  publie  en  franeais.  On  y  trouve  un  aper^u  des 
sources  et  des  dispositions  de  la  legislation  de  l'lslamisme  et  des  Os- 
manlis  en  particulier,  et  un  coup  d'oeil  bistorique  sur  les  institutions 
les  plus  remarquables  de  l'empire  ottoman.  Cet  ouvrage,  dont  le 
savant  orientaliste  ,  M.  Joseph  de  Hammer,  est  l'auteur,  a  pour 
titre  :  Des  Osmanischen  Reichs,  etc.  ,  Constitution  et  administra- 
tion de  l'empire  ottoman  ,  d'apres  les  sources  de  ses  lois  fondamen- 
tales.  Vienne,  iSi5,librairie  de  Camesine.  2  vol  in-S°,  Tun  de  5oo, 
l'autre  de  53 1  pages. 

72.  (*)  —  La  Suisse,  ou  Tableau  historique  ,  pittoresque  et  moral 
des  cantons helvetiques,  etc.,  parM.  Dbpping  ;  ouvrage  orne  de  seize 
gravures  representant  des  vues,  des  costumes,  etc.  Paris,  1822.  Ey- 
mery,  rue  Mazarine,  n°  3o;  4  voI.  in-18.  Prix,  8  fr. 

j3. — Relation  de  la  fete  inaugurate  celebree  a  Domremy  le  10  sep- 
temhre  1820,  en  Thonneur  de  Jeanne  d 'Arc,  suivie  de  deux  disserta- 
tions sur  l'authenticitede  la  maison  de  Pheroi'ne,  et  sur  les  monumens 
anciennement  erigesd'sa  gloire  dans  la  province  de  Lorraine;  par 
M.  C.  N.  Al.  de  Haldat,  d.  m.  Nancy  ,  1S21  ;  de  rimprimerie  de 
CI.  J.  Hissette  ,  rue  de  la  Hache  ,  n°  53.  Paris,  Pelicier,  place  du 
Palais-Royal.  In-8°  de  97  pages.  Prix,  1  fr.  80  c. ,  et  2  fr.  25  c.  par 
la  poste. 

Parmi  les  evenemens  de  Phistoirc  moderne  dignes  d'exciter  a  un 
degre  eminent  les  sentimens  de  l'admiration  et  de  Pcnthousiasme, 
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il  faut  sans  doute  mettre  au  premier  rang  lcs  faits  memorables  dont 
se  compose  l'histoire  de  la  vie  et  des  actions  de  l'immortelle  Jeanne 
d'Arc.  Jamais  ffite  ne  porta  un  caractere  plus  essentieliement  na- 
tional que  celle  qui  a  ete  celebr6e  ,  il  y  a  un  an  ,  a  Domremy ,  pour 
Inauguration  du  monument  consacre  a  cette  heroine,  dans  la  de- 
meure  meme  qu'elle  a  occupee  ,  et  dans  laquelle  on  a  etabli  une 
ecole  d'enseignement  elementaire.  Cet  ouvrage  se  compose  d'une 
6pitre  dedicatoire  simple  et  convenable  a  M.  Boula  de  Coulom- 
biers  ,  maitre  des  requites  ,  prefet  des  Vosges  ,  et  aux  membres  du 
conseil  general  du  meme  departement,  dont  le  zele  et  les  lu- 
mieres,  en  sauvant  de  la  destruction  la  chaumiere  de  Jeanne  d'Arc  , 
ont  donne  lieu  a  la  cer6monie  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  ,  et  de 
la  relation  de  la  ffete  inaugurale  ,  morceau  dans  lequel  on  trouve 
une  foule  de  details  interessans.  Nous  aimons  a  citer  particuliere- 
ment  ceux  qui  sont  relatifs  au  tribut  patriotique  paye  a  cette  solen- 
nite  par  M.  Laurent ,  un  des  peintres  les  plus  distingues  de  la  capi- 
tale  ,  et  qui,  dans  toutes  les  occasions  ,  s'est  empresse  d'employer 
son  beau  talent  a  l'expression  des  sentimens  les  plus  genereux.  On 
trouve  aussi,  dans  cette  Relation,  la  votation  du  departement  des 
Vosges  pour  1'achat  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  ,  la  description 
topographique  de  Domremy  et  de  ses  environs,  celles  de  la  fete 
champetre  et  de  la  chaumiere  de  Jeanne  d'Arc,  avant  et  depuis  sa 
restauration  ;  deux  dissertations  ,  l'une  sur  l'authenticite  de  la  chau- 
miere de  Jeanne  d'Arc ,  l'autre  sur  les  monumens  anciennement 
consacres  a  la  memoire  de  cette  heroine  ;  enfin,  un  eloge  eloquent 
de  Jeanne  d'Arc  ,  par  M.  le  docteur  Haldat,  un  discours  de  M.  le 
due  de  Choiseul,  pair  de  France,  president  du  conseil  general  du 
departement  des  Vosges ,  dans  lequel  on  reconnait  le  talent  et  les 
nobles  sentimens  de  cet  illustre  defenseur  de  nos  libertes  constitu  - 
tionnelles,  et  deux  autres  discours  ,  l'un  de  M.  le  prefet  des  Vosges, 
l'autre  de  M.  le  maire  d'Orleans  ,  egalement  dignes  de  leur  sujet. 
Cet  ouvage  est  orne  de  Pimage  de  l'illustre  Jeanne  d'Arc,  d'aprfes 
le  portrait  conserve  dans  la  famille  de  l'auteur,  et  de  deux  autres 
gravures  qui  representent  les  anciens  monumens  de  Domremy. 

Michel  Bebr  ,  de  Turique. 
"4-  —  Recueil  de  pieces  et  documens  officiels  relatifs  aux  services, 
cwils  el  militaires  du  general  anglais  sir  Robert  Wilson,   precede 
d'une  esquisse  biographique  sur  cet  homroc  ili;!iiiguc,  et  suivi  d(>  la 

Tome  xiii.  12 


19A  L1VRES  FRANCAIS. 

cowespondance  entre  lui  et  le  due  d'York,  a  l'egard  dc  sa  destitution, 
avec  quelques  observations  sur  cette  procedure  extraordinaire; 
par  un  ami  de  la  justice.  Paris,  1S21.  Fran?ois>  au  Palais-Royal, 
n°202,  ct  Londres,  chez  les  marchands  de  nouveautes.  Brochure 
in-8"  dc  66  pages.  Prix ,  2  fr. 

L'attention  publique  est  dirigee  depuis  quelque  tems  sur  le  ge- 
neral Wilson ,  dont  la  destitution  a  afflige  tous  les  whigs  et  tous 
les  partisans  de  la  reforme  en  Angleterre.  Ce  recueil  de  pieces 
officielles  ne  peut  manquer  d'exciter  1'interSt.  Les  personnes  qui 
suivent  le  mouvement  europeen  vers  l'ordre  constitutionnel  et  les  ef- 
forts isoles  des  philantropes  distingues  qui  les  secondent,  cbacun  dans 
leur  sphere ,  consulteront  avec  curiosite  ces  documens  sur  l'un  des 
membres  les  plus  distingues  du  parlement  anglais  et  des  plus  illustres 
amis  delaliberte.  On  trouvera  dans  cette  brochure  des  vues  elevees 
sur  la  situation  actuellc  de  PEurope. 

75.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouurages  de  J.  F.  Cullin-Harle- 
ville,  par  M.  Andrieux;  lue  &  l'academie  franchise,  placee  au  com- 
mencement d'une  nouvelle  edition  des  ceuvres  de  Collin-IIarleville, 
et  tiree  separement  a  un  petit  nombre  d'exemplaires  ( ne  se  vend  pas). 

«  C'est  l'homme  encore  plus  que  le  poete  que  j'ai  aime,  dit  l'au~ 
teur  de  cette  notice  ;  c'est  sa  vie  surtout  dont  je  veux  offrir  ici  le 
tableau  en  l'honneur  des  lcttres,  au  profit  de  la  morale,  et  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  car  ce  fut  une  vie  de  bon  exemple  ; 
et  Ton  n'aurait  jamais  accuse  les  gens  de  lettres  d'envie,  de  cabales, 
de  mauvais  procedes  entre  eux,  de  manque  de  bonne  foi  dans  leurs 
livres,  d'orgueil  pueril,  de  folle  ambition,  et  quelquefois  mCme 
de  cupidite  honteuse  ,  s'ils  avaient  tous  compris,  com  me  Collin, 
que  leur  vocation  est  d'ameliorer  les  bommes,  et  que,  pour  la 
remplir ,  il  faut  commencer  par  s'ameliorer  soi-m6me.  a  Un  peintre 
qui  concoit  ainsi  le  portrait  qu'il  a  dessein  de  tracer,  n'eut-il  point 
vecu  dans  Pintimite  de  son  modele,  est  plus  qu'aucun  autre  en 
etat  de  bien  faire.  Mais  M.  Andrieux  a  ete  l'ami,  l'intime  ami  de 
Colliri-IIarleville  ;  c'est  dans  les  souvenirs  que  lui  fournit  son  creur, 
qu'd  va  cberchcr  les  traits  dont  il  compose  son  tableau.  Doue  des 
memes  qualites  morales,  des  mfimes  intentions  et  du  meme  talent 
que  l'auteur  du  Vieux  Celibataire  ,  il  s'identifie  tellement  avec  lui 
que  le  leeteur  les  confoud  tous  deux  dans  son  estime  et  dans  son 
amour.  Comme  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  illustre  la  sctne  fran- 
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i^aise,  Collin-Harleville  eprouva  dcs  obstacles  et  des  contrarietds  de 
la  part  dc  ses  parens  ;  ils  l'avaient  place  chez  uo  procureur,  lequel  nc 
tarda  pas,  dit  M.  Andrieux,  a  s'apercevoir  de  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  les  lettres,  mais  aussi  de  sa  presquc  nullitc  pour  la  pratique 
ct  les  affaires ;  il  eut  la  gloire  de  predire  qu'il  se  distinguerait  quel- 
que  jour  dans  une  carriere  plus  brillante  que  celle  des  proces.  L'au- 
teur  de  la  notice  suit  son  heros  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  depuis 
l'epoque  ou  il  le  vit  pour  la  premiere  fois  ,  au  college  des  Mathurins  , 
jusqu'a  celle  de  leur  separation  ,  que  la  mort  pouvait  seule  effectuer. 
Le  cotnmun  des  lecteurs  trouvera  peut-etre  un  peu  long  le  recit  qu'il 
fait  de  ses  premieres  annees :  Pamitie,  dira-t-il,  est  un  peu  causeuse. 
Mais,  de  quelle  importance  ne  sont  point,  pour  le  philosophe,  ces 
details  qui  lui  permetttent  de  remonter  aux  causes,  et  de  surprendre  , 
pour  ainsi  dire,  le  secret  de  la  nature  dans  la  manifestation  du 
genie.  Un  accident  terrible ,  arrive  a  Collin-Harleville ,  a  l'&ge  de 
onzeans,  qui  faillit  lui  coftter  la  vie,  et  quifut,  de  son  propre  aveu, 
suivi  d'un  changement  complet  dans  ses  facultes  intellectuelles , 
meriterait  surtout  d'ocenper  l'attention  des  physiologistes.  II  serait 
curieux  de  savoir  comment  un  ebranlement ,  caus6  dans  les  fibres  du 
cerveau  par  une  chute,  opera  cette  revolution  subite  dans  les idees 
de  1'auteur.  La  lecture  de  cette  notice  ne  peut  qu'etre  avantageuse 
a  toutes  les  classes  d'hommes;  outre  le  plaisir  qu'ils  y  trouveront, 
ils  y  puiseront  encore  des  lecons  utiles.  Le  jeune  auteur,  qui  se  pro- 
pose de  consacrer  ses  veilles  au  theatre ,  apprendra  a  ne  point  se 
rebuter  trop  facilementpar  les  obstacles,  et  a  faire  respecter  sa  noble 
vocation  par  ses  vertus.  Ceux  qui  se  destinent  a  devenir,  sur  la  scene  , 
les  interpretes  de  nos  chefs-d'oeuvre ,  apprendront,  par  l'exemple 
de  Mole,  quelles  etudes  il  faut  faire  pour  parvenir  a  bien  se  penetrer 
du  caractere  des  personnages  qu'ils  auront  a  representer,  et  sur- 
tout les  egards  qu'ils  doivent  aux  auteurs,  sans  qui  ils  ne  seraient  rien ; 
tout  homme  enfin  apprendra  de  quel  desinteressement,  de  quelle 
abnegation  de  soi-meme  se  compose  la  veritable  amitie;  et  chacun, 
en  lisant  ce  portrait  que  M.  Andrieux  trace  de  Gollin-Harleville  : 
«  personne  ne  songeait  moins  a  fixer  sur  soi  l'attention ,  personne  ne 
fut  toujours  plus  eloigne  de  ces  airs  sufEsans ,  de  cette  ridicule  im- 
portance qui  va  si  mal  avec  le  merite  reel ;  la  bonhomie  ,  la  sim- 
plesse,  l'abandon  facile  regnaient  dans  toutes  ses  habitudes,  dans 
tons  ses  discours , »  cbacun ,  dis-je ,  aimera  sans  doute  a  reconnaitre  , 
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dans  re  portrait  de  Collin,  celui   dc  son  panegyriste  lui-mC-me   et 
de  son  dignc  ami.  E.  Iiebbait. 

76. —  Petition  a  la  Chambre  des  deputes,   par  M.  Douclas-Lo- 
vbday,  anglais  et  protestant ,  se  plaignant  du  rapt  de  seduction  opere 
sur  scs  deux  filles  et  sur  sa  niece,  dans   une   maison  d'education 
oil  il  les  avait  placees  a  Paris,  et  ou  l'on  a  abuse  de  la  credulite 
de  ces  jeunes  personncs,  a  l'aide  de  terreurs  superstitieuses,  d'ob- 
sessions  et    de  faux   miracles,  pour  les    convertir   subitement  au 
catholicisme ,  en  l'absence,  a  l'insu  et  contre  le  vceu  de  leurs  parens. 
Tantum  religio  potuit  suadere  malorum  , 
Locbet. 
Corrumpere  et  corrumpi.... 
Tacit. 
Paris,  i822.Correard,  au  Palais-Royal.  Brochure  in-8°.  Prix,  5o  c. ; 
avec  deux  grandes  lithographies  an  trait,   1  fr. 

77*  —  Discours  sur  I'ilude  fondamentale  des  langues,  lu  a  l'a- 
cademie russe,  dans  sa  seance  du  18  juin  1821,  par  le  consciller 
de  cour  Goulianof,  et  traduit  en  francais  par  le  m6me  ,  avec  cette 
epigraphe  :  La  meilleure  histoire  de  V entendement  humain  doit, 
avec  le  terns ,  resuller  de  la  connaissance  approfondie  du  langage. 
(  RivABOt.)  Paris,  1822.  Dufart,  quai  Voltaire,  n°  19.  Brochure  in-12 
de  36  pages.  Prix,  1  fr. 

Ce  discours  est  precede  d'une  Adresse  de  l'academie  russe  a 
l'academie  franchise. 

78. — Les  Pastorales  de  Longus,  ou  Daphnis  et  Chloe,  traduction 
d'Amyot,  revue  ,  corrigee  ,  completed ,  de  nouveau  refaite  en  grande 
partie  par  P.  L.  Codbieb.  Paris,  1821.  Alexandre  Gorreard ,  au  Palais- 
Royal.  Un  vol.  in-S°.  Prix,  5  fr. ,  papier  velin,  10  fr. ,  et  1  fr.  de 
plus  par  la  poste. 

La  traduction  d'Amyot, connue  par  le  charme  de  sa  naivete  ,  etait 
incomplete  et  inexacte,  parce  qu'il  n'eut  entre  les  mains  que  des 
copies  fort  mutilees  dutexte  de  Longus.  Tous  les  anciens  manuscrits 
ont  des  lacunes  et  des  fautes  considerables.  M.  Courier,  le  premier, 
apres  avoir  compare  plusieurs  manuscrits  ,  a  publie  ,  il  y  a  quelques 
annees ,  un  texte  complet  de  ce  joli  roman.  De  plus ,  Amyot  n'a 
pas  toujours  entendu  le  sens  de  1'auteur,  et  il  y  a  aussi  des  passages 
qu'il  a  entendus  et  n'a  point  voulu  traduire.  Conserver  soigneuse- 
ment  tous  les  passages  rendus  par  Amyot  avec  fidelite,  avec  grace  et 
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precision ,  suppleer  lc  rcste  d'apres  le  textc  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui  (  ce  qui  fait  au  moins  la  moitie  de  l'ouvrage  ),  tel  a  ete 
le  travail  de  M.  Courier,  dont  les  moindres  ecrits  reproduisent  avec 
tant  de  bonheur  les  tournures  nai'ves  et  piquantes  de  notre*vieux 
langage,  et  connu  a  la  fois  comme  erudit  et  comme  habile  ecrivain  , 
par  la  traduction  et  le  teste  d'un  autre  roman  ,  attribue  a  Lucien  , 
I'Ane  de  Lucius  de  Patras.  Dans  des  notes  tres-savantes  ,  le  nou- 
veau  traducteur  reetifie  les  inexactitudes  de  ses  devanciers.  On  a 
reimprime  dans  ce  volume  la  Lettre  a  M.  Benouard,  libraire ,  sur 
une  tache  d'encre  faite  a  un  manuscrit  de  Longus ,  appartenant  a  la 
bibliolheque  de  Florence.  On  trouve  dans  cet  ecrit  des  details 
piquans  sur  la  persecution  que  suscita  a  M.  Courier  le  refus  de  de- 
dier  a  la  princesse  Elisa  Bacciochi  son  edition  de  Longus.      A— d. 

79*  O — Vie  et  aventures  de  Robinson  Crusoe,  par  Daniel  Defoe  ; 
traduites  de  l'anglais  par  S.Hyacinthe  et  Van  Effens;  nouvellc  edi- 
tion, ornee  du  portrait  de  1'auteur,  d'une  mappemonde  oil  sont 
traces  les  voyages  de  Robinson ,  et  de  dix-huit  gravures  en  taille- 
douce ;  precedee  de  la  vie  de  Defoe ,  traduite  librement  de  Chal- 
mers, par  A.  G.  Labadme.  Paris,  1821.  Verdiere,  quai  des  Angus- 
tins,  n°  a5.  2  vol.  in-8°,  imprimes  sur  papier  fin  des  Vosges.  Prix  , 
12  fr. ,  et  16  fr.  par  la  poste. 

Apres  avoir  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a  ecrire  des  ou- 
vrages  qui  n'auraient  certainement  pas  transmis  son  nom  a  la  pos- 
tcrite,  Defoe,  vers  la  fin  de  sa  carriere  litteraire ,  publia  l'ouvrage 
dont  nous  annon^ons  une  nouvelle  edition  francaise.  On  remarquc 
egalement  que  les  Aventures  de  Bon  Quichote  sont  la  derniere 
production  de  Cervantes,  qui  avait  commence  par  composer  un 
grand  nombre  de  pieces  de  theatre ,  de  nouvellcs  et  de  morceaux 
de  poesie',  la  plupart  assez  mediocres.  Le  merite  des  Aventures 
de  Don  Quichote  a  ete  meconnu  des  contemporains  de  Cervantes , 
et  ce  n'est  que  depuis  environ  cinquante  ans  que  les  Espagnols  ont 
su  apprecier  cet  ouvrage ,  qui  est  reste  inimitable.  La  Vie  de  Ro- 
binson Crusoe  ,  au  contraire ,  produisit  ,une  grande  sensation  a 
l'epoque  oil  elle  parut ;  mais  on  en  contesta  la  propriete  a  1'auteur. 
Les  uns  croyaient  reconnaitre  ,  dans  le  premier  volume,  l'esprit-de 
Steele,  un  des  redacteurs  du  Spectateur;  d'autres  vpulaieut  que 
l'ouvrage  enticr  fut  sorti  de  la  plume  de  lord  Oxford  ;  ceux  ,  enfin  , 
qui  ne  pouvaient  se  refuser  a  y  reconnaitre  le  style  dc  Defoe ,  pie- 
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tcndaient  qu'il  n'avait  fait  qu'etendre  le  journal  d'un  certain  Selkirk  , 
matelot  ecossais ,  abandonne  par  son  capitaine  dans  Tile  de  Fer- 
nandez, pour  cause  d 'insubordination  ,  et  rameue  en  Angleterre 
en  1707.  Toutes  ces  tracasseries  ,  suscitees  par  une  basse  envie  ,  et 
qui  ont  empoisonne  les  dernieres  annees  de  la  vie  de  Defoe ,  sont 
roaintenant  appreciees;  et  cet  ouvrage,  dont  on  comptc  plus  dc 
deux  cents  traductions  ou  imitations ,  fait  encore  les  delices  dc 
la  jeunessc,  avide  de  sensations,  et  plait  aux  esprits  eclaites 
qui  louent,  a  juste  titre  ,  lc  naturel,  la  variete  et  l'interfit  des 
evenemens. 

Cette  nouvelie  edition  a  etc  faite  sur  celle  donnee  ,  en  1800,  par 
Pankoucke,  pour  laquelle  la  traduction  de  S.  Hyacinthe  et  Van 
Effens  avait  ete  revue  et  corrigee  soigneusement ,  d'apres  la  belle 
edition  publiee  a  Londres,  en  1790,  par  Stockdale.  P.  A. 

80.  —  Odes  d' Horace  ,  traduites  en  vers  francais ,  avec  le  texte 
en  regard  ,  conforme  aux  editions  classiques  -t  des  sommaires  et  des 
notes;  par  Leon  Halevy.  Liv.  II ;  in-iS.  Paris,  1822.  Bobee,  rue  de 
la  Tabletterie.  Prix ,  2  fr. 

Ce  volume  ne  contient  que  le  deuxieme  Livre  :  le  traducteur  an- 
nonce  qu'il  publiera  successivenient  les  autres.  II  ne  s'est  pas  effraye 
du  nombre  de  ses  devanciers  ,  et  parfois,  ses  efforts  ne  sont  pas 
sans  quelque  succes. 

81.  —  Epltre  aux  Grecs,  suivie  de  notes  sur  la  situation  et  les 
ressources  de  la  Grece  moderne;  par  X.  Boniface  de  Saintire. 
Paris,  1821.  Niogret,  rue  de  Richelieu,  n°  63.  In-8°  de  28  pages. 
Prix ,  1  fr. 

Cette  piece  merite ,  sous  plus  d'un  rapport ,  d'etre  distinguee  de 
la  foulede  celles  qui  ont  ete  publiecsausujct  de  la  situation  actuellc 
de  la  Grece.  La  premiere  moitie ,  surtout ,  est  semee  de  vers  heu- 
reux  et  d'expressions  tres-poetiques.  Le  debut  a  quelque  chose  de 
grand  5  cette  comparaison  du  mont  Olympien  et  de  la  Grece  ,  objets 
de  l'admiration  universelle ,  et  que  les  fils  de  Mahomet  cherchent 
a  rabaisser  dans  1'opinion  des  peuples ,  est  tres-belle.  Les  vers  qui 
la  terminent  nous  semblent  toutcfois  presenter  un  peu  d'obscurite. 
0  L'Olympe  ,  disent  les  Turcs, 

«  L'OIympe  n'est  qu'un  roc  ,  ct  les  Grecs  sont  sotimis  : 
ftampans,  degeneres,  dans  leur  lachc  im puissance  , 
Us  ont  meine  avili  jusqu'a  robeissance. 
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Ce  troisieme  vers  est  tres-beau;  mais,  ainsi  que  celui  qui  pre- 
cede, ne  pouvant  se  rapporter  qu'aux  Grecs ,  il  detournc  dc  la 
eoinparaison. 

Un  decrct  du  divan,  un  rayon  du  soleil , 

De  tous  deux  ,  en  un  jour  ,  rendraient  le  sort  pareil  : 

On  les  verrait  alors  tout-a-coup  se  dissoudre  ; 

L'un  monler  en  vapeurs  ,  l'autre  tomber  en  poudrc.  » 

L'Olympe  nest  qu'un  roc ;  s'ensuit-il  qu'un  raj  on  du  soleit 
puisse  le  dissoudre?  Cet  astre  ne  pourrait  rien  que  sur  l'enveloppe 
neigeuse  qui  le  recouvre  ,  et  c'est  ce  que  1'auteur  a  entendu  ,  ert 
disant  qu'on  le  verrait  monter  en  vapeurs.  Ces  mots  lous  deux,  se 
rapportant  a  l'Olympe  et  aux  Grees,  enlevent  a  la  pbrase  sa  clarte 
et  sa  correction;  ils  amenent  plus  bas  les  mots  l'un  et  l'autre , 
qui  achevent  de  rendre  le  sens  obscur ;  l'esprit  est  oblige  de  subs- 
tituer  a  ces  mots  ,  les  Grecs,  ceux-ci  :  la  Grece.  L'epithete  de  rail- 
leurs  donnee  plus  loin  aux  Turcs ,  qui  insultent  a  la  fois  a  l'Olympe 
et  aux  Grecs,  est  beaucoup  trop  faible  ;  disons  plus  :  elle  est  tout-a- 
fait  inconvenante  ,  l'esprit  n'etant  preoccupe  ,  a  la  lecture  de  cette 
piece,  que  des  horreurs  qu'ils  commettent  journellement.  M.  de 
Saintine  ne  doit  voir ,  dans  cette  legere  critique ,  qu'un  hommage 
rendu  a  son  talent.  Ce  sont  des  doutes  que  nous  lui  soumettons , 
et  que  nous  n'aurious  pas  eleves ,  sans  le  desk  de  retrouver  plus 
tard  VEpitre  aux  Grecs  plus  digne  encore  de  son  auteur  et  du  sujet 
qu'il  a  choisi.  Mais,  si  cette  Epitre  revele  un  bon  poete,  elle  an- 
nonce  encore  un  meilleur  citoyen.  Les  notes,  dont  elle  est  accom- 
pagnee,  respirent  1'amour  de  la  patrie  le  plus  vrai  et  le  mieux 
eclaire.  E.  H. 

82.  —  La  Vie  de  I'officier,  poeme  en  trois  cbants ;  par  M.  d'Etale- 
villb.  Paris,  1821.  Dentu ,  Palais-Royal.  In-iS  de  182  p.  Prix,  2  fr. 

L'acteur  de  ce  poemc  est  un  anciea  militaire  qui  raconte  en  vers 
faciles  les  souvenirs  de  son  regiment.  II  y  a  peu  de  pbilosophie  dans 
tout  cela  ;  mais  c'est  deja  de  la  philosophic  de  savoir  occuper  ses 
loisirs  par  la  culture  de  la  poesie ,  dont  l'effet  ordinaire  est  d'elever 
l'ameet  d'adoucir  lesmoeurs.  M.  d'Etaleville  a  publie  precedemment 
quelques  autres  poemes  badins,  dans  le  genre  de  celui-ci :  La  Dili- 
gence ,  le  Changement  de  garnison,  les  Eaux  de  Barreges,  la  Ca- 
lotte de  Royal-Lorraine.  On  y  trouve   aussi  de  la  facilitci  et  d* 
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l'esprit,  co'mme  il  serait  possible  d'y  signaler  des  negligences,  ct 

surtout  des  prosai'smes  trop  frequens. 

83.  —  Les  Passages  ;  par  M.  Bais ;  dedies  a  madamc  Dufrcsnoy. 
Paris,  1822.  Lefuel,  rue  Saint-Jacques ,  n°  54. 

Cette  production ,  publiee  sous  la  forme  d'un  almanach ,  et  en- 
richie  de  gravures  charmantes,  offre  un  interet  beaucoup  plus  du- 
rable que  celui  que  Ton  trouve  dans  la  plupart  des  publications 
cphemeres  qui  paraissent  au  commencement  de  chaque  annee. 
M.  Bres,  desirant  se  frayer  des  routes  nouvelles  ,  a  imagine  de 
composer,  sous  le  nom  de  Passages,  une  suite  de  petits  poemes 
descriptifs ,  dans  lesquels  la  peinture  des  objets  naturels  est  le 
principal,  et  oil  la  presence  de  1'bomme  n'est  que  Paccessoire.  II 
n'est  pas  douteux  que  Ton  ne  put  dire  quelque  chose  sur  PinterCt 
d'un  genre  qui  bannit,  pour  ainsi  dire,  l'homme  de  son  domaine, 
ct  qui  fait  de  la  terre  qu'il  habite  une  solitude  triste  ,  quoique 
brillante  ,  et  muette  ,  malgre  sa  variete.  Mais,  si  la  critique  peut 
justement  s'exercer  sur  la  nature  de  la  composition  de  M.  Bres  , 
elle  est  desarmee  par  le  merite  de  Pexecution.  La  poesie  de  Pau- 
teur  est  en  general  aussi  remarquable  par  la  grAce  que  par  la  purettS 
dugout;il  connait  l'art  difficile  de  melanger  les  teintes  melanco- 
liques  et  les  couleurs  gaies ;  il  n'ignore  aucun  des  secrets  de  la 
periode  poetique  et  du  langage  figure.  On  remarquera  le  talent 
fort  distingue  avec  lequel  il  a  su  traiter  tour  a  tour  des  sujets  an- 
tiques et  des  sujets  cbevaleresques  ;  on  lui  saura  gre  des  efforts  qu'il 
a  faits  pour  se  garantir  d'une  monotonie  presque  inseparable  du 
genre  qu'il  s'est  cree.  Enfin,  nous  ne  doutons  pas  que  cette  produc- 
tion ne  fasse  beaucoup  d'honneur  a  M.  Bres  ,  et  n'obtienne  un  j^tc 
succes.  L.  T. 

84^ — Laforet  deJVoronetz,  par  mademoiselle  S.  V.  Dudri!z£;ne,  tra- 
ducteurde  la  petite  Harpisle,  de  la  comtesse  de  Kibourg,  etc.  ,  aveo 
cette  epigraphe  :  «  L'adversite  est  le  poste  d'honneur,  oil  le  ciel  aime  a 
placer  les  ames les  plus  nobles.  ■>  (Addisson  the  spect.,  n°  237 ).  Paris , 
1821;  Hubert  Jibraire,  au  Palais-Royal ,  quatre  vol.  in-ia.Prix,  8  fr. 
5o  cent. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  neuf ;  les  mceurs  des  provinces  qu'arro- 
scnt  le  Don  et  le  Volga  y  sont  retracees  avec  fidelite ;  l'intrigue  en 
est  simple  ,  et  Pinterfit  s'y  soutient  jusqu'a  la  fin.  —  L'epoque  mar- 
quee pour  les  evencmens  qui  fovment  la  fable  dc  ce  roman  est  cellc 
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oii  I'armec  francaise  avait  penetre  dans  lc  coeur  de  la  Russie.  Ccttc 
epoque  etait  proprc  a  produirc  de  grands  elFets,  par  l'exaltation  dcs 
esprits  et  l'irritation  des  ames.  Mais  mademoiselle  Dudrezene  ,  fidelc 
aux  exemples  qu'elle  a  medites,  en  traduisant  Auguste  La  Fontaine , 
s'est  plus  attach6e  a  peindre  les  sentimens  du  cecur  que  le  delire 
des  passions.  Son  ouvrage  est  empreint  des  traits  d'une  morale 
forte  ,  mais  douce  et  consolante. 

85.  —  Evarlste  de  Mauley  ,  par  madame  Louise  Evelines.  Paris , 
1S11 ;  5  vol.  in-S°.  A  la  librairie  d'education  ,  ruede  Richelieu,  n°  17. 

Ce  petit  roman  est  agreablement  ecrit;  une  teinte  melancolique 
dans  le  style  le  fait  lire  avec  interet ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  bien 
ncuf  dans  les  caracteres  et  les  evenemens. 

Un  jeune  homme,  d'une  imagination  vive ,  aime  une  coquette, 
dont  il  se  detache  assez  promptement;  mais  cette  femme  a  pris  pour 
lui  une  affection  peu  compatible  avec  son  caractere  ,  et  qui  la  porte  a 
faire  un  voyage  en  Suisse  ,  oil  elle  sait  qu'elle  le  rencontrera.  La  ,  le 
jeune  homme  s'est  de  nouvcau  attache,  mais  plus  fortement,  et 
d'une  maniere  plus  durable ,  a  une  femme  mariee ,  qui  possede 
toutes  les  qualites  et  les  vertus  qui  peuvent  distinguer  son  sexe  ,  qui 
par  consequent  ne  partage  point  ses  sentimens  ,  ou  du  moins  ne  les 
laisse  point  apercevoir.  La  jeune  femme  delaissee  met ,  par  ses  in- 
trigues ,  son  ancien  amant  dans  la  necessite  de  compromettre  la 
reputation  de  celle  qu'il  aime,  en  se  battant  avec  son  mari,  ou  de 
manquer  aux  lois  de  ce  qu'on  appelle  1'honneur,  en  refusant  le  duel. 
II  se  delivre  de  cet  embarras  par  un  suicide. 

86. — Antiquites  grecques,ou  Notice  el  Memoires  surdes  recherches 

faites  en  Grece,  dans  I'lonie  et  dans  V Archipel  grec,  en  1 799  et  annees 

suivantes ,  par  le  comte  Elgin,  avec  cinq  appendices ;  ouvrage  traduit 

de  l'angl.  par  M.  B.  deV.  de  l'academie  celtique  de  Paris,etc.  Bruxelles, 

1820,  Weissenbruch ,  in-S°  de  100 pages.  Prix,  3  fr. 

Ce  recueil,  qui  interesse  eminemment  Phistoire  des  beaux-arts 
anciens  et  modernes  ,  contient  la  traduction  du  Memorandum  pu- 
blic: a  Londres  ,  en  1812,  par  lord  Elgin  qui  y  expose  le  plan  de  ses 
recherches  en  Grece  entreprises  en  1798  ,  le  resultat  de  ses  fouilles, 
et  un  apercu  des  richesses  inappreciables  qu'il  a  transportees  en  An- 
gleterre.  Elles  sont  connues  par  ce  qu'en  ont  dit  Its  journaux  littc- 
raires  francais,  notamment  le  Magasin  Encyclopedique  de  feu 
Millin,  et  par  ce  qu'en  ont  cent  Yisconli  dans  ses  rapports  a  Tins- 
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titut,  ct  M.  Quatrcmtre  de  Quincy,  dans  ses  lettres  a  M.  Canova. 
Ccs  trois  homines  celcbres  s'etaicnt  rendus  exprus  a  Londres  pour 
admirer  et  juger,  en  connaissance  de  cause ,  ces  chefs-d'oeuvre  dc 
Part  des  Grecs.  A  la  suite  du  Memorandum  se  trouvent  les  deux 
lettres  adressecs  par  M.  West,  president  de  Pacademie  royale  de 
peinture  a  lord  Elgin  ;  il  exprime  ,  dans  ces  lettres ,  son  opinion  sui- 
cette  memorable  collection  et  sur  PinQuence  qu'elie  doit  infaillible- 
ment  exercer  sur  lesprogres  des  arts  en  Europe,  et  surtout  en  Angle- 
terre ,  la  contree  la  plus  retardee  sous  ce  rapport.  Une  notice  sur 
Pbidias  et  sur  son  ecole ,  d'apres  les  anciens,  est  la  troisieme  piece 
de  1'appendice.  Elle  est  suivie  du  Memoire  (deja  reimprime  plusieurs 
fois) ,  redige  par  Millin,  sur  le  bas-relief  de  la  cella  du  Parthenon, 
rapporte  par  le  comte  de  Choiseul-Gouffier  et  depose  au  Musee  du 
Louvre ,  oil  il  est  encore  aujourd'hui ,  mais  ridiculement  enchasse 
dans  des  frises  d'on  travail  tres-mediocre.  La  cinquieme  piece  est 
un  extrait  de  la  Gazette  de  Zante ,  relatif  aux  decouvertes  faites 
dans  les  fouilles  du  temple  d'Apollon,  sur  le  mont  Cotylius  en  Ar- 
cadie,  decouvertes  qui  consistent  en  une  frise  longue  de  96  pieds 
sur  deux  pieds  de  hauteur,  et  dont  53  figures  representent  le  combat 
des  Amazones  contre  des  heros  helleniens,  ct  les  47  autres ,  le 
combat  des  Centaures  et  des  Lapithes  aux  noces  de  Pirithoiis.  Un 
avertissement  du  tiaducteur  precede  cette  collection  de  pieces  ; 
il  est  du  nombre  de  ceux  qui  applaudissent  a  la  spoliation  des 
temples  grecs  operee  par  lord  Elgin  ,  parce  qu'il  y  voit  le  seul 
moyen  de  conserver  tant  de  chefs-d'oeuvre.  Ce  motif  est  justifi- 
catif  sans  doute  ,  et  les  troubles  qui  menacent  la  Grece  le  fortifient 
singulierement ;  mais  des  portions  de  grands  monumens  perdront 
toujours  quelque  chose  a  fitre  deplacees  :  ce  n'est  plus  le  meme 
jour,  cc  n'est  plus  le  meme  aspect ;  ces  portions  isolees  se  rappor- 
taient  a  d'autres  ,  et  leur  mutuel  accord  les  faisait  reciproquement 
valoir.  Mais  des  regrets  fondes  seraient  tardifs  ;  tout  est  consomme  , 
les  artistes  et  les  savans  devront  desormais  commencer  leur  voyage 
en  Grece  par  PAngleterre  ,  et  la  notice  que  nous  annoncons  sera  pour 
eux  un  bon  guide  et  leur  premier  indicateur.  II  n'est  pas  sans  interet 
pour  Phistoire  de  ce  siecle  de  rappeler  ici  que,  par  un  acte  du  par- 
lement  anglais, la  collection  de  lord  Elgin  a  ete  achetec  i,3oo,ooofr. 
tt  deposec  dans  le  Musec  Britannique.  Cet  acte  honore  le  gouver- 
ment  anglais  :  le  gout  des    solidus    etudes,   qui  caracltrise   noire 
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tcnis,  assurera  des  applaudissemens  universels  aux  gouvernernens 
quifoat  un  si  digne  emploi  d'une  portion  des  revenus  publics  :  le 
roi  le  plus  puissant  sera  desorrnais  celui  qui  gouvernera  la  nation  la 
plus  eclairee.  Cette  rivalite  toute  nouvelle  et  toute  honorable  ne 
coutera  rien  a  I'humanite.  C.   F. 

87  (*). — Anliquites  delaNubie ,  ou  Monumens  inijdits  des  bords 
du  Nil ,  situes  entre  la  premiere  et  la  seconde  cataracte  ,  dessines 
ct  mesures  en  1819,  par  F.  G.  Gau,  de  Cologne,  ouvrage  pouvant 
faire  suite  au  grand  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte,  irc  et  2C  li- 
vraisons, composees  de  onze  planches  grand  in-fol.,  de  l'imprimerie 
de  Firmin  Didot.  Prix  de  chaque  livraison  ,  sur  papier  jesus-ouvert, 
18  fr. ;  sur  papier  velin  ,  56  fr.  (Foyez  ci-dessus,  Tom.  X,  p.  G6a.) 

Les  onze  planches  qui  composent  ces  deux  livraisons  appartiennent 
a  diverges  parties  de  l'ouvrage,  et  ne  pourront  etre  classees  que 
lorsque  les  autres  livraisons  auront  paru.  A  partir  de  la  troisieme  , 
les  planches  sc  succ^deront  dans  leur  ordre  naturel.  Le  texte  sera 
livre  a  la  fin. 

88  (*). —  Memoires  de  la  societe  royale  des  anliquaires  de  France, 
Tom.  III.  Paris,  1821.  J.  Smith,  rue  de  Montmorency,  n°  16,  et 
au  bureau  de  1'Almanach  du  Commerce,  r.  J. -J ^-Rousseau,  n"  20. 
In-8°  de   $4  feuilles  d'impression  avec  gravures.  Prix ,  8  fr. 

A  la  seance  publique  du  2  juillet  1S20  ,  M.  Simeon,  ministrc 
de  l'interieur,  disait  aux  membres  de  la  societe  royale  des  anti- 
quaires  de  France  :  <■  Vos  travaux  vous  ont  deja  merite  les  encoura- 
gemens  ,  la  protection  du  Roi  et  les  applaudissemens  du  public. 
Votre  societe,  que  sa  devise  consacre  a  la  gloire  des  ancetres,  con- 
tribuera  aussi  a  la  gloire  et  a  l'instruction  de  leurs  descendans. 
Ainsi,  en  decouvrant  le  passe,  en  illustrant  le  present,  vous  eclairerez 
l'avenir.  »  Le  troisieme  volume  des  Memoires  s'ouvre  par  ce  discours 
et  par  celui  de  M.  Barbie-du-Rocage  ,  qui  presidait  la  societe  ;  l'un 
et  l'autre  presentent  desapercus  ingenieux  sur  1'etude  des  antiquites 
nationales,  naguere  si  negligee.  Le  rapport  de  M.  Rottin ,  secre- 
taire ,  embrasse  le  compte  des  travaux  relatifs  aux  monumens  cel- 
tiques  et  romains ,  sepultures,  etablissemens  de  bains,  geographic 
ancienne  ,  histoire  jusqu'a  Francois  Ier,  manuscrits  ,  medailles  , 
dialectes,  theatres,  fetes,  mceurs,  usages,  croyances  populaires, etc. 
Ce  rapport  est  sagement  pense  et  bien  ecrit.  Le  secretaire  annonce 
que  ,  dans  un  assez  court  inteivalle,  la  societe  a  recu  de  ses  membres 
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residcns  trcntc-trois  dissertations  ct  dix-sept  ouvrages  imprimes, 
ct  de  scs  corrcspondans  ou  autres  arcbeologues,  dix-huit  imprimes 
ct  cinquanfc  manuscrits.  On  retrouve  ,  parmi  les  premiers,  les  nonis 
de  MM.  Langles,  Dulaure  ,  Barbie-du-Bocage,  Coquebcrt-Montbret, 
Ladoucette  ,  Berriat-  Saint  -Prix  ,  Gregoire  ,  Roquefort,  Auguis, 
Alexandre  Lenoir,  Depping  ,  Miollis  ,  Lescallier,  Jullien ,  Hericart- 
de-Thury,  Micbel  Bcrr,  Bottin ,  etc.,  etc.;  et,  parmi  les  autres, 
MM.  Riboud  ,  Dumege ,  Villeneuve-Bargemont ,  Artaud,  Moreau 
de  Jones,  Jaubert  de  Passa ,  Bodin  ,  Frcminville ,  Cbampollion 
Figeac  ,  Lepere  ,  Leprevost ,  Giraud,  Denis,  Jouannet,  etc. ,  etc. 
Les  etrangers  ont  contribue  5  enrichir  les  arcbives  de  la  societe; 
nous  citerons  les  mernoires  des  sociites  des  montagnards  d'Ecosse , 
residans  a  Londres,  et  de  ceux  d'Edimbourg,  de  la  societS  Cam- 
brienne ,  k  Londres  ,  de  la  societe  Cellique  du  pays  de  Galles,  de 
Vacadimie  roj'ale  de  Madrid,  de  la  societe archiologique  deSome, 
de  la  commission  royale  des  antiquilis  du  Nord,  a  Copenhague , 
des  societes  d'antiquaires  de  Saint-Petersbourg,  de  Vienne  et  de 
Stockholm,  le  prospectus  du  Specimen  du  docteur  Gaellic  ,  dcossais, 
auquel  la  societe  royale  a  souscrit ;  les  dissertations  de  M.  Griiberg 
deHemso, consul  de  Suede  k  Tanger,  sur  lesBobemiens  ;  deM.  Jobn 
Gunn  ,  ecossais,  sur  l'anguinum  ovum  (boule  de  cristal  enchassee 
dans  1'or,  que  les  Gaulois  portaient  au  cou);  de  M.  Jacques  Grant,  sur 
l'origine  des  Gaels ,  ouvrage  dont  ce  3e  Tome  offre  un  extrait  par- 
faitement  fait  par  M.  Depping  ;  de  feu  M.  Murith,  correspondant  de 
la  societe  royale,  et  l'un  des  religieux  du  grand  Saint-Bernard,  sur  les 
antiquites  du  Valais  ,  ecrit  d'un  haut  inte>£t,  qui  termine  le  volume. 
Les  autres  mernoires  que  ce  volume  renferme ,  et  qu'on  lira  avec 
plaisir  et  instruction  ,  sont  deux  notices  historiques  sur  MM.  Chau- 
meton  et  Grivaud  de  la  Vincellc,  savans  que  la  societe  a  perdus,  et  que 
MM.  Auguis  et  Le  Rouge  nous  font  bien  connaitre  ;  des  dissertations 
de  M.  Cousinery,  sur  un  petit  monument  trouve  a  Pergame ;  de 
M.  Bodin,  sur  PAnjou  et  ses  monumens;  de  M.  Dupin  ,  ancien 
prefet  des  Deux-Sevres,  sur  Parthenay  et  sur  les  gatines  du  Poitou ; 
de  M.  Kicolau,  sur  la  ville  de  Saint-Pe,  dont  il  est  maire;  de  M.  Bar 
bie-du-Bocage,  sur  les  squclcttcs  humains  et  objets  d'antiquite, 
trouves  a  Nogent-k-s-Vierges  ;  de  M.  Athcnas  ,  sur  le  Brivalcs portus 
et  1'ancicn  nom  dc  Brest;  de  M.  Simeon  fils  ,  prefet  du  Pas-de- 
Calais  ,  sur  les  usages  et  le  langage  des  habitans  du  llautpunt  K 
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de  Lizcl  (suit  unc  chanson  du  pays) ;  de  M.  Vaugcois  ,  sur  un  voyage 
archeologique  et  geologique  ,  fait  en  1820  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie  et  le  midi  de  la  France;  de  M.  Berriat-Saint-Prix,  sur  l'an- 
cienne  universite  de  Grenoble ;  de  M.  Bottin ,  sur  des  tornbeaux 
antiques  decouverts  a  Vezelise  ,  departenient  de  la  Meurthe  ;  de 
M.  le  baron  Coquebert  -  Montbret ,  sur  les  anciens  privileges  du 
village  des  Alluets. 

On  voit  que  ce  volume  offre  une  variete  de  matieres  assez  pi- 
quante  ;  il  a  ete  presente  au  Roi,  comme  les  precedens.  On  assure 
que  la  societe  royale  va  disposer  les  materiaux  d'un4e  volume  et  ceux 
d'une  seance  publique.  C'est  par  de  bons  travaux  qu'elle  s'honorera 
toujours  davantage  dans  le  monde  savant ,  et  qu'elle  contribuera 
essentiellement  a  developper  en  France  l'amour  des  antiquites  na- 
tionales.  Deja  ,  celui  qui  voudra  ecrire  sur  1'histoire ,  les  monumens, 
les  moeurs,  usages  et  dialectes  de  nos  ancetres,  et  des  divers  peuples 
colonises  sur  le  sol  de  notre  patrie  ,  ne  pourra  se  dispenser  de  con- 
suiter  le  recueil  publie  par  la  societe  royale  des  Antiquaires  de 
France ,  recueil  auquel  nous  apprenons  que  le  ministere  de  l'inte- 
rieur  a  souscrit  pour  les  bibliotheques  des  departemens. 

89. —  Souvenirs  du  musee  des  monumens  frangais,  collection  de 
quarante  dessins  perspectifs  graves  au  trait,  representant  les  prin- 
cipaux  aspects  sous  Iesquels  on  a  pu  considerpr  tous  les  monumens 
reunis  dans  ce  musee ;  dessines  par  M.  J.  E.  Biet  et  graves  par 
MM.NoBMANDpere  et  fils,  avecun  texte  explicatifpar  M.  J.  P.  Bbks. 
Paris,  1821.  Chez  l'auteur,  rue  Grange-aux-Belles,  n°  i3;  et  chez 
Normand  fils,  graveur,  rue  des  Noyers,  n°  35.  In-folio.  Prix,  4  fr- 
chaque  livraison,  papier  ordinaire  ;  7  fr.  5o  c.  avec  lesepreuves  tirees 
sur  papier  de  Hollande ,  et  10  fr.  sur  papier  velin. 

Cet  ouvrage  sera  compose  de  dix  livraisons ;  il  en  a  deja  paru 
quatre;  c'est  assez  pour  que  l'on  puisse  juger  de  l'interet  qu'il 
merite,  pour  la  maniere  dont  il  a  ete  concu,  et  du  degre  de  per- 
fection apporte  dans  l'execution.  Nous  nous  proposons  d'en  rendre 
bientdt  un  compte  detaille.  Nous  nous  bornerons  a  dire  ici  que 
cette  entreprise  merite  Pencouragement  des  connaisseurs.       P.  A. 

90.—  Voyage pittoresqua  dans  le  departement  de  la  Loire-Infe- 
rieure;  par  M.  E.  Richer.  1™,  2"  et  3C  livraisons.  Nantes.  1S21.  Im- 
primerie  de  Mellinet  Malassis.  In-4".  Prix  de  chaque  livraison,  5  fr. 

Le  departement  de  la  Loire-InfOrieure  est,  sous  tous  les  rapports, 
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1'un  dcs  plus  interessans  de  la  France.  Les  sites  de  Clisson  ,  les 
bords  dn  la  riviere  d'Erdre  ,  l'antique  foret  du  Gavrc ,  ne  le  cedent 
en  rien  aux  vues  pittoresques  de  la  Suisse  et  de  l'ltalie.  Aussi ,  ne 
saurait-on  trop  encourager  l'entreprise  de  M.  Richer,  qui  retrace 
avec  fidelite  les  licux  les  plus  rcmarquables  de  ce  departcment. 
L'auteur  a  fait  preceder  son  Voyage  d'un  Precis  de  l'histoirc  de  Bre- 
tagne.  Jusqu'ici,  pour  connaitre  les  annates  dcs  anciens  peuples  dc 
1'Armorique,  il  fallait  feuilleter  les  enormes  in- folio  des  benedic- 
tins  dom  Lobineau,  Morice  et  Taillandier.  M.  Richer  a  reuni,  dans 
son  introduction,  les  principaux  faits,  depuis  les  premieres  donnees 
que  Ton  peut  avoir  sur  les  peuples  de  ces  contr^es,  jusqu'a  la  fin 
du  regne  de  Salomon  III,  le  dernier  chef  des  Bretons,  qui  ait  pris 
le  nom  de  roi.  Le  style  du  nouvel  historien  est  clair  et  facile  ;  e'est 
une  remarque  qu'U  est  bon  de  faire ,  dans  no  terns  oil  Ton  croit 
qn'il  faut  faire  des  descriptions  statistiques  en  termes  poetiques  et 
pompeux.  Un  departement  voisin  de  celui  dont  M.  Richer  retrace 
le  tableau,  possede  sur  ses  antiquites  et  sur  sa  topographie  un  fort 
bon  ouvrage  du  aux  soinsdeM.  Bodin,  aujourd'hui  depute  de  Maine- 
et-Loire.  Geux  qui  s'interessent  a  l'histoire  generale  de  la  France 
voient  avec  plaisir  que  des  sovano  proCient  dc  leur  sejour  dans  des 
parties  du  royaume  eloignees  de  la  capitale,  pour  en  faire  connaitre 
,  toutes  les  richesses  et  le  degre  de  perfection  auxquels  les  arts,  l'agri- 
culture  et  le  commerce  y  sont  parvenus.  A.  T. 

91. —  Description  historique  des  maisons  de  Rouen,  les  plus  re- 
marquables  par  leur  decoration  exterieure  et  leur  anciennete ;  ou- 
vrage orne  dc  vingt-un  sujets  inedits,  dessines  et  graves  par  E.  H. 
Lanclois.  Rouen.  1821.  Frere  et  Renault;  et  a  Paris,  chez  Treuttel 
et  Wiirtz,  rue  de  Bourbon,  n"  17,  et  Gilbert,  aux  tours  Notre-Dame. 
1  vol.  in-8°  de  260  pag.,  imprime  sur  beau  papier  par  Firmin  Didot. 
Prix,  10  fr.,  et  11  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

Le  zele  de  nos  savans  et  de  nos  artistes  lutte,  avec  une  Cons- 
tance honorable ,  contre  les  efforts  toujours  croissans  de  l'ignorance 
qui ,  secondant  les  ravages  du  terns ,  font  disparailre  chaque 
jour  du  sol  de  la  France  les  anciens  monumens  qui  la  cou- 
vraient.  Si  ces  restes  du  passe,  precieux  pour  l'ami  des  arts  et 
pour  ceux  qui  y  cherchent  la  trace  des  souvenirs  historiques,  ne 
peuvent  echapper  a  la  ruinc  et  a  la  destruction ,  du  moins  con- 
serveront-ils  une  sorte  d'existence  dans  ces  recueils,  ou  d'exactes 
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descriptions  ct  des  dessins  fideles  les  font  revivre  aux  yeux  et 
it  1'imagination  des  lecteurs.  Parmi  les  outrages  qui  concourent 
au  but  utile,  et,  on  doit  le  dire,  si  patriotique,  de  sauver  du  nau- 
f'rage  nos  antiquites  nationales ,  on  doit  distinguer  celui  dont  nous 
rendons  compte ,  et  dont  nous  avions  deja  annonce  la  prochaine 
publication  (T.  XI ,  pag.  443- )•  Plusieurs  des  anciens  edifices  de 
Rouenavaient  deja  ete  1'objetde  travaux  particuliers,  et  l'on  trouve 
sur  cette  matiere  quelques  morceaux  interessans  dans  le  recueil  des 
Memoires  de  I'Academie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
L'auteurdu  nouvel  ouvrage,  negligeant  les  monumens  deja  decrits, 
s'est  propose  d'appeler  l'attention  sur  les  constructions  privees  les  plus 
remarquables  desderniers  siecles.  Ses  recherches  paraissent  avoir  ete 
faites  avec  beaucoup  de  soin,  et  il  n'est  guere  possible  qu'il  ait 
pu  echapper  rien  d'important  a  une  investigation  si  exacte,  qu'elle 
en  est  parfois  minutieuse.  II  n'a  reconnu,  dans  l'enceinte  de  Rouen, 
aucune  habitation  complete  anterieure  au  i5e  siecle,  et  celles  dont 
il  s'est  occupe  appartiennent  la  plupart  au  i6e  et  au  commence- 
ment du  17°.  Ses  descriptions  se  recommaudent  par  une  grande 
precision.  Son  style  a  une  brievete  et  une  simplicity  qui  contrastent 
avec  les  pretentions  romantiques  de  quelques  ouvrages  du  meme 
genre  qui  se  publient  en  ce  moment.  Des  details  curieux  sur  d'an- 
ciens  usages,  sur  des  traditions  peu  connues,  sur  de  vieilles  legendes, 
rendent  la  lecture  de  son  livre  interessante ,  mfime  pour  les  per- 
sonnes  etrangeres  a  la  science  des  antiquites.  L'ouvrage  est  precede 
d'une  introduction  sur  le  style  de  V architecture  aux  differentes 
epoques  du  moyen  age ,  el  sur  les  caracteres  que presentent  les  cons- 
tructions privees  de  la  ville  de  Rouen ,  depuis  le  i5°  siecle.  II  est 
orne  de  vingt-un  sujets  inedits  ,  dessines  et  graves  avec  beaucoup 
de  gout  et  de  talent  par  E.  H.  Langlois.  Enfin ,  Pexecution  typogra 
phique  ne  laisse  rien  a  desirer ;  il  sort  des  presses  de  Firmin  Didot. 
II  serait  bon  que  des  ouvrages  semblables  s'ex^cutassent  dans  le 
principales  villes  du  royaume.  Leur  reunion  ibrmerait  le  recuei 
complet  de  nos  antiquites ;  ils  serviraient  de  guides  aux  voyageur* 
fort  embarrasses  de  decouvrir,  dans  les  villes  qu'ils  visitent ,  les 
monumens  curieux  qu'elles  renferment  a  l'insu  de  leurs  habitan- 
enfin,  ils  eclaireraient  le  zele  souvent  indiscret  des  autorites  locales 
qui  sacrifient  de  precieux  morceaux  d'antiquite  a  des  embellis-  - 
n.ens  mesquins ,  ou  qui  les  defigurent  par  de  maladroites  restaurs 
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tions.  L'autcur  clc  la  Description  des  maisons  de  Rouen  a  cu  plus 
d'unc  occasion  de  s'elever,  dans  son  ouvrage,  contrc  cette  protection 
ma]  cclairee  que  1'adniinistration  accorde  aux  beaux-arts.         P. 

92.  —  Promenade  des  Tuileries,  ou  Notice  historique  et  critique 
des  monumens  du  jardin  des  Tuileries,  dans  laquelle  sont  relevecs  lcs 
crreurs  commises  dans  les  precedentes  descriptions;  suivic  d'une 
Notice  sur  le  Louvre  ct  autres  monumens.  Nouuelle  idition,  avec 
estampes  et  specimen  des  ecritures  de  Henri  IV  et  S.  A.  R.  mon- 
seigneur  le  due  de  Berry.  Paris,  1821.  Gail,  neveu,  college  royal, 
place  Gambray,  Treuttel  et  Wiirtz,  in-8°  vn  et  i32  p.  Prix,  3  fr.  5o  c. 

Cette  notice  sur  le  jardin  des  Tuileries  est  la  meilleure  dont 
puissent  se  munir  lcs  etrangers  qui  viennent  visiter  la  capitale  de 
la  France;  elle  est  redigee  par  un  savant,  qui  a  su  6viter  et  rec- 
tifier lcs  erreurs  dont  fourmillent  ordinairement  ces  sortes  d'ou- 
vrages.  Cet  opuscule  est  extrait  du  Philologue  de  M.  Gail,  recueil 
d'erudition,dontilparait  quatre  numerosparan,formant  2  vol.  in-S°. 
Prix,  18  fr.,  et  21  fr.  par  la  poste. 

MEMOIRES   ET    RAPPORTS 

dc  Socictcs  savanles  ct  cCutiUte"  publique. 

93.  —  Expose  historique  et  statislique  des  traraux  de  la  societe 
drpartementale  d  emulation  et  d 'agriculture  de  I'Ain.  Annies  1819 
et  1820.  Bourg,  1821,  de  l'imprimerie  deBottier;  in-8°  de  120  p. 

Cet  Expose"  des  travaux  de  la  societe  dtparlementale  de  I'Ain  , 

dont  la  fondation  remonte  a  l'annee  1782,  donne  une  idee  tres- 

satisfaisante  dc  ceux  qui  l'ont  occupee  en  1819  et  1820,  dc  leur 

variete,  de  leur  degr6  d'utilite,  et  de  leur  influence  plus  ou  moins 

lirecte  sur  les  objets  qu'ils  avaient  pour  but.  Pendant  ces  deux 

nnees  ,  il  a  ete  lu ,  dans  quarante-deux  seances,  plus  de  cent  quatre- 

ingts  memoires,  observations,  ecrits,  pieces  dc  tous  genres  et  rap- 

orts,  tant  sur  l'agriculture  et  l'industrie  que  sur  des  objets  relatifs 

ux  sciences ,  aux  arts  ,  a  la  litterature ,  a  l'arcbeologie  ct  a  la  poti- 

ie.  Les  noms  de  MM.   Grognier,  Mounicr,  D.  M.,  Fontaneille  dc 

i   Teyssonniere,  Frederic  Mounier,   Puvis,  Pictet,    de   Geneve, 

.haillou,  Dugied,   Girod  de   Chantrand,    Eusebe  Salverte,   etc., 

figurent  bonorablement  parmiceux  des  membres  residens  ou  associes 

de  cette  societe,  dont  le  secretaire,  M.  Riboud ,  est  1'un  des  plus 

aires;  Lc  departement  dc  I'Ain ,  compose  des  anciennes  provinces 
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de  Brrsse,  Dombes,  Bugey  et  Gex,  est  une  contree  essentiellement 
agricole ;  c'est  done  vers  l'agriculturc  et  son  amelioration  qu'ont 
du  principalemcnt  se  diriger  les  soins  de  la  societe.  [/expose  de  ses 
travaux,  en  1819  et  1820,  fournit  des  preuves  abondantes  des  pro- 
gres  qu'elle  a  fait  faire  a  cette  science,  la  plus  ancienne  ,  la  plus 
noble  et  la    plus  utile  de  toutes  (1).  E.  H. 

Ouvrages  pdriodiques. 

gi.  — Revue  medicale  et  etrangere ;  redigee  par  M.  Amedee 
Ddpau.  3«  annee  (  Ce  recueil  parait  a  la  fin  de  chaque  mois,  par 
livraison  de  7  a  8  feuilles  d'impression.  Le  prix  de  Pabonnement 
est  de  22  francs  par  an  pour  Paris,  de  25  fr.  pour  les  departe- 
mens ,  et  de  3o  fr.  pour  les  pays  etrangers.  On  s'abonne  chez 
l'editeur,  rue  du  Vieux-Colombier,  n°  17,  et  chez  Gabon,  rue 
de  PEcole-de-Medecine  ). 

La  Revue  medicale  a  le  merite  de  s'etre  ouvert  une  route  nou- 
velle  au  mii'eu  des  autres  journaux  de  medecine,  et  d'a voir  reveille 
le  gout  de  la  saine  critique,  depuis  long-tems  neglige  dans  la  lit- 
terature  medicale.  Les  succes  qu'elle  a  deji  obtenus  ont  d6cide  les 
redacteurs  de  cet  interessant  journal  a  lui  donner  de  plus  grands 
developpemens.  L'association  de  nouveaux  collaborateurs  et  des 
relations  plus  multiplies  permettront  desormais  de  traiter  la  litte- 
rature  mkdicale  etrangere  avec  toute  Petendue  qu'elle  merite.  On 
pourra  suivre  ainsi  avec  exactitude  les  progres  de  la  science,  dans 
ses  diverses  branches  et  dans  les  divers  pays,  et,  en  reunissant  dans 
un  meme  cadre  tout  ce  qiie  les  journaux  fran^ais ,  allemands,  an- 
glais et  italiens  contiennent  d'interessant ,  presenter  un  tableau  ge- 
neral de  la  medecine  en  Europe.  Tel  est  le  nouveau  cadre  que  se 
propose  de  remplir  la  Revue  m&dicale;  les  noms  de  ses  redacteurs 
sont  un  sur  garant  qu'il  sera  reinpli.  L'anatomie  et  la  physiologie, 
la  chirurgie  et  la  pathologic  interne,  les  maladies  mentales,  la 
therapeutique   et  la    matiere  medicale,   Phygienc   et  la  medecine 


(1)  Les  personnes  auxquelles  la  lecture  de  cet  Expose  pourrait 
faire  desirer  de  plus  amples  details ,  les  trouveront  dans  un  recueil 
mensuel,  in-8°,  publie  par  les  soins  et  sous  les  auspices  de  la  so- 
ciete, et  qui  a  pour  titre  :  Journal  de  I agriculture  et  des  arts  du 
drpartement  de  I' Ain.  On  s'abonne  h  Bourg,  chez  Bottier,  impri- 
meur  de  la  societe. 

Tome  xiii.  1." 
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legale,  1'anatouiie  comparee  et  la  zoologie,  les  litteralures  medicales 
allcmande,  anglaise,  francaise  et  italienne,  et  des  notices  biogra- 
phiques,  composent  ce  vaste  cadre ;  son  execution  est  confiee  .1 
MM.  Bally,  Bellanger,  Berard ,  Bourdon,  Bousquet,  Gornac  ,  Du- 
camp,  Dupau,  Double,  Dclpccb ,  Falret ,  Flourens,  Desportes,  Gi- 
raudy, Bayer,  Harmand  de  Montgarny  ,  Georget,  Esquirol,  Bou- 
zet,  Frost,  Lugol ,  Itard,  Larrey  ,  Laurent,  Nicod  ,  Bibes,  Heller, 
Desalle,  Gasc,  Londe,  Pelletan  fils,  Prunelle,  Gall ,  Friedlander. 

0,5.  —  Thelitis  ou  Bibliolheque  du  jurist  onsu lie ;  par  une  reunion 
de  magistrats,  de  professeurs  et  d'avocats.  T.  IV,  irc  livraison.  Pa- 
ris, 1822;  au  Bureau  de  redaction,  rue  SouHlot ,  n°  2,  et  chez  Bc- 
nouard  ,  libraire,  rue  Saint-Andre-des-Arcs,  n°  55.  Prix  de  l'abon- 
nement  pour  un  volume,  12  fr.  pour  Paris.  II  faut  ajouter  5  cent, 
par  f'euilles,   pour  le  rccevoir  par  la  posle  ,  dans  les  departemens. 

Nous  rappelons  i  l'attention  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  cultivent 
la  science  du  droit,  la  Themis  ou  Bibliolheque  du  jurisconsuhe ,  le 
seul  des  journaux  de  jurisprudence  qui  ne  contienne  pas  scule- 
ment  une  nomenclature  seche  et  aride  des  arrets  rendus  par  les 
cours  royales  et  par  la  cour  de  cassation.  Ce  recueil  est  divise  en 
quatre  parties  distinctes.  La  premiere  renferme  des  documens  in- 
teressans  sur  la  legislation  et  l'histoire  du  droit  ;  la  seconde  est 
consacree  4  une  revue  des  principaux  arrets  qui  fixent  la  juris- 
prudence sur  des  questions  epineuses ;  dans  la  troisieme  ,  on  rend 
compte  des  ouvrages  de  droit  les  plus  marquans  qui  paraissent 
soit  en  France,  soit  chez  l'etranger ;  cnfin,  la  quatrieme  partie 
contient  des  dissertations  et  des  memoires  qui  servent  &  eclairer 
des  points  difficiles  de  notre  legislation.  Dans  la  premiere  livraison 
du  1VC  volume,  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  parmi  plusieurs 
bons  articles  ,  on  remarque  une  lecon  de  M.  Dcgerando,  sur  le 
droit  administratis  Nous  ne  doutons  pas  que  la  Themis,  que  l'on 
peut  placer  4  cOte  des  meilleurs  journaux  de  ce  genre  qui  se  pu- 
blient  en  Allemagne,  n'obtienne  tout  le  succes  qu'elle  merite  ,  et 
ne  Cnisse  par  jeter  un  grand  jour  sur  la  science  du  droit.       A.  T. 

Livrcs  en  langues  elrangercs  imprimis  en  France. 

96.  —  Profezia  di  Dante  Alighieri,  etc. —  Prophetie  du  Dante; 
par  lord  Byhon  ;  traduite  de  l'anglais.  Paris,  1821.  Barrois  aine ,  rue 
de  Seine  ,  n°  10.  In-S°. 
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Cette  traduction  italienne  est  en  vers  sciolti.  Le  traducteur  a  cru 
que  celte  sorle  de  vers  etait  plus  propre  a  rendre  le  sens  de  l'ori- 
ginal.  II  observe  que  le  poete  anglais,  en  croyant  imiter  les  tercets 
du  Dante,  n'a  pas  su  rester  en  deca  des  bornes  que  lui  prescrivait 
la  forme  du  metre  choisi  par  lui.  Le  traducteur  italien,  plus  sa"-<: 
que  lord  Byron,  a  voulu  suivre  une  marchc  moins  embarrassee  et 
plus  appropriee  a  la  nature  du  sujet.  On  trouve  ,  dans  la  Preface  du 
traducteur,  une  remarque  fort  juste  ,  et  qui  merite  d'etre  appreciee 
par  ceux  qui  aiment  la  versification  italienne  :  on  a  dit  souvenl 
qu'elle  etait  trop  facile;  on  lui  a  trouv6  meme  de  la  monotonie  ,  et 
par  consequent  on  ne  lui  a  pas  reconnu  cette  harmonie  qui  est  une 
des  qualites  les  plus  cliarmantes  de  la  poesie  italienne.  Le  traduc- 
teur fait  observer,  au  contraire,  que  la  rime,  dans  la  langue  ita- 
lienne ,  est  bien  plus  difficile  que  dans  toute  autre  langue  moJerne, 
parce  qu'elle  consiste  ordinairement  en  deux  syllabes ,  et  quelque- 
fois  meme  en  trois  :  ce  qui  n'a  pas  ete  assez  remarque  par  quelques 
etrangers.  L'auteur  de  cette  traduction  a  garde  l'incognito  ;  mais 
la  correction  et  l'elegance  du  style  ,  ainsi  que  la  beaute  de  la  ver- 
sification ,  montrent  assez  qu'il  est  un  des  traducteurs  italiens  les 
plus  dis  Ungues.  F.  Salfi. 

07. — AHM02,  ■noitty.a.  npasfKov  ^TrupiStevof  T/jixou'ttm,  etc.  Dimos  , 
poeme  heroi'que;  par  Spiridion  Tricolpi,  natif  de  Messolonghi  ,  en 
Etolie;  avec  cette  epigraphe  :  «  La  mort  d'un  brave,  combattant 
pour  sa  patrie,  est  le  plus  beau  des  triomphes.  »  Paris,  1821.  Fir- 
rain  Didot,  rue  Jacob,  n°  24.  In -4°  de   10  pages. 

Ce  petit  poeme  est  ecrit  en  grec  moderne  vulgaire,  selon  le 
langage  que  parlent  aujourd'hui  les  Etoliens.  L'auteur,  qui  parait 
avoir  recu  de  I,a  nature  le  don  de  la  poesie  ,  decrit  avec  talent  les 
exploits  militaires  de  Dimos,  jeune  heros  de  PEtolie.  Nous  recom- 
mandons  l'ouvragc  de  M.  Tricoupi  aux  amis  de  la  iitterature. 
grecque   et  de  la  liberte  des  braves  Hellenes. 


vr 


IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTERAIRES. 
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Etats-Unis.  — Connecticut.  —  Saybrook. —  Machine  pour  na- 
viguer  sous  I'eau.  —  Un  ouvrier  de  cette  ville  ,  nommii  David 
Itushnel,  inventa  le  premier,  pendant  la  guerre  de  PAmerique 
contre  l'Angleterre,  tine  machine  propre  a  naviguer  sous  l'eau,  dans 
1'intention  de  la  faire  servir  a  la  destruction  dcs  vaisseaux  de  guerre 
anglais  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  portsamericains.  Le  professeur 
Silliman  a  donne  uue  description  fort  interessante  de  cette  machine, 
dansun  des  dernierscahiersdu/ou/Tja/amerzcain  des  sciences.Cc  Jut 
au  mois  d'aofit  1 776,  lorsque  l'amiral  Howe,  a  la  tote  d'une  flolle  con- 
siderable ,  se  trouvait  dans  la  baie  de  New- York,  et  que  les  troupes 
anglaises,  campeesdans  Tile  de  Statcn,  menacaient  d'aneantir  toutes 
les  forces  de  Washington,  que  Bushnel  vint  demander  au  general 
americain  Parsons  de  lui  donner  deux  ou  trois  hommes  ,  auxquels 
il  put  enseigner  a  faire  mana?uvrer  sa  machine,  afin  de  detruire 
quelques-uns  des  vaisseaux  de  l'ennemi.  Ezra  Lee  ,  sergent  d'infan- 
terie  ,  qui  avait  dejk  sollicite  du  service  a  Lord  d'un  brulot ,  fut 
choisi ,  avec  deux  autres,  pour  cette  expedition,  lis  se  rendirent  tous 
ensemble  dans  Pile  longue  du  detroit  (Long  island  sound)  ,011  etait 
la  machine,  et  firent  plusieurs  experiences  le  long  du  rivage.  Apres 
s'etre  bien  mis  au  fait  de  la  manoeuvre,  ils  allerent  a  New- York. 
La  flotte  anglaise  etait  a  Pancre  au  nord  de  l'ile  de  Staten  ,  avec 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  transport;  il  fut  decide  qu'a  la 
premiere  nuit  oil  le  tems  serait  calme ,  le  sergent  Lee  ferait  sur  les 
vaisseaux  l'essai  perilleux  de  la  nouvelle  machine.  Apres  une  attente 
de  quelques  jours  ,  la  nuit  favorable  arriva,  et,  a  onze  heures,  six 
a  huit  hommes  s'embarquerent  dans  deux  petits  canots,  remorquant 
la  machine  de  Bushnel;  ils  ramerent  aussi  pres  de  la  flotte  qu'ils 
purent,  Lee  entra  dans  la  machine  ;  on  coupa  la  corde  ,  et  les  ba- 
teaux s'eloignerent.  Comme  la  maree  se  retirait ,  Lee  s'apercut  , 
nn  pen  tard,  que  le  courant  l'entrainait  au-deli  de  la  flotte.  II  ma- 
nreuvra  pendant  deux  heures  et  demie  pour  revenir  sur  ses  pas  ,  et 
parvint  sous  la  poupe   d'un  vaisseau,  dans  l'intervallc  du  flux  et  du 
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reflux  ;  ce  qu'on  appellc  ,  en  terme  de  marine  ,  a  eau  morie,  a  cause 
du  peu  de  mouvement  des  flots.  A  la  lueur  de  la  lune  il  pouvail. 
aperccvoir  les  hommes  de  garde  ,  et  meme  entendre  quelques  mols 
de  leur  conversation.  II  crut  le  moment  propice  pour  plonger,  et , 
ay  ant  terme  l'ouverture  au-dessus  de  sa  tete  ,  il  laissa  entrer  l'eau 
dans  la  machine,  ct  descendit  sous  la  cale  du  vaisseau.  Le  projet 
etait  de  faire  un  trou,  et  d'y  attacher  un  coffre  rempli  de  matieres 
combustibles  pour  faire  sauter  le  vaisseau;  mais  Lee  essaya  vaine- 
ment  d'entamer  les  planches  doublees  de  cuivre  :  a  chaque  nouvel 
effort,  la  machine  rebondissait  loin  de  la  cale.  11  parcourut  toute  la 
longueur  du  vaisseau,  cherchant  a  percer  la  quille  ,  ou  les  planches; 
cette  manoeuvre  le  fit  devier  un  peu  ,  et  la  machine  s'eleva  a  la  sur- 
face. II  faisait  jour,  le  danger  etait  imminent.  Lee  fit  aussitot  unc 
seconde  descente  ,  dans  l'intention  de  tenter  une  seconde  attaque  ; 
mais  la  lumiere  du  matin  qui  devenait  plus  vive  de  moment  en 
moment ,  la  certitude  de  ne  pouvoir  echapper  aux  bateaux  de 
l'ennemi,  s'il  etait  une  fois  decouvert ,  lui  firent  abandonuer  son 
cntreprise  ,  pour  songer  a  la  retraite.  II  avait  une  distance  de  plus 
de  quatre  milles  a  parcourir,  mais  la  maree  lui  etait  favorable.  11 
courut  un  grand  danger  a  la  hauteur  de  Pile  du  Gouverneur  {Gover- 
nor's island)  ;  sa  boussole  s'etant  derangee ,  il  fut  oblige  de  regarder 
du  haut  de  la  machine  pour  savoir  oil  diriger  sa  course.  Les  soklats , 
qui  etaient  de  garde  a  Pile  du  Gouverneur  ,  aperourent  quclque 
chose  qui  flottait  a  la  surface  de  la  mer.  La  curiosite  en  amena 
plusieurs  centaines  sur  le  rivage,  pour  surveiller  les  mouvemens  de 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  definir.  Enfin,  plusieurs  entrerent  dans  un 
bateau,  ct  voguerent  du  cote  de  la  machine.  Lee,  qui  vit  le  dan- 
ger ou  il^tait  ,  detacha,  comme  derniere  ressoarce  ,  Pappareil  des- 
tine aji  vaisseau  et  rempli  de  matieres  inflammables,  et  le  laissa 
sur  l'eau  ,  dans  Pesperancc  que  les  soldats  s'en  approcheraient ,  et 
feraient  jouer  Partifice  en  le  touchant.  Ceux-ci,  cependant,  agirent 
avec  prudence  ;  ils  soup^onnerent  qu'on  leur  tendait  un  piege  ,  et, 
apres  avoir  observe  Pappareil  a  une  distance  de  5o  a  6o  brasses  , 
ils  regagnerent  la  cOte. 

Le  subterfuge  de  Lee  lui  servit  heureusement  a  detourner  Patten- 
tion  de  la  machine  dans  laquelle  il  se  trouvait.  En  approchant  de 
la  ville ,  il  fit  un  signal;  les  bateaux  vinrent  a  sa  rencontre  et  le 
ramenvrent  a  terre  sain  et  sauf,  Le  coffre  qui  ienfermait  Partrfice  i 
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ayant  passe  tlevant  Pile  du  Gouverneur  ,  entra  dans  la  riviere  d<_ 
l'Est,  et  iclata  avcc  unc  violence  terrible,  Ianr;ant  en  l'air  d'ini- 
menses  colonnes  d'eau  et  les  pieces  de  bois  qui  le  coniposaient.  Le 
general  Putnam  ,  qui  se  trouvait  alors  sur  les  bords  de  la  riviere 
avec  plusieurs  officiers ,  f'ut  temoin  de  Pexplosion.  L.  S.  B. 

New-Jersey.  —  Princeton.  —  Seminaire  protes'ant.  —  Un  Gen6- 
vois  ,  qui  fait  ses  etudes  a  l'ecole  de  Princeton  ,  dans  la  Nouvelle- 
Jersey,  a  adress6  dernierement ,  a  un  de  ses  compatriotes  ,  les 
details  suivans  sur  l'6tat  de  cette  6colc  tbeologique  :  «  Le  nombre 
des  etudians  au  college  de  Princeton  est  actuellement  de  soixante- 
treize,  et  le  cours  d'etudes  de  trois  ans;  le  systeme  de  theologie 
en  usage  est  celui  de  Francois  Turrettini ,  de  Geneve  ;  malheureu- 
sement,  les  exemplaires  en  sont  tres-rares,  et  ce  n'est  qu'avec  la 
plus  grande  difficulty  que  nous  pouvons  nous  en  procurer  un  nombre 
suffisant. 

«  II  s'est  forme  dans  le  seminaire  une  societe,  dont  tous  les  etu- 
dians sont  membres,  et  qui  a  pris  le  titre  de  Sociite  de  recherches 
xur  les  7nissions  et  sur  Vital  general  de  la  religion.  Notre  but,  en 
la  creant,  a  ete  de  nous  procurer  tous  les  renseignemens  possibles 

sur  les  progres  du  regne  de  Dicu,  dans  tout  le  monde A  la 

reunion  de  cette  societe  ,  le  premier  jour  du  mois,  cbaque  membre 
fait  part  a  ses  frercs  des  nouvelles  qu'il  a  revues  sur  l'etat  du  chris- 
tianisme  en  Amerique,  ou  dans  l'etranger.  .  .  .  Les  Etats-Unis  sont 
favorises  d'une  maniei-especiale;  les  disciples  de  Jesus  se  multiplient, 
Pesprit  des  missions  fait  des  progres  journaliers.  .  .  .  Nous  sommes 
en  correspondance  avec  toutes  les  parties  des  Etats-Unis  et  avec  la 

plupart  des  stations   etablies  parmi  les  idoltitres Ayant   6te 

nomme  secretaire  pour  la  correspondance  avec  l'Europe,  je  vous 
ecris  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  le  fais  au  nom  d'une  societe 
nombreuse  ,  composee  de  jeunesgens,  tous  devoues  au  ministere 
du  Seigneur,  et  dont  plusieurs  ne  souliaitent  rien  tant  que  d'etre  un 
jour  employes  en  qualite  de  missionnaires.  ...»  E. 

ASIE. 

Indes  orientalbs.  —  Calcutta.  —  Societi  asiatiyue.  —  Seance  du 
i4  juillet  182 1  ,  sous  la  ^residence  du  marquis  de  Hastings.  Le  re- 
verend M.  Mills  est  nomine  membre  rd-sideqt.  —  M.  Langles,  membre 
»':trauger,  euvoie  a  la  societe  la  22*  livraison  des  Monumens  anciens 
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el  moderms  de  I' llindoustan.  —  M.  de  Guignesfait  bommagede  son 
Bictionnaire  chinois.  —  Le  major  general  Hardwike  fait  hommagis 
du  premier  volume  des  Memoires  de  la  societe  d' agriculture  etablie 
a  Sumatra,  et  d'un  petit  ourragc  sur  les  plantes  malaises  ,  par  Wil- 
liam Jack.  —  Le  docteur  Adam  offrc  quelques  cchantillons  minera- 
logiques,  recueillis  par  le  lieutenant  Swayne,  et  presente,  de  la  part 
du  docteur  Tytler,  un  nouveau  systeme  nosologique ,  un  crane  bu- 
main  d'une  forme  particuliere  ,  une  preparation  curieuse  des  ossa 
spongiosa  d'un  chevreau  ,  et  plusieurs  pierres  adorees  par  les  Ilin- 
dous.  —  Le  major  general  Hardwike,  en  qualite  d'executeur  testa- 
mentaire  du  colonel  Mackenzie,  depose  divers  emblemes  de  la 
mythologie  hindoue.  —  Le  major  Parquhar  cnvoie  un  journal  m«- 
teorologique  tenu  a  Singapour,  pendant  l'annee  1820.  —  On  lit  un 
memoire  du  docteur  Gibson  de  Luknau,  sur  la  conformation  singu- 
lifcre  de  deux  enfans,  lies  naturellement  Pun  a  l'autre.  —  Lecapitaine 
Lachlan  presente  une  collection  de  fragmens  geologiques,  recueillis 
dans  les  montagnes  de  Radjamal  et  dans  le  district  de  Benares. 
—  Les  capitaines  Hogdson  et  Gullen  font  bommage  de  leurs  travaux 
barometriques ,  sur  les  nivellemens  de  la  presqu'ile  et  du  baut 
llindoustan.  —  Le  capitaine  Jackson  met  sous  les  yeux  de  la  societe 
un  vocabulaire  de  la  langue  courka  hole,  dans  lequel  il  a  joint  les 
mots  correspondans  enpersan  ,  en  himloustani ,  ea  Bengali,  et  en 
orica.  —  M.  Wilson  ,  secretaire  ,  lit  un  Bssai  sur  I'histoire  de  Ca- 
chemir.  Ces  recberches,  d'un  orientaliste  distingue ,  doivent  presen- 
ter le  plus  haut  interfit,  et  nous  en  rendrons  compte  aussitot  qu'elles 
seront  parvenues  en  Europe. 

Mascate.  —  Medecine.  —  Le  cbolera-morbus  fait  des  ravages  cf- 
frayans  dans  les  etats  de  Mascate.  Plus  de  dix  mille  individus  sont 
morts  de  cette  maladie,  qui  etend  deja  ses  ravages  jusqu'en  Perse. 
La  chaleur  a  ete  si  forte ,  que  le  mercure  a  monte  dans  les  tbermo- 
metres  jusqu'a  l'extremite  superieure  des  tubes. 

Ile  de  Cbylaw.  —  Colombo.  —  La  Societe  academique  de  cette 
ville  a  tenu  une  seance  le  11  mai  1821.  L'evfique  de  Calcutta  a  etc 
nomme  membre  bonoraire.  —  La  societe  a  arrete  qu'une  medaille 
serait  decernee  a  l'auteur  du  meilleur  traite  sur  I' horticulture  a  Cey- 

lan.  —  M.  Moon  lit  un  Traili  sur  le  Maranta  arundinaca. 

—Vaccine.  —  La  Gazette  de  Colombo  annonce  que  ,  dans  l'annee 

»8io,  on  a  vaccine  dans  l'ile  34,49*  individus.  E.  G. 
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Stbir  ubib.nmu.  —  Acbe.  —  Missions.  —  Extnut  dune  lellre  de 
M.  M' Connor,  mi&sionnaire, en  datedu  28fci>rier  1821.  « Ma  derniere 
letlre,  ecrite  de  Chypre,  a  du  vous  annoncer  mon  arrivee  en  Asie, 
ct  les  preparatifs  de  mon  depart  pour  la  Syrie.  Je  me  mis  en  route 
pourBeyrout,  oil  je  rencontrai  l'archevfique  de  Jerusalem  ,  qui  ctait 
arrive ,  la  veille  au  soir ,  d'Europe  ,  apres  avoir  traverse  l'Egypte.  La 
ville  de  Beyrout  a  environ  10,000  habitans ,  dont  3, 000  sont  Turcs  ; 
les  autres  sont  Chretiens  ,  de  differentes  denominations.  Jemerendis 
cnsuite  a  Said,  en  passant  au  pied  du  Mont-Liban.  Said  contient  en- 
viron i5,ooo  personnes,  dont  2,000  Chretiens,  principalement  des 
maronites,  et  4oo  juifs.  Je  donnai  un  psautier  traduit  en  arabe  a  un 
maronite ,  pour  un  petit  service  qu'il  m'avait  rendu.  II  s'assit  aussitot 
sur  une  place  publique,  et  se  mit  a  le  lire.  Cette  nouveaute  ne  tarda 
pas  a  lui  attirer  beaucoup  d'auditeurs,  parrai  lesquels  se  trouvait  le 
premier  medecin  de  la  ville ,  nomme  Bertrand.  Quoique  natif  de 
Said,  il  est  d'origine  franchise ;  il  m'offrit  ses  services  avec  beaucoup 
d'empressement ,  pour  la  distribution  de  la  Bible  en  arabe ,  ajoutant 
que  ce  don  ne  pouvait  manquer  de  produire  les  meilleurs  efi'ets  en 
Syrie.  Jelequittaia  regret ,  et  arrivaiaSour,  1'ancienneTyr.  J'y  logeai 
chcz  l'archevfique  catholique  grec.  II  m'apprit  que  Ton  comptait  a 
Sour  1,200  catholiques  grecs ,  100  maronites  et  *oo  schismatiques 
grecs,  outre  2,000  motualis,ou  sectateurs  d'Ali,  et  environ  100  Turcs. 
Cette  ville  est  remplie  de  mines  qui  rappellent  son  ancienne  splen- 
deur;  des  aqueducs  magnifiques  ,  un  grand  nombre  de  colonnes  su- 
perbessont  renversees  ,  ou  ensevelies  jusqu'a  moitie  dans  le  sable  qui 
s'accumule  autour  d'ellcs  depuis  des  siecles.  Le  21 ,  j'atteignis  Acre  ; 
il  y  a  dix  mille  habitans,  dont  3,ooo  Turcs.  Le  reste  se  compose 
d'Arabes,  de  Juifs,  dc  catholiques;  ces  derniers  sont  en  majorite. 
Apres  avoir  traverse  les  villages  de  Sephouri  et  de  Cana  en  Galilee, 
j'entrai  a  Nazareth,  qui  a  5, 000  habitans,  dont  5oo  Turcs,  et  2,,5oo 
grecs  non-unisj  reconuaissant  pour  superieur  le  patriarche  de  Je- 
rusalem. 

—  Amboyjve.  ■ —  La  religion  chretienne  se  repand  chaque  jour  da- 
vantage  en  Orient  ,  par  les  soins  des  missionnaires.  Voici  ce  qu'ecrit 
l'un  d'eux  :  o  A  mon  entree  dans  un  grand  negari,  ou  village  ap- 
pele  Libboo ,  au  nord-est  d'Amboync  ,  plus  de  huit  cents  personnes 
vinrent  a  ma  rencontre ;  et ,  voulant  me  convaincre  de  leur  foi  en 
nn  seul  Dicu,  elles  m'apportircnt  toules  lews  idolcs,  me  laissan^ 
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librc  d'en  disposer  comme  bon  me  scmblerait.  Je  Its  fis  lier  en- 
semble, et  mettre  dans  un  coffre  charge  de  pierres.,  que  je  fis  en- 
suite  jeter  a  la  mer.  On  m'obeit ,  et  cet  ordre  n'excita  ni  murmures 
ni  revolte.  » 

—  Guzurate.  —  Superstitions.  —  Le  Courrier  de  Bombay  rappor- 
tait  dans  un  de  ses  derniers  cahiers  le  fait  suivant,  arrive  dans  le 
pays  de  Guzurate,  en  1820.  Les  Jalna  Banias,  secte  del'Inde,ont 
coutume  de  ne  prendre  aucune  nourriture  pendant  huit  jours  de 
1'annee.  L'un  d'eux  resolut  de  prolonger  ce  jeune  rigoureux  durant 
trente  jours;  il  commenoale  26  juillet,  et  Cnit  le  25  aout.  II  se  remit 
ensuite  a  manger  comme  de  coutume,  pendant  quatre  jours  seule- 
ment ,  au  bout  desquels  il  declara  qu'il  voulait  s'abstenir  entierement 
de  nourriture.  II  mourut  le  3o  octobre,  apres  un  nouveau jeune  de 
soixante-deux  jours.  La  seule  cbose  qu'il  se  permit  etait  de  boire 
de  teuis  en  tems  un  peu  d'eau  chaude.  Son  corps  etait  semblable  a 
un  squelette;  mais  il  conserva  ses  facultes  inteliectuelles  jusqu'au 
dernier  moment.  Sa  longue  penitence  lui  ayant  acquis  le  titre  de 
saint,  son  corps  fut  conduit  au  bucher,  avec  toute  la  pompe  et 
toutes  les  ceremonies  usitees  dans  ces  occasions ,  avec  l'escorte  de 
lous  les  banias  de  la  ville.  L.  S.  B. 

Iles  Philippines.  —  Maiville.  —  Pumtion  des  assassins  de  1820. — 
Bxlrait  du  Courrier  de  Madras,  duGmars  1821.  —  Legouvernement 
vient  d'ordonner  la  punition  des  fauteurs  des  massacres  qui  ont  eu 
lieu  dans  cette  ile,  et  dont  M.  Godefroy  jeune  ,  naturaliste  francais, 
a  et6  la  victime  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes.  (  Voyez  Revue 
Emyclopedique,  T.  XI,  p.  4o5  ).  Plus  de  3oo  individus  ont  ete  mis 
en  prison.  Le  commerce  a  entierement  repris  son  activite. 

E.  G. 

OCEAHIQTJE. 

Nouvelle-Zelakde.  —  Colonie.  Cette  colonie  anglaise ,  etablic 
depuis  peu  ,  parait  avoir  pris  une  forme  reguliere  ;  elle  est  considered 
comme  une  dependance  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud.  M.  J.  Bullier,  missionnaire ,  a  6te  autorise  par  le  gouverneur 
Macquarie  a  y  exerccr  les  fonctions  de  juge  de  paix  et  de  magistral 
M.  Marsdcn  ,  autre  missionnaire,  habitant  depuis  long-tems  la  Nou- 
v-lle-Galles ,  est  parti ,  avec  plusieurs  de  ses  confreres ,  pour  la  Nou- 
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VL'llc-Zfhtndc  ,  afiu  de  pour  voir  aux  bcsoins  de  l'ctublisscmcnt ,  ct 
d'y  fonder  des  inoyens  d'instruction  et  de  prosperity.         L.  S.  13. 

AFRIQUE. 

Egypte.  —  Dihikttk.  — JAtterature  arabe.  —  Le  vice-consul  du  roi 
de  Suede  en  cette  ville ,  Basili-Faker,  i'avori  du  pacha,  s'occupe 
bcaucoup  de  sciences  et  de  litterature.  II  travaille  maintenant  a  une 
traduction  arabe  de  Yllisloire  de  t/iarles  XI [,  par  Voltaire.  11  a  deja 
traduit,  dans  la  mfime  langue ,  Yllisloire  ancienne  de  llollin  ,  la 
Loi  naturelle  de  Volney,  les  Metamorphoses  d'Ovide,  Telemaque  et 
le  Traite  de  Beccaria,  sur  les  delits  et  les  peines  :  ce  sont  les  seuls 
ouvrages  qui  soient  ecrits  en  arabe  moderne. 

EUROPE. 

ILES    BRITANNIQL'ES. 

Lojdbes.  —  Societe  litteraire.  —  II  s'est  forme ,  il  y  a  environ  deux 
ans,  sous  les  auspices  du  roi  d'Angleterre,  une  nouvelle  Societe  lit- 
teraire ,  qui  differe  dans  son  institution  de  toutes  cellcs  qui  existent 
a  Londres  ,  lesquelles  sont  presque  toutes  des  societes  libres ,  subsis- 
tant  uniquement  par  le  moyen  des  cotisations  de  leurs  membres. 
Celle-ci  se  propose  d'encourager  les  gens  de  lettres  par  des  pensions 
et  par  des  prix.  A  cet  efiet,  le  roi  lui  accordera  chaque  annee  des 
fonds  considerables.  D'apres  le  prospectus ,  la  politique  et  l'esprit  de 
parti  sont  etrangers  a  cette  association.  II  faudra  voir  si  les  hommes 
de  merite  qui  auront  eu  le  malbeur  de  deplaire  aux  ministres  auront 
part  aux  graces  de  la  societe,  ct  si  la  flatterie  ne  sera  pas  un  titre  pour 
en  obtenir.  Au  reste ,  la  societe  se  composera  de  souscriptcurs ,  dont 
cbacun  paiera  annuellement  i  guinees  au  moins.  Parmi  les  premiers 
qui  aient  souscrit ,  on  rcmarque  trois  princes  de  la  l'amille  royalc ; 
s'avoir  :  les  dues  d'York,  Clarence  ct  Cambridge;  les  eveques  de 
Durham,  Saint-David,  Chester  ,  Carlisle  ,  Gloucester,  Salisbury, 
Bangor,  Lincoln,  Saint- Asaph;  le  president  de  justice  Abbott;  les 
baronnets  Johnstone,  Tierney,  Aucland,  Congreve,  etc.  II  va  etre 
nomme  un  comite  permanent  pour  administrer  les  affaires  de  la 
societ6  ;  puis  on  procedera  a  la  nomination  de  dix  assneies,  qui  se- 
ront  pensionnes  aux  frais  du  roi.  Eniin,  un  nombre  illimite  d'hotnme* 
de  lettres,  nationaux  et  strangers  pourra  recevoir  des  gratifications 


EUROPE.  219 

lie  la  part  de  la  scciele.  Cliaque  annee  ,  il  sera  distribue  des  prix 
pour  des  compositions  savantes ,  dont  les  sujets  seront  laisses  aux 
choix  des  ecrivains.  Cette  distribution  de  prix  oommencera  des  l'an- 
nee  1S22.  Assuremcut,  si  la  nouvelle  Sooiete  lilteraire  de  Londres 
ne  recompense  que  les  hommes  de  meiite.  et  repousse  la  medio- 
crite  et  l'intrigue  ,  elle  se  rendra  fort  utile  aux  lettres.  D-c. 

—  Voyage. —  Un  voyageur  allemand  ,  anive  recemment  en  An- 
gletcrre ,  a  traverse  l'Afrique,  depuis  l'Egypte  jusquJau  cap  de  Bonne- 
Esperance.  II  a  trouve  au  pied  des  montagnes  de  la  Lune  une 
colonne  avec  une  inscription  ,  portant  qu'elle  a  etc  erigee  par  un 
consul  romain,  sous  le  regne  de  l'empereur  Vespasien.  Sur  le  som- 
met  d'un  de  ces  munts,  termine  par  un  plateau  de  pres  de  4oo  milles 
de  largeur,  il  a  decouvert  un  temple  de  la  plus  haute  antiquite  ,  par- 
faitement  conserve ,  et  dont  les  uaturels  du  pays  se  servent  pour  leurs 
c6rcmonies  religieuses.  En  se  dirigeant  an  sud  de  ce  plateau,  il  a 
suivi  une  pente  assez  rapide  pendant  quarante  jours.  Arrive  dans  la 
plainc ,  il  a  trouve  le  squelette  d'un  homme  ;  un  telescope  marque 
du  nom  d'Harris  ,  ainsi  qu'un  chronometre  fait  par  Marchand  , 
etaient  encore  suspendus  a  Pepaule  du  cadavre.  Deux  autres  sque- 
lettes  etaient  etendus  a  quelque  distance.  M.  Waldeck  etait  accom- 
pagne  de  quatre  Europeens ,  dont  un  seul  a  survecu  aux  fatigues  de 
ce  voyage  extraordinaire.  II  doit  en  publier  incessamment  la  relation. 

—  Nouueaux  journaux.  —  Deux  nouveaux  ouvrages  periodiques 
ont  du  paraitre  dans  le  roois  de  Janvier.  L'un  intitule  :  Town  talk 
(  bruits  de  ville  ) ,  doit  paraitre  toutes  les  semaines.  II  traitera  de 
toutes  sortes  de  sujets  legers  ou  graves  :  anecdotes  ,  critiques  des  ou- 
vrages nouveaux,  satire  des  mceurs  et  des  usages,  politique,  litte- 
rature,  theatres,  proces  scandaleux,  debats  du  parlement,  tout  y 
sera  compris.  he  prospectus  est  eorit  dans  un  style  moitie  com  i  que  , 
moitie  serieux,  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  journal  sera  riidige 
dans  ce  genre  ironique  et  plaisant,  qui  convient  moins  aux  ecrivains 
anglais  qu'a  ceux  d'aucun  autre  peuple.  Le  prix  de  chaque  eahier 
sera  de  7  sous  d'Angleterre  (  14  sous  de  France).  Le  premier  a  dtl 
paraitre  le  6  Janvier.  L'adresse  du  bureau  est  n°  11,  Yvy-Lane,  Pa- 
ternoster-Row. —  Le  second  journal,  public  egalement  par  semaine, 
a  pour  titre  :  Le  Representanl ,  et  pour  epigraphe  :  «  JJen  appella 
c. 'i  bon  sens  du  public  y .  II  s'occupera  exclusivcment  de  politique, 
et  donnera  un  resume  des  evenemens  les  plus  importans  qui  se  seront 
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passes  dans  la  scmoine.  Lc  but  des  rcdaclcurs  est  d'exposer,  avee 
iiupartialitc  ,  les  actes  publics  ,  les  questions  politiqucs  ,  lea  debate 
des  cbambrcs,  en  un  mot  le  cours  general  des  affaires  de  la  nation  , 
et  d'en  appeler  au  peuple  sur  la  justice  ou  1'injustice  de  certains  acles , 
sur  l'iniportance  de  telle  ou  telle  mesure ,  etc.  Nous  reparlerons  de 
ces  deux  journaux,  lorsqu'ils  aurout  paru.  Le  dernier,  publiii  par 
M.  Young,  n°  2.{4  strand  ,  pres  de  Teruple-Bar,  est  in-4",  imprime  en 
diiTerens  caracteres ,  selon  la  nature  des  divers  sujets  qu'on  y  traile. 
Le  prix  est  de8  sous  et  denii  ( 17  sous)  chaque  livraison.      L.  S.  B. 

UUSSIE. 

SAiM-PiiEBSBOLflc.  —  Journaux.  —  Un  nouveau  journal  russs 
intitule,  les  Archives  du  Fiord,  a  du  paraitre  dans  le  mois  de 
Janvier.  11  sera  redige  par  M.  de  Bulgari,  et  trait  era  d'bisloire  ,  de 
statislique  ,  d'economie  politique  et  de  voyages.  La  politique  et  la 
poesie  en  seront  exclues. 

—  Le  Fils  de  la  Patrie ,  une  des  feuilles  russes  les  plus  anciennes 
et  les  plus  avantageusement  connues ,  sera  considerablement  aug- 
raentee  cette  annee.  Ellc  compte  parmi  ses  redaeteurs  des  hommes 
tres-distingues ,  tels  que  MM.  Joukovsky,  Oneditsch,  etc.  L' Esprit 
des  journaux,  redige  par  M.  de  Jatseukof ;  \' Observateur  de  la 
Neva ,  le  Censeur  et  plusieurs  autres  Gazettes  ont  cesse  d'exister. 
(Voy.  la  Revue,  T.  IX,  p.  602.) 

— Abo.  —  Le  journal  que  M.  Arfridson  publiait  ici  sous  le  title  de 
Morgenblatt  (feuille  du  matin) ,  vient  d'etre  defendu.  Le  Consisloire 
academique  a  rer;u  a  cette  occasion  un  rescrit  imperial,  qui  ren- 
ferme  des  dispositions  tres-severes  sur  divers  objets.  II  a  ete  etabli 
une  commission  chargee  de  rediger  de  nouveaux  statuts  pour  l'aca- 
deniic. 

Moscou.  —  Theatre.  —  11  est  arrive  dans  cette  ville  une  troupe 
de  chanteurs  italiens,  engages  et  entretenus  par  des  parliculiers. 
La  premiere  piece  qu'ils  ont  jouee  est :  il  Turco  in  Italia ,  de 
Rossini ;  ils  ont  completement  reussi. 

SUEDE. 

Bdlimens  a  vapeur.  —  On  se  sert  ici  avee  beaucoup  de  succt 
des  batimens  a  vapeur  pour  remorquer  les  vaisscaux  qui  sont  re- 
tenus  dans  la   rade  cxterieure  par  des  vents  contraires ;  ce  mode 
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preseote  de  grands  avantages  sur  l'ancien,  non  seuletnent  sous  le 
rapport  de  1'economie ,  mais  encore  sous  celui  de  la  celerite. 

— Etablissemenl  d'utilile  publique. —  Le  roi  a  fait  convertir  le 
chateau  de  plaisance^d'Uriksdal  en  un  hotel  d'invalides,  dont  Ton- 
verture  solennelle  a  du  avoir  lieu  le  28  Janvier  1822,  jour  de  la 
f>'te  de  S.  M. 

ALLEMAGNE. 

Vienne.  — Forage  des  canons.  —  M.  Bolingcr,  habile  mccanicien, 
nalif  du  canton  d'Argovie,  et  qui  habite  Vienne  depuis  plusieurs  an- 
nees,  vient  d'inventer  une  machine,  qui  perfectionne  et  simplific 
beaucoup  la  methode  employee  jusqu'ici  pour  forer  les  canons.  On 
assure  que  l'empereur  d'Autriche,  desirant  accorder  a  cet  artiste 
distingue  une  recompense  proportionnee  a  l'importance  de  sa  de- 
couverte,  lui  a  alloue  une  gratification  de   10,000  florins  d'empire. 

—  Mecanique. —  L'empereur,  convaincu  des  avantages  qui  resul- 
teraient  dans  ses  etats,  d'une  instruction  plus  profonde  et  plus 
conforme  aux  principes  sur  la  construction  des  moulins  a  eau, 
vicnt  d'ofTrir  mille  ducats  en  or  a  l'auteur  soit  regnicole,  soit  etran- 
ger,  qui,  dans  le  delai  d'un  an,  aura  envoye  le  meilleur  ouvrage 
sur  ce  sujet.  On  desire  surtout  une  grande  clarte  dans  ce  livre , 
qui  est   destine  aux   ouvriers. 

Berlin.  —  L'academie  des  sciences  a  celebre  1'anniversaire  de  la 
naissance  du  roi  par  une  seance  publique.  M.  Rudolfi  a  lu  un 
niemoire  sur  les  poissons  electriquei,.  M.  Linck  a  communique 
d'interessans  details  sur  le  voyage  que  MM.  Ehrenberg  et  Hem- 
prich  ont  entrepris  a  travers  le  desert,  en  partant  d'Alexandrie  et 
se  dirigeant  vers  les  frontieres  de  la  Barbaric  Ph.  G — y. 

•  Sidttgard.  —  Journal  des  beaux-arts.  —  II  a  deja  ete  parle 
dans  la  Revue  (  T.  IX ,  p.  55  )  des  journaux  publies  a  Stutt- 
gard  par  M.  Cotta ,  comme  presentant  un  caractere  particulier. 
Je  vais  completer  ee  qui  en  a  ete  dit,  en  m'occupant  de  celui  de 
ces  journaux  que,  depuis  1820,  ce  libraire  celebre  a  consacre  aux 
beaux-arts,  sous  le  litre  de  Kunst-Blatt ,  et  dont  il  a  confie  la 
redaction  a  un  ecrivain  tres-instruit.  Cet  ecrivain  est  M.  le  pro- 
fesseur  Schorn,  auteur  d'un  ouvrage  publie  en  1S1S ,  dans  lequel 
U  traite  de  l'eta-t    des  arts   chez  les  Grecs,  et  oil  il  soumet  a  a 
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cxamen  severe  les  opinions  dc  Winckelmann  (1).  M.  Schorn  a  clioisi 
dans  lcs  principalcs  villus  de  l'Europe  des  corrcspondans  cclaires, 
qui  rcndtnt  compte  drs  productions  nouvvllcs,  avcc  tous  les  details 
necessaires  pour  en  (aire  apprecier  lc  nierile.  Toutes  lcs  questions 
relatives  a  1'histoire  et  a  la  theorie  des  arts  sont  traitees  avec  sa- 
gacite;  el,  comme  dans  un  journal  oil  chaque  ccrivaiu  petit  cxpri 
mcr  librenient  sa  pensee,  sans  se  depouiller  de  ses  prejuges  na 
tionauXj  il  est  impossible  qu'il  ne  s'eleve  pas  de  dissidence  ,  le 
redactcur  se  fait  un  devoir  d'admettre  les  controverses  qu'elle 
peuvent  faire  naitre  ,  ce  qui  donne  a  ce  journal  un  caractere  aniuie 
qui  le  fait  lire  avec  empressement.  Gette  feuille  doit  done  plaire 
aux  esprits  sericux  et  eclaires  qui  attachent  aux  productions  des 
aits  l'interet  qu'elles  meritent;  elle  ne  parait  que  deux  fois  par 
semaine  en  une  feuille  grand  in-4° ,  petit-texte,  et  cofite  scule- 
ment  trois  florins  par  scmestre  (environ  7  fr.  5o  c).  P.  A. 

Munich.  —  Necrolo^ie  —  Bernhardt.  —  Le  26  juin  dernier  ,  les 
sciences  ont  perdu  M.  Bernhardt,  avantageusement  connu  par  ses 
Rssais  sur  I' Uistoire  de  I'Imprimerie.  lis  fontpartie  du  recueil  inti- 
tule :  Mater'taux  pour  seruir  a  I'hisloire  et  a  la  lillerature ,  que 
public  le  baron  Cbristophe  d'Aretin.  M.  Bernhardt  avait  encore 
d'autres  titres  litteraires ,  et  l'on  estime  beaucoup  son  Codex  tradi- 
tionum  eeclesiee  Ravennetensis  in  papyro  scriplus.  Depuis  quarante 
ans  ,  cet  estimable  savant  rcmplissait  les  fonctions  de  bibliothecaire 
a  la  bibliotlieque  royale.  II  etait  decore  de  Pordre  du  meritc  civil. 

Ratisbonhe.  — Jean  Eustache  de  Gorz  est  mort  dans  cettc  ville  ,  le 
jaout  dernier,  a  Page  de  quatre-vingt-quatre  ans.  II  6tait  ministre 
d'etat  de  Prussc;  maisnous  ne  parlerons  ici  que  des  titres  qu'il  s'estae- 
quisdans  la  republique  des  lettres.  Ses  ecrits,  pour  la  plupart  politiques, 
ont  merite  l'atlention  generale.  On  cite  entre  autres  la  Relation  de  la 
mission  qui  lui  ful  conjiee  par  Frediric  IT,  relativement  a  la  suc- 
cession de  Baviere ,  et  son  Traile  de  la  neutralite  armee.  M.  de 
Gorz  e.tait  surtout  recommandable  par  ses  vertus  privees ;  les 
pauvres    ont  pleur6  sa  mort.  Ph.   G-y. 

SUISSE. 
Gereve.  —  La  Societe  pour  V avancement  des  arts ,  fondee  en  1776, 

(1)  Uber  die  studicn  der  griechischen  Kunstler.  Heidelberg ,  chez 
Mohr  et  Winter. 
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par  les  soins  du  celcbre  Saussure  ,  et  qui  a  deja  rendu  tant  de  services 
a  Geneve  ,  desirant  augmenler  ses  moyens  d'action  et  d'utilite,  vient 
de  modiGer  son  regime  d'une  maniere  analogue  a  celui  de  sa  classe 
d'agriculture  ,  regime  dont  l'experience  a  pleinemcnt  demontre  la 
convenance  et  le  succes. 

Cette  societe  est  maintenant  composee  de  trois  grandes  divisions 
ou  classes ;  savoir  :  celle  des  beaux-arts,  celle  des  arts  induslriels  et 
economiques ,  et  du  commerce,  et  enGn  ,  celle  &' agriculture.  Toute 
personne  qui,  prenant  icteret  aux  progrcs  des  arts,  dans  une  ou 
plusieurs  de  ces  trois  divisions  ,  desire  contribuer  a  les  faire  fleurir, 
ct  etre  constamment  a  la  suite  des  travaux  des  comites  qui  s'en 
occupent,  peut  devenir  membre  de  la  classe  de  son  choix ,  aux  seules 
conditionsd'etre  presentee  par  deux  de  ses  membres  actuels,  acceptee 
par  son  comite ,  et  de  payer  4o  florins  (  lS  fr.  5o  cent.)  de  contri- 
bution annuelle.  On  peut  encore,  en  payant  seulement  20  florins  pour 
cliacune,  appartenir  a  cbacune  des  deux  autres  classes.  Les  membres 
de  cliaque  classe  ont  le  droit  d'assister  a  sesseanctes  periodiques  ;  d'y 
communiquer  leurs  observations  et  leurs  recherches  particulieres  ; 
d'y  demander  des  renseignemens;  d'y  proposer  des  questions  comme 
sujetsde  prix,  ou  des  travaux  utiles  aux  arts  dont  la  classe  s'occupe ; 
d'elire  les  membres  adjoints  des  comites,  sur  une  presentation,  en 
nombre  double,  faite  parceux-ci;  de  nommer  les  commissairespour 
la  verification  des  comptes,  et  d'assister  aux  assemblies  generales 
de  la  societe.  Le  nouveau  reglement  a  ete  adopte,  apres  de  mures 
deliberations. 

ThurgOvie.  —  Weinfelden.  —  Societe  d'utilite  publique.  —  II 
vient  de  se  former  dans  c.tte  ville  une  societe  patriotique  ,  qui, sous 
le  titre  de  Societe  d'utilite  publique,  a  pour  but  l'amelioration  du 
peuple  de  la  Thurgovie.  Elle  est  composee  de  membres  du  gouver- 
nement ,  d'ecclesiastiques,  de  negociaus  et  de  proprietaires.  Les 
deliberations  embrassent  tout  ce  qui  interesse  la  prosperite  physique 
et  morale  du  canton.  Les  propositions  faites  dans  son  sein  seront 
rendues  publiques,  et  une  assistance  efficace  et  zel6e  hatera  l'exe- 
cution  des  projets  d'une  utilite  reconnue. 

Canton  de  Viud.  —  Ladsanne.  — h'Academie  de  cette  ville  recoit 
de  jour  en  jour  des  developpemens  utiles ,  grace  a  la  sagesse  du 
gouvernement,  a  l'esprit  public,  a  la  vigueur  qu'une  liberte  sans 
licence   donne  a  la  jeunesse  studieuse.    Notre  independance  can- 
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lennle  nc  compte  qu'un  petit  nombre  d'annccs;  cependant,  malgre 
les  sacrifices    faits  a  cctte    iudependance   qui   nous    est   si   chore , 
malgre  les  sacrifices  exiges  par  les  premiers  besoins  d'un  etat,  et 
par  des  circonstances  imprevues ,  notrc  gouvernement ,  bien  con- 
vaincu  que  les  lumieres  sont  la  force  des  peuplcs,  n'a  pas  cesse  de 
s'occuperde  ['instruction  publiquc  et  de  Amelioration.  Des  chaires 
nouvelles  ont  etc  fondecs  dans  notre  academie ;    elle  possede  main- 
tenant  u n  riche  cabinet  de  physique  ,  un  cabinet  et  un  laboratoire 
de  chhnie.  XJn  Musee,  fonde  depuis  peu  ,  enrichi  par  la  munificence 
de  l'etat  et  par  les  dons  de  citoyens  cclaires  ,  renferme  ,  entre  autres 
choscs  unc  collection  de  mineraux  deja  fort  interessantc ,  et  un  bon 
nombre  de  tableaux  et  de  dessins  precicux.  Une  eeole  de  gymnas- 
tique  et  d'exercices  militaires  a  ete  ouverte  il  y  a  peu  d'annees,  et, 
dans  le  courant  de  celle  qui  vient  de  s'ecouler,  le  gouvernement  a 
decretti   l'etablissement   d'une   classe    de  langue   el   de  litterature 
allemande ,  et  d'une  ecole  de  dessin.  Des  jeunes  gens ,  plcins  de  pa- 
triotismc  et  de  zele  pour  les  sciences,  se  preparent  de  longue  main 
pour  occuper  les  chaires  que  le  terns  rend  successivement  vacantes. 
Plusieurs  de  nos  jeunes  ecclesiastiques   surtout  se  font   remarquer 
par  leur  zele  pour  la  propagation  des  lumieres  en  general,  par  leur 
application  A  l'etude  des  sciences,  et  par  leur  devouement  au  bien 
public.  On  les  voit  disputer  bonorablement  m6me  des  chaires  qui 
n'appartiennent  point  aux  etudes  tbeologiques,  et  preferer  k  des 
carrieres  plus    lucralives   la  carriere  de   1'enseignement  dans  leur 
patrie.  Dernierement ,  la  chaire  d' interpretation  des  livres  saints 
etait  devenue  vacante,  par  la   mort  de  notrc  savant  et  respectable 
professeur,  M.  Bridel.  Des  epreuves,  aussi  brillantes  qu'elles  etaient 
difficiles,  y  ont  fait  appeler  un  jeune  ecclesiastique ,  M.  Dufournet, 
qui,  place  dans  les  vallees  les  plus  reculees  de  notre  canton,  et  au 
milieu  des  plus  apres  montagnes,  malgre  les  occupations  nombreuses 
du  ministere  evangelique ,  a  trouve  dans  son  ardeur  pour  la  science 
les  moyens  d'etudier  plusieurs  langues  orientales ;  de  parcourir  le 
vaste  champ   de   la   critique  sacree  ,  et  d'allier   constamment  les 
etudes  du  philosophe  a  celles  du  theologien.  La  chaire  de  droit  na- 
turel  etait  vacante  depuis  assez  long  -  tems  ;  M.  Comte ,  celebre  pu- 
bliciste  franc,ais,  vient  d'etre  appele  a  professer  cette  science.  Un 
■cours  d'economie  politique  vient  d'etre  ajout6  aux  autres  branches 
de  1'enseignement.  Pour  encourager  les  travaux  des  savans,   par 
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1'honneur  de  la  reconnaissance  nationalc,  lc  gouverncment  a  confere 
le  titre  de  professeur  honoraire  a  M.  le  pasteur  Gaudin ,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  de  botanique,  et  a  M.  Dan.  Al.  Ghavannes  ,  nii- 
nistre  du  saint  Evangile ,  qui  donne  chaque  annee  un  cours  de  zoo- 
logie,  d'autant  plus  interessant  et  plus  utile,  qu'il  possede  un  tres- 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  fruit  de  vingt  annees  de  sacrifices 
et  de  soins.  Des  fonds  assez  considerables  sont  affectes  aux  prix  que 
l'acadiimie  assigne  aux  etudians  qui  se  distinguent.  Outre  les  prix 
accordes  pour  les  examens  obligatoires  a  la  fin  de  chaque  annee 
academique,  on  en  propose  annuellement  aux  etudians  ponr 
des  concouvs  extraordinaires  ,  sur  huit  ou  neuf  branches  d'etude. 
Ces  concours  n'ont  pas  encore  produit  tout  le  bien  qu'ils  produiront 
sans  doute;  cependant,  dans  celui  qui  vient  d'avoir  lieu  ,  les  prix  de 
zoologie  et  de  litterature  franchise  remportes  par  deux  etudians  de 
theologie,  et  leprix  (Thisloire  de  la  Suisse,  obtenu  par  l'un  des  plus 
jeunes  etudians,  ont  fait  presager  les  resultats  qu'on  est  en  droit  d'at- 
tendre  d'une  noble  6mulation,  basee  sur  l'amour  de  la  science  plutot 
que  sur  1'amour-propre.  Du  reste,  depuis  plusieurs  annees,  l'esprit  des 
etudians  a  fait  des  progres  vers  le  bien.  Leurs  cceurs  repondent  a 
tout  ce  qui  est  bon  et  genereux,  et  leurs  esprits  s'attachent  de  plus 
en  plus  aux  interets  de  la  pensee ;  ils  ne  croient  pas  que  la  decence 
soit  incompatible  avec  la  superiority  des  lumieres ,  ou  1'ordre  avec 
la  liberte.  Leur  nombre  augmente  progressivement ,  ainsi  que  celui 
des  etrangers  de  tosis  pays  et  de  tout  age  qui  frequentent  nos  cours 
publics. 

Bale. — Universite. — Le  gouvernement  ne  neglige  aucun  moyen 
de  donner  a  notre  universite  tout  1'eclat  dont  elle  est  susceptible. 
C'est  ainsi  qu'il  a  appele  a  remplir  la  chaire  de  philosophic ,  le 
celebre  professeur  Oken,  aussi  reaomme  pour  ses  profondes  con- 
naissances  que  pour  l'independance  de  ses  opinions  politiques ; 
ct  qui  redige  avec  tant  de  succes  l'excellent  journal  scientifique, 
VIsis.  Le  docteur  Guillaume  Snell,  habile  professeur,  originaire 
du  duche  de  Nassau ,  a  ete  nomm6  second  professeur  ordinaire 
de  droit. 

Geneve. — Institut  pour  les  sourds-muets. — Pendant  six  ans,  le 
conseil  municipal  de  Geneve  a  entretenu  deux  enfans  sourds  et 
muets  dans  l'un  des  meilleurs  etablissemens  ouverts  a  ces  infor- 
tunes.  Profitant  de  rintelligence  d'un  eleve  du  celebre  abbe  Si- 
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card ,  il  «c  propose  d'etendrc  cc  bicnfait  a  toutes  les  families  qui 
out  lc  malhcur  d'avoir  dcs  enfans  affliges  d'aussi  cruelles  inftrmitcs, 
en  etablissant  inccssamrncnt  uno  ecole  oil  scront  admis  lous  les 
enfans  sourds-muets  de  la  ville  ct  du  canton. 

—  Enscignement  mutuel.  —  En  depit  de  scs  detracteurs  et  des 
insinuations  hostiles  faites,  tout  riccmmcnt  encore,  dans  la  dis- 
cussion qui  s'est  engagee  sur  les  meilleurs  moyens  de  pcrfeclion- 
ner  les  etudes  litteraircs  a  Geneve ,  l'enseignemcnt  mutuel  fait 
sans  cesse  de  nouveaux  progres.  Dans  le  courant  de  l'annee  der- 
niere,  des  ecoles  lancastriennes  ont  et6  creees  dans  les  villes  de 
Carouge  et  de  Versoix ,  et  dans  les  communes  de  Lancy,  Perly- 
Certoux,  Meinier  et  Cholcx.  Le  gouvernement,  toujours  prct  k 
favoriser  de  sa  protection  les  entreprises  utiles,  a  fourni  avec  li- 
beralite  aux  besoins  de  ces  nouvelles  institutions ,  dont  il  se  pro- 
pose d'etendre  successivement  le  bienfait  a  toutes  les  parties  du 
canton.  Le  vaste  batiment  nouvellement  construit  dans  la  cour 
du  college  de  Geneve ,  ct  qui  pourra  contenir  3oo  ou  4oo  eleves , 
est  acheve  ;  il  ne  reste  plus  que  quelques  travaux  a  executer  dans 
l'interieur.  On  s'occupe  du  choix  de  l'instituteur  destine  a  diriger 
cette  grande  ccole ,  qui  sera  la  troisieme  institute  dans  le  chef- 
lieu  du  canton. 

— Societebiblique. — ComitS  auxiliaire. — II  s'est  forme  ici ,  dans 
le  courant  de  l'annee  1821,  un  Comili  auxiliaire  de  la  Socieii 
biblique  de  Geneve ,  lequel  est  destine  a  seconder  le  zele  et  les 
efforts  de  cetle  societe,  et  a  recherchcr  de  petites  souscriptions 
par  scmaine,  par  mois  ou  par  annee.  II  a  deja  obtenu  un  plein 
succes ,  soit  dans  les  prisons ,  soit  dans  les  nombreuses  manufac- 
tures de  notre  pays;  la  conduite  des  detenus  et  des  ouvriers ,  dans 
cette  circonstance ,  fait  ressortir  ,  avec  une  bien  grande  force,  unc 
verite  qui  n'est  pas  assez  generalement  sentie  :  e'est  que,  trop 
souvent,  l'on  neglige  de  mettre  a  la  portee  des  moyens  pecu- 
niaires  des  classes  inferieures  les  institutions  qui  ont  pour  but 
d'ameliorcr  leur  etat  moral,  quoiqu'il  soit  bien  evident  que  ce 
concours  est  un  puissant  moyen   de  regeneration. 

Zurich. — Musique. — Nouveau  piano.*— Lc  petit  conseil  de  notre 
canton,  sur  le  rapport  favorable  qui  lui  a  ete  fait  par  un  comite 
d'artistes,  vient  d'accorder  a  M.  Jean- Jacques  Goll,  de  Zurich' 
un  privilege  exclusif  pour  la  fabrication  et  la  vente  d'un  piano  dc 
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son  invention.  Cet  instrument,  tel  qu'il  a  etc  pcrfectionne  par 
M.  Goll,  a  singulierement  gagne  en  force,  en  nettete  et  en  agre- 
ment :  il  laissc  bien  loin  derriere  lui  les  meilleurs  pianos  a  queue 
de  Paris  et  de  Vienne.  L'auteur  a  resolu  un  problome  dont  la  so- 
lution paraissait  presque  impossible  :  il  est  parvenu  a  donner  au- 
dessus  exactement  la  mfime  force  proportionnelle  et  la  meme  duree 
de  son  qu'a  la  basse. 

—  Necrologie.  —  Wiist.  —  Le  doyen  des  peintres  de  paysages  , 
M.  Jean-Henri   Wiist,  est   mort  a  Zurich,  le    7  avril  dernier,   a 
I'ige  de   quatre-vingts   ans;    il  etait  n6  le    14  mai   1741.  Destine 
a  la  peinture   par  son   pere ,  qui  etait  un  honnGte  artisan,  il  fut 
place  par  lui  chez  un  de  ses  parens  qui,  durant  six  annees,  n'oc- 
cupa  son  dleve  que  de  la  partie  mecanique  de  1'art.   EnGn ,   son 
genie  le  poussant  a  tenter  la  fortune,  il  se  decida  a  partir  pour 
Amsterdam,   oil  la   connaissance  qu'il  fit  de   Jacob    Maurer,   de 
Schaffhouse,   bon    peintre  de  portraits,  et   de  Jean   Schonevelt , 
bollandais  ,  eut  bient6t  decide  de   son  sort.   Wiist  eut  encore  le 
bonheur  de  se  faire  remarquer  d'un  homme  tres-considere  de  ce 
pays,  M.  Ploos  van  Amstel,  qui,  lui  trouvant  de  grandes  dispo- 
sitions pour  le  psysage,  lui  facilita  les  moyens  de  se  perfectionner, 
en  lui  pretant  les  tableaux  qu'il  possedait  et  en  lui  donnant  des 
directions  utiles  pour  saisir  exactement  la  nature.  Apres  cinq  ans 
de  sejour  en  Hollande ,  il  se  rendit  a   Paris,  ou  son  talent  se  de- 
veloppa  par  l'etude  qu'il  fit  des  belles  collections  de   cette  capi- 
tate. Deux  ans  apres  (en  1769),  cedant  aux  invitations  reiterees  de 
ses  parens,  il  se  rendit  a   Zurich;   l'accueil  distingue  qu'il  y  re- 
£ut,  ainsi  que  les  nombreuses  commandes  qui  luifurent  adressees  , 
le  firent  renoncer  a  son  projet  de   retourner  en  Hollande ,  et  le 
determinerent  a  fixer  irrevocablement  sa  residence  dans  sa  patrie. 
Fusli   (1)  a  port6  sur  les  ouvrages  de  Wiist  le  jugement  suivant ; 
«  Ses  ciels  sont  legers  et  ses  fonds  parfaitement  en  harmonie  avec 
eux ;  ses  arbres  offrent  beaucoup  de  variete  et  sont  largement  trai- 
tes;  son  coloris  est  ferme  et   vigoureux.  "    Deux  de  ses  tableaux 
furent  particulierement    remarques   a  Berne  ,   lors  de  l'exposition 
de  1804 ;  ils  representaient  des  vues  de  Zurich,  et  se  distinguaicnt 
par  la  verite  et  la  gr4ce  des  details  de  leurs  premiers  plans.  E. 

(1)  Dans  son  Histoire  des  artistes  suisses,  Tom.  IV. 
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ITALIE. 

Turin.  —  Academic  Toy  ale. —  La  classe  des  sciences  physique* 
el  malhiinaliques  a  tenu,  1c  o,  decembie,  une  seconde  seance. 
M.  lc  professeur  Borson  a  fait,  au  nom  d'une  commission,  un 
rapport  sur  un  memoire  relatif  a  V existence  el  a  la  cause  des  de- 
ludes, envoye  du  Frioul  par  M.  Laurent  Linussio;  —  M.  le  che- 
valier Ignace  Michelotti ,  un  rapport  sur  une  invention  tendante 
afaciliter  le  mouvement  des  chars,  par  M.  Gattaneo,   de  Milan. 

M.  lc   chevalier    Amedee    Avogadro    a  lu  un  memoire   sur    la 

maniere  de  ramener  les  composes  organiques  aux  lois  ordinaires 
des  proportions  determinees.  —  M.  le  professeur  Victor  Michelotli 
a  fait  la  description  d'un  puissant  appareil  voltai'que,  propre  aux 
experiences  electro-magnetiques,  deja  presente  le  24  juin  dernier. 

La  classe  des  sciences  morales  ,  hisloriques  et  philologiques  a 

tcnu,  le  6  decembre,  sa  premiere  seance  apres  les  vacances,  sous 
la  presidence  du  comte  de  Balbe.  M.  le  comte  Franchi  de  Pont  a  lu 
une  partiedeses  Explications  de  lafameuse  Table  Isiaque.— M.  le 
comte  Napioni  a  repris  la  lecture  de  sa  Dissertation  sur  la  science 
militaire  d'Egidi  Colonna  ,  et  des  Italiens  du  moyen  age.  II.  le 
comte  de  Balbe  a  commence  la  lecture  des  Leltres  inediies  de  Fey- 
resc  au  celebre  Galilee ,  tirees  des  manuscrits  originaux  de  la  bi- 
bliotheque  de  Garpentras. 

Rome. — L'  Academie  de  la  religion  catholique  a  publie  une  note 
de  memoires  que  ses  membres  sc  sont  propose  d'y  lire.  La  plupart 
roulent  sur  des  sujets  de  geologie ,  et  tendent  a  demontrer  que  la  cos- 
mogonie  mosa'ique  ,  interpretee  litteralement ,  est  d'accord  avec  la 
nature  ,  et  explique  avec  la  plus  grande  facilite  tous  les  pbenomenes 
geologiques.  G'etait  le  projet  du  geologue  Deluc,  projet  que  plu- 
sieurs  autres  ont  tache  de  realiser.  Le  Diario'romano  annonce  sou- 
vent  le  suiet  de  ces  memoires;  mais  on  ne  sait  pas  encore  quels  sont 
les  piincipes  et  le  mode  de  composition  que  cette  nouvelle  academie 
a  adoptes  pour  atteindre  son  but.  11  nous  semble  que  le  reverend 
M.  Guillaume  Buckland,  professeur  de  mineralogie  et  de  geologie 
dans  l'universite  d'Oxford  ,  a  donne  l'idee  de  cette  academie  ,  dans 
son  discours  d'ouverture  ,  prononce  le  i5  mai  1819,  sous  le  titre  de 
Vindicicv  geological' ,  or  the  connexion  of  geology  with  religion,  etc. 

F.  S. 
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Bolocnb.  —  Le  college  des Espagnols fut  fondu  a  Bologne,  en  i365, 
par  le  cardinal  Albornoz  ,  archevfique  dc  Tolede ,  celcbre  dans  les 
fastes  de  1'liistoire  du  quatorzieme  siecle.  Le  cardinal  ay  ant  du  fuir 
la  persecution  du  fameux  roi  de  Castille,  Pierre-le-Cruel,  se  refugia 
aupres  dupapc  ,  residant  alors  a  Avignon.  Nomrne  par  celui-ci  legat 
a  latere  en  Italie,  il  y  fit  la  guerre  avec  grand  succes,  et  reconquit 
pour  le  siege  apostolique,  Bologne  et  d'autres  etats.  A  c«tte 
epoque,  Bologne  etait  deja  celebre  par  son  universite,  et  specialc- 
rnent  par  les  etudes  de  droit  canon  qu'on  y  faisait.  Le  cardinal 
voulut  y  former  un  etablissement  oil  la  jeunesse  espagnole  put 
aller  recevoir  cette  instruction.  II  en  ordonna  la  fondation,  par  son 
testament ,  en  lui  leguant  une  grande  partie  de  sa  succession  ,  et 
confiant  l'execution  de  ce  projet  a  son  neveu  Gil  d'Albornoz,  digni- 
taire  de  Valence.  Le  college  jouit  bientot  d'une  grande  celebritu. 
On  pourrait  citer  un  'grand  nombre  d'Espagnols  illustres  qui  en 
sont  sortis ;  mais  il  suffit  de  rappeler  les  noms  bien  connus  dans 
[la  litterature  europeenne  d'Antoine  de  Lebrija  (  Lebrijensis  )  , 
Antoine  Augustin ,  et  de  Gines  de  Sepulveda.  La  cclebrite  de 
ce  college  s'est  soutenue  jusqu'a  nos  jours,  meme  pendant  la 
guerre  de  la  republique  franchise  en  Italie  ,  et  bien  des  annees 
aprfes.  C'est  seulement  lors  de  la  derniere  guerre  d'Espagne,  que 
le  gouvernement  fran^ais  fit  saisir  et  vendre  les  biens  ducollege, 
par  represailles  contre  les  Espagnols.  A  la  paix  generale,  Pie  VII , 
trop  juste  pour  annuller  les  ventes  de  biens  nationaux,  donna  des 
indemnites  convenables  au  college ,  en  lui  cedant  d'autres  biens- 
fonds  ,  qui  n'avaient  pas  ete  vendus  a  des  particuliers.  Le  gouverne- 
ment espagnol ,  sous  la  protection  immediate  duquel  le  college  a 
toujours  sutsiste,  recommence  a  y  envoyer  des  elevcs,  choisis. 
comme  ils  ont  toujours  etc ,  parmi  des  jeunes  gens  deja  avances 
dans  les  6tudes  de  theologie  ou  de  droit.  D. 

Flohence.  —  L'Academie  des  beaux-arts  propose  les  sujets  sui- 
Tans  pourlesprixdel'an  1822.  Peinlure:  •  Alexandre,  dans  le  moment 
oil  il  encourage  son  chirurgien  a  extrair  'mne  flecbe  de  sa  blessure.« 
Prix,  une  medaille  d'or  de  Go  sequins.  Sculpture:  «  Thetis,  cher- 
cbant  a  derober  Achille  au  sort  qui  Pattend  sous  les  murs  de  Troie:  » 
medaille  d'or  de  5o  sequins.  Architecture:  «  Un  hopital  pour  les  en- 
fans  exposes :»  medaille  d'or  de  4o  sequins.  Dessin:  «  Petrarquc , 
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couronnc  au  CapitoIc:»  raudaillc  de  i5  sequins.  flfuaiquettt  Comala, 
piece  dramatiquede  Ranieri  des  Calsabigi:  »  mcdaillc  dc  i5  sequins. 
On  a  propose^  d'autrcs  prix,  pour  des  sujets  relatifs  aux  arts  nicca- 
niques  et  a  la  chiruie.  F.  S. 

Milan.  —  Gravure.  —  Lorsque  M.  Longhi  publia  sa  gravure  du 
Manage  de  la  Vierge,  nous  nous  empressames  de  rapporterce  que 
contenaient,  a  cet  6gard,  les  journaux  italiens  ( torn.  X  ,  p.  229. ) ; 
niais  nous  n'exprimQmes  aucune  opinion  particuliere  ,  n'ayant  pas 
cette  production  sous  les  yeux.  Depuis  cette  epoque.,  il  est  venu  a, 
Paris  des  epreuves,  tant  de  cette  gravure  que  de  celles  executecs 
posterieurernent  par  M.  Anderloni;  et  nous  pouvons  maintenant 
faire  connaitre  l'impression  qu'elles  y  ont  produite  sur  les  connais- 
seurs. 

Le  Manage  de  la  Vierge  est  unouvrage  de  la  jeunesse  de  Raphael ; 
il  avait  a  peu  prcs  vingt-un  ans  ,  lorsqu'il  I'executa  (1).  11  est  facile  dc 
s'apercevoir,  au  seul  aspect  de  ce  tableau,  que  le  peintre ,  auquel  la  pos- 
terity a  donne  le  surnom  de  divin,  n'etait  pas  encore  parvenu  a  l'apo- 
gce  de  sou  talent.  La  composition  n'est  pas  bien  disposee  pour  1'efiet 
pittorcsque ;   le  fond  est  bizarre  ;  mais  la  simplicity  de  Taction ,  ca- 
ractere  distinctif  des  ouvrages  de  Raphael,  la  noblesse  des  figures, 
Pelegance  des  accessoires ,  suffisent  pour  deceler  le  maitre.  M.  Lon- 
ghi n'est  pas  reste  au-dessous  de  son  entreprise.  S'il  a  trouTe  des  de- 
tracteurs  dans  sa  propre  patrie,  il  peut  s'en  consoler,  en  apprenaut 
qu'a  Paris ,  tous  les  artistes  ont  applaudi  a  son  beau  talent.  Cet  habile 
graveur  parait  s'etre  applique  a  rendre  avec  fidelite  TefTet  du  tableau, 
ct  je  Ten  felicite.  II y  adu  danger  a  vouloir  retablir  ce  quelesannees 
ont  detruit :  d'ailleurs ,  il  a  parfaitement  conserve  le  caractere  et  le 
sentiment  du  maitre  ;  et  cette  gravure ,  fort  importante  parsa  dimen- 
sion, et  par  l'babilete  avec  laquelle  clle  a  ete  executee,  place  cer- 
tainement  son  auteur  au  premier  rang  des  graveurs  de  notre  epoque. 
—  M.  Anderloni ,  eleve  de  M.  Longhi ,  avait  publie ,  il  y  a  environ 
deux  ans,   la  gravure  d'un  beau  tableau  du  Poussin,  faisant  partie 
de  la  collection  de  madame  la  comtesse  Pino ,  a  Milan ,  et  qui  re- 


(1)  Vqyez  la  notice  inscree  dans  la  deuxieme  livraison  des  Mu- 
sees  etrangers,  publics  par  MM.  Treuttel  et  Wurtz,  ainsi  que  la 
gravure  a\i  trait  qui  fait  partie  de  cette  tkuxiemc  livraison. 
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presentc  Moise  defendant  lasfilles  du  prelre  de  Madian,  contre  des 
pasterns  qui  voulaient  les  empfichcr  de  faire  boire  leurs  troupeaux. 
Cette  plancbe  avait  produit  d'autant  plus  de  sensation  ,  que  Ton 
croyait  savoir  que  Pauteur  etait  a  peine  5ge  de  vingt  ans.  Ce  meme 
artiste  vient  de  faire  paraitre  une  autre  gravure,  de  meme  dimen- 
sion que  la  precedente ,  et  qui  peut  lui  servir  de  pendant.  Le  tableau 
du  Titien  qu'elle  reproduit  appartient  egalement  a  la  collection  de 
madame  Pino.  G'est  une  belle  et  grande  composition  tiree  de 
Vtlistoire  de  lafemme  adultere.  Cette  seconde  gravure,  supericure 
a  la  premiere  ,  sous  le  rapport  du  dessin  et  du  maniement  de  l'outil , 
a  beaucoup  d'effet.  M.  Anderloni  honore  l'ecole  qui  l'a  forme ,  et 
1'on  peut  esperer  qu'il  ne  tardera  pas  a  se  placer  a  cote  du  maitre 
auquel  il  doit  son  talent.  G'est  a  ce  m6me  artiste  qu'on  doit  aussi 
la  gravure  d'un  S.-Jean-Baptiste  de  Bernardo  Luino.  Cette  planche  , 
d'une  petite  dimension ,  est  sa  production  la  plus  recente.  Les  che- 
veux  de  1'enfant  et  le  pelage  de  1'agneau,  choses  fort  difficiles  a 
rendre  ,  sont  on  ne  peut  mieux  executes;  mais  il  y  a  un  peu  de  se- 
cberesse  dans  le  modele  du  corps  de  l'enfaut.  Cette  gravure  ayant  ete 
commencee  par  une  autre  main,  il  est  probable  que  ce  reproche  ne 
doit  pas  s'adresser  a  M.  Anderloni.  P.  A. 

Naples. — Necrologie. — Matteo  Galdi,  ne  a  Coperchia  ,  village 
pres  de  Salerne,  en  1766,  vient  de  mourir  a  Naples  ,  dans  le  mois 
de  novembre  1821.  Apres  avoir  fait  ses  premieres  etudes ,  il  avait 
choisi  la  carriere  du  barreau  ;  mais  les  principes  liberaux  qu'il  avait 
adoptes  Pobligferent  de  s'expatrier  en  1794. 11  prit  du  service  dans 
1'armee  franchise,  et  fut  employe  dans  Petat-major,  a  Milan.  Suivant 
le  developpement  des  circonstances ,  il  y  prit  toujours  une  grande 
part ,  soit  par  ses  ecrits ,  soit  par  son  eloquence.  Doue  du  talent 
d'improviser  sur  des  sujets  politiques,  il  l'employa  souvent  pour 
instruire  on  pour  diriger  le  peuple  en  des  momens  fort  difficiles. 
On  lui  reconnaissait  la  meme  abondance  et  la  meme  facilite  lors- 
qu'il  donnait  ses  idees  par  ecrit.  II  publia  a  Milan  plusieurs  ou- 
vrages  du  mfime  genre;  tels  sont:  i°  Considerations  sur  la  fio- 
dalite;  20  Necessite  d'eiahlir  une  ripuhlique  en  Ilalie ,  1796; 
3°  Observations  sur  la  constitution  helvetique ,  1797;  4°  Vicis- 
situdes du  theatre  italisn  ,  5°  Rapports  politico-economiques  entre 
les  nations  libres,  1798,^0.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  ete 
traduits   en  francais.   Les  talcns  de    Pauteur   et    les  services  qu'il 
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rcndit  an  gouvcrncnient  lc  fircnt  nommcr  agent  des  relation! 
commerciales  aupres  dc  la  republique  de  Hollandc.  C'est  la  qu'U 
rcndit  de  nouveaux  services  a  son  gouvemement  et  au  gouverne- 
ment  francais.  Ses  occupations  diplomatiqucs  ne  l'empechcrcnt  pas 
de  continucr  scs  travaux  lilleraires.  II  composa  un  ouvrage  en 
deux  volumes,  sous  le  titre  de  Qradro  storico  dell'  Olanda,  tableau 
historique  de  la  HoIIande  ,  imprimc  a  Milan.  On  y  trouve  beaucoup 
de  recberches  statistiqucs  ,  et  cet  esprit  philosopbique  qui  carac- 
terise  tous  les  ecrits  de  Galdi.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  pensionne 
par  le  gouverncment  qu'il  avait  servi,  il  fut  nonime  intendant 
d'un  departement  dans  le  royaume  de  Naples,  et  ensuite  directeur 
de  l'instruction  publique.  II  avait  deja  montr6  qu'il  etait  digne 
d'occuper  cette  deruiere  place  par  un  ouvrage,  public  a  Naples 
en  1819,  et  qui  a  pour  titre,  Pensieri  sull'  istruzione pubblica ■  , 
(  Pensces  sur  l'instruction  publique  ).  Durant  son  sejour  a  Naples, 
il  a  donne  a  l'academie  royale,  dont  il  etait  membre  ,  plusieurs 
memoires  sur  des  malieres  de  legislation  et  d'economie  publique. 
La  poesie  ne  lui  etait  pas  etrangcre:  on  a  de  lui  quelques  pieces 
de  vers ,  toutes  animees  de  1'esprit  de  liberie  et  de  philosophic  Dans 
les  derniers  erenemens  de  Naples,  il  fut  nomm6  depute  au  par- 
lement ,  oil  ses  talens  superieurs  le  porterent  a  la  presidence. 

F.  Saifi. 

ESPAGNE. 

Madrid. — Arts  industrials.— XJn  Francais,  M.  Bertboneau,  a 
etabli  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  machines  pour  la  fa- 
brication des  draps  de  laine  et  des  tissus  de  coton.  Le  gouveme- 
ment parait  dispose  a  accueillir  favorablement  toutes  les  propositions 
qui  serontfaites  par  les  mecaniciens  etrangers  dont  le  desir  serait 
de  suivre  l'exemple  de  M.  Berlhoneau. 

— Academie  des  belles-lettres.  —  Le  roi  vient  de  Bommer  membres 
de  l'academie  des  belles-lettres  plusieurs  personnes  du  parti  afra- 
cescdos ,  parmi  lesquels  on  distingue  M.  Nargan.es,  ex-professeur 
au  college  de  Soreze  et  actuellement  directeur  de  \' Universal ; 
M.  Moratin,  auteur  de  plusieurs  comedies  tres  -  estimees  et  pre- 
mier bibliothecaire  du  roi  Joseph ;  M.  Fernandez,  cbimiste,  ex.- 
membrc  de  la  junte  du  commerce  et  des  nionaaics. 
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—Nouveau  Journal.— On  a  public  a  Madrid  lc  prospectus  d'un 
nouveau  journal  en  langue  franchise ,  intitule  La  Boussole ,  qui 
paraitra  les  lundi,  mardi,  jeudi  et  vendredi.  Les  abonnes  rece- 
vront ,  cbaque  seniaine  ,  une  gravure  relative  aux  modes  ,  et  quel- 
quefois  des  caricatures.  La  souscription  cotitera  20  fr.  pour  trois 
ruois,  4o  fr.  pour  six  ,  60  fr.  pour  un  an.  On  s'abonne  cbez  Alonso, 
Matute  et  Denne ,  libraires.  J.  A.  L. 

—  Le  theatre  del  Principe  vient  de  reprodnire  sur  la  scene  une 
suite  des  meilleurs  ouvrages  dramatiques  de  l'ancienne  litterature 
cspagnole ,  tels  que  Sancho  Ortiz  de  las  Roclas  ;  la  Villana  de 
Ballecas;  dar  la  Vida  por  su  dama;  lo  Cresto  por  lo  dudoso ; 
Doudonohay  agravios ,  nohay  Zelos ;  D.  Gil  de  las  Calzas  ver- 
des,  etc.  Sancho  Ortiz  est,  a  proprement  parler,  YEstrella  de  Si- 
villa  de  Lope  de  Vega.  Le  gout  de  la  litterature  francaise  ayant  pris 
le  dessus  en  Espagne,  les  anciens  ouvrages,  surtout  les  tragedies,  ne 
peuvent  etre  remis  en  scene  sans  de  grands  changemens,  a  cause 
des  frequentes  violations  des  regies  de  l'unite  et  du  melange  de 
scenes  grotesques ;  et  le  bibliothecaire  D.  Trigucros  a  fait  avec 
succes  les  changemens  a  VEstrella  de  Seuilla.  Le  sujet  de  cette 
tragedie  ne  parait  pas,  au  reste ,  assez  releve  pour  satisfaire  une 
severe  critique.  Les  deux  amans  malheureux ,  l'inconsidere  roi 
Sancho  et  le  vil  D.  Avias,qui  lui  conseille  un  meurtre,  suffisaient 
a  une  tragedie  lyrique,  mais  non  a  une  tragedie  parlee.  Le  talent  de 
Lopez  a  orne  ce  sujet  assez  ingrat  de  scenes  touchantes  et  de  beaux 
vers;  mais  la  representation  n'a  ett'  nullement  satisfaisante. 

— La  Jeune  Fille  de  Balleca  (Balleca  est  un  village  des  environs 
de  Madrid  )  est  remplie  d'intrigues  romanesques  ,  mais  peu  claires 
et  peu  vraisemblables.  Des  scenes  et  des  vers  agreables  decelent  la 
main  du  maitre  Tirso  de  Melina.  Nous  remarquerons  a  cette  occa- 
sion que  les  Espagnols  ont  generalement  adopts  ce  principeque, 
dans  la  haute  comedie  et  dans  la  tragedie,  l'acteur  doit  se  borner  a 
dire  son  role ,  en  evitant  de  le  caracteriser. 

—  Donnersa  pie  pour  son  amanle  est,  parmi  le  grand  nombre  de 
tragedies  et  de  comedies  que  Ton  attribue  a  Philippe  IV,  1'une  de 
celles  que  non  settlement  la  critique  peut  reconnaitre  avec  confiance 
pour  son  ouvrage,  mais  a  la  quelle  elle  peut  accorder  la  preference. 
II  y  a  dans  cette  tragedie  des  passages  d'une  haute  poesie,  et  qui 
peuvent  etre  mis  a  cOte  des  plus  heureux  morceaux  de  Calderon. — 
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Don  Gil  amx  chausses  vertes  est  une  clarmante  piece  d'inlrigue 
de  Tirso  de  Molina,  pleine  de  ces  plaisanteries  souvent  vraies  ,  mais 
souvcut  grossiercs,  et  de  ces  vers  agreables  qui  caracterisent  ce 
moitie  spirituel. 

PAYS-BAS. 

iconomie  rurale.—Va  fermier  experimente  assure  qu'une  once 
dc  salpctrc ,  dissoute  dans  une  pinte  d'eau  avec  une  once  de  farine 
de  soufre ,  et  jetee  sur  les  grains  en  magasins,  est  un  moyen  infaillible 
pour  les  empecber  de  6e  gatcr. 

Liege. —  La  Sociite  libred' emulation  et  d' encouragement  a  tenu 
sa  seance  publique  le  25  avril  1S21.  Voici  les  questions  qu'elle 
avail  proposees.  Scibhcbs  physiqdbs  et  medicalbs  :  La  medecine  doil- 
elle  a  Brown  ,  ou  a  ses  divers  sectateurs ,  une  ou  plusieurs  verites 
puisees  dans  leur  systeme  et  inconnues  auparatant?  Trois  me- 
moires  ont  ete  adresses  sur  cette  question ;  aucun  n'ayant  merite 
le  prix ,  le  comite  la  retire  du  concours.  Littebatube  et  beadx-abts. 
La  societe  avait  demande  :  i"  une  piece  de  vers  francais  ,  dont  le 
sujet  etait  laisse  au  choix  des  concurrens.  Treize  ont  ete  envoyees 
au  concours ;  trois  ont  mirite  des  mentions  honorablcs  ;  mais  la 
branche  de  laurier  en  argent ,  prix  ordinaire  de  ce  concours  ,  n'a  pu 
Ctre  decernee;  20  Velogede  Grelry.  Deux  pieces  ont  concouru;  mais 
le  prix  n'a  pas  ete  donne ;  3°  le  plan  d'un  monument  en  I'honneur 
de  Grelry.  M.  Siiys  ,  arcbitecte  a  Bruxelles  ,  a  obtenu  une  mention 
tres-bonorable  et  unemedaille  d'encouragement.  Agbicultubb.  Trois 
questions  avaient  ete  proposees  :  i°  faut-ilfaucher  le  premier Join, 
lorsque  Vherbe  est  encore  tendre ,  ou  seulement  lorsqu'elle  a  acquis 
toute  sa  maturite  et  porte  sa  graine?  Le  prix  a  etc  parlage  entre 
M.  C.  J.  Van  Iloorebelce  et  M.  H.  P.  Tillemann  :  tous  deux  sont 
d'accord  sur  1'epoque  a  laquelle  il  est  le  plus  avantageux  de  couper 
les  foins  ,  et  ils  se  prononcent  pour  celle  de  la  floraison  des  plantes , 
parce  que  c'estalors  qu'elles  contiennent  le  plus  de  sues  nourriciers  ; 
20  serait-il  utile,  dans  le  pays  de  Liege,  d' adopter  la  methode  sui- 
vie  dans  le  Brabant  et  la  Flandre  ,  de  labourer  par  planches ,  au 
lieu  de  continuer  a  donner  la  preference  au  labour  plat?  M.  Van 
Hoorebeke,  deja  cite,  a  remporte  le  prix.  II  determine  d'une  ma- 
niere  positive ,  dans  son  memoire,  a  quels  terrains  le  labour  plat 
convient  ou  nc  peut  etre  utile ;  3°  quels  sont  les  obstacles  qui  ont 
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nuijusqu'ici,  dans  lepays  de  Liege,  a  la  propagation  des  m&rinos? 
Le  prix  a  ete  remporte  par  M.  J.  M.  Cales  ,  D.  M. ;  son  memoire  a 
ete  insure  dans  le  Programme  de  la  societe.  {Voy .  ci-dessus,p  172). 
La  societe  demande  ,  pour  1S22  :  1°  un  memoire  sur  Vadynamie 
des  fievres putrides.  Prix,  une  medaille  en  or  ,  de  4oo  fr.  ;  2°  une 
piece  de  vers  francais ,  de  100  a  i5o  ,  dont  le  sujet  est  laisse  au 
choix  des  concurrens.  Prix,  une  branche  de  laurier  en  argent,  de  la 
valeur  de  100  fr. ;  3°  I'eloge  academique  de  Grilry.  Prix,  une  me- 
daille d'or  de  4oo  fr. ;  4°  le  plan  d'un  monument  a  elever  a  Gretry  , 
dans  la  ville  de  Liege.  L'echelle  du  monument  est  fixee  a  cinq 
centimetres  par  metre  ;  la  depense  ne  devant  pas  exceder  la  somme 
de  10,000  fr.  Piix,une  medaille  et  une  gratification  de  200  fr.;  5°  de- 
terminer le  mode  d'assolement  le  plus  favorable  dans  la  culture 
d'une  ferme.  Prix,  une  medaille  d'or,  de  la  valeur  de  100  fr. ; 
6°  indiquer  les  meilleurs  procides  pour  teindre  le  drap  en  noir  au 
degre  de  perfection  atteint  dans  les  manufactures  etrangeres.  Les 
regnicoles  seuls  pourront  concourir.  Prix ,  une  medaille  en  or ,  de 
la  valeur  de  200  fr.  Les  memoires,  rediges  en  fVancais,  devront  par- 
venir ,  dans  la  forme  ordinaire  ,  au  secretariat  de  la  societe  ,  avant 
le  i«juillet  1822.  E.  H. 

Bruxelles. — Encouragement  aux  sciences. — M.  le  comte  de 
Sack,  qui  a  publie  un  Voyage  a  Surinam,  en  deux  volumes  in-i°  , 
remarquables  par  leur  luxe  typographique ,  a  recu  dernierement 
du  roi  des  Pays-Bas  ,  en  recompense  des  services  importans  qu'il  a 
rendus  aux  sciences  ,  une  riche  medaille  d'or  ,  tres-artistement  tra- 
vaillee  :  elle  presente  d'un  cote  le  portrait  du  roi ;  sur  le  revers  on 
lit  cette  inscription  :  A.  Sackio,  libero  baroni ,  pro  oblato  munere 
litlerario ,  rex,  1819.  M.  de  Sack  se  propose  de  faire,  sous  peu  de 
mois,  un  nouveau  voyage  en  Amerique,  et  d'ajouter  de  nouvelles 
richesses  a  celles  qu'il  a  deja  recueillies  anterieurement  dans  cette 
partie  du  monde.  Le  premier  volume  d'une  traduction  anglaise  de 
son  utile  ouvrage  a  deja  paru. 

Amsterdam. — Societe  d'utilitepublique.  —  Depuis  quelque  terns, 
il  existe  dans  cette  ville  une  Societe  pour  I 'amelioration  de  I 'ensei- 
gnement  et  de  la  civilisation  parmi  les  Israelites  de  la  classe  infe- 
rieure.  Elle  est  composee  de  personnes  de  toules  les  croyances ;  la 
retribution  imposee  est  peu  considerable.  Cette  institution  philan- 
tropique  a  deja  pruduit  d'heureux  resultats. 
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—  ZiAcadAmie  royale  depeinture  vient  d'etre  inaugurOc  dans  son 
nouveau  local.  Ce  batiment  est  distribue  de  maniere  a  pouvoir 
contcnir  quatrc  cents  eleves.  Deja  il  est  impossible  d'admettre  toirs 
ceux  qui  se  sont  presentes  ;  leur  nombre  passe  douze  cents,  ce  qui 
est  ccrtainement  ties-considerable  ,  puisqu'il  cxiste  dans  cette  ville 
d'autres  etablisscmens  qui  ont  le  mOnie  but,et  qui  doivent  leur 
origine  ,  tant  aux  soins  de  Padministration  municipale  qu'a  Pamour 
pour  les  arts,  dont  un  grand  nombre  de  ses  babitans  est  anime. 

FRANCE. 

Basses  -Pyrenees.  —  Cambo. — Eaux  minerales.  —  On  s'occupe 
avec  beaucoup  d'ardeur  d'ameliorer  et  d'embellir  l'ctablissement 
thermal  de  Cambo,  pres  de  Bayonne.  Deja  on  a  conslruit  un  tres- 
beau  bassin,  qui  doit  l'ournir  l'eau  sulfureuse  a  douze  baignoires  de 
marbre.  Le  quai  que  l'on  batissait  sur  la  rive  gauche  de  la  Nive ,  pour 
garantir  les  bains  des  debordemens  de  cette  riviere ,  doit  etre  a 
peu  pres  acheve.  II  etait  aussi  question  de  faire  communiquer  la 
Nive  avec  la  Nivelle.  Ce  projet  s'executant ,  les  personncs  qui 
viendraient  d'Espagne  arriveraient  tres-commodement  a  Cambo , 
en  s'embarquant  a  Saint- Jean  -  de-Luz;  tandis  qu'aujourd'hui  la 
difficulte  des  chemins  empeche  beaucoup  de  malades  de  faire  cc 
voyage. 

Gihonde.  —  Bordeaux.  —  Les  bateaux  a  uapeur  reussissent  com- 
pletement  dans  cette  ville.  Quatre  de  ccs  bateaux  vont  tous  les  jours 
de  Bordeaux  a  Langon ,  en  remontant  la  riviere  jusqu'a  la  limite  du 
reflux  ;  deux  font  le  trajet  jusqu'a  Pauillac ,  sur  la  Gironde,  et  meme, 
dans  la  saison  des  bains  de  mer  ,  transportent  les  voyageurs  a  Boyan. 
Un  autre  bateau  a  vapeur,  construit  a  Bordeaux,  a  cotoye  tout  le 
littoral,  depuis  cette  ville  jusqu'au  Havre,  oil  il  est  employe  a  la 
traversee  de  Honfleur;  enfin,  un  huitieme  batiment,  sorti  des  mfemes 
chantiers,  a  ete  dirige  sur  la  Martinique  pour  le  scrvive  de  cette  ile. 

Var.  —  Toulow.  —  Instrument  pour  le  dessin.  —  M.  de  Clin- 
champ,  professeur  des  eleves  de  la  marine  de  cette  ville,  vient 
d'inventer  un  instrument,  appeie  hyalographe,  qui  donne  le 
nioyen  de  copier,  avec  une  extreme  exactitude,  le  trait  des  objets 
naturels.  Une  encre  particuliere  sert  a  transporter  sur  le  papier  des 
dessins  pris  sur  la  glace  de  l'instrument;  et,  commc  le  trait  primitif 
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ne  la  quittc  jamais,  on  pcut,  en  y  repassant  du  noir,  tircr  plusieurs 
epreuves.  Le  hyalographe  sert  encore  a  un  grand  nombre  dupli- 
cations mathematiqucs,  dont  les  resultats  sont  tres-remarquables  , 
etqui  donnent  la  facilite  d'enricbir  les  dessins  byalograpbiques  de 
notes  precieuses  sur  les  dimensions  geometriques  des  vnes ,  monu- 
niens ,  statues ,  etc.  Les  ouvrages  executes  avec  l'encre  hyalogra- 
phique,  au  simple  trait  ou  a  1'effet,  ont  l'apparence  de  dessins 
lithograpbiques. 

—  Lot-et-Gabonne. —  Astafobt.  —  Enseignement  mutuel.  —  Deux 
enfans  extraordinairement  bcgues  ont  ete  admis  a  l'ecole  de  cette 
ville.  La  repetition  frequente  des  exercices  de  lecture  a  haute  voix  , 
et  les  soins  assidus  de  l'instituteur,  ont  fini  par  corriger,  chez  ces 
eleves  ,  un  vice  de  prononciation  ,  d'autan!  plus  difficile  a  rectifier, 
qu'il  etait  hereditaire. 

—  Calvados.  —  Caen.  —  Une  ecole  d'enseignemenl  mutuel  a  ete 
ouverte  dernierement,  dans  la  maison  centrale  de  detention  de 
Beaulieu,  par  les  soins  du  directeur  de  cet  etablissement.  Tous  les 
detenus  ont  voulu  profiter  des  lemons  ;  leurs  progres  sont  tres-satis- 
faisans ;  la  lecture  des  ouvrages  religieux  et  moraux  a  deja  exerce 
sur  eux  une  influence  remarquable.  Nul  doute  qu'on  n'obtienne  dans 
cette  ecole  des  resultats  aussi  heureux  que  dans  celles  du  mfime  genre 
qui  ont  ete  etablies  en  plusieurs  endroits,  et  notamment  dans  la 
prison  de  Montaigu,  a  Paris,  et  dans  la  maison  de  detention  de  Saint- 
Denis. 

Cote-d'Ob.  — Duow.  —  'Nouvel  hospice.  —  Par  un  arrete  du  prefet 
de  ce  departement ,  un  petit  hospice  de  la  Maternite  a  ete  forme 
dernierement  dans  le  local  qui  sert  aucours  d'accouchement.  La  pra- 
tique y  sera  reunie  a  la  theorie ;  et  les  Giles  prctes  a  devenir  meres 
auront  un  refuge  qui  les  sauvera  du  crime;  on  placera  meme  leurs 
enfans ,  lorsqu'elles  seront  hors  d'etat  d'en  prendre  soin. 

Finistebe.  —  Brest.  —  Beaux-arts.  —  Le  gouvernement  vient 
d'approuver  la  formation  d'une  ecole  de  peinture  et  d'un  musee  des 
beaux-arts,  a  Brest,  sous  la  direction  de  M.  Charrioux ,  professeur 
de  dessin. 

SOCIETES    SAV ANTES    ET    d'tJTIUTE    PUBLIQUE. 

Limoges.  —  Haute-Vienne.  — la  Societeroy ale  d 'agriculture,  dans, 
une  seance  extraordinaire,  tenue  le  21  decembre  dernier,  a  fait 
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Inauguration  6olennellc  du  portrnit  de  Turgot,  dont  les  nombreux 
bienfaMs  out  eternise  la  memoire  dans  le  Limousin. 

Mftz  (Moselle).  — Societe  des  letlres ,  sciences  et  arts.  —  Dennis  sa 
derniere  seance  generate  d'avril  1821,  cette  societe  s'est  occuptie  de 
plusieurs  objets  interessans.— M.  Bergery,  president  annuel,  continue 
ft  mettre  la  socitte  au  courant  des  nouvelles  scientifiques  par  1'ana- 
lyse  raisonnee  qu'il  fait  a  chaque  seance  des  principaux  ouvrages 
periodiques.  — M.  Poncelet  a  presente  un  memoire  sur  le  principe 
de  la  continuity  admis  dans  les  lots  giometriqu.es ,  dont  M.  Ber- 
gery  a  rendu  un  compte  ctendu  et  fort  judicieux. — Le  m6me  geo- 
nietre  a  lu  la  description  d'un  nouvel  instrument  propre  a  tracer 
les  sections  coniques.--M.  Woisard  a  decrit  une  machine  propre 
a  utiliser,  comme  force  motrice,  les  variations  de  temperature. 
— M.  Olivier  a  expose  une  theorie  sur  les  engrenages. —  Sur  l'in- 
vitation  de  M.  Pavani,  professeur  de  Yicole  gratuite  de  musique 
par  V  enseignement  muluel,  la  society  a  pris  connaissance  de  l'etat 
de  cette  ecole  :  elle  a  temoigne  a  M.  Pavani  sa  satisfaction  pour 
les  progres  de  scs  eleves.— M.  Gentil  a  lu  une  note  sur  une  chau- 
diere  autoclave,  dont  il  se  sert  avec  avantage  pour  la  prepara- 
tion de  la  colle  necessaire  a  ses  papeteries  :  cet  instrument  eco- 
nomise, selon  lui ,  deux  tiers  de  combustible,  moitie  du  terns 
et  de  la  main-d'eeuvre. — M.  Herpin  ,  secretaire,  a  lu  la  descrip- 
tion d'une  fontaine  filtrante  domestique ,  qui  n'est  point  sujette 
a  s'obstruer,  et  au  moyen  de  laquelle  on  peut  separer  a  volonte 
du  liquide  a  filtrer,  les  corps  etrangers  qu'il  contieut ,  et  prevenir 
les  inconveniens  qui  resultent  du  sejour  de  ce  liquide  sur  son 
depOt.  Le  meme  a  lu  un  niernoire  sur  la  manicre  de  faire  com- 
mndement  et  sans  frais  les  observations  et  les  experiences  d'a- 
griculture.  —  M.  Serullas  a  presente  un  second  memoire  sur  les 
alliages  du  potassium  :  parmi  les  experiences  interessantes  que 
renferme  ce  memoire ,  on  voit  que  de  l'emetique  calcine  s'en- 
flamme  spontanement  a  1'air  ou  lorsqu'on  jette  quelques  gouttes 
d'eau  dessus.  M.  Serullas  a  aussi  demontre ,  dans  ce  memoire  , 
que  plusieurs  preparations  antimoniales  usitees  en  medeeine  con- 
tiennent  de  l'arsenic  ;  il  indique  un  nouveau  moyen  de  recon- 
naitre  la  presence  de  ce  corps  dans  les  cas  d'empoisonnement. 
— M.  Moizin  continue  a  deposcr ,  chaque  mois,  le  tableau  de  ses 
observations  mfeteorologiques.  —  M.  Gorcy  a  lu  un  mtraoire  qui 
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confirme  ccitaines  assertions  de  M.  Hufeland  sur  la  population  : 
il  resulte  do  ce  memoire  que,  chez  les  Israelites  de  Metz  ,  le 
nonibre  des  naissances  des  gar9ons  est  a  celui  des  Giles  dans  le 
rapport  de  19  a  20;  tandis  que,  chez  les  catholiques ,  le  nombre 
de  naissances  des  garc,ons  est  a  celui  des  lilies  dans  le  rapport  de 
21  a  20. — M.  Moizin ,  charg6  de  rendre  compte  des  lettres  sur 
l'encephale,  par  M.  Lallcmand ,  a  fait  sur  cet  ouvrage  un  rapport 
favorable.—  M.  Mergant,  correspondant  a  Mirecourt,  a  envoye  a 
la  societe  l'histoire  d'uue  fievre  gastriqua  catarrhale  qui  a  rcgne 
epidemiquement ,  pendant  les  mois  de  fevrier,  mars  et  avril  1821, 
dans  le  canton  de  Mirecourt. — M.  Herpin  ,  charge  de  rendre  compte 
de  1'ouvragedeM.  Gregoire,anciene>equede  Blois,  l'undesmembres 
honoraires  de  la  societe,  stir  V influence  du  chrislianisme  sur  la 
condition  des  femmes ,  pretend  que  ^amelioration  de  leur  sort 
par  l'etablissement  du  chrislianisme  n'a  pas  et6  aussi  prompte  et 
aussi  directe  que  1'avance  M.  Gregoire ,  puisque  ,  dans  les  pre- 
miers'siecles  de  cette  nouvelle  ere,  on  se  faisait  gloire  d'affecter 
le  plus  profond  dedain  pour  le  sexe.  M.  Herpin  appuie  son  asser- 
tion sur  des  faits  et  sur  diverses  citations  des  Peres  de  Peglise. 
— M.  Delcassio ,  correspondant  a  Thionville,  a  presentd  un  recueil 
imprime  de  ses  poesies  :  le  mSme  a  lu  un  discours  sur  le  mer- 
iril/eux  chretien  et  le  merveilleux  payen. — M.  Teissier,  sous-prefet 
de  l'arrondissement  de  Thionville  et  correspondant ,  a  envoye  une 
note  sur  des  recherches  archeologiques  qu'il  a  faites  a  Ricciacum , 
ancienne  station  ou  lieu  de  gite  militaire  sur  la  voie  de  Metz  a 
Treves.  A  un  metre  au-dessous  du  sol,  on  rencontre  les  paves  et 
les  murs  des  habitations  conservant  encore  l'inaltdrable  peinture 
a  fresque  des  anciens  ;  on  a  recueilli  dans  ce  lieu  plusieurs  vases 
en  poterie  rouge ,  comparable  a  la  poterie  anglaise  ou  a  la  poterie 
perfectionnee  de  Sarreguemines  ,  ainsi  que  de  nombreux  fragmens 
de  briques  et  de  tuiles  romaines.  On  y  a  trouve  plusieurs  me- 
dailles  antiques ;  mais  elles  n'offrent  rien  de  remarquable ,  quant 
a  leur  rarete.  M.  Teissier  se  propose  de  continuer  les  interessantes 
recherches  qu'il  a  entreprises  a  ce  sujet.  H. 

Micoit  (Saone-et-Loire). — La  societe  des  arts,  sciences  et  belles- 
lettres  propose  pour  prix  de  poesie  :  La  France  off  rant  le  domaine 
de  Chambord  au  due  de  Bordeaux. 


2A0  EUROPE 

PARIS. 

Institct—  Acadimie  des  sciences.  —  Mois  de  Dkcemiibe,  iSai. 

Seancedu  3.  — M.  Autourde  envoie  un  breflraitede  toutes  les  quadra- 
tures. (M.  Caucby,  pour  un  rapport  verbal.) — M.  Capello  rcnvoie 
a  l'examen  de  l'acadtimie  un  niveau  de  1'invention  de  M.  Juris,  de 
Provins.  (MM.  Burckhardt  et  Malliieu  ,  commissaires  ). — M.  Am- 
pere fait  une  experience,  an  moyen  d'un  appareil  qu'il  a  ima- 
gine. Par  cet  instrument,  on  obtient  Ie  mouvement  d'un  fil  con- 
ducteur  autour  d'un  aimant,  sans  qu'il  soit  neccssaire  d'interromprc 
le  circuit  par  du  mercure  ;  on  remplace  ce  mode  d'interruption  par 
celui  qu'etablit  toujours ,  dans  ces  circuits  voltaiques  ,  l'eau  aci- 
dulee  interposee  entre  la  lame  de  zinc  et  cclle  de  cuivre ,  qui 
agissent  galvaniquement  1'une  sur  l'autre. — M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  lit  un  memoire  intitule  :  Description  d'un  monstre  humain, 
n&  a  I 'Hotel- Dieu  de  Paris,  en  aout  1821,  oil  Von  donne  les 
fails  anatomiques  et  physiologiques  d'un  genre  de  monstruosites 
precedemment  elahli  sous  le  nom  de  Pondecephale. —  Une  leltre  de 
M.  Lambton  annonce  qu'il  se  dispose  a  ajouter  trois  degres  nou- 
venux  a  ceux  qu'il  a  deja  mesures  dans  1'Inde;  en  sorte  que  l'arc 
total  de  120,  sa  latitude  moyenne  etant  de  i5°  et  quelques  mi- 
nutes. II  se  propose  egalement  de  mesurer  le  pendule  en  plusieurs 
points  de  l'arc  mesure.  —  M.  le  baron  d'Escbwege  transmet  un 
individu  ,  que  les  naturels  appelent  racine  noire,  et  qu'on  emploie 
avec  succfes  contre  la  morsure  des  serpens.  (MM.  de  Jussieu  et 
Desfontaines,  commissaires).  —  M.  Mengant  presence  diverses  m6- 
tbodes,  avec  beaucoup  de  figures,  pour  les  amputations  des  mem- 
bres.  (MM.  Pelletan  et  Percy,  commissaires).  M.  Desmoulins  lit 
une  notice  sur  la  couleur  jaune  de  la  fievre,  qui  porte  ce  nom. 
(MM.  Dumeril  et  Descbamps,  commissaires).  M.  Caucby  fait  un 
rapport  sur  le  href  traiti  des  quadratures  de  M.  Autourde ,  d'oii 
il  resulte  que  ce  memoire  ne  merite  en  aucune  maniere  de  fixer 
l'attention  de  l'academie. 

— Du  10. —  M.  Almade  adresse  des  observations  pratiques  sur 
quelques  affections  reputees  gangreneuses.  (MM.  Portal  et  Pelletan, 
commissaires. )  M.  Ampere  communique  une  nouvelle  experience 
oil  Ton  observe  le  mouvement  toujours  dans  le  mCme  sens  d'une 
portion  de  conducteur  voltaique  par  Paction  du  globe  terrestrc.  Ce 


EUROPE.  2A1 

.^uouvcment  a  lieu  dans  le  sens  oil  il  doitfitre,  d'apres  les  lois  que 
M.  Ampere  a  reconnues  dans  Taction  mutuclle  de  deux  courans 
electriques.  —  M.  lc  baron  Capelle  annonce  que  M.  Viale,  medecin 
de  Borne,  demande  a  soumettre  a  l'acad6mie  un  procede  pour  la 
suppression  des  loupes,  et  qu'il  desire  concourir  pour  le  prix  fonde 
par  feu  M.  de  Monthyon.  (Benvoye  a  la  commission  )  — M.  Dutro- 
chet,  correspondant,  adresse  deux  memoire9  pour  le  concours  de 
physiologie ;  1'un  intitule :  Sur  les  directions  speciales  qu'aff'ectent 
certaines  parties  des  vegdtaux;  I'autre  :  Observations  sur  I'osleo- 
genie.  (Renvoye  a  la  commission.)  —  M.  Bourgeois  adresse  deux 
exemphircs  de  son  Manuel  d'optique  experimentale.  (It.  Biot, 
pour  un  rapport  verbal.) — M.  le  comte  de  Bucquoi  adresse  une 
nouue/le  Methode  relative  au  calcul  infinitesimal.  ( MM.  Ampere 
et  Cauchy  ,  commissaires.)  —  MM.  Dumeril  et  Savigny  font,  sur  le 
tableau  des  mollusques  de  M.  de  Ferussac,  un  rapport  ainsi  ter- 
mine :  «En  resume,  cette  nouvelle  distribution  des  mollusques, 
qui  contient  une  concordance  de  tous  les  systemes  complets  on 
incomplets  imagines  jusqu'a  ce  jour,  et  qui  met  sous  les  yeux  les 
noms  de  tous  les  genres  connus,  ne  saurait  etre  sans  utilite  pour 
les  naturalistes,  et,  sous.ee  rapport,  l'academie  ne  peut  lui  refuser 
son  approbation.  (Conclusions  adoptees.)  —  MM.  Dumeril  et 
Dupetit-Thouars  font  un  rapport  sur  la  note  de  M.  Chabrier, 
relative  a  Virritabilite  de  Ycenothera  tetraptera.  D'apres  les  con- 
clusions du  rapporteur,  l'academie  engage  M.  Chabrier  a  continuer 
ses  interessantes  recherches  et  a  les  lui  communiquer.  —  M.  Dupetit- 
Thouars  communique  une  experience  nouvelle  sur  les  plantes  plon- 
gees  dans  l'eau. — L'academie  va  au  scrutin  pour  l'election  d'un 
correspondant  de  la  section  d'agriculture.  M.  de  Chatbadvieux  est 
nomme  au  premier  tour. 

—  Du.  17. —  M.  Somme  presente  un  memoire  d'anatomie  compa- 
rie.  (MM.  Fercy  et  Dumeril,  commissaires.) — M.  de  Ferussac 
envoie  le  plan  sommairc  d'un  Traili  de  geographie  et  de  sta- 
tistique.  (M.  Fourier  pour  un  compte  verbal.) —  M.  Moreau,  in- 
genieur  de  la  marine  ,  un  memoire  sur  les  machines  tractoires. 
(MM.  Prony,  Bossel  et  Poinsot ,  commissaires. ) — M.  Moreau  de 
.Jones  lit  un  memoire  sur  les  tremblemens  de  terre  des  Indes  occl- 
dentales. —  M.  John  Walsh  transmet  une  demonstration  du  bindme 

de  Newton ,  pour  les  puissances  negatives.  (La  leltre  est  remise  a 

.■   ■ 
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M.  Caucby.  )  — ■  L'academie  va  au  si nil  hi  pour  la  nomination  d'un 
correspondant  dans  la  section  dc  botaniquc.  M.  It  m  bni  a.  DeliEB 
est  proclame. —  M.  Girardin  depose  le  memoire  sur  les  negres  dont 
il  avait  commence  la  lecture.  (MM.  Halle  <t  Magendic  ,  commi.i- 
saircs.)  — On  lit  un  supplement  a  l'histoirc  naturelle  dc  Vapus 
pisciformis.  (MM,  Dumeril  ct  Savigny,  commissaircs.)  On  lit  un 
memoire  dc  M.  Maunoir  sur  la  muscularite  de  I'iris.  Un  mcmbie 
l'ait  quelques  reflexions  sur  ce  memoire.  —  On  lit  la  description  dc 
1'aerolilbc  d'Aubenas. 

— Du  24.  —  M.  Bourgeois  adressc  un  memoire  sur  cette  ques- 
,  tion  :  L 'existence  du  principe  des  re/'rangibililes  diverses  de  la  lu- 
miere  et  des  couleurs  esl-elle  reelle,  el  ce  principe  peuL-il  s'ac- 
cordcr  avec  noire  organisation  t'/sue/Ze?— ^MM.  Biotet  Ampere,  com- 
missaircs.)—  M.  Vallat  adressc  des  observations  sur  un  amaurosis. — 
M.  Percy  communique  quelques  notes  qu'il  a  recues  de  M.  Guyon  , 
cbirurgien -major  de  la  garnison  du  fort  Saint- Pierre  de  la  Marti- 
nique ;sur  la  sangsue  des  Antilles ,  trouvee  sous  les  paupieres  et  dans 
les  nariues  du  crabier  des  montagnes  (ardca  cerulea ) ,  et  sur  lc  scor- 
pion des  Antilles.  (MM.Guvicret  Bosc,  commissaircs.) — M.  Constant 
Prevost  lit  la  premiere  partie  d'un  memoire  giognosticjue  sur  lesj'a- 
laises  de  la  Normandic.  —  M.  Caucby  l'ait  un  rapport  sur  la  demons- 
tration du  binome  de  M.  Jf'ahh ;  d'oii  il  resulte  que  l'academie  nc 
doit  y  attacber  aucune  importance,  ni  en  favoriser  la  publication. 
(  Approuve.)  —  MM.  Descbamps  et  Dumeril  font  un  rapport  sur  le 
memoire  dc  M.  Desmoulins ,  relatif  a  la  coloration  de  la  peau 
dans  la  fievre  jaune.  Les  commissaircs  penscnt  que  ce  travail , 
tout  incomplet  qu'il  est,  prescnte  un  veritable  interet,  et  qu'il  est 
propre  a  provoquer  de  nouvelles  recherches.  (Conclusions  approu- 
vees. ) — M.  Dumeril  fait  un  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de  M.  Bre- 
chet,  relatif  aux  melanoses. 

— Du  3i.  —  M.  Olinet  preseate  des  recherches  sur  les. crises,. etc. 
(M.  Uall6  un  compte  verbal.) — M.  Poisson  lit  deux  memoijes, 
Pun  sur  la  distribution  de  la  chaleur  dans  les  corps  solides,  et 
l'autre  sur-  V 'integration  des  equations  lineaires  aux  differences 
partielles.  —  M.  Jomard  lit  un  memoire  sur  le  fleuve  Blanc  et  lc 
fleuve  Bleu,  ct  sur  les  ruines  de  Meroe.  —  M.  Latreille  lit  un 
rapport  sur  Vanimal  aptere  trpuve  sur  le  corps  d'un  Dytique  ,  par 
M.  Audouin.  L'academie  accueille  avec  plaisir  ces  nouvcaux  te- 
moignages  du  zele  de  M.  Audouin  pour    ngrandir  lc  domaine  dc?. 
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sciences  naturelles,  et  l'erigage  a  completer  ses  reeherches. —  M.  Pro- 
vost lit  la  2*  partie  de  sou  memoire  sur  les  falaises  de  Normandie. 
(AIM.  Cuvier,  Prony  et  Brongniart. )  A.  M — t. 

-■r  Academiefrancaise. — Seance  du  8  Janvier. —  M.  Lemontey  lit 
deux  notices  historiques  ,  l'une  sur  madame  de  Lafayette ,  ct  l'autre 
sur  madame  Deshoulieres. — M.Charles  Lacretelle,  un  fragment  sur 
les  impressions  de  pi  tie  produites  par  la  tragidie,  tir6  de  son  ou- 
vrage  intitule  :  Des  etudes  morales  et  littiraires. — La  stance  est 
terminee  par  la  lecture  d'une  reponse  de  M.  Francois-de-Neuf- 
chdteau  a  un  nouveau  systeme  sur  Vauteur  de  Gilblas. 

La  societe  Linneenne  a  tenu,  le  28  decembre  1821,  sa  premiere 
seance  publique  annuelle  depuis  sa  reorganisation,  sous  la  presi- 
dence  de  M.  de  Lacepede.  Elle  avait  choisi  ce  jour  comme  etant 
1'anniversaire  de  la  mort  de  I'illustre  Tournefort,  qui  ouvrit  la  route 
a  Linnce  et  11  ses  disciples. 

Dans  le  discours  d'ouverture ,  M.  de  Lacepede  a  fait  connaitre 
l'ctendue  et  1'importance  des  travaux  de  la  societe  ,  et  s'est  felicite  , 
lui  qui  fut  l'un  de  ses  premiers  fondateurs  en  1788,  d'avoir  eu  le 
6onheur  de  survivre  aux  savans  moissonnes  par  les  fureurs  des  fac- 
tions, pour  presider  en  ce  jour  a  la  reorganisation  d'une  association 
destinee  a  retablir  et  a  propager  les  saines  doctrines  dictees  par 
Linnee ,  et  a  acherer  I'edifice  eleve  au  genie  suedois  par  la 
reconnaissance  et  1'admiration  des  naturalistes  francais.  Ce  dis- 
cours a  ete  vivement  applaudi. — M.  Thiebaut  de  Berneaud  ,  secre- 
taire perpetuel,  a  rendu  compte  des  travaux  de  ses  savans  confreres. 

II  a  d'abord  jete  un  coup  d'ceil  rapide  sur  les  premiers  terns  de  la 
society  Linneenne  ,  sur  les  persecutions  qu'elle  a  eprouvees ,  et  sur  la 
triste  fin  de  ses  plus  zeles  fondateurs  ;  il  a  montre  ensuite  les  efforts 
tcntesen  1797  pour  retablir  cette  belle  institution;  et ,  lorsqu'il  est 
arrive  a  l'epoque  de  la  reorganisation,  il  a  analyse  succinctementles 
memoires  lus  aux  seances  particulieres.  lis  sont  nombreux  et  rou- 
lent  sur  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle.  C'est  le  fruit  des 
vcilles  d'hommes  laborieux  occuptis  a  faire  le  bien  et  a  preparer  les 
plus  brillans  succes  aux  sciences  qu'ils  cultivent.  Ce  compte  rendu 
et  les  memoires  dont  il  fait  mention  paraitront  en  meme  terns  que 
le  premier  volume  des  actes  de  la  societe  Linneenne. — L'eloge  de 
Tournefort  a  etc  prouonce  par  M.  Lefeburc,  l'un  des  vice-presidens. 
L'auteur  y  releve  avec  beaucoup  d'esprit  les  fautes  de  Fontenelle , 
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qui  nc  fut  pas  un  juste  appreciateur  tic  la  bolaniquc ,  ct  ii  rappeltr 
avec  noblesse  les  services  rendus  par  Tournefort  a  la  plus  aimablc 
dcs  sciences.— On  a  ensuite  entendu  M.  Duniont  d'Urvillc  :  cet 
habile  inarin,  excellent  obstrvatcur  et  naturaliste  proibnd ,  a  en- 
tretcnu  l'assemblee  des  recbercbes  qu'il  a  faitcs  sur  les  ties  volca- 
niques  de  Sanlorin ,  et  parliculierement  sur  la  moyenne  Camini 
quia  surgi  du  sein  des  eaux  le  i!\  mai  1707.— Aux  environs  d'Yvetot , 
departement  dc  la  Seine-Infericure ,  on  voit  un  chone  remarquable 
par  son  antiquite  ct  par  1'existence  d'uno  cbapclle  dans  la  cavite 
formee  par  son  icorce.  Gette  cbapelle  est  concue  depuis  cent  vingt- 
cinq  ans  ,  et  desservie  par  un  pretre  qui  a  son  habitation  dans  la 
parlie  superieurc.  La  flechu  dc  l'arbre,  tombee  depuis  une  cinquan- 
taine  d'annces  ,  a  ete  remplacee  par  un  clocbcr.  Une  description  de 
cet  arbre  ,  dont  les  brandies  se  couvrcnt  tous  les  ai'is  de  feuillages, 
a  ete  faite  par  M.  le  professeur  Marquis,  de  Rouen. — Des  stances  a 
Linnee.  par  madame  Amable  Tastu,  nee  Vo'iart,  ont  termine  cette 
seance  interessante. 

La  societe  decernera,  dans  sa  seance  publique  dn  28  de- 
cembre  1S23,  une  rnedaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  a  l'auteur 
du  meilleur  memoire  dans  lequel,  i°  on  exposera  les  consequences 
qui  resultent  naturellement  des  observations  et  des  experiences 
faites  jusqu'a  ce  jour  sur  les  mouvemens  et  l'etat  dc  la  seve  dans 
toutes  les  phases  de  la  vie  vegetale  ct  dans  les  diverses  saisons 
de  l'annee  ;  20  on  confirmera  ces  resultats,  et  on  y  ajoutera,  par  des 
faits  recens  ,  par  des  expdriences  reiterees,  des  considerations  nou- 
velles;3°  on  offrira  ,  enfin ,  en  evitant  toute  explication  purement 
hypotbetique  ,  une  theorie  de  la  marche  des  fluides  vegetaux  ,  aussi 
probable  ,  aussi  complete  que  le  permet  l'etat  actuel  de  la  science. 

Les  memoires  devront  etre  adresses  k  M.  Thiebaut  de  Berneaud , 
secretaire  perpetuel  de  la  societe,  rue  des  Saints-Peres,  n°  46, 
avant  le  icravril  i8a3. 

Societe  de  geographic  —  Gette  societe,  dont  nous  avons  deji  fait 
connaitre  l'organisation  et  les  premiers  travaux  (  Voyez  ci-dessus , 
Tom.  XII ,  pag.  682  )  ,  s'est  reunie  ,  le  18  Janvier,  dans  le  local 
ordinaire  des  stances  de  la  societe  d'encouragement. —  La  commis- 
sion centrale  doit  desormais  s'assembler  deux  fois  par  mois  ;  savoir  : 
les  premier  et  troisieme  vendredis  du  mois ,  sauf  les  modifications 
que  pourrait  necessiter  la  coincidence  des  vendredis  avec  des  jours 
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tic  fete.  Son  bureau  est  compose  de  MM.  tie  Rossel,  president, 
Lahglistt  Jl'alkenaer,  vice-presidens;  Malte-Brun ,  secretaire.— 
Les  trois  commissions  de  comptabilite ,  de  correspondance ,  de  pu- 
blication sont  organisees.  Douze  nouveaux  membres  ont  ete  pre- 
sentes  et  admis.  Le  nombre  total  des  membres  est  maintenant 
de  239. —  M.  Delessert  a  ecrit  une  lettre  contenant  l'offre  d'un 
prix  de  600  fr.,  pour  un  sujet  qui,  conformement  au  regh-.ncnt, 
sera  communique  a  I'assemblee  generale  du  mois  de  mars. 

Sociele  de  la  morale  chrelienne ,  ayant  pour  objet  l'application 
des  principcs  du  christianisnie  aux  relations  sociales. — Cette  nouvelle 
societe,  dont  nous  avons  annonce  la  formation  dans  notre  dernier 
cabicr  (  T.  XII,  pag.  683,  684  ),  compte  deja  plus  de  cent  vingt 
membres,  parmi  lesquels  on  trouve  les  noms  les  plus  recomman- 
dables. 

Voici  la  liste  des  membres  du  conseil  d'administration ,  nommes 
dans  la  premiere  assemble  generate  de  la  societi ,  le  ig  dec.  1821. 

President.  M.  de  la  Rocbefoucauld-Liancourt. — Vice-presidens. 
MM.  de  la  Vauguyon,  de  Lasteyrie,  de  Tfirckbeim. — Secretaire 
general.  M.  Alex,  de  la  Borde. — Secretaires.  MM.  de  Stael ,  Willm  , 
Mahul ,  de  Remusat  ,  Roux  ,  Coquerel. — Censeurs.  MM.  Francois 
Delessert,  Wiirtz  (  J.  G.  )  ,  Pierre  Perrier. — Tresorier.  M.  Domi- 
nique Andre.  —  Comite  de  redaction.  MM.  Dege-ando,  Goepp  , 
le  docteur  Spurzheim  ,  Stapfer,  Guizot,  Gence.  —  Comite  des  fonds. 
MM.  de  la  Croix,  Vernes,  Wilder. — Membres  du  conseil.  MM.  Jul- 
ITen  (  M.  A.  ),  de  Paris,  Marron,  Keratry,  Treuttel ,  Villenave, 
Lafibn  deLadebat,  Frossard  ,  Llorente,  Kieffer  ,  Bartholdi,  Cervini,- 
•de    Barante. 

—  Societe  des  traitis  religieux.  — Nous  ne  pouvons  mieux  faire  con- 
uaitre  1'esprit  dans  lequel  cette  nouvelle  et  respectable  societe  a  ete 
institute  ,  qu'cn  publiant  le  reglement  qu'elle  a  adopte. 

Akt.  I".  La  societe  des  Traites  religieux  de  Paris  a  pour  but 
unique  de  rdpandre ,  soil  a  baS  prix,  soit  gratis,  de  pet  its  ecrits,  qui  pre- 
sentent,  sous  des  formes  variees ,  les  verites  les  plus  importantes 
et  les  plus  belles  leconsdu  christianisnie,  telles  qn'elles  sont  renfer- 
ia&es  dans  l'Evangile  (1).  —  II.  Sont  membres  de  la  societe  toutes  les 


(1)   La  sociele  se  chargera  volontiers  de  surveillcr  la  distribution 
Bes  ouvrages  religieux  et  populaires  qu'on  lui  adressera  a  cct  effet. 
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personnel  qui  suuscriveut  pour  une  sommc  annuclle  quelconquc. 
Elks  cessent  <lc  Pelre,  des  qu'clles  cesscnl  lie  payer.  —  Les  plus 
pelits  tkiiis  seront  re^us  avec  reconnaissance.  —  III.  Les  menibres 
de   la  societe    ont  le  droit  d'achctcr   des  Traitcs  a  un  prix   reduit. 

—  Les  Traitcs  seront  payes  coniptant.  —  IV.  Toute  personne  qui 
fait  a  l.i   societe    un   don  de   100  Cranes,  en  devient  nrembre  a  vie 

—  V.  Un  comite  ,  compose  dc  deux  secretaires,  d'un  tresorier,  et 
au  moins  de  neuf  menibres  ,  est  charge  dc  tous  les  details  de  Padmi- 
uistiation.  —  VI.   Le  couiite  se  reunit  au  moins  une  fois  par  mois. 

—  VII.  II  ne  peut  etre  rcpandu,  au  nom  de  la  societe,  d'autrcs 
Traitcs  que  ccux  approuves  par  les  trois  quarts  des  menibres  pre- 
sens  du  couiite  specialcmcnt  convoque.  —  VIII.  Cliaque  annce  ,  le 
comite  publiera  un  rapport  pour  rendre  compte  aux  membres  ct  aux 
autrcs  bienf'aiteurs  de  la  societe,  de  Pemploi  des  fonds,  des  travaux 
qui  auront  eu  lieu,  et  des  esperances  que  Ton  croit  pouvoir  former 
pour  la  suite.  —  IX.  Uu  ou  plusieurs  depots  dc  Traites  sont  etablis  a 
Paris.  —  Des  depots  de  Traites  pourront  etre  etablis  dans  les  depar- 
temens.  —  X.  Toutes  les  fonctions  du  comite  sont  gratuites. 

Les  membres  du  comite  administratif,  dont  les  noms  et  les  demeures 
sont  indiques  ci-apres.,  sont  charges  de  recevoir  les  communications 
de  toute  espece  qui  pourront  leur  etre  faites  dans  Pinteret  de  la  so- 
ciete. Ce  sont  MM.  Aufschlager,  pasleur- adjoint,  rue  Culture- 
Sainte-Catherine  ,  n°  221 ;  Coquerel  (Charles),  rue  Hauteville,  n°  10  ; 
Desnoyers  (Hubert) ,  rue  des  Mouiins,  n°  11;  Du  Vivier,  pasteur  a 
Bourges  (annexe  de  1'eglise  de  Paris  ) ;  Goepp  (J. -J.),  pasteur-p  re- 
sident ,  rue  Sainte-Croix  de  laBretonnerie,  n°  32  ;  Juillerat-Chasseur, 
pasteur,  rue  de  la  Cerisaie,  n°  8  ;  Lutteroth  Cls,  rue  Grange-Bate- 
liere,  n°  2  ;  Marron,  pasleur -president,  rue  des  Fosses-Montmarte, 
n°  »4;  Monod,  pere  ,  pasteur,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne ,  n°  21  ; 
Monodfils,  pasteur  -  adjoint,  secretaire,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne, 
n°  21 ;  Paira  lils ,  boulevart  Montmartre,  n°  i4;  Pope,  rue  de 
Chartres,  n"  17,  faubourg  du  Roule ;  Rous  (Albert) ,  rue  Saint- 
Marc,  n°  10.;  Soulier,  secretaire,  rue  Neuve- Saint-Martin  ,  n°  3; 
Stapfer,  ancicn  professeur  de  th&ologie ,  rue  des  Jeuneurs,  n°  4> 
Wilder,  negotiant,  tresorier,  rue  du  Petit-  Garreau,  n°  18;  Wilks, 
pasleur,  rue  du  Dauphin,   n°  1. 

Societe  dsiatiquc.  —  L'etude  dcs  langucs  oricntales ,  nee  du  besoin 
de  comparer  aux  testes  originaux  les  differcntcs  versions  dcs  livres 
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sJfltats,  et  renfermee  long-tems  dans  lc  ccrcle  etroit  dc  la  critique 
biblique  ,  s'est  considerablement  etendue  de  nos  jours  paries  progres 
&c  la  geographic  et  du  veritable  esprit  philosophique.  Les  decou- 
vertes  des  voyagetirs  nous  ont  revere  l'existence  de  vingt  systemes 
de  litterature  chez  des  peuplades  dont  a  peine  on  connaissait  les 
itoius  il  y  a  deux  siecles,  et  l'on  n'a  pas  tarde  a  sentir  ce  que  l'his- 
toire  dc  I'homme  pouvait  avoir  a  gagner  par  la  connaissance  des 
traditions  de  toutc  espece  conservees  par  les  anciens  peuples  asia- 
tiques. L'histoire  n'estpas  la  seule  branche  de  nos  connaissances  qui 
ait  gagne  et  qui  puisse  gagner  plus  encore  aux  progres  de  l'etude 
des  langues  asiatiques.  Qui  n'en  doit  pas  attendre,  sous  le  rapport 
des  sciences  physiques  et  naturelles  ,  du  commerce  et  des  manufac- 
tures? Que  de  plantes  potageres,  tinctoriales,  medicinales,  dont  les 
usages,  familiers  aux  Asiatiques,  seraient  une  veritable  conquete 
pour  les  Europeens  !  Que  de  procedes  pour  les  vernis,  la  fabrication 
desetoffes  et  du  papier,  de  la  porcelaine,  de  l'encie  de  la  Chine, la 
culliire  des  marais,  des  dtines,deslandes,des  terrains sterilesde  toule 
espece  ,  qui  ont  jusqu'ici  vivement  et  vainement  pique  la  curiosite 
des  economistes  ,  et  dont  la  connaissance  se  puiserait  avec  faeilite 
dans  les  ecrits  des  Orientaux!  Et  si  nous  venons  a  ces  productions 
interessantes  en  tout  genre,  dont  la  traduction  pourrait  accroitre 
les  tresors  de  notre  litterature ,  la  poesie  elle-meme  ne  pourrait-elle 
pas ,  ainsi  que  le  prouve  Pexemple  de  quelques  auteurs  chez  une 
nation  voisine  ,  trouver  a  emprunter  aux  Asiatiques  ,  et  a  acquerir, 
par  son  commerce  avec  les  muses  orientales,  dc  quoi  varier  et 
rajeunir  ,  s'il  est  possible ,  ce  fonds  d'images  et  de  combinaisons 
classiques  que  nous  ont  leguecs  les  Grecs  et  les  Romains. 

Ces  considerations  et  beaucoup  d'autres  encore  ont  engage  quel- 
ques personnel  zelves  a  metlrea  execution,  pour  le  bieri  des  sciencei>'i 
des  lefties  et  des  arts,  un  plan  qui  avait  autrefois  ite  eon^u  par  de 
savans  religieux,  principalement  pour  le  bien  de  la  religion  et  de 
l'erudition  sacree ,  et  dont  l'idee  seule  avait  ete  aecueillie  avec  le 
plus  grand  empressement  par  le  due  d'Orleans ,  fils  du  regent, 
c'n  1 744-  Par  une  coincidence  bieri  remarquable  et  du  plus  heureux 
augure,  cette-  institution  va  se  former  en  1821,  avec  la  protection 
eelairee  de  Pillustre  descendant  de  ce  prince  si  zele  pour  les  progres 
■des  lcttres  orientales.  Tout  concourt  done  a  lui  garantir  d'heureux 
Wffe. 
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Les  pcrsonnes  qui  ont  concu  le  plau  de  I;i  Societe  Asiatique  se 
sont  deja  assumes  de  la  cooperation  d'un  grand  nombre  d'hommes 
distingut-s ;  et ,  comme  les  travaux  de  la  societe  exigeront  moins  des 
connaissances  speciales  qu'un  zele  actif  pour  les  progres  des  sciences 
et  des  arts  ,  die  appelle  a  les  partager  non  sculemcnt  ceux  qui  oul- 
tivent  la  litterature  asiatique  ,  mais  tous  les  homines  eclaircs ,  a 
quelque  nation  qu'ils  appartienncnt ,  et  qui,  quel  que  soit  le  genre 
de  leurs  occupations ,  croicnt  que  l'etude  des  langues  orientales 
peut  oflYwr  de  l'utilite ,  et  reconnaissGnt  qu'elle  a  besoin  d'etre 
CnCouragec. 

La  societe  declare ,  dans  son  projet  de  reglement ,  qu'elle  est  ins- 
titute pour  encourager  l'etude  des  langues  de  l'Asie.  Gellcs  de  ccs 
langues ,  dont  elle  se  propose  plus  specialement ,  mais  non  exclusive- 
incut,  d'encourager  l'6tude  ,  sont  :  i°les  diverses  branches  (tant  en 
Asie  qu'en  Afrique)  des  langues  semitiques;  a°  l'armenien  et  le 
georgien ;  5°  le  persan  et  les  anciens  idiomes  morts  de  la  Perse ; 
4°  le  samscrit  et  les  dialectes  vivans  derives  de  cette  langue ;  5°  lc 
malais  et  les  langues  de  la  presqu'ile  ulterieure  et  de  l'archipel  orien- 
tal; 6°  les  langues  tartartes  et  le  ti  be  tain;  y"  Le  chinois.  —  Ellc  sc 
procure  les  manuscrits  asiatiques  ;  elle  les  repand  par  la  voie  de  l'im- 
pression;  elle  en  fait  faire  des  extraits  ou  des  traductions.  Elle  encou- 
rage en  outre  la  publication  des  grammaires,  des  dictiounaires  et 
autres  ouvrages  utiles  a  (a  connaissance  de  ccs  diverses  langues.  Elle 
entretient  des  relations  et  une  correspondence  avec  les  societes  qui 
s'occupent  des  memes  objets,  et  avec  les  savans  asialiques  ou  cu- 
rop6ens  qui  se  livrent  a  l'etude  des  langues  asiatiques  et  qui  en  culti- 
vent  la  litterature.  Elle  noinme  a  cet  effet  des  associes  correspondans. 
Organisation  de  la  societe.  — Le  nombre  des  membres  dc  la  so- 
ciety est  indetermine.  On  en  fait  partie  apres  avoir  ete  prisente 
par  deux  membres  et  avoir  ete  re£u  4  la  pluralite  des  voix ,  soit  par 
le  conseil,  soit  par  l'assemblee  generale.  Independamment  des  dons 
qui  pourront  etre  offerts  a  la  societe  ,  chaque  membre  paie  une  sous- 
cription  annuelle  de  3o  fr. ,  etc. ,  etc,  Le  conseil  s'occupera  le  plus 
t6t  possible  des  moyens  de  rediger,  sous  le  titre  de  Journal  Asia- 
tique, un  recueil  litteraire  dont  le  prix  d'abonnement ,  pour  les 
membres  de  la  societe,  sera  cornpris  dans  la  souscription  fixee  pre- 
cedemment.  On  peut  souscrirc  chcz  M.  liuulard  ,  notaire ,  rue  des 
Petits-Augustins,  ct  chez  M.  de  Lacroix,  rue  du  Mail,  n"  io. 
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Conservatoire  des  aria  at  metiers.  —  L'ouverture  solennelle  des 
tours  publics  dc  ce  be!  ctablissement  a  eu  lieu,  le  8  Janvier  dernier, 
dansle  nouvel  amphitheatre  qu'on  doit  an  talent  de  M.  Peyre  neveu, 
et  qui  a  obtenu  tous  les  suffrages  par  sa  forme  elegante  ,  par  ses  dis- 
tributions ,  et  par  la  maniere  ingenieuse  dont  il  est  chauffe. 

M.  Charles  Dupin,  membre  de  I'academie  des  sciences  ,  a  onvert 
la  seance,  en  qualitti  de  profeSseur  de  mecanique  appliquee  aux 
arts.  Dans  un  discours  tres-remarquable  ,  il  s'est  attache  surtout  a 
faire  ressortir  les  immenses  avantages  que  le  developpement  de  l'in- 
dustrie  a  procures  successivement  aux  societes  modernes.  M.  Dupin 
a  rendu  un  eclatant  hommage  aux  monarques  et  aux  ministres  qui 
ont  accorde  une  protection  speciale  a  notre  Industrie  naissante  : 
Charlemagne,  Henri  IV,  Louis  XIV,  Sully,  Colbert,  Turgot  out 
eu  part  successivement  a  ses  justes  eloges.  Abordant  ensuite  la  grande 
question  des  jurandes  et  des  corporations,  l'orateur  a  demontre, 
avec  la  plus  grande  evidence,  qu'autant  ces  institutions  avaieat  pu 
etre  utiles  ,  et  meme  necessaires  sous  la  servitude  feodale ,  pour 
proteger  le  faible  contre  Tabus  de  la  force ,  autant  elles  deviendraient 
dangereuses  sous  le  regime  constitutioniiel,  oil  la  loi  est  la  mCme 
pour  tous  les  citoyens;  Ce  discours  a  ete  accompagne  d'applaudis- 
semens  frequens  et  unanimes.  (  f^oyez,  ci-dessus ,  Bulletin  bibliogra- 
phique  ,  page  161. ) 

M.  Clement-Desormes  ,  professeur  de  chimie  ,  a  succ6de  a  M.  Du- 
pin. Dans  un  discours  ,  qui  se  distingue  par  une  grande  claite  et  une 
extreme  justesse,  il  a  montre  combien  la  chimie  a  procure^  d'avan- 
tages  aux  arts  industiiels.  II  a  trace  ensuite  ,  avec  beaucoup  de  pre- 
cision,  la  route  qu'il  se  preparait  a  suivre,  et  a  ete  ecoute  avec  une 
attention  et  un  interet  soutenus. 

M.  J.  B.  Say,  professeur  d'economie  industrielle,  a  termine  la 
seance.  II  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  extrait  de  son  dis- 
cours, que  nous  citons  en  entier,  et  auquel  nous  croyons  inutile 
d'ajouter  aucun  eloge. 

«  Ne  vous  y  trompez  pas,  Messieurs,  1'industrie  et  la  civilisation 
sont  une  mfime  chose.  Qu'avons-nous  par-dessus  les  hordes  barbares 
qui  parcourent  les  terres  desertcs  de  l'Afrique  et  de  l'Amerique  '! 
Nous  avons  le  besoin  dc  consommer  des  produits  et  le  talent  de  les 
faire  naitre.  Ce  sont  nos  besoins  qui  enfantent  les  arts,  et  ce  sont 
k'S  aits  qui  fondent  le  bun  ordre.  Les  uns  ct  lesaulresdonneitf  1c  gout 
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da  travail  ,  enseignent  a  respecter  la  justice  ;  et,  s'ils  ne  rcpiinunt  pas 
complctcmcnt  les  vices  et  la  ferocite  naturelle  de  l'liomme,  its  en 
diminucnt  conjoins  bcaucoup  I'intensite  et  les  funcstcs  ell'rts. 

»  Si  des  aits  nous  rdndent  meilleurs,  il  est  plus  evident  encore 
qu'ils  nous  rendent  plus  heureux.  Apres  la  satisfaction  que  pfocurcnt 
a  l'homme  unc  consience  trnnquille  et  le  temoignage  qu'il  a  fait  a 
sa  famille  ,  a  son  pays ,  a  tous  les  hcrmmes  ,  le  bien  qui ,  dans  sa  po- 
sition ,  dependait  de  lui,  son  bonheur  dans  ce  monde  nait  du  sen- 
timent de  6on  existence  et  du  plus  grand  developpcment  de  scs 
facultes;  oil  son  existence  est  d'autant  plus  complete,  scs  facultes 
s'exercent  d'autant  plus,  qu'il  produit  et  consomme  davantage.  On 
ne  fait  pas  attention  qu'en  bornant  nos  desirs  ,  on  rapproche  invo- 
lontairement  l'homme  de  la  brute.  En  effet ,  les  animaux  jouissent 
des  biens  que  le  ciel  leur  envoie,  et ,  sans  murmurer,  se  passent  de 
ccux  que  le  ciel  leur  refuse.  Mais  le  Createur  a  fait  plus  en  faveuv 
de  l'homme.  En  le  rendant  capable  de  multiplier  les  choses  qui  lui 
sont  necessaires,  ou  seulemetit  agreables ,  il  lui  a  permis  d'etendrc 
le  cercle  de  ses  jouissances.  C'eSt  done  ertneourir  au  but  de  notre 
creation,  e'est  relever  la  dignite  de  notre  etre,  que  de  multiplier 
nos  productions,  plutot  que  de  borner  nos  desirs. 

»  Vousavez,  sans  doute ,  entendu  deplorer  Pintroduction  dans 
nos  usages  du  cafe  ,  du  cbocolat,  de  mille  autres  superfluity,  dont 
nos  peres ,  dit-on  quelquefois ,  savaient  fort  bien  se  passer.  lis  sc 
passaient  aussi  de  chemises ;  cependant ,  il  vaut  encore  mieux  que 
nous  ayons  cOntracte  le  besoin  d'en  porter,  quoique  ce  besoin  nous 
ait  mis  dans  la  necessite  de  les  faire,  surtout  si  nous  songeons  que 
le  faiseur  de  toile  gagne ,  en  la  fabricant,  de  quoi  se  procurer 
d'autres  jouissances  du  meme  genre.  Jc  n'ai  jamais  compris  dans 
quel  but  raisonnable  on  s'interdirait  des  jouissances  qui,  loin'de 
nuire  aux  autres  hommes ,  leur  sOnt  fatorables  ,  et  quel  pcut  etre  le 
merite  de  privations  dont  il  ne  resulte  aucun  bien. 

»  Mais  ne  vous  figurez  pas  que  les  produits  de  l'industrie  bornenl 
leurs  eflets  a  la  satisfaction  des  besoins  du  corps.  Si  nous  sommes  a 
meme  d'eclairer  notre  esprit  par  des  recherches  scientifique ;  si 
nous  pouvons  pareourir  la  terre  et  mesurer  les  cieux ;  si  nous  com- 
muniquons  nos  pensees  par-dela  les  distances  et  par-dela  les  terns; 
si  les  arts  d'imagination  nous-]  font  admirer  leurs  chefs  d'eeuvre  ;  si 
la  poesic,  le  theatre  nous  olTrent  d'aimables  distractions,  e'est   a 
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UriC  Industrie  floiissanle  que  nous  devous  ccs  douceurs.  Mille 
excmples  pareils  passeront  devant  vos  ycux.  Vous  apprendrez  miens 
peut-ctre  que  vous  ne  l'avcz  encore  fait  a  quel  point  notrc  civili- 
sation est  avanceo,  et  surtout  combien  elle  pourrait  avancer  encore. 
»  On  rencontre  dans  le  monde  des  hommes  attaques  d'une  espece 
d'bydrophobie  contre  tous  les  genres  de  progres,  des  bommes  qui, 
incapables  eux-memes  de  contribucr  aui  progres  dc  I'esprit  humain, 
cioient  qu'on  n'a  rien  fait,  rien  decouvert ,  rien  eclairci.  Admira- 
teurs  du  passe,  ils  ferment  les  yeux  sur  le  merite  du  present,  et 
voudraient  nous  arracber  les  esperarices  de  l'avenir.  Apprenons  & 
mepriser  leurs  objections;  pour  employer  une  expression  de  Mon- 
tesquieu ,  elles  n'ont  de  fondement  que  dans  lafacilite  de  discourir 
et  dans  V impuissance  d' examiner.  Marcbons,  avancons  en  pre- 
sence de  ceux  qui  nient  le  mouvement :  e'est  la  seule  reponse  qui 
soit  digne  d'eux  et  de  nous.  » 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que  le  cours  de  chimie  appliquee 
aux  arts,  par  M.  Clement-Desormes ,  a  lieu  le  lundi  et  le  jeudi , 
a  deux  heures  et  demie;  celui  de  mecanitjue ,  par  M.  C.  Dupin ,'  le 
mardi  et  le  vendredi,  alamfimeheure;  celui  A'iconomie  industriellc, 
par  M.  Say,  le  mercredi  et  le  samedi,  egalement  a  deux  beures  ct 
demie. 

Cercle  des  arts. — Ce  nouvel  etablissemcnt  qui  vient  de  s'ouvrir,  le 
27  Janvier,  dansl'ancien  hotel  du  ministre  de  la  police  generale,  quai 
Malaquais,  n°  11  ,  a  pour  objet  de  reunir,  d'encourager  et  de  faire 
connaitre  les  talens  de  toute  espece,  et  de  leurofTrir  un  point  central 
oil  ils  viendront  se  confondre  pour  l'interet  et  la  gloire  de  tous. 
C'est  surtout  aux  beaux-arts  que  cette  association  doit  offrir  de 
grands  avantages.  Une  exposition  permanente  ,  qui  se  renouvellera 
tous  les  trois  mois ,  et  qui,  en  appelant  le  public  a  juger  les  travaux 
des  artistes  ,  leur  donnera  la  facilite  de  s'en  defaire  plus  utilement ; 
des  avances  accordees  au  talent  malbeureux,  des  acquisitions  en 
tout  genre,  faites  par  la  societe  du  Cercle,  au  lieu  de  ces  commandes 
snr  des  sujets  donnes  qui  glacent  le  genie;  enfin,  des  recompenses 
honorifiques  decernees  au  merite  laborieux  ;  tel  est  eu  peu  de  mots 
I'esprit  des  statuts  du  Cercle  des  arts.  Un  droit  de  douze  pour  cent 
sera  preleve  seulement  sur  les  objets  vendus ,  et  il  ne  sera  rien 
paye  pour  ceux  qui  ne  l'auront  point  etc  pendant  l'exposition  dont 
ils  auront  fait  partie.  Le  quart  des  produits  de  la  societe  sera  teservi 
pour  des  pensions ,  des  encouragemens  et  des  secours. 
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Des  salons  <ic  lectured  divers  cours  oliriroiit,  chaqu«  soir,  a  MM. les 
membrcs  du  Cercle  ct  aux  abonnes,  d'ntiles  et  agrcables  distractions. 
On  annoncc,  cntre  autres,  un  cours  sur  Yhistoire  des  monurnens  et 
des  antiquiles  de  la  France,  par  M.  le  chevalier  Alexandre  Lenoir, 
et  un  cours  dc  litterature,  par  M.  Boucharlat,  qui  examincra  les 
auteurs  dont  Laharpc  n'a  point  parle  dans  son  Lycee.  Deux  soirees 
par  niois  seront  consacrecs  a  des  lectures  de  prose  ct  de  vers  ,  et  a 
des  moreeaux  de  musique,  executes  par  nos  plus  habilcs  artistes. 
La  scrfnee  d'ouverture ,  qui  a  eu  lieu  le  27  Janvier  dernier,  a  pu 
donner  une  idee  de  ce  que  pourront  etre  les  soirees  du  Cercle.  Ja- 
mais local  plus  magnifique  et  niieux  decore  n'offrit  une  plus  brillante 
rduuion.  Apres  le  discours  d'ouverture  ,  lu  par  M.  Huard  ,  directeur, 
on  a  entendu  une  dissertation ,  a  la  fois  piquante  ct  gracieuse,  dc 
M.  le  comte  de  Sigur,  president,  sur  la  puissance  des  lettres  et 
des  beaux -arts,  ct  sur  les  charmes  dont  ils  embellissent  la  vie. 
M.  Keratry  a  lu  ensuite  un  fragment  sur  l'origine  ct  l'histoire  des 
beaux-arts;  on  y  a  remarque  un  tableau  largement  trace  du  sieclc 
d'Auguste.  Enfin ,  la  seance  a  ete  terminee  par  Pygmalion  ,  admira- 
blement  lu  par  M.  Lafon ,  avec  une  musique  nouvelle  de  M.  Plan- 
tade,  executee  avec  une  precision  et  un  ensemble  parfaits.  Cettc 
nouvelle  composition  nous  a  paru  fort  remarquable ,  ct  nous  la 
croyons  superieure  a  tout  ce  qu'on  a  fait  sur  le  chef-d'oeuvre  de 
Rousseau  :  l'ouverture  annonce  bien  le  sujet,et  la  partie  drauia- 
tique  est  heureusement  traitee.  Ce  morceau  a  produit  d'autant  plus 
d'effet ,  que  la  piece  a  etc  lue  par  M.  Lafon  avec  une  chaleur,  un 
enlraincnient  ct  un  dtlire  qui  ont  plusieurs  fois  electrise  l'assemblec, 
ct  qui  ont  fait  regretter  plus  vivement  encore  que  le  genre  de  la 
comedie  soil  interdit  au  beau  talent  de  cet  artiste  celebre. 


Theatres.  —  Theatre  francais. — Sylla,  tragedie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  par  M.  Jouv.  (  27  decembre.  )  —  L'auteur  a  choisi 
l'abdication  de  Sylla  pour  sujet  de  son  ouvrage.  Sylla  ,  malgre  les 
sollicitations  du  comedien  Roscius,  vient  d'inscrire  sur  sa  derniere 
lisle  de  proscription  le  patricien  Claudius ,  l'ami  le  plus  clier  de 
son  fils,  Faustus.  Celui-ci  supplic  en  vain  son  pere  de  lui  accorder  les 
jours  de  Claudius;  Sylla  demeure  inflexible  : 

Mes  arrets  (dit-il) 

!">ont  comme  ccux  du  sort ,  ils  ne  changent  jamais. 

Toutefois,  ebranlr  paries  prices  dc  son  fils ,   il  consent  a  fcrmet 
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les  ycus  sur  1'evasion  du  proscrit;  mais  Claudius,  incapable  de 
tail  un  honorable  danger,  vient  luLrmcme  livrer  sa  tete  au  dicta- 
teur  et  a  ses  satellites.  Faustus  desespere  le  force  a  changer  de 
dcssciu  et  lui  offre  pour  asyle  sa  propre  demeure,  le  palais  de 
son  pere  Le  peuple  romain,  emu  par  les  larmes  et  les  cris  de 
Valerie,  epouse  de  Claudius,  se  porte  en  foule  devant  le  palais 
du  dictateur;  mais  l'attroupement  est  bientut  dissipe  et  mis  en 
fuite  par  les  soins  de  Catilina,  qui  a  concu  pour  Valerie  une  odieuse 
passion.  11  accuse,  aupres  de  Sylla,  le  comedien  Roscius  d'avoir 
offert  une  retraite  au  proscrit  Claudius.  Le  fils  de  Sylla,  seul  avec 
son  pere,  ose  lui  declarer  que  lui  seul  est  coupable;  Sylla  deli- 
bere  avec  lui-meme  s'il  suivra  l'exemple  de  Brutus,  en  faisant 
tomber  la   tete  de  sou  propre  fils  : 

Les  Romains  sont  trop  vils  pour  leur  donner  mon  sang, 
dit-il ;  et  c'est  alors  qu'il  forme  le  projet  d'abdiquer  la  puissance 
dictatoriale.  Dans  ce  moment  meme,  le  proscrit  Claudius  paralt 
devant  Sylla.  11  pourrait,  d'un  seul  coup,  delivrer  Rome  et  se 
venger  lui-meme ;  mais  il  veut  respecter  les  droits  de  l'hospila- 
lite.  Sylla,  etonne  de  sa  generosite,  lui  offre  sa  grace;  Claudius 
la  refuse,  s'il  faut  renoncer  a  sa  haine  et  a  ses  desseins.  Le  peuple 
a  rec^u  Fordre  de  s'assembler  dans  le  forum.  Les  esprits  sont  dans 
la  plus  violente  fermentation;  on  s'attend  a  un  grand  evenemeut. 
Valerie  et  quelques  conjures  attendent  Sylla  pour  le  frapper  :  Sylla 
parait,  Valerie  s'elance,  mais  Roscius  retient  sou  bras;  et  le  dic- 
tateur, sans  temoigner  aucune  Amotion,  monte  a  la  tribune  aux 
harangues.  La ,  apres  avoir  raconte  l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses 
succts ,  il  abdique  ;  le  peuple  reprend  le  droit  de  se  choisir  de 
nouveaux  magistrats  :  Claudius  et  Faustus  sont  nommes  consuls 
et  Sylla  rentre  dans  la  classe  des  simples  citoyens. 

Le  caractere  du  personnage  principal  est  developpe,  dans  cette 
txagedic,  d'une  maniere  large  et  energique;  tous  les  autres,  ex- 
cepts celui  de  Faustus,  sont  faibles  de  conception  ou  presque 
inutiles  a  Faction.  La  scene  ou  une  liste  de  proscrits  est  dressee  • 
celle,  d'un  effet  neuf  et  terrible,  oil  Sylla  voit  en  songe  les  ombres 
de  ses  victimes;  celle  enfin  oil  il  renonce  au  pouvoir  suprGme,  ont 
excite  les  plus  vifs  applaudissemens.  Le  style  a  de  la  vigueur,  mais 
il  manque  en  plusieurs  endroits  de  correction  et  d'elegancc.  Si 
l'ouvrage  avait  ete  resserre  en  trois  actes  et  debarrasse ,  par  con- 
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sequent,  <lf  qiielques  conspirations  sans  effet  el  de  quclqucs  pei- 
sonnagcs  tout-.i-fait  mils,  il  efit  pris  rang  parmi  les  excellentes 
pieces  du  second  ordre.  Telle  qu'elle  est,  cependant,  cettc  tra- 
gedie  de  M.  Jouy  presente  un  fort  beau  tableau  bistorique,  dont 
les  details  sont  points  avec  beaucoup  de  verite.  Ellc  a  obtenu 
nn  grand  succes ,  du  en  partie  au  talent  admirable  de  notre  grand 
tragedicn  Talma. 

— Le  Menage  de  Moliere ,  comedie  en  un  acte  ct  en  vers  librcs , 
par  MM.  Naudet  et  Justin  Gensoul  (i5  Janvier  1822).  —  Moliere, 
madame  Moliere,  Hcnriette  sa  niece,  le  comedien  Brecourt ,  la 
scrvante  Laforest ,  tels  sont  les  principaux  personnages  qui  con- 
courent  a  Taction.  Cliapelle,  Mignard,  La  Fontaine,  Baron,  La 
Thoriliere  et  mademoiselle  du  Croisy  ,  ne  sont  que  des  accessoires, 
mais  de  ces  accessoires  utiles,  en  ce  qu'ils  donnent  au  tableau  un 
grand  air  de  verity,  et  cette  cotrleur  locale  qu'on  aime  tant  a 
retronver  quand  un  auteur  a  voulu  peindre  un  siecle  qui  n'est  plus 
le  notre.  Le  comedien  Brecourt  scmble  adresser  des  hommages 
plus  tendres  que  respectueux  a  madame  Moliere,  mieux  connuc 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Bejarc  ;  et  Moliere,  sur  de  simples 
bavardages  de  coulisses,  s'imaglne  que  sa  femme  vcut  faire  de  lui 
l'original  de  Georges  Dandin.  A  ces  craintes  qui,  plus  tard  ,  ne 
furent  que  trop  fondees,  viennent  se  joindre  millc  tracas  domes- 
tiques  :  le  Bourgeois  gentilhomme  n'a  pas  reussi;  la  repetition 
des  Femrncs  savantes  est  interrompue  ;  un  grand  seigneur  ,  qui 
devait  tenir  son  premier  enfant  sur  les  fonds  de  baptcme,  a  re- 
tracte  sa  promesse ;  le  prince  de  Conti ,  son  protecteur  et  son 
ami,  desire  lui  voir  quitter  line  profession  qu'il  remplit  avec 
honneur;  sa  femme  veut  s'essayer  dans  les  grandes  coquettes. 
Quel  parti  prendra-t-il?  Sa  femme  quittera  tout-a-fait  le  theatre; 
un  bon  bouigcois  sera  le  parrain  dejeon  fils;  et  Moliere  lni-meme, 
sans  cesser  d'etre  comedien ,  renoncera  au  metier  d'auteur.  De 
son  cote ,  madame  Moliere  est  entree  en  explication  avec  Bre- 
court  :  il  aime  la  jeunc  Hcnriette,  sa  niece,  et  veut  l'cpouser; 
madame  Moliere  promet  d'obtcnir  le  conscntcment  de  son  mari. 
C'est  lc  jour  anniversaire  de  sa  naissance ;  clle  lui  menage  une 
surprise  qui  doit  Tenchantcr  :  c'est  son  portrait  qu'elle  a  fait  faire 
secretcment ,  et  que  Brecourt  lui  remet  au  moment  oil  Moliere  , 
tourmente  de  crncls  soupcons,  se  presente  aux  yeux  de  sa  femme. 
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Cellc-ci  cache  le  portrait  :  le  niari  jaloux  l'exigc ;  d'ailleurs  il  a 
tout  vu,  tout  entendu.  Madame  Moliere,  qui  tiont  a  convaincre 
son  mari  qu'cllc  est  en  etat  de  jouer  les  grandes  coquettes  ,  pro- 
fite  de  la  situation,  et  caique  ses  reponses  sur  celles  de  la  fa- 
rncuse  scene  du  billot,  dans  le  Misantrope;  mais  elle  ne  veut 
pas  prolongcr  sa  peine  :  Moliere,  agreablement  desabuse,  est  sur- 
pris  aux  pieds  de  sa  femme.  Tout  se  decouvre,  Brecourt  epouse 
llcnriette  ;  au  signal  donne  par  Laforest,  le  fond  du  theatre  s'ouvre 
et  laisse  voir  tous  les  coinediens  francais  en  costume  de  carac- 
tere  ,  cntourant  et  couronnant   le   buslc  du  grand   homme. 

Je  youdrais  pouyoir  citer  tous  les  jolis  vers  de  cette  piece 
ecrits  avec  grace  et  facilite,  avec  trop  de  facilite  peut-etre.  Elle 
a  completement  reussi;  et  les  auteurs  doivent  esperer ,  non  seu- 
Icment  qu'elle  aura  un  grand  nombre  de  representations,  mais 
encore  qu'elle  servira  long-tems  a  celebrer  la  naissance  d'un  des 
plus  grands  ecrivains  dont  s'houore  la  France.  A.  D f. 

—  Representation  de  pieces  espagnoles. —  De  jeunes  Espagnols 
retenus  a  Paris  par  leurs  affaires  ou  par  leurs  etudes,  ont  joue 
le  2G  septembre  dernier,  plusieurs  pieces  composees  dans  leur 
•iangue  nationale,  sur  le  petit  theatre  de  la  rue  Transnonain.  La 
musique  etait  de  la  composition  de  M.  Garcia,  Espagnol  l'un  des 
chanteurs  les  plus  distingues  du  theatre  italien.  II  y  avait  plus  de 
deux  cents  spectateurs,  tous  espagnols,  parini  Iesquels  on  remar- 
quait  1'ambassadeur  et  Pambassadrice  d'Espagne  ,  les  marquises 
de  Santa-Cruz  et  d'Astorga,  le  prince  de  Masserano  et  le  comte  dc 
Torreno,  membre  des  Cortes.  La  piece  principale ,  la  Mort  de 
Caton,  tragedie,  etait  precedee  d'une  petite  piece,  Ic  Directeur  de 
theatre,  et  suivie  d'une  autre,  intitulee  :  VAvocat  Soma,  toutes 
trois  composees  par  l'un  des  acteurs.  M.  Trueba  (Thelesphorel  de 
Suniander,  qui  s'etait  charge  du  r6le  dc  Caton  ;  sa  piece,  ou  figu- 
raient  une  soeur  de  Caton  et  d'autres  femmes  ,  etait  d'abord  en 
cinq  actes;  mais,  n'ayantpas  trouve  d'actrices  espagnoles,  M.  Trueba 
a  -ete  oblige  de  redigcr  sa  tragedie  en  trois  actes.  Le  sujet  qu'il 
a  choisi  a  deja  ete  traite  dans  les  principales  langucs  de  1'Europe  ; 
mais  les  circonstances  actuelles  ont  permis  au  jeune  auteur  de 
fa  ire  parler  ses  personnages  de  la  liberte  nationale  et  du  patrio  • 
•  tisme,  avec  plus  de  hardiessc  que  les  poetes,  ses  predecesseurs. 
Caton   et   le  senateur   Valerius  s'atlachent  a  montrcr  combien  la 
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resistance  opposee  am  amies  triomphantes  de  Cesar  est  gloricnsc  , 
quoiquc  inutile;  les  envoyes  du  dictatenr  Fabius  ,  et  Semprnnius 
vculcnt  fixer  les  limites  oil  doit  s'arrCter  1'amour  de  la  liberie , 
pour  eviter  Pinutile  effusion  du  sang   des  hommes. 

Je  ne  dirai  pas  que  la  mort  dc  Gaton  soit  une  tragedic  compa- 
rable a  celles  de  MM.  Raynouard,  Arnault,  Jotiy,  ct  autres  pootcs 
dramatiques  francais;  mais  je  pense  qu'il  serait  injuste  de  decou- 
rager,  par  d'amercs  critiques,  un  jeune  homme  qui  debute  dans 
une  carriere  aussi  difficile.  Une  fife  entifcrement  espagnole,  a  Paris, 
pourra  servir  de  modele  a  d'autres  fetes  semblablcs  donnees  par 
des  Anglais,  des  Italiens,  des  Portugais.  Ainsi,  Paris,  la  capitalc, 
oil  se  trouvent  reunis  tant  d'etrangers  de  toutes  les  nations,  justi- 
ficrait  micux  encore,  menie  par  de  simples  reunions  consacrccs 
aux  plaisirs,  le  titre  qu'on  lui  a  souvent  donmi  de  chef-lieu  de  la 
civilisation  curoptiennc. 


Pdblicatioks  pbochaines.  —  Voyage  mineralogique  et  geologic 
en  Hongrie  pendant  l'annee  1818,  par  F.  S.  Bkudant,  sous-direc- 
teur  du  cabinet  de  mineralogie  particulier  du  roi. 

La  Hongrie,  si  digne,  sous  tous  les  rapports,  de  fixer  l'attention 
des  hommes  6claires,  est  enctire  un  des  pays  les  moins  connus  de 
l'Europe.  Cependant  elle  offre,  au  geologue  surtout ,  de  nombreux 
sujets  de  recherches  du  plus  haut  interct  Gette  contr6o,  celebre 
depuis  des  siecles  par  ses  richesses  mineralcs ,  est  d'ailleurs  le  seul 
gisement  special  des  mines  d'or  et  d'argent,  sur  le  continent 
europ6en. 

Un  voyage  en  Hongrie  etait  done  encore ,  a  cet  egard ,  du  plus 
haut  interCt  pour  la  science.  11  ofl'rait  une  nouvelle  verification  de 
grande  loi  de  la  nature  dont  l'existence  devient  de  plus  en  plus 
evidente,  a  mesure  que  nos  connaissances  prennent  plus  de  deve- 
loppement.  L'auteur,  dans  une  introduction  tres-6tendue,  prtsente 
d'abord ,  d'une  maniere  gen^rale ,  ce  qui  a  rapport  a  la  g^ographie 
du  pays,  aux  divisions  et  a  l'etendue  territoriale ;  a  la  population  , 
a  la  diversity  des  peuples ,  des  religions  et  des  langages ;  a  l'histoire 
politique,  depuis  l'invasion  des  Romains ;  a  la  forme  du  gouverne- 
ment,  au  commerce,  aux  productions  naturelles,  etc.  II  divise 
ensuite  le  corps  de  son  ouvragc  en  deux  parlies.  L'une  prcsente  la 
relation  historiquc  de  son  voyage  ;  l'autre  est  un  resume,  par  ordre 


KlKOl'll.  257 

dp  matieres  ,  de  toutes  Its  observations  qui  ont  rapport  a  la  geologie, 
science  dont  il   s'est  principalement  occupe. 

Le  prix  des  trois  volumes  avec  l'atlas,  compose  de  quatre  cartes 
et  de  sept  planches ,  est  de  70  fr.  ,  papier  fin,  pour  les  personnel 
qui  seront  inscrites  avant  la  mise  en  vente  de  tout  l'ouvrage.  On 
pent  sc  faire  inscrire  a  Paris,  chez  Verdiere  ,  libraire,  quai  des 
Augustins,  n°  25,  et  chez  les  principaux  libraires  de  France  et  de 
l'etranger. 

.  — Traiti  des  delits  et  des  peines ,  par  le  marquis  de  Bbccaria, 
traduit  de  l'italien ,  sur  l'edition  de  Paris,  de  17S0 ,  par  3.  L.  Cm- 
vklli,  avocat  a  la  cour  royale    de.  Nismes ,  avec  le  texte  en  regard. 

L'ouvrage  important  dont  nous  annoncons  une  nouvelle  traduc- 
tion ,  avait  deja  ete  traduit  deux  Ibis  en  franc,ais ;  d'abord  par  l'abbe 
Morellel ,  ensuite  par  Cliaillou-de-Lj  ai .  Les  editions  de  ces  deux 
traductions  Otaient  depuis  long-tems  epuisees,  lorsqu'elles  fureBt 
rtimprimees  ,  l'une  a  ISeuchatel  et  a  Paris,  en  1797,  et  l'autre  a 
Paris  en  1796.  La  celebrite  de  l'auteur  italien  les  fit  rechercher  avec 
avidite.  Cependant,  celle  de  Morellel  manque  de  fidelite  ;  elle  offre 
parfois  des  coulre-sens  ;  elle  prtjsente  spuvent  une  redaction  obscure 
des  pensees  abstraites  de  l'original.  Cclle  de  Chaillou-de  -Lisy  est 
plus  fidele  ,  mais  elle  est  incomplete.  L'edition  de  M.  Crivelli  se 
composera  du  texte  italien  ,  de  la  traduction  franchise,  d'observa- 
tions  du  traducteur,  de  notes  qu'il  a  traduites  ou  extraites  des  011- 
vrages  les  plus  celebrcs  sur  la  legislation  ,  d'un  discours  prelimi- 
naire  et  d'une  notice  bibliographique.  Le  tout  formera  un  volume 
in-8°.  Le  prix  sera  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs ,  et  de  6  fr. 
pour  les  non-souscripteurs.  L'ouvrage  paraitra  dans  le  courant  du 
mois  de  mai.  —  On  souscrit  a  Paris,  chez  Antoine  Bavoux ,  rue 
Git-le-Cccur,  n°4»  ct  chez  tous  les  libraires  des  ecoles  de  droit  de 
Paris  el  des  departemeus. 

—  Collection  de  memoires  relaiifs  a  Uhistoire  de  la  revolution 
d'Anglelerre,  precedee  d'une  introduction  sur  J'histoire  de  la  revo- 
lution d'Angletrcre  ,  par  M.  Guizot. 

Cette  collection  sera  divisee  en  deux  series.  La  premiere  com- 
prendra  les  memoires  relatifs  aux  evenemens  renfermes  entre  l'ou- 
verture  du  long  parlement ,  sous  Charles  I",  et  la  restauration  de 
Charles  II  ,  e'est-a-dire  entre  i6|o  et  1660.  La  detixieme  serie  icom- 
prendra  les  memoires  relatifs  a  ce  qui   s'est  passe  depuis  la  restau- 
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ration  jusqu'au  regno  dc  Guillamne  III  ,  c'esl-a-dire  de  1660  a  10SS. 
On  pourra  souscrire  separement  pour  l'ane  ou  l'autrc  serie.  Chacune 
sera  composee  de  dix-luiit  on  vingt  volumes.  In: prospectus  donne  la 
liste  des  principaux  memoircs  dont  la  collection  sera  composee. 
Pour  etre  souscripteur,  il  suffit  de  sc  faire  inscrirc  chez  Bobee  ,  rue 
dc  la  Tabletterie  ,  n°  9.  Prix  pour  les  souscriptcurs ,  5  fr.  5o  cenl. 
Je  volume,  papier  fin. 

L'articlc  bealx-arts  est  ajoutni,faute  dc  place,  aucahier  prochain. 


INkcroi.ooig. — Durand.  —  La  literature  vieul  de  pcrdre  un  jeune 
poete  qui  ne  s'etait  pas  fait  coanaitre  encore  au  public,  mais  qui  don- 
uait  les  plus  brillanles  esperances  a  ceux  qu'il  avait  adinis  dans  la 
confidence  de  ses  travaux.  Louis  Prosper  Durand  ,  ne  a  Charlc- 
ville  en  1S00,  fils  d«  M.  Durand,  inspecteur  de  l'academie  d' Amiens  , 
avait  recu,  sous  les  yeux  et  par  les  soins  de  son  pere  ,  uno  de  ces 
educations  qui  jettentde  profondes  racines  dans  Tin  telligence.  Arrive 
a  Paris.il  se  distingua  en  rhetorique  au  concours  general  des  quatre 
colleges.  11  fcmporta  aussi  plusieurs  triomphes  dans  son  college 
particulier;  et,  ce  qui  est  plus  precieux  encore,  il  se  concilia  l'af- 
fection  de  tous  ceux  de  ses  condisciples  qui  etaient  k  meme  de 
l'apprecier.  Enfin,  pour  terminer  dignement  ses  etudes,  il  s'etait 
fait  recevoir  a  1'ecole  normale.  Mais  le  jeune  Durand  ne  s'etait 
pas  borne  aux  travaux  ordinaircs  des  classes  ;  il  se  livrait  a  la  critique 
litteraire  avec  un  talent  et  un  gout  bien  rares  a  son  age  :  les  ana- 
lyses qu'il  faisait  des  poetes,  n'etaient  pas  de  ces  discours  vagues 
qui  s'appliqueraient  indifferemment  a  tous  les  auteurs  ,  ou  de  ces 
froides  exclamations  par  lesquelles  on  croit  souvent  rendre  compte 
des  plus  beaux  modeles.  II  ne  se  contentait  pas  de  sentir  les  beautes 
des  grands  ecrivains  ;  il  savait  les  raisonner  et  les  pescr  avec  jus- 
tesse.  Son  admiration  pour  les  poetes  l'avait  conduit  naturellement 
a  cultiver  la  poesie,  et  la  diversite  de  ses  Essais  montre  combien 
son  talent  aurait  ete  flexible.  TantOt  il  reproduisait  Horace  en  des 
vers  que  lui  auraicnt  envies  de  plus  illustres  traducteurs  ;  tantot 
il  tracait  avec  enjouement  le  tableau  de  sa  Chartreuse  ,  dans  {'insti- 
tution qu'il  habitait  a  Paris;  quelqucfois,  d'an  ton  plus  noble  et 
plus  touchant,  il  redisait  les  chants  d'un  vieux  barde  exile  de  sa 
patrie.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  poetiques,  dc  toutes  ces  espe- 
rances de  bonheur  et  de  gloirc,  que  la   mort  est  venuo  surprendre 
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c*  jeune  auleur,  a  l'age   de  vingt-un  ans.  On  se  propose  de  publier 
bientdt  un  recucil  dc  quelques-unes  de   ses  poesies . 

— M.  Gueroult,  ancieu  conseiller  titulaire  de  l'univcrsite,  ancien 
chef  de  l'Ecole  normale  ,  a  termine,  le  n  novembrc  1S21,  a  l'age 
de  soixante-dix-sept  ans,  son  utile  et  honorable  earriere.  Nomme  de 
bonne  heure  professeur  de  rhetorique  au  college  d'Harcourt,  il  en  rem- 
plit  les  fonctions  jusqu'au  moment  oil  presque  totis  les  etablissemeni 
construction  publique  furent  supprimes.  Les  noinbreux  eleves  qu'il 
a  formes  et  dont  plusieurs  siegent  aujourd'bui  avec  distinction  dans 
les  premiers  corps  de  l'Etat.  se  souviennent  que,  des  cette  epoque, 
le  nom  de  M.  Gueroult  etait  un  des  plus  celebres  de  l'universite. 
Des  que  les  (icoles  centrales,  institutions  si  utiles   et  trop  tdt    de- 
truites,  eurent  ouvert  a  la  jeunesse   studieuse  de  nouvelles  sources 
d'instruction,  M.  Gueroult  en  fut  un  des  premiers  professeurs.  De- 
venu  successivement  proviseur  du  Lycee  Charlemagne  ,   dont  il  fut 
le  fondateur,   conseiller  titulaire  de  I'Universitd  de  France,  enfin 
chefde  l'Ecole  normale,  qu'il  n'a  quitttiequ'en  t8i5,  cet  illustre  vete- 
ran de  1'enseigneuient  comptait  pres  de  soixante  ans  de  services  non 
interrompus.   La- critique  a  mis  depuis  long-tems  sa  traduction  des 
Exlrails  et  des  Animaux   de  Pline,  a  c6te  de   la   traduction   des 
Georgiques  de  notre  grand  Delille.  Dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie  ,   il  revoyait  encore  sa   traduction  des  priucipaux  discours  de 
Ciciron,   qui    fait   l'ornement  de  la  belle    edition  que  publie    en 
ce  moment  le  libraire  Lefevre.  Les  talens  de  cet  homme  respec- 
table seront  toujours  l'honneur    de  la  Iitterature  classique   :    ses 
vertus  et  ses  bienfaits  ne  periront  jamais  dans  is  caeur  de  ses  amis 
et  de  sa  familU. 
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FOUR  LIS  AMIS  DE  l\  L1TTERATURE  AUGLUSK. 


Un  Anglais,  homme  de  lettres,  etabli  a.  Paris  ,  de- 
venu  l'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  Encyclopi- 
dique ,  desirant,  d'apres  le  plan  et  le  but  de  ce  recueilj 
faciliter  les  communications  scientifiques  et  litteraires 
entre  l'Angleterre  etJa  France,  offre  de  faire  parvenir 
a  Paris  tous  les  livres  anglais  qui  lui  seront  demandes,  au 
prix  auquel  ils  se  vendeht  a  Loridres ,  augmente  de  i  o 
pour  1  oo  pour  frais  de  port,  et  de  les  fournir ,  du  1 5  au  20 
de  chaque  ni'v.s,  pourvu  que  les  demandes  aient  ete  faites, 
avant  le  20  au  mois  precedent.  Les  personnes  qui  vou- 
dront  se  procurer  des  livres  anglais  par  cette  voic,  devront 
joindre  a  leur  demande ,  adressee  au  Bureau  central  de 
lei  Revue  Encyclopedique ,  rue  d' Enfer-Saint-Michel , 
n°  i8,le  montant  des  ouvrages,  et  les  faire  reclamer 
a  la  meme  adresse ,  dans  le  terme  indique  ;  dans  le  cas 
ou  les  ouvrages  demandes  ne  seraient  point  arrives, 
Pargent  depose  serait  rendu,  a  mo  ins  qu'on'ne  voulut 
attendre  l'envoi  du  mois  suivant. 


II  vient  de  paraitre  une  nouvelle  idition  des 
PATRIAE.CH.ES ,  ouvrage  traduit  de  l'anglais ,  de  miss 
O'KeefF,  dont  nous  avons  rendu  compte.  (  V.  T.  IY, 
p.  igi)  Cette  production,  composant  deux  volumes, 
ensemble  de  sept  cent  quatorze  pages  et  ornee  de 
jolies  gravures ,  qui  offre  une  lecture  agreable  et  ins- 
tructive aux  jeunes  gens  des  deux  sexes,  se  trouve  au 
Bureau  central  de  la  Revue  Encyclope'dique :Tpr\x,  5fr, 

On  a  recu  en  depot  quelques  exemplaires  du  COUP 
D'CEIL  SUR  SAINT-PETERSBOURG,  annonce  dans 
la  Revue.  T.  IX )  p.  586.  Prix  :  3  fr.  5o  cent. 
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COLONIES. 

Guadeloupe  (Pointe-.-'-Pitre),  PMet  ainti. 
i7e  de-France  (  Port-Louis),  E.  Burdet. 

ON  SOUSCRIT  AUSSI  A  PARIS , 

Ar  BtrMtAJB  de   redaction,  viir  d'Enfer-Saiiit-Michel,   ii°  i§, 

oil  doiveut  <inc  envoycs,   fiaiirs  de  port,  les  livi-ps,  dossins 

et  oravuves,  dout  omle.-iiv.  "annnnce,  etles  Letlres.Muiqoirw, 

Notices  on  Extraiis.  destines  a  <!tro  inscve's  dans    ce   Recueil; 

Chez  Tiu:iittf.l  rT  WiinTZ,   me  de  Bourbon,  a°  17  ; 

I',t:y  r.TGnAvxr:i,  qnai  des  Augustins,  n"  55; 

MbxGrJS  aim:,,  boulevard  Pojssouijiei'e,  n°  16'  ; 

I'a.utry,  me  Alav.ai iiie,  n°  5o  •, 

11ort;t  it  BOUSSEI.J  rue  l'avix-Saint- Andre'.,  n°  o  ; 

Baudoui'N  fivres,  rue  de  Yaugifard.,   n"  56  ; 

CnASSERSATJ  et  llf.cAitT,  rue  dii  Cltoisenl,  n°  5  ; 

iJri.Au.s'AY,  W:i.tci/>r,  Cok.r£ard,  au  Palais-Royal; 

Mndamrs  Cf.llis,   n:c  du  Clicrche-Midi,  n°  4  ; 

Madame  Camillk-Defkene,  rue  du  Marche-Saint- 
Houore,  n°  4; 

A  1.  K  Ttvte,  Cabinet  LrrrJfr&AiiUi  tenu  par  M.  Gautier,  ancien 
inilitairc,  Galerie  do  Bois,  n"  197,  au  Palais-Royal. 

Air  Cabinet  special  d'aMairxs,  pour  la  litterature,  les  sciences 

rL  Ice  avis,  place  <lrs  Vietoiws,  n»  5; 
Aux  Ceicle  et  Salon  i:tu:raircs,  rue  Neuvc-des-Pclits-CJiarops , 

u°  5,  an  premier. 

Nota.  Les  otivrages  anuonc.es  dans  la  Revue  se  trouvent  aussi 
ckcz  \t.thus BsivTrtAXo,  vue IlnniefevSJe,  b,j  a3;  Eymkry,  rue 
Ma/-arinc ,  n°  5o  ,  et  Roret  et  Roussr.L,  rue  Pavce  Saint- Andic- 
des-Arcs ,  n°  9. 
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PARIS, 

AU  BOBEAU  CENTRAL  DE  LA  BEVUE  ENCYCLOEEDIQDE, 

Kuc  d'Enf'or-Saint-Michel ,    N<>  18, 

et  chez  Arthus  Bertrand,    RUE  HAUTEFEUILLE,  N°  23. 

LONDRES.—  Treuttel  et  Wurtz,  et  DuLAoet  C'. 


CONDITIONS 
nv:  \,\  souscuiption. 


I )k puis  le  ruois  de  Janvier  i8iq,  il  p.uaU,  pm  an'neV,  doiwe 
•ahiersdece  Rccueil;  cltaqfte  cphier,  public  le  3o  du  inois,  st 
compose  d'euviroa  dou&c  tcuillcs  d'inipTesaigb. 

On  sousciii,  a  Palis,  an  Bureau  central  d'abonncmzni  <-i 
A'expSdition  iudiqud  stir  le  litre. 

Prix  de  la  Souscriplion. 

A  Paris 4a  ft .  pour  an  an,  ai  it.  pour  G  niois. 

Danslesdepartemens.  48.  28. 

Dans  1'eUanger 54.  32. 

La  difference  cntre  le  prix  d'abonnenicnt,  a  Paris,  dans  leis 
deparlemens  et  dans  I'etranger ,  ilcvant  fine  proporiioniiclle 
nux  tiais  d'expedition  par  la  postc,  a  servi  de  base  a  la  fixation 
definitive  porte'e  ci-dessus. 

I.enionianl  de  la  Souscription,  rnyoye  par  la  poste,  doil  dire 
adresse  d'avance,  el  franc  de  port,  ainsi  que  la  correspondanrc, 
au  Direcleur  de  la  Hevue  Encyclopedique ,  rue  d  Enj'er-Saini- 
Mickel,  nn  18.  C'est  a  la  meme  adresse  qu'on  devra  envoi, er 
les  ouvrages  de  taut  genre  et  les  gravurcs  qu'on  voudra  faire 
annoncer.  aiusi  que  les  articles  dont  on  de'sirera  rinseition. 

On  peut  aussi  souscrue  chez  les  direcleurs  des  postes  et  cliez 
les  priucipaux  libraires,  a  Paris,  dans  les  departemens  et  dans 
lies  pays  etraugers. 

Trois  (aiders  ou  livraisons  formeront  un  volume.  Chaquc  vo- 
lume sera  terniine  par  unc  tabic  des  matieres  alphafoelique 
et  aiialytiquc,  qui  e'claircira  et  facilitera  les  recherclics. 

VVVVVV'l/VV 

AVIS  ESSENTIEL 

Pour  lea  Souscripteurs  de  la  Revue  Encyclopedique  , 
qui  resident  dans  les  pays  Strangers. 

MM.  les  Souscripteurs  actuels  de  la  Revue  Encyclo- 
pidique  etablis  dans  les  pays  Strangers ,  qui  voudront 
continuer  leur  abonnemeut  pour  l'annee  1822  ,  sonl 
pries  d'envoyer  directement  au  bttheau  centhal 
[me  d' Enfer-Saint- Michel ,  n°  18)  le  montant  de 
leur  abonnement  et  leur  adresse  ,  afin  que  la  direction 
de  la  Revue  puisse  prendre  les  mesures  necessaires 
pour  proportionner  le  tirage  des  exemplaires  de  ce 
rccueil  au  nombre  des  demandes  qu'elle  aura  recues,  et 
afin  que  le  service  des  envois  n'eprouvc  aucun  retard. 

MM.  les  Libraires  jouiront  de  la  remise  d'usage,  et 
d'un  trcizierae  exemplaire  en  sus  de  chaque  douzaiuc. 


Nos  abonnes  en  18,21  recoivent  separcment  la  table 
ilu  xn!  volume. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

Rapport  verbal  sur  le  premier  volume  (Pun  ouvrage 
intitule" :  Ektomographie  rtjsse  ,  i  vol.  in-4° ,  publi6 
a  Moscou,  en  1820,  et  ayant  pour  auteur  M.  Go- 
thelf  Fischeb  ,  vice-president  de  l'academie  impe- 
riale  me&co  -  chirurgicale  de  Russie.  Fait  &  l'aca- 
demie royale  des  sciences,  dans  sa  seance  du  1 2  no- 
vembre  1821  ,  par  M.  Latreille  ,  inembre  de  cetle 
academic 

II  n'y  a  guere  plus  d'un  demi-siecle  que  le  vaste  em- 
pire de  Russie  etait  encore,  sous  le  rapport  de  l'histoire 
.oaturelle,  un  nouveau  monde.  Samuel  Graeliu,  Laxman, 
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et  surlout  lc  celcbrc  Pallas,  en  ont  etc,  a  cct  egard,  les 
Christophc-Colomb,  et  cette  science  y  compte  aujourd'hui 
de  nombreux  proselytes.  Sans  parler  de  l'auguste  mo- 
narque  qui  poursuit,  avec  un  sentiment  paternel,  la  rege- 
neration morale  et  politique  commencee  dans  cet  empire 
par  le  genie  de  Pierre-Ie-Grand,  des  personnages  puissans 
favorisent  de  leur  credit  et  de  leur  fortune  cette  branche 
des  conuaissanccs  humaines.  Je  citerai,  entre  autres,  le 
prince  Razournowski,  dont  le  jardin  botanique  est  com- 
pose, assure-t-on,  de  pres  de  12,000  especes  de  vegetaux. 
Une  societe  de  naturalistes,  qui  s'est  formee  depuis  peu  a 
Moscou,  a  singulierement  contribute  a  propager  dans  ce 
pays  le  gout  de  l'observation ;  et  l'un  de  ses  membres  les 
plus  distingues,  M.  Gothelf  Fischer,  est  l'auteur  de  l'ou- 
vragc  soumis  a  notre  examen.  C'est  meuie  sous  les  aus- 
pices de  cette  inleressante  reunion ,  que  ce  livre  a  vu  le 
jour.  L'bommage  que  rend  l'auteur  a  notre  langue,  en 
l'cmployant  en  parallele  avec  le  latin  ;  les  avantages  qu'il 
a  retires  des  cours  publics  de  nos  savans  et  des  rapports 
scienlifiques  que,  durant  son  sejour  a  Paris,  il  avait  eus 
avec  divers  proresseurs,  el  notamment  MM.  deLacepede, 
Cuvier,  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  et  Dumeril;  sa  venera- 
tion constante  pour  eux,  ainsi  que  pour  les  autres  savans 
de  notre  nation;  la  preference  qu'il  donnea  nos  methodes; 
eel  autre  accord,  fonde  sur  la  justice,  qui  lui  fait  adopter, 
nonobstant  l'autorite  abusive  d'un  exemple  contraire  et 
trop  general ,  les  noms  generiques  primitifs ,  voili  ,  je 
pense ,  des  considerations  qui  doivent  attirer  sur  cet  ou- 
vrage  1'attention  particuliere  et  bienveillante  des  natura- 
listes franc ais.  Mais  l'auteur  s'est  acquis  des  titres  a  une 
recommandation  plus  generate  ,  et  les  entomologistes  de 
tous  les  pays  s'empresseront  de  joindre  le  tribut  de  leur 
reconnaissance   &  celui  qu'il  doit   attendre  des  hommes 
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eclaires  que  son  livre  ,  par  leur  situation  geographique  , 
interesse  plus  specialemcnt.  D'ailleurs ,  d'autres  produc- 
tions litteraires  avaient  deja  mcrite  a  M.  Fischer  les  pre- 
mices  de  l'estime  des  savans.  Mon  sujet  m'oblige  a  vou$ 
rappeler  de  tristes  souvenirs  :  le  besoin  imperieux  de  re- 
sister  a  une  agression  d'une  teuierite  sans  exeuaple ,  en 
commandant  un  sacrifice  des  plus  rigoureux  et  piopor- 
tionne  a  la  grandeur  du  peril,  priva  notre  auteur  d'une 
multitude  de  materiaux  et  de  renseignemens  qu'il  avait 
rassembles  pour  son  ouvrage.  lis  furent,  dans  l'incendie 
de  Moscou,  la  proie  des  flammes.  Cependant  les  nouveaux 
efforts  de  M.  Fischer,  les  communications  de  ses  divers 
correspondans ,  ont  repare  ses  pertes;  et,  sortie  de  ses 
mines  et  de  ses  cendres,  cette  cite  a  recouvert  un  musee 
que  la  munificence  imperiale  ne  pouvait  lui  rendre  ,  sans 
le  devouement  courageux  et  le  zele  opiniStre  de  ces  vrais 
amis  de  la  nature. 

L'ouvrage  est  divise  en  deux  parties  :  la  premiere  est 
{'exposition  des  especes  d'insectes  inedites  ou  peu  connues 
de  l'empire  russe;  la  seconde  a  pour  objet  une  illustration 
iconographique  des  genres.  Les  planches  qui  1'accompa- 
gnent  sont  coloriees  et  bien  executees.  II  y  en  a  six  pour 
les  coleopteres  ,  une  pour  les  orthopteres ,  deux  pour  les 
nevwpteres,  et  quatre  pour  les  Upidopterr.s.  On  voit  sur 
celles-ci  les  metamorphoses  de  quelques  especes  de  cet 
ordre.  La  plupart  des  coleopteres  figures  appartiennent 
aux  genres  ciclndela  et  carabus.  Cette  disproportion  ne 
surprendra  point ,  des  que  Ton  saura  que  le  plus  grand 
nombre  des  especes  de  ce  dernier  genre  fait  son  sejour 
dans  les  lieux  eleves  et  froids  de  1'Europe ,  de  PAsie  occi- 
dental et  du  nord  de  l'Ainerique.  Parmi  lc3  carabes  de 
l'empire  de  Russie,  celui  qu'Olivier  a  nomme  scabrosus, 
et  que- d'autres  appellent  tttriricus,  est  le  geant  de  cette 
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race  d'insectcs.  Des  montagnes  du  Caucase  ,  ou  il  est 
tres-abondant  et  ou  il  se  fait  remarquer  par  sa  couleur 
azurinc  ct  brillante,  il  seinble  avoir  gagne,  en  suivant  le 
meme  parallele  de  latitude ,  les  contrees  occidentals;  il 
se  montre  aux  environs  de  Constantinople,  avec  quelques 
changemens  dans  la  forme  et  les  proportions  du  corselet  ; 
et  une  observation  critique  que  je  ferai  en  passant,  c'est 
que  personne  n'a  encore  cite,,  pour  synonyme  de  cette  es- 
pece,  l'un  des  peres  de  l'entomologie,  Mouffet,  qui  la  fi- 
gure et  la  decrit  assez  bien ,  et  qui  l'avait  recue  des  inemes 
localites.  II  vient  terminer  sa  migration  pres  des  bords  de 
la  mer  Adriatique,  mais  apres  avoir  change  en  partie  de 
couleur,  le  dessus  du  corps  etant  devenu  noir,  ou  sem- 
blable-au  dessous. 

L'un  de  nos  confreres,  M.  Labillardiere,  a  trouve,  dans 
les  montagnes  du  Liban,  un  autre  grand  carabe,  voisin  du 
precedent.  D'apresce  fait,  et  quelques  autresde  cette  sorte, 
propres  a  d'autres  especes  congeneres,  je  presume  que  les 
entomologistes,  ne  donnant  pas  assez  d'attention  aux  mo- 
difications qui  peuvent  resulter  du  croiseimnt  et  des  cir- 
constances  locales,  ont,  relativement  au  genre  carabe, 
trop  multiplie  les  especes.  Ces  insectes  sont  apteres  ,  et 
des-lors  plus  susceptibles  de  se  meler,  lorsque  leurs  diffe- 
rences ne  tiennent  qu'a  de  legeres  considerations. 

Dans  cette  premiere  partie  de  son  ouvrage  ,  M.  Fischer 
introduit  trois  nouveaux  genres  de  coleopteresj  savoir  : 
ceux  de  plectes .,  ditylus  et pedilus.  S'il  avait  eu  une  con- 
naissance  approfondie  du  travail  de  M.  Bonelli ,  sur  la  fa- 
mille  des  carabes,  ilaurait  sans  doute  conserve  au  premier 
la  denomination  de  pterostichus ,  que  cet  auteur ,  en  eta- 
blissant  cette  coupe,  lui  a  consacree.  Le  second  de  ces 
genres ,  ayant  pour  type  Vhelops  Icevis  de  Fabricius , 
rentre  sans  difficuite  dans  celui  d'cedemere  d'Olivier;  et  le 
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troisieme,  a  enjuger  d'apres  les  figures,  me  parait  secon- 
fondre  avec  celui  de  dryops  de  M.  Paykull.  Une  vignette 
de  cet  ouvrage  represente  un  insecte  dont  M.  Fischer  avait 
fait  anterieurement  une  autre  coupe  generique ,  celle  de 
pogonocere.  J'avais  eu  la  meuie  idee,  et  mon  genre  den- 
drolde  avait  ete  etabli  sur  une  seconde  espece,  que  j'avais 
vue  dans  la  belle  collection  de  M.  Bosc,  et  rangee  par 
Fabricius,  qui  n'a  connu  que  la  femelle  ayec  les  pyrochres, 
sous  le  nom  specifique  deflabellata. 

La  planche  jointe  a  lasecondepartiede  M  Entomographie 
russe  presente,  avec  des  details  interessans  et  varies  d'or- 
ganes  masticateurs,  les  genres  manticore,  colliure,  inega- 
cephale,  caride,  cicindele  et  therate.  L'auteur,  n'ayarjt 
pu  se  procurer  aucun  individu  de  l'espece  d'apres  laquelle 
j'avais  forme  le  dernier,  et  trornpe  par  quelques  simili- 
tudes de  caracteres,  a  cite,  pour  exemple  de  cette  coupe, 
une  veritable  cicindele  analogue  a  celles  que  Fabricius 
nomme  bipunctata  j  chrysis ,  et  qui  habitent  l'Amerique 
meridionale.  Les  therates  ont  ete  releguees  aux  extremites 
orientates  des  Moluques,  et  M.  Labillardiere  est,  a  ma  con- 
naissance ,  l'unique  possesseur  des  trois  especes  decrites 
par  M.  Bonelli,  dans  les  Memoires  de  I'academie  de  Turin, 
mais  sous  un  autre  nom  generique ,  celui  d'eurichyle. 
M.  Fischer  y  trouvera  tous  les  details  propres  a  suppleer 
a  la  penurie  ou  il  est  de  ces  insectes.  La  Collyris  formi- 
caria  de  Fabricius  lui  a  paru  devoir  former  une  autre  nou- 
velle  coupe  generique;  mais  c'est  probablement  par  inad- 
vertance  qu'il  lui  a  donne  le  nom  de  Caris,  puisque  je 
m'en  etais  servi,  il  y  a  pres  de  trente  ans,  pour  designer 
un  genre  d'arachnides. 

A  la  suite  de  l'exposition  des  caracteres  des  genres 
viendra  celle  des  diagnoses  des  especes  observees  en  Russie ; 
c'est  ce  qu'offre,  par  rapport  au  genre  cicindele,  le  seul 
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dos  dcrniers  prccitcs  qui  ne  soit  pas  etranger  a  cct  empire, 
la  scconde  partie  de  I'ouvragc.  Les  descriptions  tienncnt 
un  juste  milieu  entre  cclles  qui  ,  par  des  oublis,  nous 
dissent  souvent  dans  1'cmbarras,  ctcellesqui,  par  des  lon- 
gueurs ct  des  repetitions  qu'on  aurait  pu  eviter,  nous  font 
perdre  un  terns  precieux  a  chercher  ce  qu'il  est  essenticl 
d'apprendre.  Une  concordance  synonymique  des  denomi- 
nations generiques,  trayail  utile  et  composant  unc  sorte 
de  dictionnaire  polyglotte,  termine  le  premier  volume. 

Une  analyse  plusdetaillee  serait  fastidieuse,  etl'on  ecou- 
tcra,  j'esp^re,  avec  moins  de  repugnance,  une  lecture  oii  je 
vais  exposer,  en  finissant,  quelqucs  idees  generates  sur  la 
nature  des  climats  propres  aux  insectes  mentionnes  dans 
cet  outrage.  Ces  considerations  n'y  sont  point  presentees, 
ct  e'est  pour  inviter  1'auteur  a  s'elever  au-dessus  d'une 
simple  routine  descriptive,  surtout  dans  un  empire,  si 
intercssant  en  ce  genre  d'observations,  que  je  traite  ici  uu 
\el  sujet. 

Ces  climats  sont  au  nombrc  de  quatre.  Le  premier 
s'etend  depuis  la  mcr  Baltique  jusquau  mont  Oural,  et 
s'arrete  au  sud,  pres  du  cours  inferieur  du  Volga.  II  nous 
offre,  en  general,  des  especes  du  nord  de  1'Allemagne  et 
de  la  Suede.  Le  second,  celui  de  la  Siberie,  confinant  ;\ 
l'oucst  avec  le  precedent,  a  pour  limite  meridionale  le 
mont  Altay,  et,  sous  le  rapport  des  recherches  zoologiques 
et  botaniques,  ne  depasse  guere  a  Test  le  lac  Baikal  et  la 
riviere  Lena.  Sans  avoir  entierement  perdu  une  physio- 
nomie  europeenne,  les  especes  de  ce  climat  sont,  pour  la 
plupart,  etrangeres  au  precedent.  Je  remarquerai  nean- 
moins  que  legryllus  siberlcus  se  retrouvant  aussi  sur  le 
Saint-Gotbard,  que  ties  lepidopteras  et  des  amphicomes  de 
Siberie  ayantlcurs  analogues  dansquelques  autres  insectes 
de  noi  Alpes ,  Ton  pent  deduire  de  ces  faits  une  identite. 
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tie  temperature  ct  cle  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la 
trier. 

Les  lieux  d'habitations  de  ces  especes  analogues  ou  iden- 
tiques  indiqueraient,  en  prenant  un  terme  moyen,  que  le 
plateau  de  la  Siberie,  en  observant  d'ailleurs  que  sa  lati- 
tude, etant  superieure  a  celle  des  Alpes,  doit  avoir  produit 
un  abaissement  de  temperature  proportionnel,  seraiteleve 
de  huit  a  neuf  cents  toises  au-dessus  de  ce  niveau. 

Le  troisleme  climat  embrasse  le  gouvernement  du  Cau- 
case,  et,  se  composant  du  cours  inferieur  du  Volga,  ainsi 
que  des  pays  renfermes  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne,  pourrait  etre  designe  sous  une  denomination  moins 
equivoque,  celle  de  Poiito-Caspien.  Ici,  les  insectes  ont 
de  grands  rapports  avec  ceux  des  departemens  les  plus 
meridionaux  de  la  France,  de  la  Toscane,  du  Levant  et 
des  extremites  septentrionales  et  occidentales  de  la  Perse. 
Les  stepps  considerables  et  salins  de  ces  climats  peuvent 
exercer  une  grande  influence  sur  les  varietes  des  especes. 

Le  quatrieme  et  dernier  est  beaucoup  plus  borne  que 
les  trois  autres,  du  moins  d'apres  le  peu  de  renseignemens 
que  nous  en  avons;  car  ils  se  restreignent  a  la  connais- 
sance  de  quelques  Carabiques  de  l'ile  Ounalacka,  1'une  de 
celles  qui  ont  recu  collectivement  la  denomination  H'Aleu- 
tiennes.  II  m'a  paru  que- ces  especes  s'eloignaient  tres- 
peu  de  quelques  autres  de  la  meme  famille,  que  l'un  de 
mes  correspondans,  M.  Theodore  Roger,  de  Bordeaux, 
avaitrecuesdela  Californie  et  qu'il  a  eu  la  bonte  de  me 
communiquer.  Ces  insectes,  en  un  mot,  tiendraient  beau- 
coup  de  ceux  de  rAmerique  septentrionale. 

Dans  la  supposition  mCme  que  les  climats  dont  je  viens 
de  parler  eussent  fourni  aux  naturalistes  voyageurs  qui  les 
ont  parcourus  la  majeure  partie  de  leurs  productions  na- 
turelles,  combien  dc  contrces  hypcrborecnncs  et  orientales- 
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relevant  cncoro  de  l'cmpire  deRussie,  rcstent  a  explorer  1 
L'ouvrage  dc  M.  Fischer  augmentera  sans  doute  le  zele 
des  naturalistes  qui  vivent  sous  le  memc  gouvernement; 
et,  notre  espoir  dut-il  Ctre  illusoire,  ce  savant  n'en  aurait 
pas  moins  rendu  un  service  tres-important  a  la  science. 
Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi;  l'impulsion  est  devenue  gene- 
rale  et  irresistible.  Deja  meme,  ainsi  que  me  l'apprend 
M.  Fischer,  une  contree  des  plus  curieuses,  tant  pour  la 
geographie  que  pour  l'histoire  etles  sciences  naturelles, 
mais  dont  une  foule  d'obstacles  interdit  Faeces,  la  grande 
Bucharie  vient  d'etre  visitee  par  le  docteur  Pander.  11  en 
a  rapporte  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  insectes,  qui  ne 
tarderont  pas  a  etre  connus.  Si  Ton  en  excepte  les  parties 
centrales  de  l'Afrique,  les  regions  equinoxiales,  celles  que 
baignentl'Oceanindien etles  mers  australes  ontenrichi  nos 
collections  j  mais  l'Asie  superieure  estpresque  nulle  pour 
nous.  Aucun  naturaliste  connu  n'est  plus  a  portee  que 
M.  Fischer  d'etablir  entre  l'orient  et  l'occident  ces  rela- 
tions precieuses,  ces  echanges  de  trophees  zoologiques  et 
de  lumieres  que  reclament  nos  besoins,  ainsi  que  le  zele 
dont  nous  sommes  mutuellement  animes. 
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NOTICE 

sur  Us  Etablissemens  Theemaux  du  (Upartement  des 
Hautes-Pyrine'es  (l). 

Les  principaux  etablissemens  THERMAtx  du  departenient 
des  Hautes-Pyrenees  sont  situes  a  Cauterets,  Bareges, 
Saint-Sauveur  et  Bagneres. 

(l)  L'6poque  de  la  frequentation  de  ces  bains,  juin  ,  juillet  et 
aofit ,  qaaura  bientflt  ramenee  le  rctour  de  la  belle  saison  ,  parait 
devoir  rendrc  utiles  et  agr6ables ,  pour  un  grand  noinbre  de  nos 
lecteurs  ,  les  renseignemens  contenus  dans  cetle  notice. 


DES  HAUTES  PYRENEES.  2G9' 

Caxjteuets.  —  Cauterets  est  a  i3  lieues  de  poste  do 
Tarbes,  8  de  Lourdes,  et  3  dc  Pierrefitte.  De  Tarbes  a 
Lourdes,  on  traverse  une  plaine  parfaitetnent  arrosee  et 
d'une  grande  fraicheur.  Lourdes  est  situe  au  pied  des  Py- 
renees ,  et  semble  en  former  la  clef.  Son  chateau,  construit 
sur  unrocher  isole,  en  domine  l'entree.  On  dirait,  en  ar- 
rivant  de  Tarbes ,  que  la  route  s'enfonce  sous  un  amas  de 
maisons  confinement  placees  :  cette  entree,  d'un  aspect 
sombre  et  sauvage ,  rappelle  la  fameuse  inscription  du 
Dante  : 

Lasciate  la  speranza  ,  voi  ch'  intrate. 

Heureusement ,  l'esperance  renait,  apres  avoir  traverse 
Lourdes.  On  trouve  bientot  le  Gave  de  Pau  :  tantot  on  suit 
soncours;  tantot  on  le  traverse  et  on  s'en  eloigne.  La  na- 
ture offre  ici  des  traits  nouveaux  :  lesmontagnes  semblent 
changer  de  forme  et  de  situation ,  a  mesure  qu'on  avance  : 
on  croit  les  toucher,  et  elles  reculent  devant  vous.  La , 
elles  sont  arides  ;  plus  loin ,  elles  sont  boisees  ou  cultivees, 
a  une  hauteur  qui  semblait  inaccessible.  A  moitie  distance 
de  Pierrefitte,  la  vallee  d'Argeles  commence  a  etaler  toutes 
ses  graces  et  toute  sa  fraicheur.  Les  prairies,  les  bois,  y 
sont  disposes  de  la  maniere  la  plus  heureuse  :  les  eaux  les 
arrosentde  toutes  parts  :  pendant  deux  ou  trois  lieues,  on 
croit  traverser  un  jardin  anglais  ;  et  la  route  est  aussi  belle 
que  les  allees  d'un  pare.  De  Pierrefitte  a  Cauterets,  la  na- 
ture est  plus  severe  ,  on  penetre  dans  des  gorges  etroites  ; 
qui  n'ont  Iaisse  de  place  que  pour  le  lit  du  Gave,  et  la  route 
a  ele  presque  partout  conquise  sur  le  flanc  des  montagnes , 
par  des  escarpemens  ou  des  chaussees.  On  admire  a 
chaque  paslahardiesse  de  cette  route  et  les  difficultes  qu'il 
a  fallu  vaincre  pour  l'etablir.  MGme  dans  ces  gorges,  sur 
les  bords  du  Gave,  ou  bien  a  de  tres-grandes  hauteurs  , 
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partout  oCl  l'hommc  a  pu  trouvcr  quclques  pieds  tie  tcrrc 

vcgetale,  son  industrie  s'en  estemparee  pour  Ics  cultiver. 

Au-dcssus  de  ce  qu'on  appelle  le  Limagon,  montee  assez 

rapide,  la  gorge  s'elargit,  ct  on  penetre  dans  la  vallee  de 

Cauterets. 

Cette  vallee  a  environ  une  lieue  de  long  :  elle  s'etend  du 
nord  au  midi,  ct  elle  est  resserree  de  tous  cotes  par  de 
hautesmontagnes.  En  avant  de  Cauterets,  a  Test  et  al'ouest, 
le  terrain  s'elcvc  en  pentes  douces  :  a  Test,  s'offrc  un  beau 
jardin,  quiapparticnt  a  M.  Labbat  aine ,  medccin-inspccteur 
des  eaux,  et  qui  forme  la principale  promenade;  al'ouest,  le 
sol  est  mele  de  cbamps,  de  prairies,  de  bouquets  d'arbres. 
Les  montagnes  qui  entourent  la  vallee  presentent  des  as- 
pects tros-divers  :  les  unes  sont  decharnecs ;  d'autres  boi- 
sees;  d'autres  cultivces  a  une  grande  hauteur,  et  de  nom- 
breuses  granges,  dispersees  pa  et  la,  animent  le  paysage. 

Cauterets  est  situe  a  Test  du  Gave.  II  y  a  trente  ans ,  on 
n'y  comptait,  dit-on ,  qu'une  vingtainc  de  maisons.  Les 
efTetssalutairesdes  eaux  ,  les  soinsqu'ont  pris  MM.  Labbat, 
freres,  pour  les  faire  connaitre,  les  encouragemens  qu'ils 
ont  donnes  aux  habitans  ,  ont  fait  augmenter  successive- 
ment  les  habitations.  On  en  compte  maintenant  plus  de  cent, 
dont  quelques-unes  sont  fort  belles.  Elles  sont  toutes  cou- 
vertes  en  ardoise. 

Derriere  Cauterets ,  la  gorge  se  resserre,  etelle  est  fer~ 
mee ,  a  environ  2  kil. ,  par  la  montagne  de  Hourmigas  ;  a 
droite  ct  a  gauche  de  cette  montagne,  s'ouvrentdeuxautres 
gorges,  d'oii  descendent  deux  torrens,  qui  s'elancent  en 
cascades  d'un  bel  effet,  et  qui  reunissent  leurs  eaux  pour 
former  le  Gave  de  Cauterets. 

La  vallee  de  Cauterets  est  tres-pittorcsque  ;  mais  la  vue 
s'y  trouveunpeuemprisonnce  :  les  promenades  n'y  sont  pas 
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nombreuses,  et  on  ne  peut  aller  u  chcval  que  sur  la  grande 
route  de  Cautcrets  a  Picrrefitte. 

Cauterets  compte  dix  sources  thermales,  dont  voici  le 
tableau  :  les  quatre  premieres  sont  a  Test ,  et  ks  six 
autres  au  midi. 


NOMS  DES  SOURCES. 


Bains  de  Bruzaud.. 

Id.  de  Poze 

Id.  des  Espagnols. 

Id.   de  Cesar 

La  Raillere 

Petit-St.-  Sauveur. 

Bains-du-Pri 

Mahourat 

Source  des  GEufs.. . 
Bains-du-Bois. . . . 


PROPRIETAIRES. 


Un  particulier. . 

Id 

La  commune. . . 

Id 

Id 

Un  particulier. . 

Id 

La  commune. . . 

Id 

Id 


DEGRES 

DE   TKMPKRATURE , 

selon  Reaumur. 


3in 
36 
38 

39 

•27  et  3i 

26 
38 
57 
37 
38 


Je  pailerai  d'abord  des  sources  qui  appartiennent  a  la 
commune,  et  en  premier  lieu,  de  la  Raillere ,  qui  est  en 
ce  moment  la  plus  importante. 

Les  sources  de  la  Raillere  sont  situees  a  environ  i4oo 
sf.ietres  de  Cauterets,  sur  la  rive  gauche  du  Gaye.  Les 
bains  se  trouvaicnt,  il  y  a  quelques  annees,  dans  le  plus 
mauvais  etat.  On  sentit  la  nccessite  de  les  reconstruire,  et, 
en  vertu  d'une  ordonnance  du  roi,  du  i5  avril  1818,  la 
concession  des  produitsde  la  source  futadjugeepourquatorze 
annees,  a  la  charge  par  Tadjudicataire  de  construire  un 
etablissemcnt  thermal  dont  le  projet  avait  ete  redige  par 
M.  Siret,  ingenieur  en  chef  du  departement,  et  approuve 
par  le  ministredel'interieur.  Le  nouvel  etablissement  ther- 
mal ne  devait  renfermer  que  douzc  baignoires;  mais,  en 
faisant  les  fouilles  necessaires  pour  sa  construction ,  on  a 
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decouvert  une  nouvelle  source  tres-abondante,  qui  a  pro- 
euro  les  moyens  de  dormer  plus  d'extension  a  l'etablisse- 
ment.  L'ingenieur  en  chef  a  cru  devoir  alors  modifier  ses 
premiers  projets,  et  il  en  a  fait  un  nouveau  suivant  lequel 
l'etablissement  doit  contenir  vingt-six  baignoires.  Ce  projet 
s'execute  aujourd'hui,  et  la  construction  en  etait  avancce 
aux  deux  tiers  a  la  fin  d'aoQt  1821. 

La  facade  dc  la  partie  centrale  de  l'etablissement  doit  se 
composer  de  neuf  arcades.  Les  trois  du  milieu  donnent  sur 
un  vestibule  ou  se  trouve  la  buvetle  :  derriere  la  buvctte  , 
est  un  escalier  qui  conduit  a  un  salon  place  au-dessus  du 
vestibule  :  a  droitedu  vestibule  ,  sont  deja  construits  cinq 
cabinets  de  bains,  revetus  de  marbre,  et  precedes,  chacun, 
d'un  cabinet  d'attente  :  a  gauche,  on  n'a  construit  encore 
qu'un  cabinet  de  douches ,  qui  doit  etre  sui vi  de  quatre  au- 
tres  cabinets  de  bains  semblables  a  ceuxqui  sontdel'autre 
cote.  Aux  deux  extremites  de  la  partie  centrale  du  batiment, 
doivent  s'etendre  deux  ailes  renfermant  chacune  huit  ca- 
binets de  bains  :  l'aile  gauche  n'estpas  encore  commencee ; 
mais  l'aile  droite  doit  etre  maintenant  achevee.  Les  cabi- 
nets de  bains  y  sont  moins  riches  que  dans  la  partie  cen- 
trale, et  ils  n'ont  point  de  cabinets  d'attente;  mais  ils  ne 
laissent  rien  a  desirer,  quant  a  leurs  dimensions,  et  ils 
donnent  sur  un  corridor  qui  se  lie  a  la  partie  centrale  du 
batiment. 

La  facade  de  la  partie  centrale  est  en  marbre,  et  l'en- 
semble  du  batiment  est  d'une  belle  apparence ;  mais  on  a 
commis  quelques  fautes  dans  sa  construction.  L'escalierqui 
conduit  au  salon  est  mal  place.  Les  fenetres  du  corridor 
de  l'aile  droite  ne  sont  point  disposees  symetriquement 
avec  les  portes  des  cabinets  de  bains ,  ce  qui  produit  un 
tres-mauvais  effet.  La  douche  a  ete  placee  dans  le  premier 
cabinet  a  gauche  du  vestibule;  et,  pour  la  facilite  du  ser- 
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vice,  il  aurait  fallu  inettre  le  cabinet  de  douches  entre  deux 
cabinets  de  bains,  d'oii  l'on  aurait  pu  passer  a  la  douche  , 
sans  entrer  dans  le  corridor. 

A  six  cents  metres  au-dessus  des  bains  de  la  Raillere ,  est 
la  source  de  Mahourat  :  elle  est  situee  dans  une  grotte 
dont  les  abords  ont  ete  auieliores  depuis  peu.  Elle  ne  sert 
qu'a  la  boisson.  Elle  est  tres-abondante,  et  sa  temperature 
est  de  5j  a  38°.  La  temperature  de  la  source  des  QEufs, 
qui  est  non  loin  de  la,  est  la  meme. 

En  montant  encore  deux  cents  metres  environ ,  au-des- 
sus de  Mahourat,  on  trouve  les  bains  du  Bois ,  qui  sont 
dans  un  etat  miserable.  L'etablissement  n'est  qu'unemau- 
vaise  baraque  separee  par  de  mauvaises  cloisons ;  a  peine 
peut-on  s'y  tenir  debout :  les  baignoires  sont  en  planches 
mal  ajustees.  II  n'y  a  guere  que  les  indigens  qui  aillent 
prendre  ces  bains.  L'eau  en  estcependantprecieuseparson 
abondance  et  par  sa  temperature ,  qui  est  de  pres  de  38°. 

Les  sources  de  Cesar  et  des  Espagnols  sont  situees  a 
Test  de  Cauterets,  a  environ  deux  cents  metres  du  bourg. 
II n'y  a,  pour  chacune  de  ces  sources,  que  deux  cabinets 
de  bains  et  un  cabinet  de  douches.  Ces  cabinets  sont 
tres-mal  distribute  ,  et  on  en  fait  peu  d'usage;  mais 
les  eaux  des  deux  sources  sont  tres  -  importantes  par  leurs 
vertus  et  leur  abondance,  et  les  medecins -inspecteurs 
de  Cauterets  ont  depuis  long-tems  concu  le  projet  de 
les  faire  descendre  jusque  sur  un  plateau  un  peu  au-des- 
sus du  bourg,  et  de  former  la  un  nouvel  etablissement 
thermal ,  qui,  par  sa  proximite ,  serait  extremement  com- 
mode pour  les  baigneurs.  L'execution  de  ce  projet  offrirait 
plusieurs  avantages;  mais  on  doit  d'abord  s'assurer  que  les 
eaux,  dans  leur  descente,  ne  perdront  rien  de  leurs  quali- 
tes  ni  de  leur  temperature. 

A  cote  des  bains  des  Espagnols  _,  se  trouvent  les  bains 
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de  Pose ,  qui  appartiennent  a  un  partieulier,  et  qui,  apres 
ceux  dc  la  Raillerc,  soiit  les  plus  frequentes.  L 'etablisse- 
ment a  ete  construit,  ily  a  vingt  ans.  II  est  simple,  mais 
assez  bien  distribue.  II  contient  une  buvette,  avec  cabi- 
nets de  bains  et  un  cabinet  de  doucbes.  Plusicurs  des  bai- 
gnoires sonteninarbre;  quelques-unes  sont  encore  enbois. 
Le  cabinet  de  douches  est  place  au  centre  du  bStirnent. 
On  y  passe  des  deux  baignoires  contigues;  mais  les  sepa- 
rations sont  grossieres  et  peu  commodes.  Le  volume  de  la 
douche  et  la  hauteur  de  la  chute  sont  peu  considerables. 
En  general,  le  service  des  douches  laissc  beaucoup  a  desi- 
rer  a  Cauterets.  II  n'y  en  a  point  d'ascendantes ,  et  les 
douches  descendantes  ne  se  moderent  point  a  volonte. 

Les  bains  de  Bruzaud  tiennent  au  bourg.  La  source  qui 
les  alimente  surgissait  autrefois  un  peu  au-dessous  des 
bains  de  Pose ;  et  l'on  voit  encore  les  ruines  de  1  'etablisse- 
ment  qu'avaient  forme  dans  ce  lieu  les  religieux  de  Saint- 
Savin.  M.  Bruzaud  ayant  achete  cet  etablissement  qui  etait 
en  tres-mauvais  etat ,  MM.  Labbat  1'engagerent  a  faire 
descendre  les  eaux  plus  a  la  portee  des  malades.  Elles  n'ont 
perdu  que  deux  degres  de  chaleur  dans  leur  trajet.  Le  nou- 
vel  etablissement,  construit  il  y  a  vingt-trois  ans,  est  a 
peu  pres  distribue  comme  celui  des  bains  de  Pose.  II  offre 
un  large  peristyle,  une  buvette,  une  douche  ,  douze  cabi- 
nets de  bains,  dout  quatre  a  deux  baignoires  ,  et  ua  petit 
salon  de  repos. 

Les  bains  du  Pit  et  ceux  du  Petit  Saint-Saiweur,  qui 
appartiennent  a  des  particuliers ,  sont  situes  entre  la  Rail- 
lere  et  les  bains  du  Bois.  lis  sont  mal  distribues ,  et  peu 
i'requentes. 

Les  sources  qui  appartiennent  a  la  commune  ,  indepen- 
damment  de  celles  de   la  Raillere,    dont   le   prodnil  est 
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concede    a    1'adjudicatairc    des    travaux,  sont    afferm.es 
i,65i  francs. 

Suivant  le  tarif  angle  par  le  prefet,  le  prix  des  bains  , 
dans  les  cabinets  en  pierre,  avec  baignoire  en  marbre  ,  est 
de i  fr.       » 

Dans  les  cabinets  et  baignoires  de  planches, 
il  n'est  que  de .     »  Go 

Le  prix  des  douches  est  de 1  » 

La  boisson  aux  sources  est  graluite. 

Mais  les  eaux  exportees  coQtent,  par  bou- 
teille  1 >  25 

Les  chaises  a  porteur  sont  payees  ,  selon  la 
distance  a  parcourir,  savoir  : 

Pour  la  Raillere  ou  Pose ,   allee  et  retour     i  » 

Pour  les  bains  du  Pre  j  allee  et  retour  .  .      l  5o 

Le  reglement  arrete  par  le  prefet,  pour  l'ordre  et  la  po- 
lice des  bains,  contient  de  sages  dispositions;  mais  celles 
qui  sont  relatives  aux  heures  des  bains  et  aux  billets  a 
prendre  par  les  malades  ne  sont  pas  observees,  et  il  pa- 
rait  que  l'eloignement  ou  se  trouvent  les  principaux  eta- 
blissemens  thermaux,  en  rend  l'execution  presque  impos- 
sible, par  la  difliculte  ou  chacun  serait  souvent  d'arri- 
ver  a  l'heure  qui  lui  aurait  ete  fixee.  Onseborneaconvenir 
avec  le  baigneur  en  chef  de  l'heure  a  laquelle  on  pourra  se 
baigner;  on  s'y  rend  environ  une  heure  a  l'avance ,  et  on 
attend  que  le  bain  soil  pret.  Le  nombre  des  bains  etant 
fort  considerable  a  Cauterets,  il  est  rare  qu'ily  survienne 
du  desordre  ou  des  difficultes,  Mais,  a  l'epoque  de  la  plus 
grande  affluence,  les  porteurs.ne  sont  pas  souvent  assez 
nombreux,  a  cause  des  distances  qu'ils  ont  a  parcourir,  et 
on  a  quelquefois  Tinconvenient  de  les  attendre  plus  ou 
moins  ,  en    sortant  du  bain  ou  de  la  douche. 

II  existe  a  Cauterets  tin  salon  de  reunion  anquel  on  a 
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donne  lc  nom  de  IFauxhall;  mais  ce  Wauxhall  n'oflre 
pas  des  plaisirs  nombreux.  On  y  dansc  le  dimanche,  et 
quelquefois  le  jeudi.  Les  autres  jours,  quelques  homines 
seulement  s'y  reunissent  pour  jouer  Ytcarte,  et  ceux  qui 
ne  jouent  pas  n'ont  d'autre  distraction  que  de  lire  le  grave 
Moniteur,  le  seul  journal  qu'on  y  recoit.  L'interet  nieme 
du  proprietaire  devrait  le  porter  a  reunir  plus  d'agremens 
dans  son  etablissement.  On  devrait  y  trouver  une  salle 
de  lecture ,  une  salle  de  billard  et  une  salle  de  rafraichis- 
semens. 

Une  excursion  presque  obligee  pour  toutes  les  per- 
sonnes  qui  vont  a  Cauterets  ,  est  celle  qui  conduit  au  lac 
de  Gaube,  situe  a  environ  4  lieues.  Apres  avoir  passe  les 
bains  de  la  Raillere  et  la  gorge  de  Mahourat,  on  penetre, 
a  droite,  dans  une  gorge  qui  se  resserre,  tantotplus ,  tan- 
tot  moins ;  le  chernin  pa«sse  presque  continuellement  sur 
des  blocs  de  granit  de  toute  grosseur ,  et  n'est  souvent 
marque  que  par  une  trace  fort  legere.  Les  montagnes  qui 
le  pressent  sont  arides  :  dans  quelques  endroits,  on  tra- 
verse des  bois  de  sapins ,  qui ,  s'ils  n'egaient  point  le  pay- 
sage  ,  en  diminuent  du  moins  l'Sprete.  Apres  une  heure 
de  inarche ,  on  arrive  a  la  cascade  de  la  Cerisaye.  Les  eaux 
tombent  d'abord  sur  un  premier  plateau  ,  en  se  divisant 
autour  d'un  enorme  rocher,  qui  semble  pres  de  s'ecrouler, 
et  qui  est  peut-etre  la  depuis  un  terns  immemorial.  De 
ce  plateau,  elles  tombent  en  ecumant,  de  3o  a  Ao  pieds, 
dans  le  lit  du  Gave,  qui  est  extremement  etroitetencaisse. 
Les  environs  de  la  cascade  sont  ombrages  par  des  pins  tres- 
eleves;  mais  les  rayons  du  soleil  penetrent  cependant  sur 
la  chute  d'cau,  et  dans  un  beau  jour,  ils  forment,  sur  la 
vapeur  qui  s'eleve  de  la  cascade,  un  arc-en-ciel  du  plus 
bel  effet.  A  partir  de  la  Cerisaye  ,  on  met  une  heure  pour 
arriver  au  pont,  qu'on  nomine  Pont  d'Espagne  )  quoi 
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qu'on  y  soil  encore  a  plusieurs  lieues  de  la  fronliere.  Cc 
pont  d'Espagne  consiste  en  quelques  poutres  jetees  sur  le 
lit  du  Gave,  et  recouvertes  de  terre;  mais  il  touche  a  une 
cascade  plus  admirable  encore  que  la  Cerisaye.Les  eauxarri- 
ventde  plus  ban t ,  leu r  masse  est  bcaucoup  plus  imposante, 
ot  elles  se  reunissent  de  troisendroitsdiflerens,  pour  se  pre- 
cipileravec  fracas  dans  un  goume  lri;s-profond.  Ce  spec- 
tacle est  magnifique,  et  on  a  de  la  peine  a  s'en  detacher. 
Ces  hautcs  montagnes,  ces  sombres  sapins,  ces  noirsro- 
chers,  ces  eaux  qui  roulenl  eternellement  sans  pouvoir 
s'epuiser ,  tout  eleve  l'ame ,  et  inspire  de  grandes  idees. 
Le  lac  de  Gaube,  situe  a  une  lieue  du  pont  d'Espagne  , 
n'offre  rien  de  tres-remarquable  :  il  forme  une  enceinte 
demi-circulaire ,  et  il  a  une  lieue  de  circonference  :  a 
droite  et  a  gauche,  sontdes  montagnes arides,  et,  en  face, 
l'enceinte  du  lac  semble  fermee  par  une  partie  du  Vigne- 
male ,  qui  est  couverte  de  neige.  On  paic  20  a  22  fr.  aux 
poricurs  pour  fa  ire  ce  voyage  en  chaise  :  et  on  s'etonne 
de  l'habilete  et  de  la  surete  avec  lesquellcs  ils  gravissent 
ou  descendent  les  endroits  les  plus  difficiles,  et  sautent 
quelquefois  de  rochers  en  rochers. 

Les  indigens  qui  vienncnt  a  Cauterets,  et  quele  mede- 
cin-inspecteur  reconnait  avoir  besoin  des  eaux,  sont  admis 
a  se  baigner  gratuitement.  II  n'existe  point  d'hospice  pour 
les  recevoir ;  mais  il  a  cle  forme  un  bureau  de  charite  qui, 
au  moyen  du  produit  des  quetes  faites  aupres  des  Gran- 
gers, donne  a  chaque  indigent  2  francs  par  jour  pour  son 
logement  et  sa  nourriture. 

Le  nombre  des  habitans  de  Cauterets,  pendant  la  saison 
des  eaux,  est  d'environ  six  a  sept  cents.  On  evalue  au 
mCme  nombre  les  etrangers  vers  le  milieu  de  la  saison ; 
mais  ceux-ci  se  renouvellent  au  moins  une  fois.  Ainsi,  on 
pent  calculer  qu'il  vient,  chaque  annee,  quinzc  cents  per- 
Tome  xiii  18 
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sonnes  a  Cautcrets,  et  que  chacune  y  reste,  tcrme  moyen, 
environ  quarante  Jours. 

Le  loycr  des  chambres  varic  dc  2  a  4  francs.  Le  prix 
des  tables  d'hote  est  de  3  francs  pour  le  dejeuner  et  le 
diner.  Les  chevaux  sc  loucnt  Go  francs  aii  rnois ,  et  3  francs 
par  jour.  Je  pense  qu'on  pent  evalner  a  6  francs,  pour 
terme  inoyen,  la  depensc  par  jour  dc  chaquc  etranger.  En 
partant  de  cette  base,  le  numeraire  laisse  chaque  annec 
a  Cauterets  s'eleverait  de  3  a  4oo,ooo  francs. 

— Bareces.  Pour  aller  de  Cauterets  a  Bareges,  on  re- 
descend  d'abord  a  Pierrefitte.  De  ce  village ,  on  traverse 
Pextreniite  sud  de  la  vallee  d'Argeles,  et  on  s'enfonce 
ensuite  dans  des  gorges  tres-etroites  et  presque  partout 
tres-apres,  mais  oii  Ton  admire  sans  cesse  la  beaute  ,  la 
hardiesse  de  la  route,  et  Phabilete  avec  laquelle  on  Pa 
suspendue  sur  le  flanc  des  montagnes.  De  ces  gorges,  on 
descend  dans  la  vallee  de  Luz,  qui  est  disposee  a  peu  pres 
en  cercle  et  dont  1'aspect  est  enchanteur.  Elle  est  beau- 
coup  plus  large  que  la  vallee  de  Cauterets;  les  montagnes 
y  sont  moins  menacantes  ,  et  il  semble  qu'on  y  respire 
avec  plus  de  liberte;  plusieurs  hameaux,  disperses  a  mi- 
cote,  animent  le  pays"age.  En  face  de  la  route,  est  le  bourg 
de  Luz,  qui  est  assez  considerable.  On  apercoit  un  peu  au- 
dela,  sur  ladroite,  Saint-Sauveur,  et,  a  gauche,  la  route 
de  Bareges  qui  cotoie  le  Gave  de  Bastan.  De  Luz  a  Ba- 
reges,  on  compte  deux  lieues  de  poste  :  pendant  les  deux 
tiers  de  cette  distance ,  le  chemin  est  agreable.  On  passe 
devant  les  ruines  d'un  ancien  chateau  appele  Sainte-Ma- 
rie,  qui  sont  d'un  effet  tres-piltoresque ;  mais^  en  appro- 
chant  de  Bareges,  le  pays  devient  triste  et  sauvage. 

Bareges  ne  forme  qu'une  rue  resserree  entre  le  Gave  de 
Bastan  et  la  montagne  du  sud  :  cellc-ci  est  un  peu  boisee; 
mail  la  montagne  qui  domine  le  Gave  est  presque  par- 
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tout  decharnec,  et  Ton  y  voit  les  traces  des  avalanches 
qui  out  plusieurs  fois  detruit  en  partie  Bareges,  et  le 
menacent  tous  les  hivers.  Dans  la  partie  ccntrale  du  vil- 
lage qui  est  la  plus  exposee ,  on  n'a  etabli  que  des  bara- 
ques  qui  s'enlevent  a  la  fin  de  la  saison  ;  mais,  en-deca  et 
au-dela,  on  a  construit  plusieurs  maisons  fort  belles. 

L'uprcte  du  site,  la  vue  des  militaires  infirmcs  ou  cstro- 
pies  qui  y  sont  envoyes,  font  de  Bareges  un  sejour  fort 
triste  ;  mais  l'efficacite  de  ses  eaux  continue  a  y  appeler  les 
etrangers. 

L'etablissement  thermal  est  situe  au  centre  du  village: 
son  aspect  est  tres-simple  et  peu  regulier.  La  cour  qui  1c 
precede  est  de  quelques  pieds  au-dessous  du  sol  de  la  rue; 
a  gauche  de  Pescalier  qui  descend  dans  la  cour,  sont  les 
deux  piscines,  Tune  pour  les  soldats  et  I'autre  pour  les 
indigens  :  elles  sont  grandcs  et  laissent  peu  a  desirer.  Dans 
le  batimcnt  qui  se  trouve  en  face  de  rcscalier,  est  place  un 
grand  chauffoir.  L'aile  gauche  a  ete  construite  recemmcnt 
et  renferme  quatre  cabinets  de  bains  tres- beaux;  peut- 
etre  leur  a-t-on  donne  trop  d'elevation.  Dans  I'autre 
partie  de  l'etablissement,  il  n'y  a  que  cinq  cabinets  de 
bains  et  deux  douches.  La  douche  est  d'un  volume  beau- 
coup  plus  fort  que  celles  de  Cauterets;  mais  le  jet  en  est 
peu  eleve.  Le  petit  nombre  de  bains  que  renferme  l'eta- 
blissement oblige  a  baigner  les  malades  pendant  toute  la 
duree  des  vingt-quatre  heures.  II  existait  autrefois  quel- 
ques autres  bains;  mais  les  sources  qui  les  alimentaient 
se  sont  teilement  refroidies ,  qu'on  a  ete  force  de  les  aban- 
donner. 

Le  ministre  a  approuve  un  projet  qui  tend  a  etablir  de 
nouveaux  bains  a  droite  de  l'etablissement  actuel,  e.tl'on 
s'occupait  l'ete  dernier  des  fouilles  necessaires  pour  capter 
les  eaux  qui  doivent  les  alimenter.  Enlre  les  bains  proje- 
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tes  et  l'etablissement  thermal,  se  trouvc  unc  vieille  ca- 
serne qui  sert  de  succursalc  a  l'hiipital  uiilitajre  et  qui 
contient  trente-huit  IHs.  Elle  tombe  en  ruincs;  il  serait 
du  plus  grand  interet  pour  Bareges  d'obtenir  du  ministre 
de  la  guerre  qu'elle  fQt  demolie  :  on  pourrait  alors  Her  les 
nouveaux  bains  aux  batimens  actuels  de  l'etablissement 
thermal,  et  on  y  gagnerait  beaucoup  plus  de  regularite 
pour  cet  etablissement  et  de  facilite  pour  le  service.  On 
pourrait  loucr  une  maison  pour  placer  lcs  militaircs  qui 
occupent  aujourdhui  la  caserne;  et  ce  serait  une  dcs  ame- 
liorations les  plus  importantes  que  Bareges  reclame. 

Depuis  long-terns  aussi,  on  desire  la  translation  de  l'ho- 

pital  mHitaire  ,  qui  est  presque  contigu  a  l'clablissement 

thermal  et  en  obstrue  les  abords.  Trois  projets  ont  etc  con- 

cus  pour  cette  translation.  Suivant  1'un,  on  placerait  1'ho- 

pital  en  face  du  batiment  qu'il  occupc  aujourd'hui,  de 

l'autre  cote  de  la  rue;  mais  il  faudrait  achetcr  plusieurs 

maisons  qui  cofileraient  au  moins  ioa,ooo  francs.  Suivant 

un  autre  projet,  on  1'etablirait  au-dessus  des  bains,  en 

face  de  la  nouvelle  promenade.  Enfin,  on  a  pense  qu'il 

pourrait  etre  place  de  l'autre  cote  du  Gave  de   Bastan ; 

mais  il  serait  difficile  de  s'assurer  qu'il  y  fQt  entierement 

a  l'abri  des  avalanches.  Les  medecins  de  Bareges  et  l'in- 

genieur  militaire  de  l'arrondissement  s'occupent  d'etudier 

ces  projets  et  d'en  peser  les  avantages  ct  les  inconveniens. 

Sur  la  cote  qui  domine  l'etablissement  thermal ,  on  s'oc- 

cupe  de  former  une  promenade  qui  manquait  entierement 

a  Bareges.  I^a  rapidite  de  la  cote  rend  1'entreprise  difficile; 

mais  l'art  a  supplee  a  l'ingratitude  des  lieux,  et,  dans 

quelques  annees,  cette  promenade  sera  tres-agreable. 

Le  prix  des  bains  et  des  douches  est  le  meme  a  Bareges 
qu'a  Cauterets.  Toutes  les  maisons  etant  fort  proches  de 
l'etablissement  thermal,  on  ne  paie  que  vingt  centimes 
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pour  s'y  faire  transporter  en  chaise.  Le  produit  des  bains 
est  afferme  10,875  francs.  Le  nombre  des  bains  est  si  pcu 
considerable,  que  la  plus  grande  exactitude  dans  le  service 
est  necessaire  pour  que  tous  les  malades  puisscnt  sc  bai- 
gner;  et  le  reglement  arrele  par  le  prefet,  pour  la  police 
de  l'etablissement,  s'observe  avec  rigueur. 

Une  Anglaise,  la  duchesse  de  Newcastle,  a  fondc  une 
rente  de  1,200  francs  pour  secourir  les  ihdigens  qui  vien- 
nent  prendre  les  eaux.  II  y  a,  a  Bareges,  un  vauxhall  peu 
elegant,  mais  mieux  distribue  que  celui  de  Cauterets  :  les 
femines  y  vont  peu  ,  et  il  n'est  guere  occupe  que  par  les 
officiers.  On  evalue  a  mille  le  nombre  des  etrangers  et  des 
militaires  qui  se  rendent  chaque  annee  a  Bareges,  et  a 
4oo,ooo  francs  le  numeraire  qu'ils  y  laissent. 

— Saint-Sauveur.  Le  village  de  Saint-Sauveur  est  silue 
sur  une  hauteur  qui  domine  la  vallee  de  Luz,  a  dix  mi- 
nutes de  chetnin  de  la  ville  de  ce  nom.  Avant  d'y  arriver, 
on  traverse  le  Gave  de  Gavarnie  sur  un  magniOque  pont 
en  marbre,  construit  tout  recemment,  et  qui  a  coute,  dil- 
on,  80,000  francs.  Saint-Sauveur  n'a  que  dix  ou  douze 
maisons;  mais  la  situation  en  est  tres  -  piltoresque.  A 
l'extremite  de  la  seule  rue  du  village,  s'etend  une  belle 
terrasse ;  au-dessous,  on  a  dessine  depuis  peu  un  jardin 
anglais  qui  descend  au  bord  du  Gave  et  forme  une  agreable 
promenade;  les  environs  de  Saint-Sauveur  sont  ombrages, 
et  l'ceil  apercoit  de  tous  cotes  de  charmans  paysages. 

Les  bains  de  Saint-Sauveur  sont  dans  une  belle  posi- 
tion: ils  donnent  sur  une  terrasse  dont  la  vue  est  tr§s- 
agi  eable ;  mais  les  batimens  son  t  mal  distribues ,  en  mau- 
vais  etat,  et  e'est  un  etablissement  qu'il  serait  necessaire 
de  refaire.  II  conlient  en  ce  moment  treize  bains  et  une 
douche.  II  n'y  a  que  trois  cabinets  convenables :  les  autres 
sont  obscurs  ,  sales  et  incommodes.  L'cau  n'est  a  280  que 
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pour  une  baignoire:  pom  les  autres,  elle  ne  s'elevc  qu'a 
26  011  270.  Le  faiblc  volume  de  la  source  de  Saint-Sau- 
veur et  la  situation  naeme  de  ce  village  ne  permettent 
pas  d'y  former  un  grand  etablissement.  II  seraita  desircr 
qu'on  y  construisit  un  balimcnt  simple ,  mais  elegant  ct 
bien  distribue,  qui  renfermat  douze  a  quatorze  bains.  On 
trouverait  facilement  un  adjudicataire  qui  se  chargerait 
de  cette  construction,  moyennant  la  concession  du  produit 
des  sources  pendant  un  certain  nombre  d'annees  ;  et  la 
commune  aurait  ainsi  un  etablissement  nouveau  ,  sans 
qu'il  en  coutat  rien,  ni  a  elle,  ni  au  gouvernement. 

Le  prix  des  bains  et  des  douches  est  le  meme  a  Saint- 
Sauveur  qu'a  Cauterets  et  a  Bareges.  La  boisson  y  est 
egalement  gratuite.  Les  eaux  de  Saint-Sauveur,  qui  ap- 
partiennent  a  la  commune,  sont  affermees  5, 000  francs. 
La  salle  de  bal  de  Saint-Sauveur  est  tres-convenable.  Les 
etrangers  etant  peu  nombreux,  la  societe  y  est  plus  rap- 
prochee,  plus  unie  qu'a  Cauterets  et  a  Bareges,  et  on  s'y 
amuse  ordinairement  davantage. 

On  s'empresse,  apres  avoir  vu  Saint-Sauveur,  d'aller 
visiter  Gavarnie  qui  est  a  six  lieues  de  la.  A  peu  de  dis- 
tance de  Saint-Sauveur,  se  trouve  un  passage  assez  dan- 
gereux  qu'on  nomine  l'Escalette.  II  tourne  a  mi-cote  un 
enorme  rocher,  et  n'a  guere  plus  de  quatre  a  cinq  pieds 
de  large.  Ony  est  presse,  d'un  cote,  par  le  roc;  de  l'autre, 
il  n'y  a  ni  barriere  ni  parapet,  et  la  inontagne  descend  a 
pic  jusqu'aux  bords  du  Gave  :  sans  I'extreme  surete  des 
chevauxdu  pays,  ce  passage  offriraitde  frequens  accidens. 
A  une  heure  de  distance,  on  passe  le  pont  de  Sia,  qui  a 
ete  reconstruit  recemment.  Au-dessous,  le  Gave  est  en- 
caisse  a  une  tres-grande  profondeur  :  il  y  roule  en  torrens; 
mais  des  arbustes  ornent  les  rochers  qui  forment  son  lit, 
^t  1'cffet  en  est  tres-pittoresquc.  On  suit  long-tcms  le  cours 
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tin  Gave,  tantot  sur  des  hauteurs,  tantot  sur  scs  bonis, 
entre  des  montagnes  presque  toutcs  decharnees.  Le  vallon 
dc  Pragneres  et  celui  de  Gedro  viennent  successiveuient, 
par  la  fraicheur  de  leurs  prairies  et  des  toufFes  d'arbrcs 
qui  les  embellissent ,  recreer  la  vuc  fatiguee  par  des  sites 
tristes  et  sauvages.  On  voit  a  Gedro  une  fort  belle  grotte. 
Les  rochers  qui  la  forment  ne  se  joignent  pas  entitle- 
ment, et,  de  leur  sommite,  pendent  des  arbustes  qui  en 
embellissent  I'aspect,  tandis  qu'il  est  anime  par  un  torrent 
qui  s'echappe  en  grondant  du  fond  de  la  grotte  et  va  grossir 
le  Gave  de  Gavarnie.  A  trois  quarts  d'heure  de  marche 
apres  Gedro,  on  entre  dans  le  Cahosy  et  ce  lieu  remplit 
parfaitement  l'idee  que  peut  donner  son  nom.  Des  rochers 
enormes  sont  entasses  les  uns  sur  les  autres  en  desordre , 
et  semblent  a  chaque  instant  fermer  le  passage.  Des  deux 
cotes,  des  montagnes  immenses  s'elevent  toutes  dechar- 
nees, et  on  entend  le  Gave  gronder  au  bas.  On  croirait 
etre  sur  le  theatre  de  la  guerre  des  dieux  et  des  Titans. 
L'imagination  se  perd  en  conjectures  sur  les  causes  qui 
ont  pu  produire  ce  bouleversement,  et  on  nepeut  l'attri- 
buer  qu'a  quelque  epouvantable  convulsion.  Gavarnie  est 
un  hameau  compose  d'une  vingtaine  de  chaumieres,  la 
plupart  eparses  a  une  assez  grande  distance  :  sept  a  huit 
seulement  sont  rassemblees  pres  de  l'eglise.  On  pretend 
que  cette  eglise  remonte  au  terns  des  Templiers  :  non  loin , 
sont  les  ruines  du  chateau  qu'ils  habitaient;  et  on  montre, 
dans  l'eglise  meme ,  les  cranes  de  treize  d'entre  eux  qui 
furentdecapites  lorsque  Philippe-le-Belordonna  la  destruc- 
tion de  leur  ordre  :  il  est  cependant  permis  de  douter  qu'ils 
aient  ete  fidelement  transmis  par  tant  de  generations.  Du 
village  de  Gavarnie  jusqu'au  cirque,  il  y  a' encore  une 
heure  dc  chcmin;  mais  on  Paperpoit  tres-bien,  memo 
avant  d'arriver  au  village,  et  1'aipect  en  est  magnifique. 
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Qu'on  se  figure  une  enceinte  semi-circulaire  de  rochcrs 
immcnses,  tailles  pour  ainsi  dire  en  gradins ,  qui  soulien- 
nent  des  neiges  elernelles  :  les  premieres  couches  de  ces 
neiges  exposees  aux  ardcurs  du  soleil  forment,  en  fondant, 
diverses  cascades  qui  descendent  del  dificrens  gradins; 
une  surtout  estremarquable  par  sa  masse  et  la  hauteur  de 
sa  chute  :  elle  a  plus  de  1,200  pieds.  Quelle  que  sojt  ce- 
pcndant  sa  force ,  le  theatre  au  milieu  duquel  elle  se  Irouve 
est  dans  de  telles  proportions,  que  son  effet  n'est  pas  aussi 
imposant  qu'on  le  desirerait.  Au  has  du  cirque,  se  trou- 
vent  d'enormes  amas  de  neiges  entretenues  par  les  ava- 
lanches qui  descendent  du  haut  des  rochers.  Sans  aller 
chercher  les  neiges  au  sommet  des  montagnes,  on  a  le 
plaisir  de  les  fouler  ici  a  ses  pieds  au  milieu  d'aoOt.  Le 
torrent  qui  descend  de  la  grande  cascade  et  qui  forme  la 
source  du  Gave ,  a  creuse  son  passage  sous  ces  amas  de 
neige,  et  il  forme  ainsi  un  pont  naturel :  on  peut,  en  se 
baissant,  se  placer  sous  la  vofite  du  pont,  et  on  apercoit 
le  torrent  roulant  avec  violence  entre  la  neige  et  les  rocs 
qui  lui  servent  de  lit. 

Saint-Sauveur  ne  peut  guere  loger  plus  de  60  a  80  Gran- 
gers a  la  fois;  mais  cette  population  se  renouvelle  au  moins 
deux  fois  pendant  la  saison,  et  on  peut  e valuer  a  90,000  fr. 
la  depense  qui  s'y  fait  chaque  annee. 

— Bagneres.  La  ville  de  Bagneres  est  situee  a  cinq  lieues 
de  Tarbes,  entre  les  plaines  de  Bigurre  et  la  vallee  de 
Campan.  De  fraiches  prairies,  ou  des  champs  de  mais 
parsemes  d'arbres,  de  nombreux  ruisseaux,  plusieurs 
jolis  villages,  voila  ce  qu'offre  la  belle  route  de  Tarbes 
a  Bagneres.  Cette  ville  est  bien  percee,  et  les  maisons 
y  sont  bien  bSties;  mais  c'est  surtout  la  beaute  et  la 
-inultiplicite  de  ses  promenades  qui  rendent  Bagneres 
le  sejour  le  plus  agreable  de  toutes  les  Pyrenees.   Les 
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allees  de  la  Reine,  les  allees  de  Maintenon,  la  route  de 
Campan,  et  surtout  le  chemin  de  Salut,  nffrent  des  sites 
delicieux;  et,  de  tous  cotes,  on  peut  se  promener  a  che- 
val  ou  en  voiture  (l). 


(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  le  passage  d'un  Journal  ine- 
diide  mon  sejoiir  dans  les  Pyrenees,  depuis  le  4  decembre  1792 
jusqu'a  la  fin  d'aout  l-gS.  J'alme  a  retracerune  epoque  et  des  licux 
chers  a  mon  souvenir.  J'aime  aussi  a  me  rappeler  a  l'amitie  de  quel- 
ques  habitans  de  ces  belles  et  tranquilles  contrees  (MM.  D'mtruns 
fils,  de  Tarbes,  Danion,  d'Odos,  Labai,  medecin  de  Cauterets,  etc.), 
ou  j'ai  pu  jouir ,  pendant  sept  mois  entiers ,  avant  d'avoir  atteint  ma 
dix-huitieme  annee ,  de  ces  douces  et  brillantes  illusions ,  de  ces  pro- 
messes  enivrantes  d'amour,  de  bonheur,  de  bien  public  et  de  gloire , 
qui  embellissaient  encore  ma  premiere  jeunesse ,  que  devait  bientut 
fletrir  une  efirayante  continuity  de  vicissitudes  cruelles,  de'persecu- 
tions  renouvelees  sous  tous  les  regimes,  d'atroces  calomnies,  d'in- 
justices  et  d'infortunes ,  prolongees  pendant  plus  de  vingt-cinq  an- 
nees.  Comme  on  se  plait  a  rattacher  sa  pensee  aux  lieux  oil  l'on  vecut 
jeune ,  oil  Ton  fut  aime  ,  oil  Ton  fut  heureux  ,  surtout  quand  cette  feli- 
cite  trompeuse  et  passagere  n'a  ete  que  le  faible'crepuscule  d'une  lon- 
gue  journee,toujours  orageuse!  Lescceurs  genereux,  les  amessensibles 
me  pardonneront  cette  digression ,  qui  est  une  sorte  d'adoucissement 
ames  anciens  malbeurs. —  oLe  2ofevrier  1793  ,  j'allai  de  Tarbes  aBa- 
gneres-sur-Adour,  en  suivant  une  route  magnifique,  qui  s'eleve  par 
une  pente  douce  et  insensible  ,  qui  est  bordee  de  riantes  campagnes  , 
et  qui  traverse  dix  villages  tres-rapprocbes  ;  des  ruisseaux  abondans 
coulent  de  tous  c6tes  dans  de  vertes  prairies  ;  des  points  de  vue  ma- 
jestueux  se  decouvrent  dans  le  lointain.  Arrive  a  Bagneres,  jevais, 
par  une  longue  et  belle  allee  de  tilleuls  et  de  peupliers  dTtalie , 
visiter  les  bains,  appeles  Bains  de  salut.  Le  delicieux  paysage  dans 
lequel  ils  sont  situes  parait  seul  devoir  exerGer  une  influence  favo- 
rable pour  retablir  la  sante.  Le  butimcnt  est  commode ;  les  bains 
sont  construits  en  marbre ,  et  offrent  une  grande  abondance  d'eaux 
de  djfferentes  sortes,  les  unes  fraiches ,  froides  ou  glacecs,  les  autres 
tiedes  ,  cbaudes  ou  bouillanles.  Une  agreable  et  riante  vallee  con- 
traste  avec  les  cimes  ncigeuses  doe  monts  voisins.  Un  soleil  printan- 
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La  vallcc  de  Canipan  conduit  de  Bagueres  a  Bareges. 
Cette  vallcc  et  les  coteaux  qui  la  bordent  a  l'oucst,  sont 
d'une  fraicheur  extreme;  des  cabanes  y  sont  repanducs, 
a  peu  dc  distance  1'une  de  l'autre,  dans  toute  son  ctcn- 
due,  ct  forment  un  agreable  coup  d'ocil;  inais  les  ecri- 
vains  et  les  voyageurs  en  ont  trop  vante  les  charmes  : 
elle  est  loin  de  l'emporter  sur  les  vallt'es  d'Argeles  ct 
d'Azun,  qui  sont  bcaucoup  plus  ouibragees ,  ct  un  voya- 
geur  celebre  a  un  peu  depasse  les  bornes  de  I'cnthou- 
siasme,  en  appelant  cette  vallee  une  apparition,  anticipee 
du  monde  fiitur. 

A  une  demi-lieue  du  bomg  dc  Campan  ,  on  va  voir  unc 
grotte  remarquable  dans  laquelle  on  descend  ayec  des 
lumieres  et  par  une  echelle  :  on  la  parcourt  dans  toute  son 
etendue  qui  est,  dit-on,  de  4oo  toises.  Le  suintement 
des  rochers  y  a  forme  des  stalactites  curieuses;  mais  elles 
sont  peu  brillantes. 

Les  etablissemcns  thermaux  de  Bagneres  sont  en  tres- 
grand  nombre.  Six  appartienncnt  a  la  commune  :  les 
Bains  de  la  reine,  les  Bains  du  dauphin  ,  Fontaine- Nou- 
velle,  le  Foulon ,  Saint^-Roch  et  Petit-Bain.  Tous  ces  eta- 
blisscmens  sont  dans  le  plus  mauvais  etat :  les  uns  tombent 
dc  vetuste,  les  autres  sont  detcslablemcnt  distribues.  lis 
ne  contiennent  ensemble  que  six  bains  et  deux  piscines. 

Les  etablissemens  qui  appartienncnt  a  des  parliculiers 
sont  au  nombre  de  quinze,  et  contiennent  70  a  80  bai- 
gnoires. Plusieurs  laissent  beaucoup  adesirer;  quelqucs- 
uns,  tels  que  celui  dc  Frascati,  sont  parfaitement  tenus 
et  offrent  toutes  les  commodites  qu'on  peut  souhaiter; 

nier,  qui  ranime  la  nature,  i'ait  micux  ressortir  encore  les  beautcs 
de  ccs  paysages  pittoicsqucs ,  et  leur  prcte  un  nouvcau  charme*  » 
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nlais  les  sources  qui  alimentent  ces  etablissemens  ne  jouis- 
sent  pas  d'unc  haute  reputation,  et  l'opinion  est  assez  ge- 
neralement  repandue  qu'ellcs  ont  ete  alterees  et  qu'elles 
ont  perdu  de  leur  vertu. 

Depuis  plusieurs  annees,  on  a  concu  le  projet  de  reu- 
nir  toutes  les' sources  qui  appartiennent  a  la  commune, 
et  qui  sont  tres-abondantcs  et  tres-precieuses,  dans  un 
grand  etablissement  thermal  qui  serait  place  a  l'ouesl  de 
Bagneres,  au  has  des  allees  de  la  Reine.  Les  plans  et  les 
devis  pour  la  construction  de  cet  etablissement  ont  etc 
dresses  et  approuves.  II  renfertnerait  vingt-huit  bains,  des 
douches,  des  bains  de  vapeur,  une  salle  de  billard,  une 
salle  de  lecture  et  tous  les  accessoires  qui  peuvent  etre 
desires.  Ladepense  de  ce  projet  s'eleve  u  pres  de  100,000 f. , 
et  l'insumsance  des  ressources  en  a  seule  fait  ajourner 
l'execution ;  mais  la  ville  a  sollicite  des  augmentations 
dans  le  tarif  de  son  octroi,  qui,  lorsqu'elles  seront  au- 
torisees,  completeront,  avec  les  sommes  qu'elle  a  deja  a 
sa  disposition,  les  moyens  de  fonder  ce  bel  etablissement, 
egalement  important  pour  la  ville ,  pour  le  departement 
des  Hautes-Pyrenees,  et  pour  les  etrangers  que  leur  sante 
y  appelle. 

Independamment  des  sources  thermales  qui  appartien- 
rient  a  la  commune,  on  a  decouvert,  il  y  a  quelques  an- 
nees,  une  source  froide  et  ferrugineuse  que  les  medecins 
considerent  comme  tres-precieuse.  En  1818,  on  a  eleve 
un  batiment  simple,  mais  elegant,  pour  la  recevoir  et 
offrir  un  abri  aux  personnes  qui  viennent  y  boire.  Ce  ba- 
timent, qui  est  dans  une  tres-belle  situation ,  a  recu  le 
nom  de  Fontaine  oVAngouleme.  Les  sources  qui  appar- 
tiennent a  la  commune  sont  affermees  3, 100  francs.  Le 
prix  paye  pour  boire  les  eaux  a  Bagneres  est  de  10  cen- 
times par   jour.  Le  prix  des  bains  est  de  1  franc  25  cent, 
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Iorsqu'on  se  sertdes  porteurs,  et  de  jS  centimes  lorsqu'on 
ne  s'en  sert  pas.  Le  prix  des  douches  est  de  5o  centimes 
sans  porteurs,  et  de  1  franc  avec  les  porteurs.  Pour  aller 
a  quclques  etablissemens  eloignes,  on  paie  20  centimes 
de  plus  aux  porteurs. 

Lc  reglement  arrcte  pour  Bagneres  renfrrme  des  dis- 
positions analogues  a  celles  qui  sont  prescrites  pour  les 
autres  etablissemens  thermaux. 

Bagneres  est  la  ville  du  departement  des  Haulcs-Py- 
renecs,  oil  I'etranger  trouve  le  plus  d'amuscmens.  L'eta- 
blissemcnt  de  Fraseati,  qui  est  parfaiteraent  tenu,  offre  a 
lui  seul  tous  les  genres  de  distraction  :  salle  de  billard  , 
salon  de  lecture,  salles  de  bal,  bains,  cafe,  restaurateur.  La 
grande  galerie  y  est  magnifique  ;  et  la  ville  y  donne  ordi- 
nairement,  le  jour  de  la  Saint-  Louis,  un  grand  bal  qui, 
en  1821,  a  etetres-brillant. 

Presdequatre  mille  etrangersse  rendent,  chaque  annee, 
a  Bagneres  :  beaucoup  n'y  restentque  quelques  jours,  en 
revenant  des  autres  etablissemens  thermaux;  mais  un 
assez  grand  nombre  y  demeurent  plusieurs  mois.  On 
evalue  a  900,000  fr.  la  depense  qui  s'y  fait  tous  les  ans. 

Observations  centrales. — L'affluencequ'attirenl  depuis 
long-tems  les  eaux  minerales  semble  s'accroitre  chaque 
annee.  Les  malades  viennent  y  chercher  du  soulagement  a 
leursmaux;  d'autrespersonnesy  vont  chercher  de  la  distrac- 
tion etdel'amusement,  et  la  mode  contribue  a  leurs  succes. 
Mais,  quels  que  soient  les  motifs  qui  conduisent  aux  eta- 
blissemens thermaux,  ces  etablissemens  sont  une  grande 
richesse  pour  la  commune,  pour  le  departement  qui  les 
possede,  et  ils  sont  meme  utiles  a  l'Etat  par  la  circulation 
de  numeraire  qu'ils  produisent  Plus  de  quatrc  mille  Fran- 
cais  ou  etrangers  se  rendent,  chaque  annee,  aux  eaux  du  de- 
partement des  Hautes-Pyrer.ees  :  on  evalue  a  pres  dedeuX 
millions  l'argent  qu'ils  y  laissent;  et,  sanscette  rcssourcc, 
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artement  si  pauvre  serait  hors  d'etat  cle  payer  ses 
ontributions. 

Soitque  1'ou  considereles  etablissemens  thermaux,  sous 
le  rapport  des  services  qu'ils  rendent  al'humanite,  ou  bien 
sous  le  rapport  de  leur  influence  pour  la  prosperity  de 
quelques  departemens,  ils  meritent  toute  1'attention  du 
gouvernenaent,  et  il  doit  s'attacher  a  les  rendre  dignes  de 
leur  utilite.  Plus  ces  etablissemens  offriront  de  comino- 
dites  et  d'agremens,  plus  leur  vogue  augmentera,  et  I'Etat 
trouvera  dans  lcurs  succes  unc  ample  compensation  des 
sacrifices  qu'il  feia  pour  leur  amelioration. 

Jusqu'a  present,  les  etablissemens  thermaux  du  depar- 
tement  des  Hautes-Pyrenees  etaient  restes  dans  un  etat 
tout-a-fait  au-dessous  de  leur  reputation.  Les  bains  qui 
s'elevent  en  ce  moment  a  la  Rail/ere,  sont  le  premier 
etablissement  qui  reponde  a  l'importance  des  eaux  et  a 
1'affluence  qu'clles  attirent.  Get  etablissement  acheve,  i! 
sera  d'un  grand  interet  pour  Cauterets  d'en  former  un 
autre  pour  lirer  parti  des  sources  de  Cesar  et  des  Espa- 
gnols;  on  trouverait  facilement  un  adjudicataire  qui  se 
chargerait  de  construire  cet  etablissement,  moyennant 
la  concession  du  produit  des  sources.  La  raerae  mesurc 
pourrait  etre  adoptee  pour  reccnstruire  l'etablissement  de 
Saint-Sauveur.  La  ville  de  Bagneres  est  sur  le  point  de 
reunir  les  ressources  necessaires  pour  le  grand  etablisse- 
ment thermal  dont  le  projet  est  depuis  long-tems  arrete. 
Bareges,  seul,  a  un  besoin  pressant  des  secours  du  gou- 
vernement  :  la  demolition  de  la  vieille  caserne  contigue 
a  l'etablissement  thermal,  la  construction  de  nouveaux 
bains  qui  se  lieraient  a  cet  etablissement,  et  la  translation 
de  Thopital  militaire.,  voila  les  trois  objets  qui  reclament 
la  munificence  du  gouvernement,  pour  que  Bareges  soit 
digne  de  la  reputation  de  ses  eaux  et  des  services  qu'elles 
rendent  a  nos  soldats.         Edouard  Laffon  »b  Ladebat. 
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UeCIIERCHES  StJR   LES  ANIMAUX  FOSSILES  ,  Oil  Con  rctdblit 

les  caractcres  de  plusieurs  animaux  dont  les  revolu- 
tions du  globe ont  dctruit  les  especes;  par  M.  le  baron 
Cuvier  (1). 

Cet  ouvrage  est  digne  du  grand  naturalistc  qui  I'a  com- 
pose ;  il  marque  avee  eclat  les  progres  de  la  science;  ct , 
quelles  que  soicnt  les  theories  generates  qu'on  crec  ou 
qu'on  maintienne,  la  posterite  conservera  avco  reconnais- 
sance un  travail  qui  a  demande  des  recherches  et  des  ob- 
servations si  nombreujes,  ou  tant  de  faits  importans  sont 
exposes  avec  habilete,  qui  presente  des  exemplcs  si  utiles 
aux  amis  des  sciences  naturelles,  et  ou  Ton  voit  comment 
1'autcur  est  parvenu,  par  une  suite  de  soins  infatigables, 
a  decouvrir  un  si  grand  nombre  d'especes,  ct  memo  de 
genres  d'animaux,  que  de  tcrribles  catastrophes  ont  fait 
perir,  a  les  retirer  des  couches  de  la  terre,  a  rapprocher 
leurs  debris,  a  reformer  leurs  diverses  parties,  a  leur 
donner  leurs  corps,  leurs  proportions,  leurs  traits,  leurs 
organes,  leurs  armes,  et  u  leur  rendre  en  quelque  sortc  la 
vie  et  le  mouvement. 

(i)  Nouvelle  edition  entitlement  refondue  et  considerablement 
augmentec.  Tome  premier,  contcnanl  le  discours  preliminaire  et 
Yhisloire  des  eliphans,  des  mastodontes  et  des  hippopolhumcs  Jhs- 
siles.  Paris,  1S21  ;  G.  Dufour  et  E.  d'Ocagne  ,  quai  Voltaire  ,  n"  i3  , 
ct  Amsterdam  ,  chez  les  niCmes.  In-4°  de  34o  pages.  Prix ,  \o  fr» 
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M.  le  baron  Cuvicr  donncra  l'histoire  de  toutes  les  es- 
peces de  quadrupedes,  de  cetacees  et  de  reptiles  dont  il 
aura  pu  observer  des  os  fossiles.  Mais  le  premier  volume 
,qui  a  paru  recemment,  ne  contienl  que  l'histoire  de  mam- 
miferes,  auxquels  le  nom  de  pachydevmes  a  ete  donne, 
a  cause  de  l'epaisseur  de  leur  peau,  et  dont  on  trouve  les 
ossemens  dans  les  terrains  d'alluvion.  II  presente  la  des- 
cription des  differenles  especes  d'elephans,  de  mastodontes 
et  d'hippopotamcs. 

Voulant  que  ses  Iecteurs  puissent  juger  facilement  de  la 
justesse  des  rapports  qu'il  a  decouverls,  M.  Cuvier  com- 
mence par  decrire  avec  une  grande  exactitude  toutes  les 
portions  du  squelettc  des  elephans  qui  vivent  soit  en  Asie, 
soit  en  Afrique  :  il  en  dessine,  pour  ainsi  dire,  les  os  de  la 
tete ,  de  la  uiichoire  inferieure,  du  tronc ,  des  extremites 
anterieures  et  posterieures ,  du  carpc ,  du  metacarpe ,  du 
tarse,  du  metatarse  et  des  phalanges.  II  en  montre  la  con- 
texture ,  les  proportions,  les  eminences,  les  cavites,  les 
facettes ;  il  indique  les  dimensions  auxquelles  peuvent 
parvenir  ces  divers  ossemens;  il  ajoute  des  observations 
curieuses  sur  la  formation ,  la  composition ,  1'accroissement 
et  la  succession  des  dents  machelieres  de  l'elephant,  les 
differences  qu'elles  montrent  d'apres  leur  position  et  l'age 
de  Fanimal ,  les  defenses  plus  ou  moins  grandes,  leur 
nature,  leur  croissance,  leur  insertion,  les  caractercs  de 
l'ivoire  qui  forme  leur  substance. 

Ces  observations ,  d'autant  plus  importanles  que  Ton 
peut  en  appliquer  plusieurs  aux  dents  des  autres  animaux, 
sont  suivies  de  la  description  des  diverses  especes  d'ele- 
phant  qui  subsistent  encore,  des  pays  qu'elles  habitent, 
des  varietes  qu'elles  presentent,  des  differences  qui  les 
distinguent  et  qu'on  remarque  principalement  dans  leurs 
dents  machelieres,  dans  leurs  defenses,  dans  la  forme  de 


292  SCIENCES  PHYSIQUES, 

leur  crane,  dans  quclqucs  autrcs  parties  de  leur  squelette, 
dans  lcurs  oreilles  exterieures,  dans  leurs  ongles,  dans 
leur  grandeur. 

C'est  avec  le  secours  de  tous  ces  objets  de  comparaison, 
que  l'auteur  parvient  aisement  a  monlrer  tous  les  rapports 
des  especes  ct  des  varietes  vivantes  avec  les  elephans  fos- 
siles,  nommes  mammoutlts  par  les  Russcs,  et  dont  on  a 
trouve  des  ossetnens  ,  des  dents  ,  des  defenses  ,  des  restes, 
plus  ou  moins  complets,  dans  un  si  grand  nombre  d'en- 
droits  des  deux  mondes,  et  principalement  en  Sicile,  en 
Calabre ,  aupres  de  Pouzzoles ,  de  Rome,  d'Ostie,  de  Vi- 
tcrbe  ,  d'Orvictlc,  de  Perouse,  dans  presque  toutle  bassin 
du  Tibre,  dans  les  environs  du  lac  de  Trasimene,  de  Pe- 
saro,  de  Fossombrone,  de  Belvedere,  dans  le  val  de  la 
Chiana  et  dans  celui  de  l'Arno,  ou  les  curieux  et  les  culti- 
vatcurs  en  ont  decouvertune  si  grande  quantite,  dans  les 
territoires  de  Bologne,  de  Verone,  de  Milan,  de  Pavie _,  de 
Turin,  d'Asti,  dans  la  grande  vallee  du  Rhone,  dans  plu- 
sieurs  autrespays  de  France,  en  Suisse,  dans  le  bassin  du 
Rhin  ,  dans  celui  de  l'Elbe,  dans  plusieurs  autres  contrees 
germaniques,  en  Angleterre,  en  Irlande,et,  ce  qui  est 
surtout  rerharquable ,  en  Norvege,  en  Suede,  en  Pologne, 
dans  les  parties  les  plus  froides  de  la  Siberie,  et  dans 
d'autres  provinces  russes  plus  ou  moins  boreales,  ovi  les 
couches  terrestres  renferment  un  nombre  immense  de  ces 
mammouths  fossiles. 

Presentant  ensuite  les  grands  resultats  de  ses  recherches, 
de  ses  comparaisons,  de  ses  discussions  aussi  savantes 
qu'ingenieuses,  il  assigne  les  caracteres  specifiques  de 
i'elephant  qui  vit  dans  l'Afrique  raeridionale,  dans  la 
Guinee,  au  Senegal,  et  dont  les  enormes  defenses  pro- 
duisent  cette  immense  quantite  d'ivoire  que  le  commerce 
transporte  sur  tant  de  rivages;  de  I'elephant  asiatique  que 
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Ton  voit  au-dela  de  l'lndus  ,  sur  les  deuxbords  du  Gange, 
au  midi  de  la  Chine,  dans  les  iles  de  Ceilan,  de  Java  ,  de 
Sumatra,  de  Borneo;  et  du  mammouth,  dont  on  n'a  pas 
trouve  d'analogue  vivant,  et  dont  les  ossemens  sont  les 
seuls  restes  d'elephant  que  Ton  ait  decouverts  dans  les 
couches  du  globe. 

La  description  de  cet  elephant  fossile  est  suivie  de  celle 
d'un  autre  grand  animal  que  Ton  n'a  pas  vu  vivant,  dont 
les  ossemens  etaient  gisans  dans  le  bassin  de  l'Ohio  de 
l'Amerique  septentrionale ,  que  Ton  a  confondu  avec  le 
mammouth  ,  et  auquel  M.  Cuvier  a  donne  le  nom  de  mas- 
todonte.  Rien  n'est  oublie  par  I'auteur  de  ce  qui  peut  etre 
relatif  a  la  conformation  de  cet  animal ,  aux  habitudes  que 
cette  conformation  indique,  aux  pays  ou  ses  debris  ont  ete 
trouves.  M.  le  baron  Cuvier  en  distingue,  d'ailleurs ,  une 
seconde  espece  qu'il  a  nommee  mastodonte  a  denls  etroites% 
et  dont  on  a  decouvert  des  restes,  non  seulement  dans  le 
nouveau  continent,  mais  encore  en  France,  en  Italie  et 
dans  plusieurs  autres  contrees  europeennes. 

Mon  celebre  confrere  suit  pour  les  hippopotames  la 
meme  methode  que  pour  les  elephans  :  il  donne  une  ex- 
cellente  description  du  squelette  de  1'hippopotame  yivant, 
et,  comparant  a  tous  les  objets  de  sa  description,  les 
divers  ossemens  des  hippopotames  fossiles,  que  l'on  trouve 
en  si  grande  quantite  dans  le  val  de  l'Arno,  ou  que  Ton  a 
decouverts  dans  d'autres  contrees,  il  admet  trois  especes 
de  ces  hippopotames ,  differentes  de  celle  qui  vit  en 
Afrique,  et  il  distingue  ces  animaux  qui  ont  succombe 
a  de  grandes  catastrophes  du  globe,  par  les  noms  de 
grands  de  moyen  et  de  petit  hippopotame  fossile. 

Mais  un  naturaliste  tel  que  M.  Cuvier  a  bientot  vu 
les  rapports  importans  que  les  ossemens ,  renfermes 
dans  les  couches  de  la  terre ,  avaient  avec  la  succession 
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des  grandes  revolutions  que  le  globe  a  eprouvees.  Ce  sont 
d'authcntiques  et  precieuses  medailles  sur  lesquellcs  la 
nature  a  grave  l'hlstoire  des  catastrophes  qui  ont  boule- 
verse  la  surface  de  la  terre. 

L'auteur  voulant ,  dans  son  discours  preliminaire ,  ex- 
poser,  dans  toute  leur  etendue,  les  relations  de  ces  monu- 
mens  plus  ou  moins  conserves,  avec  les  revolutions  de 
notre  planete,  a  commence  par  rappeler  les  theories  deja 
publiees  sur  la  formation  de  la  terre  et  sur  les  changemens 
eprouves  par  la  croute  du  globe. 

II  s'occupe  ensuite  de  la  diversite  des  terrains  qui  com- 
posent  cette  croute  de  la  terre,  depuis  sa  surface  jusqu'a 
des  profondeurs  plus  ou  moins  considerables. 

II  considere  d'abord  les  terrains  les  plus  anciens  ,  ou 
primitifs,  dont  les  bancs,  souleves  avec  violence,  sont  res- 
tes  redresses  vers  leurs  extremites  superieures  qui  forment 
les  pics  et  les  cimes  escarpees  des  plus  hautes  montagnes, 
et  enfonces  vers  leurs  extremites  inferieures  au-dessous 
des  bancs  plus  recens  des  collines ,  des  vallees  ou  des 
plaines;  et,  apres  cet  examen,  il  observe  les  terrains  moins 
anciens  deposes  en  couches  regulieres  et  plus  ou  moins 
horizontales,  sur  les  plaines  et  les  vallees. 

On  n'a  reconnu  dans  les  premiers  terrains  aucune  trace 
de  corps  organises ;  ce  n'est  que  dans  les  couches  secon- 
dares qu 'on  a  decouvert  des  portions  ou  des  debris  d'etres 
qui  avaient  vecu  sur  le  globe,  et  particulierement  les 
squelettes  ou  les  fragmens  des  os  des  animaux  fossiles. 

L'auteur  ne  passe  pas  sous  silence  l'ordre  general  que 
Ton  a  cru  remarquer  dans  la  superposition  des  bancs  des 
terrains  primitifs  :  il  montre  avec  quelle  Constance  on  voit 
se  succeder;  premierement,  le  granite  qui,  par  ses  redres- 
semens,  souvent  presque  verticaux,  s'eleve  plus  haut  et 
s'enfonce  plus  profondement  qu'aucune  autre  substance, 
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et  dont  les  cretcs  des  monts  les  plus  exhausses  sont  com- 
posees;  seeondement,  les  roches  dures  et  feuilletees  qui 
s'appuient  sur  les  flancs  des  hautes  montagnes ,  et  en 
forment  les  cimes  laterales ;  et  troisiemement,  les  schistes, 
les  gres,  les  roches  talqueuscs  ,  les  marbres  a  grain  salin  , 
les  substances  calcaires  qui  ne  contiennent  aucune  co- 
quille,  aucune  depouille  d'etre  organise  marin,  fluviatile 
ou  terrestre. 

Considerant ,  d'un  autre  cote ,  la  nature  des  couches  des 
terrains  secondaires,  ou  ont  ete  deposes  les  restes  plus  ou 
moins  alteres  des  animaux  fossiles ,  l'auteur  fait  remarquer 
les  signes,  ou  plutot  les  monumens  des  differentes  revo- 
lutions operees  dans  le  sein  des  mers ,  a  mesure  que  leurs 
eaux,  qui  avaient  recouvert  tout  le  globe,  continuaient  de 
baisser ,  de  decouvrir  des  sommites  plus  etendues ,  d'aban- 
donner  des  continens  ou  de  grandes  iles.  II  distingue  :es 
couches,  les  sedimens  et  les  depots  produits  par  des  mou- 
vemens  de  la  mer,  plus  grands,  plus  generaux,  et  tous 
plus  ou  moins  soudains ,  et  les  resultats  de  changemens 
survenus  dans  la  nature  des  eaux  de  portions  de  I'ocean 
deja  circonscrites  par  des  rivages,  et  formant  des  bassins 
particuliers. 

II  suit  avec  soin  la  serie  de  ces  changemens  successifs, 
moins  rapides  et  moins  puissans  a  mesure  qu'ils  se  rap- 
prochent  de  terns  moins  anciens.  II  recherche  si  ces  im- 
menses  effets  dependent  des  grands  phenomenes  astrono- 
miques  ou  physiques  que  notre  globe  presente,  leh  que 
la  precession  des  equinoxes,  l'abaissement  du  niveau  de 
I'ocean,  la  diminution  de  la  temperature  de  la  terre;  et, 
examinant  ensuite  toutes  les  causes  qui  agissent  encore 
sur  le  globe  et  en  modifient  la  surface,  il  traite  des  terres 
et  des  roches  qui  se  precipitent  du  sommet  des  montagnes; 
des  alluvions  des  fleuves,  des  depots  de  la  mer,  des  dunes 
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qu'cllc  clove  sur  ses  bords,  et  que  les  vents  poussent  et 
transporter^  an  loin,  dans  les  terrcs  ;  des  falaises  que  pro- 
duisent  les  vagues  soulevees  avec  violence  contre  des 
rivages  cscarpes,  dont  elles  mincnt  et  detruisent  les  bases  ; 
des  bancs  de  lithophites  qui  croissent  et  forment  de  si 
larges  recifs  autour  d'un  si  grand  nombre  d'iles;  des  sedi- 
mens  de  nature  diverse ,  qui  s'accumulent  dans  le  fond 
des  lacs  et  des  marais;  des  stalactites  et  des  stalagmites 
qui  sc  developpent  dans  les  grandes  cavites  de  la  terre , 
et  tendent  a  les  combler;  etde  ces  laves  epaisses  qui,vo- 
miespar  les  volcans,  se  repandent  sur  de  vastes surfaces, 
e'y  entassent  et  s'y  durcissent. 

L'importance  de  toutes  ces  considerations,  relativement 
a  l'histoire  de  la  terre ,  se  manifeste  de  plus  en  plus ,  a 
mesure  que  l'auteur  poursuit  le  developpement  de  ses 
grandes  idees  et  l'exposition  de  nouveaux  faits.  II  montre 
les  rapports  des  divers  genres  d'animaux  fossiles  avec 
l'anciennete  des  couches  ;  il  fait  voir,  par  exemple,  que  les 
bancs,  dans  lesquels  on  trouve  des  ossemens  de  quadru- 
ples ovipares ,  ont  ete  deposes  avant  ceux  qui  contiennent 
desrestes  dequadrupedes  vivipares  ou  mammiferes.  C'est 
au-dessous  de  la  craie  que  Ton  trouve,  en  plusieurs  en- 
droits,  les  couches  qui  renferment  des  squelettes  de  cro- 
codile. Les  os  des  phoques  ou  lamantins,  qui  vivent  ssr 
la  surface  des  mers,  sont  places  dans  le  calcaire  coquillier 
grossier  qui  recouvre  la  craie  dans  plusieurs  contrees  ,  et 
c'est  dans  les  terrains  situes  au-dessus  de  ce  calcaire  gros- 
sier, dans  les  sables,  les  argiles,  les  marnes  et  les  gres , 
qui  paraissent  avoir  ete  transporter  par  des  mouvemens 
soudains  et  tumultueux,  plutot  que  deposes  avec  lenteur 
et  regularity ,  que  Ton  trouve  un  grand  nombre  d'osse- 
mens  de  mammiferes  terrestres.  C'est  dans  les  plus  an- 
ciens  de  ces  terrains,  et  par  consequent  dans  ceux  qui 
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recouvrent  iminediatement  le  calcaire  grossier,  que  Ton 
a  decouvert  les  ossemens  des  especes  qui  ne  sont  plus 
vivantes  sur  le  globe ,  et  dont  M.  Cuvier  a  compose  le 
genre  des  pales other ium,  celui  des  anoplotherium,  etplu- 
sieurs  autres  groupes.  Les  especes  qui  se  rapprochentda  van- 
tage de  celles  qui  vivent  encore  sur  la  surface  de  la  terre, 
se  montrent  dans  des  terrains  deposes  moins  ancienne- 
ment;  et  celles  dont  on  connait  les  analogues  vivans 
paraissent  au  milieu  de  couches  plus  recentes  encore ,  dans 
I'epaisseur  des  tourbes,  daus  les  alluvions  des  rivieres, 
dans  les  depots  stratifies  au  fond  des  lacs  ou  des  marais. 

Mais  comment  parler  avec  precision  de  cette  immense 
quantite  d'ossemens  fossiles  ?  comment  reconnaitre  leurs 
caracteres  et  determiner  leur  espece  avec  assez  d'exac- 
titude  pour  en  tirer  des  consequences  rigoureuses ,  rela- 
tivement  a  l'histoire  des  revolutions  successives  du  globe? 

C'est  ici  que  M.  le  baron  Cuvier  a  montre  toutes  les 
ressources  de  1'anatomie  comparee,  de  cette  science  a  la- 
quelle  il  a  fait  faire  de  si  grands  progres. 

II  a  employe,  pour  reconnaitre  les  especes  fossiles 
jusque  dans  les  petits  fragmens  de  leurs  squelettes,  ler 
principe  de  la  correlation  necessaire  des  formes  dans  les 
etres  organises. 

C'est  avec  une  grande  habilete  qu'il  a  developpe  ce 
principe,  qu'il  l'amis  en  evidence,  qu'il  l'afeconde,  qu'il 
I 'a  cree,  pour  ainsi  dire,  et  qu'il  s'est  servi  de  toutes  les 
consequences  de  cette  loi  pour  rapprocher  de  tres-petits 
debris,  restaurer  les  portions  alterees,les  reunir,  recom- 
poser  l'ensemble  et  faire  reparaitre  l'animal  fossile  dans 
toute  son  integrite. 

C'est  par  l'application  de  ce  principe  important,  que 
M.  Cuvier  s'est  convaincu  qu'on  n'a  jamais  trouve  d'os 
veritablement  humains  parrai  les  fossiles  proprement  dits. 
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et  qu'il  a  pu  rapporter  a  diverses  cspeces  d'animaux,  tous  les 
ossemcns  que  Ton  avait  consideres  comme  appartenant  a 
l'espece  humaine.  II  ne  croit  pas  que  cette  espcce  humaine 
ait  existe  a  l'epoque  oii  des  couches  terrestres  ont  enve- 
loppe  les  squelettes  des  animaux  fossiles,  mcme  les  inoins 
anciennement  enfouis  dans  ces  couches. 

L'etat  actuel  du  globe  lui  parait  aussi  beaujoup  moins 
ancien  que  plusieurs  auteurs  celebres  ne  l'ont  pense.  La 
terre  ,  selon  lui ,  a  du  etre  le  theatre  de  la  premiere  for- 
mation des  societes,  et  du  commencement  de  leur  civilisa- 
tion, beaucoup  plus  tard  que  ces  memcs  auteurs  ne  l'ont 
imagine. 

On  peut,  a  cet  egard,  differer  d'opinion  avec  M.  le  ba- 
ron Cuvier;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  l'art 
avec  lequel  il  emploie  les  resultats  de  ses  nombreuses 
recherches  pour  prouver  la  nouveaute  de  l'etat  actuel  des 
continens.  II  rassemble,  pour  demontrer  cette  nouveaute, 
toutes  les  raisons  que  peuvent  lui  fournir  la  consideration 
des  phenomenes  que  prescnte  la  surface  de  la  terre ,  la 
comparaison  des  historienset  l'examen  des  monumens  his- 
toriques.  II  rappelle  la  nature,  l'etendue  et  la  rapidite  des 
changemens  que  produisent  les  eboulemens  des  mon- 
tagnes,  la  formation  des  tourbieres,  la  succession  des 
atterissemens  et  la  progression  des  dunes.  II  a  recours  aux 
premieres  chroniques  des  nations  du  nord  et  de  l'occident 
de  V'Europe  :  il  consulte  les  premiers  historiens  de  l'Asie  , 
de  l'Egypte,  de  la  Grece  et  de  Rome.  II  invoque  les  tra- 
ditions des  peuples  regardes  comme  les  plus  anciens;  il 
cite  ce  que  Ton  connait  de  leurs  annales;  il  rapporte  ce 
que  peuvent  renfermer  de  veritablement  historique  leurs 
livres  religieux  et  leurs  ouvrages  poetiques  ;  il  compare 
les  recits;  il  en  deduit  les  consequences;  il  repond  aux 
objections. 
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II  attaque  avec  force  les  prcuves  contraires  a  la  nou- 
veaute  de  l'etat  actuel  du  globe,  et  que  Ton  a  tirees  de 
l'etat  des  sciences  cultivees  a  des  epoques  tres-reculees 
par  les  Indiens,  les  Egyptiens,  les  Assyriens  et  les  Chi- 
nois,  de  leurs  anciennes  connaissances  astronomiques,  des 
calculs  et  des  tables  que  Ton  a  considered  comtne  dus  a 
des  observations  repetees  pendant  plusieurs  siecles,  des 
immenses  monumens  qui  ont  brave,  pendant  une  si  longue 
duree,  les  efforts  de  la  nature  et  de  I'bomme  ,  et  dont 
l'executiona  demande  la  perfection  d'un  tres-grand  nombre 
d'arts. 

II  reunit  les  temoignages  de  savans  d'une  grande  et 
juste  renommee,  pour  montrer  conibien  les  dates  de  ces 
monumens  ont  ete  excessivement  reculees  au-dela  des 
veritables  epoques  de  leur  construction. 

II  discute  avec  soin  l'origine  des  idees  des  Egyptiens 
sur  les  signes  du  zodiaque,  sur  le  changement  des  equi- 
noxes, sur  leurs  constellations  zodiacales,  sur  leurs  autres 
constellations,  sur  leurs  di verses  annees  astronomiques, 
civiles  et  religieuses. 

Mais,  quelque  opinion  que  Ton  doive  adopter  au  sujet 
de  l'epoque  du  dernier  cataclysme,  l'ouvrage  de  M.  Cuvier 
presente  des  preuves  d'un  grand  fait  geologique  que  cet 
auteur  et  son  digne  et  celebre  ami  M.  Brogniard  avaient 
deja  fait  connaitre,  d'un  phenomene  des  plus  remarquubles, 
et  que  Ton  devra  compter  a  jamais  parmi  les  bases  de  la 
theoric  du  globe. 

II  est  hors  de  doute  maintenant  que  les  eauxde  la  mer 
ont  recouvert,  pendant  des  terns  plus  on  moins  longs,  de 
vastes  pays  qu'elles  avaient  abandonnes  depuis  long-terns. 
Elles  ont  sejourne  sur  la  surface  de  contrees  qu'elles  avaient 
laissees  a  sec,  et  sur  lesquelles  avaient  vecu  plusieurs  gene- 
rations  de  grands   mammiferes  et  d'autres  quadrupedes 
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lerrestres  dont  on  ne  voit  plus  les  analogues  vivans,  et 
dont  on  retrouve  en  si  grande  quantite  des  ossemens  fos- 
siles;  et  clles  ont  depose  de  nouvelles  couches  au-dessus 
de  celles  qui  renferment  ces  debris  historiques. 

Combien  les  voyageurs  geologues  devront  rechercher 
avec  soin  quelles  sont  les  parties  du  globe  qui  presentent 
des  traces  de  cette  grande  et  nouvelle  submersion,  et  si 
Ton  doit  rapporter  ces  inondations  marines  de  diverses 
contrees,  a  la  meme  epoque  ou  a  des  terns  different 

Quoiqu'il  en  soitdes  eres  de  ces  faits  si  importanspour 
la  connaissance  des  revolutions  qui  ont  agi  sur  le  globe, 
Iadernierede  ces  catastrophes  a  duetre,  suivantM.  Cuvier, 
aussi  subite  que  puissante.  Elle  a,  parun  mouvement  vio- 
lent, enfonce  et  fait  disparaitre  des  pays  habites  par 
l'homme  et  par  des  especes  d'animaux  semblables  a  celles 
qui  vivent  encore  sur  la  terre.  Elle  a  souleve  le  fond  d'im- 
menses  bassins  de  l'Ocean,  etmis  a  sec  les  continens  sur 
lesquels  les  hommes  et  les  animaux  qui  ont  pu  echapper 
an  cataclysme,  se  sont  repandus,  propages  et  civilises;  et 
ces  continens  sortis  de  nouveau  du  sein  des  mers  presen- 
tent, dans  leurs  couches,  les  restes  des  especes  detruites 
d'animaux  terrestres  qui  les  habitaient  avant  qu'ils  ne  fus- 
sentde  nouveau  submerges  pendant  une  grande  catastrophe 
pour  reparaitre  au-dessus  de  la  mer  par  1'efFet  d'un  nou- 
veau bouleversement. 

M.  le  baron  Cuvier,  avant  de  terminer  son  discours  pre- 
liminaire,  indique  aux  geologues  les  recherches  dont  il 
desire  le  plus  des  resultats. 

On  verra  aisementquel  grand  service  il  vient  de  rendre 
aux  sciences  naturelles,  par  la  publication  de  son  ouvrage; 
et  plus  d'une  fois,  dans  les  dges  de  la  nature,  nous  citerons 
avec  reconnaissance  tous  les  secours  que  nous  aurons  dus 
a  ce  beau  travail. 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  combien  les  nombreuses 
planches  de  ce  grand  ouvrage  sont  dignes  du  texte. 

Quant  au  style,  il  serait  encore  plus  superflu  de  le  louer. 
M.  Cuvier  s'est  eleve  a  une  tres-grande  hauteur.  On  con- 
nait  ses  grands  talens.  Et,  quelque  sujet-que  l'on  traite, 
en  quoi  consiste  la  beaute  du  style,  si  ce  n'est  dans  la  na- 
ture des  pensees,  des  sentimens  et  des  images,  dans 
l'ordre  rigoureux  qui  leur  donne  la  chaleur  et  la  clarte , 
et  dans  la  justesse  del'expression  qui  les  montre  dans  toute 

leur  force  ? 

B.  G.  t.  L.  Comte  de  Lacepede. 

Regni  vegetabilis  systema  naturale,  sive  ordines, 
genera  et  species  plantarum ,  secundum  mellwdi 
naturalis  normas  digestarum  et  descriptarum;  Aug. 
Pyramo  de  Candolle.   Volumen  secundum. 

Systeme  naturel  du  regne  vegetal  ,  ou  ordres,  genres 
et  especes  des  plantes,  deerltes  et  distribuees  d'apres 
les  principes  de  la  mtihode  naturelle;  par  A.  Pv- 
rame  de  Candolle.  Second  volume  (1). 

Aussitot  apres  la  publication  du  premier  volume  de  cet 
interessant  ouvrage,  nous  nous  sommes  empresses  de  le 
recommander  au  public.  L'extrait  qui  en  fut  fait  alors 
(Voyez  Rev.  Encjcl.,  T.  V,  p.  83,  Janvier  1820.)  est  le 
dernier  ecrit  sorti  de  la  plume  de  Palisot  de  Beauvois,  si 
rapidement  enleve  aux  sciences  et  a  mon  amitie.  Ce  sa- 
vant academicien  profila  de  l'occasion  qui  se  presentait 

(1)  Paris  ,  1818  et  1821 ;  in-8°  sans  planches.  1"  vol.  de  564  Pag-J 
a*  volume  de  745  pag.  Treuttel  et  Wiiilz,  libiaires,  rue  de  Bouibou, 
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pour  donner  d'importantes  idees  generates  sur  la  connais- 
sancc  des  vegetaux;  mais  il  ne  lui  resta  pas  le  terns  d'ex- 
poser.lc  plan  de  l-'ouvrage  dont  il  avait  dessein  de  rendre 
compte.  J'essaierai  de  remplir  cette  lacune  et  de  develop- 
per  la  marchequ'a  suivie  M.  de  Candolle  dans  l'execution 
du  projet  le  plus  vaste  qu'on  ait  encore  forme  pour  classer, 
selon  la  methode  naturelle,  les  vegetaux  nombreux  qui 
ont  ete  decouverts  jusqu'a  ce  jour. 

Long-tems  le  systeme  sexuel  de  Linnee  a  domine  dans 
les  ecoles,  et  memc  il  sert  encore  de  base  aux  classifica- 
tions des  botanistes  anglais  et  allemands.  En  reconnaissant 
que  ce  travail  est  un  monument  immortel  du  genie  de  son 
auteur ,  on  ne  peut  cependant  se  dissimuler  les  vices  nom- 
breux de  ce  systeme,  qui ,  d'ailleurs,  n'est  plus  en  rela- 
tion avec  les  connaissances  actuclles  et  ne  peut  plus  servir 
de  fondement  aux  classifications.  Palisot  de  Beauvois , 
apres  avoir  fait,  dans  Particle  cite,  un  expose  rapide  des 
progres  de  la  botanique  dans  le  dernier  siecle,  fait  seutir 
la  necessite  d'adopter  la  methode  naturelle  dans  toutes 
les  parties  de  l'etude  de  la  nature. 

C'est  cette  methode  que  M.  de  Candolle  a  suivie  dans 
son  ouvrage;  mais  il  ne  s'est  pas  contente  de  la  presenter 
telle  qu'on  la  voit  dans  le  Genera  plantarum  de  M.  de  Jus- 
sieu,  publie  en  1789.  Deja  M.  de  Lamarck,  dans  son  Dic- 
tionnaire  encyclopcdique  (1);  M.  Desfontaines,  dans  ses 


(1)  L'EncycIop6di<>  par  ordre  de  matieres  parait  par  livraisons  ; 
le  prospectus  remonte  a  l'annee  1782.  Le  Dictionnaire  de  botanique , 
commence  par  M.  de  Lamarck,  a  ete  termine  par  M.  Poiret ;  c'est 
dans  les  premiers  volumes  publies  de  1784  &  1791  ,  que  M.  de  La- 
marck a  pose  les  bases  de  sa  nouvelle  methode  naturelle,  aux  mots 
classes,  families  et  methodes.  Lorsqu'en  iSo5  ,  il  publia  la  troisieme 
edition  de  la  Flore  francaisc,  en  commun  avec  M.  de  Candolle,  il 
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lecons  publiques;  M.  Vcntenat,  dans  son  Tableau  da 
regne  vegetal  (en  1799);  enfln  MM.  de  Lamarck  et  de 
Candollc,  dans  leur  Flore  francais? ',  avaient  beaucoup 
modifie  les  details  de  cette  methode.  Ce  n'est  plus  par  les 
champignons  et  les  mousses  que  commence  la  classifica- 
tion, mais  par  les  vegetaux  les  plus  parfaits,  ceux  qui 
paraissent  doues  des  organes  les  plus  nombreux  et  les 
mieux  appropries  a  leur  objet. 

Aide  des  conseils  des  premiers  botanistes  del'Europe, 
qui  Iui  ont  genereusement  ouvert  les  tresors  de  leurs  col- 
lections ,  M.  de  Candolle  offre  au  public  le  resultat  de  ses 
meditations  et  de  ses  travaux.  Aucune  circonstance  ne 
pouvait  etre  plus  favorable  a  la  publication  d'un  pareil  ou- 
vrage,  et  aucun  homme  n'etait  peut-etre  au9si  propre  a 
le  produire. 

Le  catalogue  qu'on  trouve  en  tete  du  premier  volume, 
veritable  Bibliothecjue  botanlque ,  est  le  plus  complet  de 
tous  les  traites  que  nous  ayons  en  ce  genre ;  il  doit  fa- 
ciliter  beaucoup  les  recherches  et  epargner  le  terns  de 
ceux  qui  auront  occasion  de  le  consulter. 

L'auteur  partage  le  regne  vegetal  en  deux  grandes  sec- 
tions;  l'une  contient   les   plantes    (1)  acotyledonees ,   et 

reproduisit ,  dans  le  premier  volume,  les  mfemes  principes  :  ce  der- 
nier ouvrage ,  en  cinq  forts  volumes  in-S°,  dont  un  de  supplement , 
est  dispose  par  families  naturelles;  mais  on  n'y  observe  pas  le  meme 
ordre  que  dans  le  Dictionnaire  encyclopedique  et  dans  le  Systema 
de  M.  de  Candolle. 

(1)  Toute  graine  est  une  plante  en  miniature  ,  et  la  germination  y 
developpe  l'embryon ,  aocompagne  ordinairement  de  deux  corps 
plus  ou  moins  charnus,  nommes  cotyledons ,  qui  sont  destines  a 
nourrir  la  jeune  plante  jusqu'a  ce  qu'elle  ait  acquis  la  force  de  ve- 
geter  sans  secours  :  ces  cotyledons  se  fletrissent  alors.  Quelquefois 
1'cmbiyon  n'a  qu'un  seul  cotyledon;  enCn,  dans  les  champignons, 
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l'autre  los  cotyledontes;  il  subdivise  cellcs-ci  en  monocoty- 
ledonies  et  dicotyledonies.  Ces  divisions,  dues  au  celcbre 
B.  de  Jussieu,  sont  depuis  long-temps  la  base  detoute  mc- 
thode  naturelle  en  bolanique.  Les  dicotvledonees  sontpar- 
tagees  en  quatre  classes : 

Les  thalamijlores ,  dont  les  fleurs  sont  composees  de 
plusieurs  petales  inseres,  ainsi  que  les  etamines,  sur  le 
receptacle ; 

Les  calicijlores ,  dont  les  fleurs  sont  composees  de  plu- 
sieurs petales  dislincts  ou  reunis,  mais  inseres,  ainsi  que 
les  etamines,  sur  le  calice; 

Les  corolliflores ,  dont  la  corolle  est  monopetale  et  porle 
les  etamines; 

Les  monochlamydees ,  dont  la  fleur  n'a  qu'une  seule  en- 
veloppe,  e'est-u-dire  est  privee  de  calice  ou  de  corolle, 
ou  qui  ont  ces  deux  parties  soudees  ensemble. 

M.  de  Candolle,  commencant  par  les  thalamiflores, 
partage  cette  classe  en  cinq  coliorles ,  dont  il  donne  les 

lichens,  varechs,  etc.,  on  n'en  observe  aucun.  De  la,  ces  trois  grandes 
divisions  des  plantes  en  dicotyledones,  monocotyledones  et  acotyle- 
dones ,  suivant  que  leur  graine  a  deux  cotyledons ,  un  seul  ou  aucun ; 
et,  comme  les  vigetaux  presentent,  dans  leur  organisation,  des 
differences  capitales  qu'on  saisit  au  premier  aspect,  d'apres  le  port 
et  la  contexture  du  tissu ,  ces  circonstances  de  la  germination  se  tra- 
duisent  a  l'exterieur ,  et  il  est  extremement  facile  de  juger  a  laquelle 
de  c«s  trois  classes  tin  vegetal  presente  doit  appartenir.  Rien  ne  res- 
semble  moins  a  un  palmier,  qu'un  oime  ou  un  chene;  et  la  rose, 
l'ceillet  et  l'heliotrope  n'ont  presque  de  commun  avec  un  gramen , 
un  lis,  ou  une'tulipe,  que  la  qualite  de  vegeter,  tant  les  parties  et 
l'organisation  offrent  de  disaeiiiblanccs«  Ces  ieuilles  colorees  que 
nous  admirorjs  dans  les  fleurs,  et  qui  repandent  quelquefbis  un  par- 
fum  delicieux,  sont  les  pitales  ou  la  corolle;  on  donne  le  nom  de 
(alice  a  l'enveloppe  exterieure  et  herbacee  qui  protege  le  bouton  de 
fleur. 
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caracteres.  Les  deux  premiers  volumes  qu'il  a  publics 
contieiincnt  les  descriptions  ties  especes  qui  entrent  dans 
les  deux  premieres  cohortes ,  el  qui  constituent  quatorze 
families  naturellcs,  parmi  lesquelles  on  remarque  les  re- 
nonculacees ,  les  anonees, les  papavirueees  et  les  cruci- 
f'eres. 

Chaque  famille,  chaque  genre,  chaque  espece  a  sa 
description  succincte,  pour  embrasser  a  la  fois  d'un  coup 
d'oeil  tous  les  objets  d'etude  qui  ont  une  grande  ressem- 
blance  sous  certains  rapports ;  ailleurs ,  on  donne  une 
autre  description  plus  etendue,  oii  toutes  les  parties  du 
vegetal  sont  analysees  avec  le  plus  grand  soin.  Je  ne  sais 
si  ce  peu  de  mots  donne  l'idee  de  l'ordre  admirable  qui 
regne  dans  cet  ouvrage,  et  des  facilites  que  l'etude  doit 
y  trouver  par  la  multitude  des  subdivisions  et  la  clarte 
des  details. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  a  ce  traite ,  e'est 
qu'il  est  concu  d'apres  un  plan  si  vaste  qu'on  pent  avoir 
a  craindre  que  le  courage,  la  patience,  et  peut-etre  la 
vie  ne  manquent  a  son  auteur  : 

VlifB  summa  breuis  spent  nos  velat  inchoare  longam. 

Et,  en  effet,  plusieurs  entreprises  de  meme  nature  n'ont 
pu  etre  amenees  a  leur  terme  :  Wabl  n'a  publie  que  deux 
volumes  ;  Roemer  n'est  alle  que  jusqu'au  quatrieme ; 
Willdenow,  qui  a  decrit  jusqu'aux  fougeres,  n'a  pu  voir  la 
fin  de  son  travail;  et  cependant  celui  de  M.  de  Ciudolle 
est  beaucoup  plus  etendu.  La  synonymie  y  est  traitee  avec 
un  soin  particulier,  et  peut-etre  avec  trop  de  luxe,  puis- 
qu'il  y  a  des  especes  dont  la  nomenclature  seule  occupe 
plus  d'une  page.  II  est  permis  de  croire  que  le  nouveau 
Species ,   d'apres  I'etendue  des  developpemens   qu'on  y 
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donno,  aura  au  moins  vingt  volumes  (1);  cc  qui  laisse 
craindrc  que  vingt  annees  ne  suflisent  pas  a  la  publication 
complete  de  l'ouvrage.  Les  progres  continuels  que  fera  la 
science  dans  eel  intervalle  ne  se  trouvant  pas  en  harmo- 
nic avec  l'etat  actuel  des  premiers  volumes,  il  deviendia 
necessaire  d'y  faire  un  jour  des  supplemens.  Ces  incon- 
veniens  d'une  entreprise  aussi  vaste  auraient  peut-ctre  du 
engager  l'auteur  a  se  renfermcr  dans  des  limites  plus  res- 
serrees ,  afin  de  mettre  le  public  a  portee  de  jouir  plus  tot 
du  produit  de  ses  vcilles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  impossible  de  conccvoir  un  plus 
beau  plan  et  de  1c  mieux  remplir  :  tout,  jusqu'aux  plus 
petits  details,  esttraite  avec  un  soin  extreme;  les  grandes 
theories  sont  presentees  avec  la  clarte  et  l'esprit  de  dis- 
cussion qu'on  remarque  clans  toutes  les  productions  de 
M.  de  Candolle.  Je  ne  puis  cependant  me  defendre  d'un 
sentiment  de  regret,  en  voyant  qu'il  a  adopte ,  pour  la 
division  des  cruciferes  (2)  en  sections  ,  les  derniers  travaux 


(1)  L'ouvrage  de  Willdenow  forme  environ  dix  volumes  de  700 
pages ;  et  je  trouve  que  les  cruciferes  qui ,  dans  cette  etendue  ,  ne 
prennent  que  167  pages,  en  occupent  trois  fois  plus  dans  le  traite 
de  M.  de  Candolle  (les  cruciferes  qui  ne  comprenaient  alors  que 
4oo  especes,  en  comptent  maintenant  900).  En  suivant  la  meme 
proportion  d'accroissement  dans  toutes  les  parties,  ce  dernier  ou- 
vrage  aurait  au  moins  trente  volumes ,  d'autant  que  celui  de  Will- 
denow d.p.  contient  qu'une  partie  de  la  cryptogamie. 

(2)  On  nomine  ainsi  ces  vegetaux,  parce  que  leurs  fleurs  sont 
formees  de  quatre  petales  disposes  en  croix.  Leur  fruit  est  appele 
silique;  elle  prend  le  nom  de  silicule,  lorsqu'au  lieu  d'etre  alongee 
comme  celles  du  chou ,  de  la  rave  et  de  la  giroflee ,  elle  est  courte 
comme  celles  de  la  cameline,  du  cochlearia  et  du  thlaspi.  De  la, 
cette  division  des  cruciferes  en  siliqueuses  et  siliculeuses- 
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sur  la  forme  et  la  position  des  cotyledons  dans  la*emcnce  : 
il  me  semble  que  les  abords  de  la  science  doivent  toujours 
etre  rendus  faciles ,  et  qu'il  n'y  a  ici  aucun  avantage  a 
l'avoir  compliquee  par  I'emploi  d'un  organe  tres-important, 
il  estyrai,  mais  d'une  observation  difficile,  et  dont  les 
fonctions  laissent  quelque  incertitude.  Je  n'ignore  pas 
que  la  subdivision  en  siliqueuses  et  siliruleuses  a  quelque- 
fois  ses  exceptions  et  ses  embarras;  mais,  presentee  avec 
le  soin  convenable,  elle  offre  des  avantages  qui  ne  seront 
pas  remplaces  par  les  nouvelles  idees  sur  la  graine. 

M.  de  Candole,  prevoyant  les  difficultes  que  presente 
a  l'etudiant  le  nouvel  ordre  qu'il  a  adopte  pour  la  classifi- 
cation des  plantes  de  cette  famille  ,  propose  une  methode 
artificielle,  qui  est  d'une  application  facile,  pour  decouvrir 
le  nom  d'une  crucifere  par  1'inspection  de  ses  caracteres 
exterieurs.  Les  genres  de  cette  famille  sont  maintenant  au 
nombre  de  g4,  distribues  en  21  tribus,  qui  ont  pour  type 
les  anciens  genres  de  Linnee,  tels  que  les  arabis ,  sisym- 
brium,  brassicaj  lepidium ,  etc.  Une  grande  partie  des 
nouveaux  genres  est  le  resultat  des  travauxdu  celebre  bo- 
taniste  Brown;  plusieurs  sont  dus  a  M.  de  Candole  lui- 
meme.  On  voit  avec  plaisir  que  l'un  d'eux  ait  ete  dedie  a 
M.  Savigny,  l'un  des  plus  savans  naturalistes  de  la  com- 
mission d'Egypte,  maintenant  membre  de  l'institut  de 
France. 

FRANCceuit. 
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Etudes  de  l'homme,  ou  Beclterches  sur  les  facultts  de 
sentir  et  de  penser ,  par  Charles  Victor  de  Bons- 
tbtten  ,  membre  de  plusieurs  academies  et  sociitit 
savantes.   (1) 

II  existe  en  France  deux  especes  d'hommes  interests 
a  combattre  la  philosophic  :  les  fanatiques  et  les  intole- 
rans,  d'une  part,  et,  de  l'autre ,  les  csprits  legers  et  fri- 
voles.  Les  premiers  ne  peuTent  lui  pardonner  l'extinction 
graduelle  des  prejuges  qui  les  font  vivre,  et   les  progres 
toujours  croissans  de  la  morale  universelle,  qui  se  fait  jour 
a  travers  les  cultes  et  les  gouYernemens  divers,  et  qui 
tend  sans  cesse  a  unir  entre  eux  les  hommes  sans  cesse 
divtses  par  les  opinions  religieuses  et  politiques.   Aussi , 
ne  voient-ils,  dans  les  doctrines  des  philosophes ,  que  des 
erreurs  dangereuses,  quand  ils  n'y  voient  pas  des  crimes 
abominables.  Les  seconds,  surpris  au  milieu  des  plaisirs 
par   une   revolution  terrible  qui  a  centuple  l'activite   de 
resprithumain,s'indignent  derencontrer  a  chaquc  instant 
sur  leurs  pas  une  generation  forte  et  reflechie,  dont  les 
raisonnemens  impitoyables  ne  cessent  de  trouhler  leur 
vaniteuse  existence,  et  de  resserrer  autour  d'eux  le  cercle 
des  frivolites.  Pour  eux,  les  doctrines  philosophiques  ne 
sont  qu'un  amas  de  subtilites  et  de  reveries,  et  la  langue 
des  philosophes,  un  jargon  tenebreux  et  sterile.  Ces  deux 
especes  d'hommes,  liguees  ensemble  contre  la  philosophic, 
rivalisent  entre  elles  de  ruses  et  d'eflbrts  pour  la  rendre 


(1)  Geneve,  i8aw  s  voI.in-8°,formant  en  tout  65 1  pages.  J.  J.Pas- 
ehoud,  a  Paris,  rue  de  Seine,  n°  48.  Prix,  9  f.,  et,  par  la  poste,  u  f.  5o  c. 
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odieuse  et  ridicule  :  la  premiere,  en  accumulant  eontre 
cette  bienfaitrice  du  genre  humain  la  calomnie  et  le  men- 
songe ;  la  seconde,  en  deversant  sur  elle  le  sarcasme  et  la 
plajsanterie.  Mais,  quelque  forte,  quelque  habile  que  soit 
la  coalition  qu'elles  ont  ourdie,   pour  ranimer  a  la  fois 
l'esprit  de  fanatisrae  et  d'intolerance,  el  I'esprit  d'insou- 
ciance  et  de  Iegerete  ,  qui  ont  desole  notre  belle  patric 
a  diverses  epoques  de  la  monarchic  absolue,  elles  ne  sau- 
raicnt  y  parvenir.  La  raisou ,    victorieuse  enfin  des  pre- 
juges  dont  elle  fut  si  long-tems  l'esclave,  a  fait ,    depuis 
trente   ans,   trop  de  progres  pour  reprendre  jamais   une 
marche  retrograde,  ou  meme  pour  demeurer  stationnaire; 
la  yoix  puissante  de  cette  meme  raison  reclame  sans  cesse 
au  fond  des   cceurs  eontre  les  sophismes  du  bel-esprit  et 
eontre  les  arrets  de  l'ignorance ;  elle    fait  entendre  a  la 
conscience  de  tout  homme  de  bonne  foi  les  paroles  su- 
blimes et  solennelles,  grayees  en  Iettres  d'or  par  Fanciennu 
Grece  sur  le  frontispice  d'un  de   ses  temples  :  connais-toi 
toi-meme.  Or,  la  philosophic  n'est  autre  chose  que  1'exe- 
cution  fidele  du  precepte  dicte  par  cette  voix  interieure; 
son  objet  est  celui  que  recommandait  l'oracle  de  Delphes, 
retude  et  la  connaissance    de  1'homme.    C'est   elle  qui, 
Tobservant  comme  etre  intelligent  et  comme  etre  moral, 
nous  en  revele  la  constitution  intime;  et,  quelle  que  soit 
la    futilite   des   problemes    qu'elle  a   quelquefois    agites, 
quelle  que  soit  la  bizairerie  des  formes  dont  elle  s'est  trop 
souvent  enveloppee,  elle  n'en  est  pas  moins  la  science 
premiere,  la  science  par  excellence,  celle  qui  donne  atoutes 
les  autres   une  base  sure  et  inebranlable. 

Toutes  en  effet  la  supposent,  et  elle  n'en  suppose  au- 

cune;  toutes  ont  besoin  d'elle,  et  elle  peut  se  passer  de 

toutes;  il    n'en  est  pas    une  dont  elle  derive,  et  toutes 

derivent  d'elle.  Aussi,   lorsqu'on  n'a  pas  f-<H  eette  etude 

Tome  xui.  20 
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premiere  qui  devait  conduire  a  touteslcs  autres,  on  eprouve 
je  ne  sais  quelle  anxiete,  en  entrant  dans  le  vaste  champ 
des  arts  et  des  sciences;  on  ne  voit  partout  qu'un  ocean 
immense  oii  Ton  va  Hotter  sans  boussole,  et  s'exposer  a 
un  naufragepresque  inevitable;  maiscen'est  pas  seulement 
avant  de  s'engager  dans  une  carriere  aussi  etendue,  qu'on 
sent  la  necessite  d'une  etude  preliminairc  de  la  philosophic; 
on  la  sent  encore,  lorsqu'on  veut  traiter  une  simple  ques- 
tion, soit  scientifique,  soitmeme  litteraire;  car  on  eprouve 
lebesoin  d'arriver  au  fond  de  cette  question,  d'en  sonder, 
pour  ainsi  dire,  les  entraillcs,  et  de  l'epuiser  entitlement. 
Avons-nous,  au  contraire,  etudie  l'homme,  d'abord  dans 
ses  facultes  intellectuelles  et  morales,  et  non  dans  les  in- 
nombrables  applications  de  ces  facultes ;  avons-nous,  amies 
du  flambeau  de  1'observation,  parcouru  la  sphere  du  monde 
interieur,  avant  de  nous  elancer  dans  celle  du  monde  exte- 
rieur;  non  seulement  alors  les  problemes  particuliers  sont 
plus  accessibles  a  nos  recherches,  et  nous  laissent  mieux 
penetrer  les  elemens  de  leur  solution;  mais,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  satisfaisant,  nous  voyons  toules  les  connais- 
sances  humaines,  sceurs  et  alliees  naturelles,  sortir  d'une 
source  commune,  et  sedistribuer  ensuite  dans  mille  direc- 
tions diverses,  comme  des  rayons  qui  emanent  d'un  meme 
centre,  ct  qui  vont  aboutir  aux  divers  points  d'une  cir- 
conference  infinie.  Possedant  alors  la  filiation  et  les  rap- 
ports de  ces  connaissances,  nous  en  abordons  le  domainc 
avec  une  sorte  de  confiance;  et,  soit  que  nous  le  parcou- 
rions  en  entier  d'une  maniere  sommaire,  soit  que  nous 
nous  bornions  a  en  exploiter  une  portion  determinee,  e'est 
avec  le  contentement  qui  nait  des  etudes  loyales  et  pro- 
fondes  anterieurement  faites,  je  veux  dire,  des  etudes phi- 
^<ophiques. 

Cetit  :nprematie  naturelle  et  incontestable  de  la  pbilo- 
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sophie  surtoutcs  les  branjhes  des  connaissances  humaines 
et  son  extreme  importance  pour  leur  etude  ne  permeltent 
pas  a  la  Revue  Ency dope 'clique  de  passer  sous  silence  les 
moindres  productions  qui  paraissent  dans  cette  science,  a 
plus  forte  raison  cellcs  qui  sont  marquees  au  coin  d'un 
esprit  observateur,  et  qui  ont  le  merite  assez  rare  de  pre- 
senter les  idees  philosophiques  sous  des  formes  piquantes 
et  originates.  Tel  est  l'ouvrage  publie  depuis  quelques  mois 
a  Geneve  par  M.  de  Bonstetten,  sous  le  titre  d' Etudes  de 
I'homme.  Pour  mettre  le  lecteur  a  meme  de  l'appreeier , 
nous  croyons  devoir  jeter  auparavant  un  coup  d'ceil  rapide 
sur  l'etat  actuel  de  la  philosophie  en  France. 

La  philosophie  nationale  est  partagee  en  deux  grandes 
ecoles,  dont  l'origine  remonte  au  berceau  meme  de  la 
science,  et  qui ,  dominant  tour  a  tour  sur  la  scene  du 
monde,  ont  exerce  une  influence  grave  sur  les  desiinees 
du  genre  humain.  Ces  deux  ecoles,  dont  les  principaux 
representans  sont,  dans  1'antiquite,  Aristote  etPIaton,  et, 
dans  les  tems  modernes,  Bacon  et  Descartes,  ont  long-tems 
roule  dans  un  cercle  d'erreurs,  parce  qu'elles  etaient  ex- 
clusives.  En  effet,  l'une  voulait  absolument  que  le  monde 
externe,  dans  lequel  elle  ne  comprenait  point  le  corps 
de  I'homme,  fournit  a  l'ame  tous  les  materiaux  de  ses  con- 
naissances;  l'autre,  sans  embrasser  tout-i-fait  le  systeme 
oppose,  affectait  un  profond  mepris  pour  toutes  les  acqui- 
sitions que  nous  devons  aux  sens,  et  semblait  vouloir  tout 
emprunter  a  une  source  interieure.  Ces  pretentions  ega- 
lement  exagerees  sont  aujourd'hui  bien  restreintes  ;  car 
la  plupart  des  uietaphysiciens,  qui  appartiennent  a  l'ecole 
d'Aristote  et  de  Bacon,  reconnaissent  deux  sources  de  nos 
connaissances,  les  sens  externes  et  les  sens  internes,  et 
quelques-uns,  allant  encore  plus  loin,  admettent  di»ers 
sentimens,  independans  de  nos  organes ,  soit  pxterieurs , 
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soil  intcrieurs.  D'un  autre  cote,  les  disciples  dc  Platon  ct 
de  Descartes  nc  contestent  plus  a  la  scnsibilite  lc  role  im- 
portant qu'clle  joue  dans  ^acquisition  du  grand  nombre 
de  nos  idees.  Cependant,  malgre  res  modifications  ap- 
portees  par  le  terns  aux  doctrines  desdeux  ecoles,  il  existe 
encore  enlre  elle9  des  differences  assez  frappantes.  Toutes 
deux  proclamcnt  la  methode  experimentalc,  comme  la 
seulc  :\  suivre  dans  les  recherches  physiques  et  metaphy- 
siques;  mais  ce  n'est  guere  que  dans  le  monde  exterieur 
que  la  premiere  applique  reeilement  cette  methode  :  die 
semble  1'abandonner,  des  qu'elle  veut  etudier  le  monde  inte- 
ricur;  et,  au  lieu  d'observations  et  d'analyses,  elle  ne  nous 
donne  que  des  hypotheses,  des  abstractions etdes  classifica- 
tions. La  seconde,  beaucoup  plus  consequente  a  ses  prin- 
cipes,  soumet  egalement  a  l'experience  le  monde  materiel 
et  le  monde  intellectuel,  et,  si  elle  trouve  dans  ce  dernier  le 
foyer  pur  et  primitif  de  l'evidence,  elle  a  lolalement  abjure 
les  preventions  injustes  qu'clle  ayaitconcues  contre  le  pre- 
mier. Dans  celle-ci,  on  ne  commence  point  parune  etude 
impossible,  ceile  de  l'esprit  humain  dans  son  etat  originel. 
On  trace  d'abord  l'histoire  fidele  et  impartiale  de  cet  es- 
prit humain,  parvenu  a un  Certain  degre  de  developpement , 
et  ce  n'est  qu'apres  avoir  ainsi  pose  des  bases  sQres,  qu'on 
se  permet  des  excursions  dans  un  domaine  livre  a  l'incer- 
titude  et  aux  conjectures.  Dans  celle-la,  au  contraire,  au 
lieu  d'etudier  l'intelligence  humaine  developpec,  la  seule 
qu'on  puisse  reeilement  observer,  on  s'efforce  de  remonter 
au  berceau  meme  de  l'intelligence  ;  et  comme,  dans  ces  re- 
cherches ,  la  memoirc  ne  vient  point  au  secours  de  la  re- 
flexion, on  n'arrive  qu'a  des  resultats  imaginaires.  Les  disci- 
ples d'Aristote  et  de  Bacon  ou  detruisent  l'activite  humaine, 
en  1  al»sorbant  dans  la  sensibilite,  ou  lui  font  perdre  son  ve- 
ritable caracitve,  qui  est  la  spontaneity,  en  la  subordonnant 
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a  la  sensibilite.  Lcs  disciples  de  Plalon  clde  Descartes  phi- 
cent  l'acti  vile  a  la  letedes  facultcshumaines,  et  la  regardent 
comme  la  clef  necessaire  pour  nous  introduire,  tant  dans 
le  monde  interne  que  dans  le  monde  externe.  Entin ,  ils 
reconnaissent  un  ordre  enlier  d'idees  que  Fame  ne  doit 
a  aucune  des  branches  de  la  sensibilite,  tandis  que  lc  plus 
grand  nombre  de  leurs  adversaires  fait  arriver  toutes  les 
idees  a  l'amc  ,  soit  par  le  canal  des  sens  interieurs  ,  soit 
par  celui  des  sens  exterieurs.  Telles  sont  les  differences 
principales  qui  separent  aujourd'hui,  chez  nous,  le  pla- 
tonisme  et  Taristotelisme.  Sans  pousser  plus  loin  ce  paral- 
lele  des  deux  ecoles,  qui  a  pu  donner  au  lecteur  une  idee 
de  Tetat  actuel  de  la  philosophie  en  France,  je  passe  a 
Tanalyse  et  a  l'examen  critique  de  l'ouvrage  que  j'ai  an- 
nonce. 

La  sensibilite  est  la  reunion  des  sens,  e'est-a-dire  des 
nerfs  ou  des  organes  nerveux  capables  de  produire  des 
modifications  dans  l'ame.  Les  sens  sont  exterieurs  ou  in- 
terieurs:  dans  le  premier  cas,  ils  donnent  une  idee,  ou 
la  representation  d'un  objet  exterieur;  dans  le  second,  ils 
procurent  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  deplaisir.  L'action 
des  objets  exterieurs  sur  les  sens  est  la  sensation.  Toute 
sensation,  affectant  a  la  fois  les  sens  exterieurs  et  les  sens 
interieurs,  produit  a  la  fois  un  sentiment  et  une  idee.  Si 
Ton  donne  a  Yidee  assez  d'attention  pour  avoir  la  cons- 
cience de  la  sensation,  on  oblient  une  perception.  L'idee 
et  le  sentiment  n'ayant  aucun  rapport  avec  lc  mouvemcnl 
nerveux  dont  ils  naissent ,  ont  Icur  cause  dans  L'ame,, 
comme  celui-ci  a  la  sienne  dans  les  nerfs. 

On  distingue,  dans  Tame,  V imagination  et  YinteUigencc 
dont  chacunc  a  ses  lois.  La  premiere  suppose  Taction  vpei~ 
proque  des  sens  interieurs  et  exterieurs;  la  sreoude  sup- 
pose la  faculle  de  former  des  rapports  en'tre  lcs  idees,  d'ou 


31A  SCIENCES  MORALES 

emane  ce  qu'on  appcllcla  virile.  Dans  lcdomaine  del'iina- 
gination,  on  voit  tour  a  tonr  lcs  idees  sous  I'influence  de  la 
sensibilite,  et  la  sensibilite  sous  I'influence  des  idees.  Cette 
puissance  analysee  presente  trois  especes  de  senlimens,  sou- 
mis  chacun  a  des  lois  particuliercs  :  le  sentiment  de  nos  be- 
soins, lc  sens  du  beau  et  le  sens  moral.  Le  premier,  appclc 
disir,  tend  a  produire  la  Jouissance;  il  obeit  a  cette  grandc 
loi  qui  lie  partout  lcs  idies  aux  sentimens  de  nos  besoins , 
et  les  sentimens  aux  idees,  de  maniere  que  les  objets  de  ces 
besoins  (appeles  Idees)  sont  reveilles  par  le  sentiment,  et 
le  sentiment  a  son  tour  par  les  idees.  Le  sentiment  du 
beau,  qui  parait  avoir  son  principe  dans  l'ame  meme,  ap- 
pclle  a  lui  telle  sensation  preferablement  a  telle  autre  , 
et  tel  ordre  de  sensation  preferablement  a  tel  autre  ordre, 
pour  les  combiner  d'apres  les  lois  de  l'harmonie.  Celle-ci 
est  un  sentiment  agreable  ne  de  V 'accord  en tre  deux  ouplu- 
sieurs  sensations.  Comme  le  sens  du  beau  s'occupe  sur- 
tout  de  sensations  ,  et  que  les  sensations  proviennent 
des  sens  exterieurs  ,  on  dit  que  les  beaux-arts  imitent  la 
nature.  Rendre  fidelement  les  sensations  qu'on  a  eprouvees, 
e'est  imiler  la  nature.  Mais  les  beaux-arts  font  plus  que 
repcter  des  sensations  ;  ils  les  rangent  sous  leurs  propres 
lois,  ce  qu'on  appelle  composer,  et  ils  les  rangent  d'apres 
le  sentiment  de  plaisir  ne  de  P accord  entre  les  sensations 
preferees.  L'activite  du  sens  du  beau  qui  eveille  les  sensa- 
tions de  son  choix,  pour  les  combiner  d'apres  les  lois  de  l'har- 
monie, s'appelle  insp'ra'io.i.  La  grande  loi  de  l'harmonie 
est  I' unite,  et  cette  loi  regne  dans  tout  l'empire  des  beaux- 
arts.  Une  seconde  loi  de  l'harmonie  est,  qu'il  y  a  accord 
ou  dissonnance  entre  les  harmonies.  L'entrainement 
•igreable  ne  de  l'accord  des  parties  qui  tendent  vers  1'unite 
du  tout,  s'appelle  inleret.  Lorsque  le  sens  du  beau  juge 
l'oeuvrc  des  beaux-arts,  il  prend  lc  nom  do  gout  des  arts, 
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apparemment   pour  expriuier  cetle  grande  verite,  que  le 
gout  est  un  sentiment  plutot  qu'un  jugement. 

La  troisieme  classe  de  sentiinens  est  celle  des  senlimens 
moraux.  Tout  sentiment  produit  par  le  sentiment  d'autrui 
est  w\  sentiment  moral.  Les  sentimens  moraux  sont  ou 
agreables  ou  desagreables,  on  consonnans  ou  dissonnans. 
Les  premiers  peuvent  etre  ou  n'etre  pas  Yunisson  de  deux 
sentimens.  S'ils  sont  seulement  dans  un  rapport  agreable 
Tun  avecl'autre,  ils  sont  appeles  hannoniques.  La  premiere 
loi  des  sentimens  consonnans  consiste  dans  l'harmonie  du 
sentiment  d'autrui  avec  le  notre.  Tout  ce  qu'on  appelle  tact 
eAconv3nance,  en  societe,  est  fondesur  le  sentiment  d'har- 
monie  qui  nous  fait  eviter  les  dissonnances.  L'origine  des 
sentimens  moraux  est  dans  la  sensation;  en  effet,  celle-ci,  af- 
fectantalafois  lessens  interieursetles  sensexterieurs,entre 
lesquels  il  existe  des  rapports  preetablis,ne  produit  pas  seule- 
ment des  idees,  mais  encore  des  sentimens;  et  de  la,  Y instinct 
qui  n'est  que  Taction  de  la  sensibilite  ,  operee  dans  la 
sensation  par  la  liaison  des  sens  exterieurs  et  interieurs. 
Les  senlimens  moraux  ont  leurs  signes  naturels  qui  sont 
parfaitement  compris  par  le  spectateur  ou  par  l'auditeur, 
tt  c'est  sur  ces  rapports  organiques  entre  les  sentimens 
du  spectateur  ou  de  l'auditeur,  et  les  signes  naturels  des 
sentimens  de  son  semblable,  que  repose  l'origine  du  lan- 
gage,  pris  dans  Pacception  la  plus  etendue.  Le  sens  moral, 
souvent  en  opposition  avec  le  sens  du  besoin,  estenbar- 
monie  avec  les  grandes  lois  de  1'inlelligence  revelees  a 
l'homme  par  la  raison,  et  c'est  cette  harmonie  qui  cons- 
titue    la  morale. 

La  seconde  puissance  de  l'homme  est  1' 'intelligence t  ou 
la  faculte  de  former  des  rapports.  Trois  grandes  differences 
la  separent  de  l'imagination  :  celle-ci,  suivanf  les  lois  des 
sentimens,  qui  vont  de  preference  en  preference,  nous 
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conduit  an  bien,  et  nous  revile  lc  mondc  intericur;  celle- 
Ji,  suivant  au  contrairc   les  lois  dee   idees,  qui  vont  de 
rapport  en  rapport  ct  d'identitc  en  identite,  nous  conduit 
an  vraij  et  nous  revile  lc  mondc  exleiieur.  L'intelligcnce 
est  de  plus  caraclerisee  par  cinq  operations  successives  :  la 
premiere  est  de  saisir  precisement  les  idees  dont  les  rap- 
ports viennent  la  frapper;  la  seconde,  de  reunir  plusieurs 
idees  dans  le  sentiment  du  moi ;  la  troisieme,  de  distin- 
gue? ces  idees  reunies  dans  le  moi;  la  quatrieme,  de  les 
comparer ,  et  la  cinquieme,    d'enoncer    le  resultat  de  la 
comparaisoti ,  ou  le  rapport  par  unjugement  ou  par  une 
proposition  qui  se  compose  essentiellement  d'un  sujet  et 
d'un  attribut.  Le  rapport,  en  se  composant,  devicnt  une 
abstraction ;  et,  si  e'est  un  rapport  constant  d'ordre,  ou 
de  cause  a  effet,  cettc  abstraction  s'appelle  loi.  II  recoit 
encore  les  noms  de  verite ,  de  conception  et  de  perception  , 
suivant  qu'on  le  considere,  ou  comme  en  harmonie  avec 
les  phenomenes  que  presentent  aux  sens  les  objels   exte- 
rieurs  ,  ou  comme  l'enonce  de  plusieurs  idees  reunies  dans 
le  moi,  ou  comme  joint  au  sentiment  de  la  conscience  du 
moi.  Les  rapports  sont  ou  prochains  ou  eloignes;  dans  le 
second  cas,  il  faut   en  faire  voir  l'identite,  e'est-a-dire 
prouver.    Le  rapport  (ou  le  fait)   dont  on  part  s'appelle 
principe ;  les  rapports  intermediaires  entre  le  principe  et 
la  conclusion  se  nomment  idees  moyennes,  et  l'enonce  du 
dernier  rapport  avec  le  principe  s'appelle  conclusion.  Le 
dernier  resultat  de  la  comparaison,ou  s'arrete  le  travail  de 
l'intelligence,  est  Yepidence,  ou  le  sentiment  complet  de 
l'identite  d'un  rapport  :  cette  identite  n'est  jamais  rigou- 
reuse  quand  il  s'agitdes  objets  exterieurs;  de  la  vient  que, 
de  nos  jours,  l'importance  des  fails  bien  pus  et  bien  cojis- 
tatia  dans  toutes  leurs  circonstances  a  remplace  celle  des 
syllogismes ,  qui  tou>  peuvent  se  reduire  a  prouver  que 
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deux  cboscs  identiques  avec  une  troisieme  sont  idcntiques 
entre  elles.  La  marche  de  l'csprit  dans  les  operations  de 
l'intellige.ice  s'appelle  methode  ,  et  la  methode  est  double, 
anafytique,  ou  decomposante,  lorsque  l'esprit  separe  l'at- 
tributd'un  objet  appele  sujet ;  syntlietique ,  ou  composante, 
lorsqu'ai  contraire  l'esprit  ajoute  I'attribul  au  sujet.  Tel  est 
le  tableau  de  I 'intelligence  pure;  mais  cet  etat  de  l'esprit 
est  tres-.'are.  Dans  la  vie  sociale,  riiomme,toujours  affecte 
de  sentimens  moraux,  va  d'un  mouveuient  plus  ou  moins 
compose  d'imagination  et  d'intelligence ,  ou  le  plus  souven  t 
l'imagination  prevaut.  Ainsi  done,  ces  deux  grandes  facul- 
tes  sont  ->oumises  a  des  Iois,  non  seulement  dans  leur  etat 
de  purete ,  uiais  encore  dans  leur  etat  de  combinaison ;  et  la 
loi  la  plds  importante  qui  les  caracterise  alors,  e'est  que, 
dans  son  domaine  ,  l'imagination  domine  l'intelligence, 
comme  l'intelligence,  dansle  sien,  domine  l'imagination. 
Ces  deus  grandes  facultes  nous  conduisent  necessairement 
a  l'idee  d'une  substance  simple,  une  et  indivisible,  que 
nous  appelons  ame.  Mais  elles  ne  nous  font  pas  seulement 
connaitrdemo/jOu  lemonde  interieur,  elles  nous  introdui- 
sent  encore  dans  le  non-moi,  ou  dans  le  monde  exterieur, 
par  suite  cel'harmoniepreetablie  qui  existe  entre  leurs  lois 
etcelles  ces  objetsexternes.  Parmi  ces  objets,  le  plus  grand 
est  sans  coute  Dieu,  qui,  tout  a  la  fois  lien  et  appui  de 
notre  savoir,  et  complement  de  nos  conceptions,  nous  est 
revele  beaucoup  plus  par  nous-memes  que  par  l'univers; 
mais  les  idees  que  nous  en  avons,  ainsi  que  de  l'univers,  a 
peine  ebauchees  dans  cette  vie.  semblent  presager  un ave- 
nir  dans  fequel  ce  qui  est  obscur  maintenant  s'eclaircira, 
et  que  redame  d'ailleurs  notre  nature  tout  entiere;  de  la, 
V  immortality  de  fame,  dont  la  croyance  doit  se  fortifier  a 
mesure  que  nous  avanccrons  dans  la  connaissance  de  Panic 
cllc-nieme 
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Voila  l'analyse  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  regulier  ct  de 
mieux  suivi  dans  les  etudes  de  I'homme.  Le  rtstc  se  com- 
pose de  quatre  appendices  detaches,  dont  le  premier,  re- 
Iatif  au  prmeipe  de  la  morale ,  est  le  devcloppement  du 
troisieme  sentiment  renferme  dans  l'imagin'ation ;  le  se- 
cond, un  tableau  psychologique  de  I'homme,  qui  icpresenle 
et  resume  l'ouvrage  entier;  le  troisieme,  un  examen  de  la 
methode  employee  par  l'auteur  dans  ses  raisonnemens  sur 
l'existence  de  Dieu  et  sur  l'existence  de  l'ame,  et  le  qua- 
trieme  enfin,  des  fragmens  d'un  Essai  sur  la  mtmoire. 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  livre  de  M  de  Bons- 
tetten  ,  sous  le  triple  rapport  de  la  methode ,  des  doctrines 
ct  du  style ,  et  nous  le  ferons  avec  d'aulant  plus  de  can- 
deur  etd^impartialite  que  nousne  connaissonspaj  l'auteur. 

On  peutdire,  sans  exageration,  que,  depuis  Dfscartes  et 
quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus  fameux,  or  n'a  point 
vu  en  France  d'ouvrage  specialement  philosophicue,  com- 
pose dans  la  methode  d'observation^qui  a  fait  a  fortune 
des  sciences  physiques;  tous,  au  contraire  ,  l'oit  ete  sui- 
vant  la  methode  de  raisonnement,  e'est-a-dire  Siiyant  une 
methode  d'abstraction  et  d'hypothese,  puisqu'ele  ne  ser- 
vait  pas  a  resumer,  sous  des  formes  logiques,une  nom- 
breuse  serie  de  phenomenes  intellectuels  ct  moraux, 
prealablement  observes  et  decrits  :  je  n'en  excepte  pas 
meme  ceux  de  Condillac  et  de  la  plupart  de  sef  disciples, 
malgre  leur  enthousiasme  pour  l'analyse;  car.  e'est  une 
chose  assez  remarquable,  qu'ils  n'aient  presfue  jamais 
employe  cette  methode  si  bien  developpee  et  s  fortement 
recommandee  par  eux,  et  qu'ils  aient  fait  le  pus  souvent 
usage  de  la  synthese,  dont  ils  sont  ou  les  lardis  con- 
lempteurs,  ou  les  adversaircs  declares.  Cert  done  un 
evenement  heureux  pour  la  philosophic  francaise,  que 
l'apparition  d'un  livre  gcneralcmcnt  conpu  et  execute  dans 
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1'esprit  do  la  psychologie,  qui  succcde  a  tant  de  livres  de 
logique,  et  nous  presence,  au  lieu  des  hypotheses  et  des  . 
classifications  arhitraires  renfermees  dans  ces  derniers, 
une  masse  d'observations  et  d'experiences  faites  sur  l'auie. 
L'auleur  a  parfaitement  senti  les  inconveniens  de  la  ine- 
thode  qui  as  simile  aux  mathematiques  la  science  de  l'es- 
prit  humain,  et  qui  pretend  en  resoudre  les  questions 
comme  des  problemes  de  geometric.  II  l'a  rejelee  pour  y 
substituer  celle  qui  a  remplace  l'aslrologic  par  l'astrono- 
mie,  et  1'alchimie  par  la  chimie,  celle  que  les  sciences 
medicales  suivent  depuis  trente  ans  avec  tant  de  succes. 
Mais,  au  lieu  de  l'appliquer  a  la  connaissance  du  monde 
exterieur,  il  l'a  transportee  dans  le  monde  interieur;  il  s'est 
replie  sur  lui-meme,  et,  sans  remonter,  par  la  memoire  , 
a  un  age  qui  ne  laisse  pas  de  souvenir,  il  a  entrepris  l'his- 
toire  naturelle  de  son  moi  parvenu  a  ce  degre  de  develop- 
pement  qui  permet  d'en  saisir  les  modes  et  les  lois.  Son 
histoire,  a  la  verite,  me  parait  loin  d'etre  complete,  car 
on  y  trouve  a  peine  quelques  lignes  consacrees  a  la  volonte, 
et  cette  importante  faculte  n'obtient  l'honneur  d'une  men- 
tion aussi  legere  que  pour  etre  mise  au  service,  tantot 
de  In  sensibilite ,  tantot  del' 'intelligence.  Unjugement  aussi 
leste  et  aussi  tranchant  sur  un  des  trois  grands  elemens  de 
la  nature  humaine  fcrait  tort  au  bon  esprit  de  M.  de 
Bonstetten,  s'il  ne  se  hatait  de  prevenir  le  lectcur  qu'il 
n'a  point  assez  medite  ce  sujet,  et  s'il  ne  convenait  fran- 
chement  que  sur  ce  point  son  ouvrage  renferme  une  lacune 
immense.  Une  autre  omission,  egalement  grave,  et  beau- 
coup  moins  pardonnable  a  notre  philosophe,  puisque,  loin 
de  l'avouer  comme  la  premiere,  il  admet  hautement  un 
dogme  qui,  s'il  etait  vrai,  tendrait  a  la  legitimer,  em- 
brassc  a  la  fois  1'homme  -physique ,  l'homme  intcllectucl 
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ct  I'homme  moral.  Comme  il  n'est  pas  dans  riulcnlion  de 
la  reparcr,  nous  allons  essayer  de  lc  faire. 

Quiconque  a  lu  le  bel  ouvrage  de  Cabanis  sur  Ies  ropporla 
du phjsif/ue  et  du  moral  de  V homme _,  sait  que  cc  mcdecin 
philosophe   a  demontrc  jusqu'a  l'evidence   I'impossibilile 
d'expliquerpar  Ies  sens  Ies  determinations  instinrlives  des 
animaux,  et  par  la  meme  la  necessite  dc  Ies  lirer  du  fond 
meme  de  leur  nature.  II  y  a  plus,  Cabanis,  toujours  guide 
par  l'observation  physiologiquc,  a  trouve  dans  I'homme 
des  determinations  analogues,  et  par  consequent  egalc- 
ment  inexplicables  dans  la  theorie  des  sens  :  il  est  vrai 
qu  il  en  attribue  1'origine  a  l'exercice  interne  de  certaines 
fonclions  de  l'organrsme,  et  que,  de  cette  maniere,  il  Ies 
fait  rentrer  dans  le  domaine  de  la  sensibilite,  a  laquelle  il 
vent  tout  ramener,  en  vrai  disciple  de  Condillac;   mais 
cette  explication   ne  fait   au  fond  que  reculer  la  difficulte 
sans  la  detruire ;  car,  quelle  que  soit  la  nature  des  fonc- 
tions  d'ou  resultent  dans  I'homme  Ies  determinations  ins- 
tinctives,  il  n'en  est  pas  moins  incontestable,  d'unc  part, 
que  ces  determinations  ne  supposent  aucune  instruction, 
aucun  enseignement  prealable  ct  venu  du  dehors ,  et,  de 
I  autre,  qu'ellcs  sont  independantes   de  tout  developpc- 
ment  interne  de  la  raison  et  de  la  \oIonte.  Or ,  a  ce  double 
titre,onne  pcut  Ies  dire  acquises;elles  sont  done  innees  ou 
naturelics,  si  Ton  veut,  amoinsqu'on  ne  trouve  un  milieu 
enlre  des  determinations,  des  dispositions,  des  idees  ac- 
quises,  et  des  determinations,  des  dispositions,  des  idees 
naturelics  innees. 

II  suit  de  la  que  noire  auteur  ne  peut  refuser  d'admcltrc 
dans  I'homme  de  pareilles  idees ,  puisqu'on  Ies  y  decouvre 
ausgi  bicn  que  dans  Ies  animaux ,  a  l'aido  de  l'observalion 
physiologiquc  :  il  faut  done  que  le  principe  fundamental 
dc  la  philosophic   d'Aristote,  dc  Locke  et  dc  Condillac 
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eprouve  line  modification  grave,  non  seulemcnt  lorsqu'on 
l'applique  aux  animaux,  mais  encore  lorsqu'on  I'applique 
a  l'homme.  Voila  une  premiere  restriction  necessaire  a  ce 
principe  :  que  toutes  les  idees  viennent  des  sens.  Est-ce  la 
seule  qu'il  doive  subir?  nous  ne  lc  eroyons  pas.  Mais,  ici, 
nous  quittons  la  physiologie  pour  entrer  dans  Ie  domaine 
de  la  psychologic 

En  meme  terns  que  l'auteur  de  toutes  choses  a  su  pour- 
voir  a  la  conservation  de  l'homme  physique  ,  par  des  pen- 
chans,  des  instincts  originairement  empreints  dans  sa 
nature,  il  n'a  point  abandonne  a  l'empire  d'une  volonte 
capricieuse,  ou  des  circonstances  exterieures,  l'homme 
intellectuel  et  l'homme  moral.  II  a  mis  primitivement  en 
nous  des  principes,  sans  lesquels  nous  ne  pourrions  con- 
naitre  ni  notre  ame,  ni  la  maliere,  ni  Dieu;  des  principes 
qui  president  a  toutes  nos  pensees  et  a  toutes  nos  actions  , 
dont  les  applications  innoinbrajdes  embrassent  toute  notrc 
existence  et  toutes  les  formes  variees  de  notre  existence  • 
'  des  principes  qui  nous  gouvernent  impericusement ,  a 
l'exceplion  d'un  seul  dont  toutefois  nous  reconnaissons  la 
verite  absolue,  alors  mime  que  nous  le  violons  dans  la 
pratique;  en  un  mot,  des  principes  aussi  necessaires  a 
notre  developpement  intellectuel  et  moral,  que  les  pre- 
miers sont  necessaires  a  noire  developpement  physique. 

Ces  principes,  reconnus  par  Platon ,  chez  les  anciens, 
et,  chez  les  modernes,  par  Leibnitz  et  Descartes,  et  par  la 
grande  majorite  des  philosophes  ecossais  et  allemands,  se 
montrent  a  l'observateur  impartial  avec  les  caracteres  sin- 
gulicrs  et  extraordinaires  d'immuabilite,  de  necessite , 
d'universalite  absolue,  d'eternite.  Or,  comment  regarder 
ces  caracteres  comme  des  produits  originaires  du  monde 
externe?  comment  rapporter  ce  qui  ne  change  jamais,  a 
ce  qui  change  continuellemenl;  ce  qui    ne   peut  pas  ne 
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pas  etre,  a  cc  qui  pcut  etre  ou  n'etre  pas;  ce  qui  nc  con- 
nait  de  limites  ni  dans  le  tems  ni  dans  l'espace,  a  cc  qui 
est  borne  et  limite  de  toutes  parts;  ce  qui  n'a  jamais  com- 
mence et  ne  finira  jamais,  a  ce  qui  a  commence  etpeut 
finir?  comment,  par  exemple ,  attribuer  a  la  sensibilite, 
si  mobile  et  si  variable,  les  lois  fixes  et  invariables  qui 
nous  forcent  a  associer  constamment,  dans  toutes  les  com- 
binaisons  reelles  et  possibles,  les  causes  aux  effets,  les 
subslances  aux  qualites,  les  fins  aux  moyens,  l'unite  a  la 
diversite  ,  les  lois  supremes  et  universelles,  en  vertu  des- 
quelles  nous  placons  tous  les  corps  dans  l'espace  et  tous 
les  evenemens  dans  le  tems,  celles  qui  nous  font  juger 
toutes  les  actions,  non  pas  comme  agreables  ou  desa- 
grcables,  mais  comme  justcs  ou  injustes,  comme  meri- 
toires  ou  demeritoires ,  etc.  ? 

Ces  principes,  que  tous  les  efforts  de  la  logique  ne  sau- 
raient  ramener  a  une  origine  sensible,  places  a  la  base  des 
sciences  ,  eclairent  toute  la  cbaine  des  verites  qu'elles 
embrassent,  en  nous  montrant  les  anneaux  premiers  aux- 
quels  se  rattachent  ces  verites;  ils  regnent  sur  la  meta- 
pbysique,  comme  sur  la  geometrie;  sur  la  politique  et  la 
morale ,  comme  sur  la  mecanique;  sur  la  religion  ,  comme 
sur  la  litterature  et  les  beaux-arts.  II  n'est  pas  un  grand 
poete ,  un  grand  peintre,  un  grand  historien,  un  grand 
orateur  qui  ne  les  aient  proclames  et  realises  dans  leurs 
chefs-d'oeuvre  :  le  mathematicien,  1'astronome,  et  surtout 
le  geometre,  lesdeveloppent  continuellement,  enderoulent 
les  innombrables  consequences;  et,  sans  eux,  le  grand 
livre  de  la  nature,  ou  le  genie  de  l'observation  a  decbiffre 
tant  de  pages,  fut  a  jamais  reste  ferme  pour  nous  :  enfin, 
ces  principes  constituent  la  veritable  noblesse ,  la  veritable 
excellence  de  la  nature  humaine,  et  seuls  ils  lui  assurent 
une  superiority  reelle  et  incontestable  sur  les  autres  na- 
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tures,  parce  que  seuls  ils  etablissent  entrc  l'hommc  et  lcs 
animaux  une  difference,  qui  n'est  pas  seulement  acciden- 
telle,  mais  essentielle;  qui  ne.  tientpas  seulement  au  plus 
ou  moins  grand  perfectionnement  de  l'organisation  phy- 
sique ,  mais  au  fond  raeme  de  la  constitution  intellectuelle 
et  morale. 

Cette  analyse  rapide,  mais  fidele,  de  principes  fonda- 
mentaux  dans  lhoinme,  en  meme  teuis  qu'elle  repare  une 
omission  capitale  de  M.  de  Bonstetten  ,  detruit  son  dogme 
favori,  en  montrant  au  grand  jour  le  cote  faux  del'axiome 
aristotelique  ;  elle  renverse  par  la  meme  sa  theoric  morale, 
qu'il  fait  reposer  sur  une  base  sensible ,  Is  besoin  de  senti- 
mens  harmoniques.  En  effet,  sans  parler  de  la  grande 
analogie  qui  existe  en  un  tel  principe  et  celui  de  la  sym- 
pathie  j  auquel  Smith  a  vainement  essaye  dii  ramener  tous 
Ies  phenomenes  moraux,  il  est  evident,  et  notre  auteur 
en  convient  lui-meme,  que  la  sensibilite  est  essenlielle- 
ment  mobile  et  flottante;  qu'elle  change,  non  seulement 
dans  Ies  divers  individus,  mais  encore  dans  le  meme  in- 
dividu.  Or,  comment  faire  sortir  d'une  source  aussi  va- 
riable la  morale  qui  unit  entre  eux  Ies  hommes  d'un  pole 
a  l'autre,  malgre  la  diversite  du  sol,  du  climat  et  des  ins- 
titutions religieuses,  civiles  et  politiques,  qui  se  montre 
a  l'observateur  interne,  revetue  des  caract6res  imposans 
d'invariabiiite,  d'universalite  et  de  necessite  absolue  ?  com- 
ment expliquer,  par  une  theorie  etroite  et  fragile,  le  fait 
universel  et  indestructible  de  cette  Ioi  supreme  du  devoir, 
qui  eclaire  toutes  Ies  intelligences,  et  dont  Ciceron  et 
Kant  ont  parle  avec  tant  de  noblesse  et  de  sublimite  ?  au- 
tant  vaudrait  dire  que  l'absolu  derive  du  relatif,  l'infini 
du  fini ,  le  necessaire  du  contingent. 

Voila  1'erreurou  M.  de  Bonstetten  est  tombe  en  morale, 
pour  avoir  trop  legerement  admis  un  dogme  scolastique , 
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pour  avoir  pre  fere  aux  sages  lenteursde  la  psychologic  ti  no, 
logique  brillante  et  rapide,  mais  peu  sure.  Lememe  aban- 
don de  la  methode,  a  laquelle  il  devait  une  analyse  asscz 
heureuse  des  divers  clemens  de  la  sensilibite,et  dc  certaines 
lois  de  l'intelligence,  lui  a  fait  commettre,  en  lnetaphy- 
sique,  une  erreur  qui  n'est  pas  moins  grave  que  la  pre- 
miere. Entrons ,  a  ce  sujet,  dans  quelques  developpemens. 
Le  phenomenc,  le  plus  singulier  a  la  fois  et  le  plus 
trivial  de  notre  existence,  est  le  passage  du  nionde  inte- 
rieur  au  monde  exterieur.  Le  peuple,  qui  ne  sent  que  con- 
finement la  difference  de  l'esprit  et  de  la  mattere,  parce 
qu'il  est  plonge  dans  l'atmosphere  des  sens,  franchit  ce 
passage  avee  une  aveugle  insouciance;  le  philosophe  seul 
y  voit  un  abime  profond,  aux  bords  duquel  sa  raison  l'ar- 
rete  epouvantee.  Aussi,  les  homines  qui,  dans  tous  Ies 
siecles,  ont  reflechi  sur  la  nature  humaine,  ont-ils  essaye 
de  jetcr  un  pont  sur  cet  abime ;  de  la  ,  dans  la  pbilosopbie 
ancienne,  ces  formes  on  apparences  aristoteliqucs  qui,  se 
detachant  des  objels,  entraient  par  les  organes  des  sens, 
et  venaicnt  s'imprimer  dans  l'ame;  de  la,  dans  la  philo- 
sophie  modcrne,  la  supposition  des  idees  cartesiennes,  lo- 
gecs  dans  l'entendement  oi\  elles  representent  les  objets 
extericurs.  Malheureusement,  toules  ccs  tentatives,  qui 
annoncent  pourtant  dans  leurs  auteurs  le  senliment  plus  on 
moins  intime  dc  la  distinction  des  deux  substances,  ne 
font  que  reculer  la  difficulte  sans  la  detruire ,  puisque  les 
formes  ou  les  idees ,  imaginees  comme  lien  de  communi- 
cation entre  les  deux  mondes,  participant  necessairement 
de  la  nature  de  l'un  ou  de  l'autre,  laissent  subsister  I'intcr- 
valle  immense  qui  les  separe.  Mais,  sans  parler  plus 
long-terns  dc  la  premiere  hypothese,  qui  n'est  qu 'inutile 
ci  absurde ,  la  seconde  a  des  consequences  extrSmement 
graves  :  en  effet,  si  Ton  n'entend  pas  le  mot  idee  dans  le 
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sens  commun  et  populairc  dc  notion,  dc  connaissance,  mais 
dans  l'acception  particuliere  et  philosophique  d'image , 
de  representation;  si,  par  exemple,  au  moment  od  nous 
regardons  le  soleil,  nous  ne  voyons  pas  cet  objet  lui- 
meme,  comme  le  croit  partout  le  peuple,  mais  seulement 
son  image,  sa  representation,  comme  disent  les  philo- 
sophies, il  nous  est  impossible  d'avoir  la  certitude  de  son 
existence ,  parce  que  l'idee  que  nous  nous  en  formons,  ne 
ressemblant  qu'a  une  idee  et  non  au  soleil,  ne  peut  etre 
comparee  qu'a  une  autre  idee ,  ct  non  a  l'astre  qu'elle  rem- 
place ,  aux  termes  meme  de  la  supposition.  Le  soleil  est 
done  pour  nous  comme  s'il  n'existait  pas,  ainsi  que  le 
monde  externe  dont  il  fait  partie  :  aussi  l'histoire,  qui 
realise  toujours,  d'une  maniere  plus  ou  moins  complete, 
la  theorie,  lorsque  celle-ci  est  vraie  ,  nous  montre-t-elle 
le  septicisme  sur  les  objets  eXterieurs,  envahissant  les 
diverses  ecoles  de  la  philosophic  moderne,  a  la  suite  de  la 
doctrine  de  la  representation  egalement  admise  par  toutes. 
Une  autre  consequence  de  cette  doctrine,  bien  plus  eten- 
due  que  la  premiere,  e'est  la  negation  absolue  du  terns 
et  de  l'espace  infini  de  Dieu,  de  Fame  et  de  la  matiere  , 
des  sons,  des  odeurs,  etc.,  etc.,  parce  que  toutes  ces 
choses,  ne  pouvant  etre  representees,  n'ont  rien  de  reel, 
en  vertu  du  principe,  que  cela  seul  existe ,  dont  l'idee  ou 
la  representation  mentale  est  possible.  Voila  les  dangers  du 
dogme  scolastique  sur  la  nature  de  l'idee;  dogme  contenu, 
soit  implicitement,  soit  explicitement,  dans  la  plupart  des 
ecrits  metaphysiques  des  deux  derniers  siecles.  M.  de  Bons- 
tetten,  qui  l'adopte  entierement,  n'en  accepte  pas  avec 
fermete  tous  les  resultats,  car  il  n'a  guere  de  scepticisme 
franc  et  decide  que  relativement  aux  realites  exterieures; 
mais  il  ne  lui  faut,  comme  on  voit,  que  presser  un  peu 
Tome  xiii.  21 
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plus  les  consequences  de  cetle  theorie,  pour  etendre  son 
scepticisme  au  reste  des  objetsde  la  connaissance  humaine. 
Nous  avons  releve  les  deux  grandeserreurs  contcnucs  dans 
les  Etudes  de  Vhomme ;  nous  en  avons  montre  la  source 
dans  la  preoccupation  de  l'auteur  pour  certaines  opinions, 
sinon  dominautes,  du  moins  encore  accreditees  dans  le 
rnonde  philosopbique,  opinions  qu'il  n'a  point  soumises  a 
la  pierre  de  touchc  infaillible  de  l'experience.  Apres  avoir 
examine  successivement  sa  incthode  ct  ses  doctrines,  il 
nous  reste  a  parlerde  son  style.  Comme  M.  de  Bonstctten 
appartient  a  la  Suisse  par  sa  naissance  et  par  son  sejour, 
on  pourrait  s'attendre  a  trouver  son  livre  herisse  de  ger- 
manismes  et  de  locutions  etrangeres;  on  se  troniperait, 
i  y  en  a  beaucoup  moins  que  dans  plus  d'un  ouvrage  ecrit 
en  France  par  des  Francais  de  nos  jours;  et,  s'il  peche 
quelquefois  contre  la  correction  et  l'elegance  ,  il  offre  ge- 
neralement  une  maniere  d'ecrire  vive,  piquante,  animee, 
qui  rappelle  beaucoup  plus  l'ecole  de  Platon  que  celle 
d'Aristote,  dont  il  reproduit  neanmoins  le  dogme  fonda- 
mental.  Aussi,  n'a-t-il  pas  peu  contribue  a  populariser  la 
philosopbie  dans  Geneve,  ou  les  dames  elles-memes  le 
lisent  avec  fruit  et  avee  plaisir.  Varney. 
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ASSCNTO  PRIMO  DELLA  SCIENZADELDIRITTO  NATTJRALE,  etc. 

Prlncipes  de  la  science  du  droit  naturel ,  par  J.-D. 
Romagnosi  (1). 

Existe-t-il un  droit  naturel?  Cette  question  peut  sem- 
bler  singuliere ,  tant  l'affirmative  parait  evidente ;  et  ce- 

(i)  Milan,  i8ao  ,  Vincenzo  Ferrario.  Ua.  vol.  in-8°  de  sua  pages. 
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pendant,  nous  voyons  do  bons  csprits  hesiter  :  nous  en 
voyons  meme  se  prononcer  pour  la  negative.  Les  uns  se 
refusent  a  reconnaitre  l'existence  d'une  loi  universelle, 
anterieure  a  toute  loi  positive  :  les  autres,  considerant 
que  la  loi  positive  ne  renferme  aucune  disposition  qui  n'ait 
un  motif,  ne  concoivent  point  un  droit  naturel  distinct  du 
droit  conventionnel.  On  peut  repondre  aux  premiers  que 
si,  d'une  part,  l'homme  est  evidemment  cree  pour  la  so- 
ciete;  si,  d'autre  part,  l'etat  social  ne  peut  subsister  sans 
l'observation  de  cerlaines  regies,  de  certains  principes, 
ces  principes,  ces  regies,  constituent  la  loi  universelle.  On 
peut  repondre  aux  autres  que ,  si  les  bonnes  lois  positives 
sont  fondees  sur  le  droit  naturel,  il  en  est  malheureuse- 
ment  beaucoup  qui  s'en  ecartent,  et  qui  n'en  font  pas 
moins  partie  du  corps  de  la  legislation ;  que,  d'ailleurs , 
si  la  loi  positive  ne  doit  etre  que  l'echo  de  la  raison  natu- 
relle ,  il  faut  reconnaitre  du  moins  que  cette  raison  natu- 
relle  lui  est  preexistante  :  que  c'est  elle  encore  qui  lui  sert 
de  supplement,  qui  regie  les  cas  que  le  legislateur  n'a  pu 
prevoir.  C'est  particulierement  sur  cette  derniere  conside- 
ration que  M.  Romagnosi  fonde  la  distinction  du  droit  na- 
turel et  du  droit  positif;  l'enoncer,  c'est  indiquer  deja 
l'objet  de  son  ouvrage. 

Dans  un  espace  de  deux  cents  et  quelques  pages,  cet 
ecrit  contient  beaucpup  de  substance.  L'auteur  s'occupe  , 
,  en  commenfant ,  de  definir  le  droit  naturel,  qu'il  consi- 
dere  tour  a  tour  comme  science,  comme  loiet  commefa- 
culte.  II  recherche  quelle  est  la  sanction  de  ce  droit  :  il  la 
place  d'abord  dans  le  pouvoir  de  la  nature,  qui  attache  , 
comme  resultat  infaillible ,  a  la  violation  de  la  loi  naturclle, 
la  production d'un  mal,  ou  la  privation  d'un  Lien.  A  cette 
premiere  sanction,  il  en  ajoute  une  autre  qu'il  nomine 
surnaturelle ,  et  qu'il  fait  resider  dans  la  religion.  II  etafolit 

21  * 
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ensuite  la  necessity  et  V 'immutability  de  la  loi  naturelle,  ct 

fixe  le  sens  qu'on  doit  attacher  a  ces  expressions. 

Dela,  examinant  la  constitution  de  la  societe  dans  se9 
rapports  avec  le  droit  naturel,  M.  Rornagnosi  traite  plu- 
sieurs  questions  interessantes.  L'agriculture,  le  commerce, 
l'instruction  et  l'education  publique,  l'etat  politique  de 
la  societe  ,  deviennent  tour  a  tour  l'objet  de  ses  in- 
vestigations. II  s'occupe  ensuite  de  Yindependance }  de  la 
liberie,  de  Yegalite";  il  con9acre  deux  chapitres  a  la  noto- 
riety et  a  Yopportunile,  considercs  comme  caracteres  du 
droit  naturel.  Puis,  passant  a  l'etablisscment des  lois  posi- 
tives, il  montre  leurs  rapports  de  dependence  avec  la  loi 
naturelle,  les  conditions  qu'elles  doivent  reunirpour  etre 
conformes  a  la  raison,  les  limites  que  le  legislateur  humain 
ne  peut  se  permettre  de  franchir  ,  les  objets  auxquels  peut 
s'etendre  la  legislation  positive.  II  termine  en  traitant  de 
la  religion  dans  sa  relation  avec  les  lois. 

On  voit  que  ce  plan  est  d'une  grande  etendue,  et  qu'il 
embrasse  les  plus  importantes  questions  de  la  science  so- 
ciale.  On  doit  rendre  homraage  aux  vues  du  savant  pro- 
fesseur,  et  reconnaitre  que  ,  sur  ces  graves  objets,  ses 
principes  sont  purs,  ses  doctrines  saines ,  et  que  son  en- 
seignement  est  a  la  hauteur  des  connaissanees  actuelles. 

Je  n'oserais  donner  entitlement  les  memes  eloges  aux 
formes  exterieurcs  de  son  enseignement.  Pourquoi,  negli- 
geantla  methode  analytiquc,  alaquelleresprit  humain  a  du 
tantdeprogres,  M.  Rornagnosi  a-t-ilmieuxaimes'attacher  a 
la  vieille  methode,  etproecder  par  la  synthese?  Cette  ma- 
niere  d'enseigner,  qui  consiste  a  poser,  en  commencant , 
une  definition  abstraite,  et  communement  inintelligible, 
dont  le  reste  du  chapitre  est  consacre  a  donner  l'explica- 
tion  et  le  developpemcnt ,  est  pen  satisfaisante  dans  se9 
vesullats,  puisque,  loin  de  conduire  progressivement  l'es- 
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prit  a  des  idees  nouvelles,  die  le  force  coutinuellement  a 
revenir  sur  ses  pas  :  elle  est ,  de  plus,  tres-fatigante  pour 
1'attention.  Au  lieu  de  marcher  du  connu  A  l'inconnu ,  elle 
ya  de  l'inconnu  au  connu  ;  elle  nous  offre  a  chaque  instant 
des  enigmes,  dont  il  faut  aller  chercher  le  mot  a  la  fin  des 
chapitres.  Je  blamerais  aussidans  ce  livre  estimable  Tabus 
des  expressions  et  des  formes  scolastiques;  1'auteur  aurait  pu 
trouver  chez  nos  bons  ecrivains,  Condillac,  J.-J.  Rous- 
seau, l'exemple  d'une  maniere  plus  large  de  procederdans 
la  demonstration. 

Puisque  j'ai  parle  de  1'auteur  du  Contrat  social,  jedoisle 
justifier  d'un  rcproche  peu  fonde  que  lui  adresse  M.  Ro- 
magnosi.  On  sait  que  Rousseau  fait  consister  le  contrat  so- 
cial dans  une  seule  clause  ,  Valienation  totale  de  chaque 
associe,  avec  tous  ses  droits,  a.  toute  la  communauti. Notre 
publiciste  croit  voir,  dans  ce  principe,  une  atteinte  portee 
au  droit  naturel;  il  s'ecrie  qu'il  est  des  droits  inalienables, 
qui  n'ont  pu  entrer  en  communaute,  et  dont  la  societe  ne 
peut  depouiller  aucun  de  ses  membres. 

Cette  doctrine  est  tres-vraie,  sans  doute;  mais,  au  lieu 
de  blumer  Rousseau  de  l'avoir  combattue ,  M.  Romagnosi 
aurait  du  le  louer  de  l'avoir  formellementetablie.  En  effet, 
s'il  eQt  pris  la  peine  de  lire  encore  quelques  pages  du  Con- 
trat social ' j  il  aurait  vu  le  passage  6uivant  : 

«  Outre  la  personne  publique,  nous  avons  a  considerer 
les  personnes  privces  qui  la  composent,  et  dont  la  vie  et  la 
liberte  sont  naturellement  independantes  d'elle.  II  s'agit 
done  de  bien  distinguer  les  droits  respectifi  du  citoyen  et 
du  souverain  ,  et  les  devoirs  qu'ont  a  remplir  les  premiers, 
en  qualitede  sujets,  du  droit  naturel  dont  Us  doivent  jouir, 
en  qualite  d'hommes.  » 

Rie  n  de  pluspositif,  assurement,  que  ce  passage,  n  On 
convienl ,  continue  Rousseau ,  que  tout  ce  que  chacun  aliene 
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do  sa  puissance,  de  scs  biens,  de  sa  liberie ,  c' est  settle- 
ment lapartie  de  tout  cela  dont  I' usage  importe  a  la  com- 
munaute1}  mais ,  ajoute-t-il  (et  cctte  restriction  est  eyi- 
demment  necessaire),  il  faut  convenir  aussi  que  le  souv«- 
rain  (1)  seul  est  juge  de  cette  importance.  » 

«  Tous  les  services  qu'un  citoyen  peut  rendre  a  l'etat ,  il 
les  lui  doit,  sitot  que  le  souverain  les  demande;  mais  le 
souverain,  de  son  cdtS ,  ne peut  charger  les  sujets  d'aucune 
chafne  irutile  a  la  ■cohimuuaule'.  » 

Comment,  en  presence  de  textes  si  positifs,  M.  Roma- 
gnosi  a-t-it  pu  ecrire  Tapostrophe  suivantc  ?  Qui  vous  a 
ditquune  ussemblee  ,  <iuoi  qu 'elle  Jasse ,  fasse  toujours 
bien,  oh soit  toujours  r'putee  avoir  bieu  fait?  Personne, 
ceriainemenC.  Aucsi  Rousseau  dit-il  precisement  le  con- 
traire.  Vous  me  drpouillez  de  lafaculti  deposseder,  pour 
me  dJpouiller  de  la  faculti  de  penser.  Ceci  est  un  peu 
fort;  on  ne  s'etait  pa3  encore  avise  d'accuser  Rousseau 
d'etre  l'ennemi  de  la  liberte  de  penser.  Vous  exigez  de  moi 
Valiination  de  tous  mes  droits,  pour  que  V assembles 
puisse  en  disposer  a  son  bon  plaisir.  Je  dis,  au  contraire, 
que  tous  n'aiienez  que  « la  portion  dont  I'usage  importe  u 
la  communaute.  »  Elle  ne  peut  done  avoir  aucune  regie 
obligatoire  qui  limite  sa  puissance.  Cette  regie,  je  viens 
de  yous  l'indiquer  moi-meme  :  «  Le  souyerain,  yous  ai-je 
dit ,  ne  peut  charger  les  sujets  d'aucune  chaine  inutile  a 
la  communaute.  »  Elle  nepeut  done ,  dans  aucun  cas, 
itre  taxie  d 'injustice,  Je  yien9  de  vous  declarer  le  con- 
traire. 

L'union  sociahj  dit  encore  M.  Romagnosi,  n'estpas 
une  union  d'amortissement ;  e'est  une  union  d'ichanges  et 

(>)  On  n'a  pas  oubliti  que  ce  mut ,  chez  Rousseau  signifie  le 
norps  social. 


ET  P0L1TIQUES.  331 

de  sevours.  «  Les  engagemens  qui  nous  Rent  au  corps  so- 
cial, dit  Rousseau,  ne  sont  obligatoires  que  parce  qu'ils 
sont  mutuels;  et  leur  nature  est  telle,  qu'en  les  remplis- 
sant ,  on  ne  peut  travailler  pour  autrui  sans  travailler  pour 
soi.  » 

M.  Romagnosi  nie  que  lapluralite  des  membres  du  corps 
social  ait  un  droit  i#z'/7u7<?sur!apersonneoulesbiensdecha- 
cun  d'eux :  il  nie  que  vingt-quatre  individus  aientle  droit  d'en 
opprimer  un ,  ou  d'en  depouiller  un  vingt-cinquieme.  Sur 
ce  point  encore,  il  ne  fait  que  suivre  tes  principes  etablis 
par  Rousseau.  Celui-ci  nous  enseigne  effectivement  que 
la  volonte  ginerale  (  ou  la  loi)  ,  doit  partir  de  tous  pour 
s'appliquer  a  tons  ;  qufelle  perd  sa  rectitude  naturelle  , 
lorsqu'elle  tend  a  quelque  objet  individuel  et  determine", 
parce  qu'alors  _,  jugeant  de  ce  qui  nous  est  etranger,  nous 
n'apons  aucun  vrai  principe  d'&quite  qui  nous  guide; 
qu'ainsi,  le  pouvoir  souverain  ,  tout  absolu,  tout  sac  re" , 
tout  inviolable  qrfil  est _,  ne  passe  et  ne  peut  passer  les 
bornes  des  conventions  genSrales ;  que  le  souverain  nest 
jamais  en  droit  de  charger  un  sujetplus  qu'unautre ,  parce 
qu'alors  j  Vaffaire  devenant particuliere ,  sonpouvoirn  est 
plus  competent ;  que,  dans  cette  institution  *  chacun  se 
soumet  nicessairement  aux  conditions  qu'il  impose  dux 

autresj  etc. ,  etc II  est  difficile  de  mieux  fonder  la  ga- 

rantie  des  individus  contre  l'oppression  de  la  majorite. 

J'ai  donne  un  peu  d'etendue  a  cette  polemique,  en- 
traine  par  le  desir  de  laver  d'une  accusation  peu  reflechie 
un  grand  homme  et  un  bel  ouvrage.  On  s'accoutume  ,  de- 
puis  quelque  tems,  a  lire  et  a  juger  trop  legerement  le 
Contrat  social.  La  plupart  des  adversaires  de  Rousseau, 
preoccupes  de  leurs  propres  systemes ,  repondent  a  leur 
pensce,  au  lieu  de  repondrc  a  la  siennc,  ct  le  plus  sou- 
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vent,  il  ue  fauuruit,  pour  refuter  leurs  critiques,  que  leur 

represcnter  les  simples  expressions  du  livre  critique. 

Appliquees  a  M.  Romagnosi ,  ccs  observations  generates 
seraient  trop  severcs;  aussi  en  est-il  plutut  l'occasion  que 
l'objcl.  L'erreur  que  j'ai  coinbattue  est  unique  dans  son 
ouvrage  :  elle  ne  doit  pas  nous  empecher  de  rendre  justice 
aux  intentions  pures,  auxsolidcs  connaissances,  aux sages 
prinoipes  qui  le  distinguent.  S.  A.  Berville. 
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Pr./iClS     DE     i/KlSTOinE     POLITIQUE      ET     M1LITAIRE     DE 

l/EunoPE  ,  depuis  Cannae  1783  jusqu'a  Cannie 
»8i4,  etc.  ;parjean  Bicla.nd  ;  traduit  de  C  anglais, 
augmcnli, ,  quant  a  la  parlie  rnilitaire,  et  continud 
jusqu'a  Cannee  1819  ,  par  J.  Mac-Cabthy  ,  etc.  (1). 

Cet  ouvrage  coraprend  une  periode  de  trente-six  ans,  de 
1783  A  1819,  periode  qui  est  sans  doute  I'une  des  plus 
importantes  de  l'histoire  moderne.  Les  annales  du  monde 
n'ont  peut-etre  jamais  presente  ,  dans  un  aussi  court  inter- 
vals, un  aussi  grand  noinbre  d'evenemens,  tous  remar- 
quables  par  Icur  nature,  leur  etenduc  et  leurs  consequences. 
«  L'epee  du  conquerant,  pour  me  servir  d'une  phrase  de 
l'auteur,  a  produit  aulant  de  veritables  changemens  dans 
les  affaires  humaines,  et  pr,esque  avec  la  meme  rapidite 
que  la  baguette  du  magicien  en  opere  dans  le  domaine 
des  Actions.  » 

Plusieurs  ecrivains  ont  essaye  de  retracer  cette  grande 
epoque,  et  Ton  ne  cesse  encore  de  repeter  de  pareils  essais. 
Mais  quel  est  celiu'  qui  a  bien  rempli  cette  tache?  Ordi- 
nairement,  nous  cherchons  en  vain  parmi  la  foule  de  ces 
bistoriographes ,  sinon  I'ecrivain   parfait  dans  ce  genre, 


(0  Paris,  1819.  5  vol.  in  8".   Libraiiic  uulnrai  lie   c!o   P.   MortgHf 
1'ulni-,  boulevard  PoissonniCrc,nn  18. Prix,  l8fr.  ct  31  fr.  parlaposte. 
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sinon  l'eleve  de  Tacite  et  de  Thucydidc ,  du  moins  le  nar- 
rateur  vcridique  et  sincere.  Bayle  comparait  le  veritable 
bistorien  au  sage  des  stolciens,  et  le  scepticisrne  de  Bayle 
ne  saurait  etre  mieux  prouve  que  par  ces  pretcndus  his- 
toriens  de  nos  jours.  lis  ont  presque  tous  sacrifie  les  in- 
terets  de  la  verite  et  ceux  de  l'espece  bumaine  a  leurs 
passions  mornentanees  et  a  leurs  interets  particuliers. 

L'auteur  de  l'bistoire  que  nous  annoncons  ne  doit  pas 
etre  confondu  avec  la  foule  de  ces  ecrivains  meprisablcs  : 
il  presente  au  moins,  avec  beaucoup  de  soin  et  d'impar- 
tialite,  les  evenemens  extraordinaires  de  cette  epoque,  et 
surtout  les  exploits  des  Francais,  qui  en  occupent  lapartie 
principale.  Quoique  Anglais,  loin  de  se  Iaisser  entrainer 
par  cctte  antique  prevention  conlre  les  Francais,  qui  a 
trop  souvent  guide  la  plume  de  ses  compatriotes,  il  ne 
cberche  que  la  verite;  il  consulte  les  autorites  les  plus 
dignes  de  foi,  et,  lors  meme  qu'elles  ne  sont  pas  d'accord, 
il  fait  ressortir  de  leurs  temoignagcs  ce  qui  parait  du  moins 
le  plus  vraisemblable. 

Le  titre  de  cette  histoire  annonce  qu'clle  est  a  la  fois 
politique  et  militaire;  mais  la  partie  militaire  absoibe 
presque  enliercment  la  parlie  politique,  a  laqueile  tout  le 
reste  devrait  etre  subordonne.  Qu'on  ne  croie  pas,  cepen- 
dant,  que  l'eclat  de  tant  de  batailles,  de  victoires,  de 
conquetes,  de  revolutions  d'etats,  qui  se  succedent  avec 
la  rapidite  de  l'eclair,  empeche  l'auteur  de  tourner  parfois 
l'attention  surles  destinees  despeuples.  Quoiqu'il  paraisse 
un  peu  trop  prevenu  en  faveur  de  cctte  fausse  gloire,  qui 
coQtc  aux  nations  tant  de  sang  et  tant  de  larmes,  ses  re- 
flexions sont  ordinairement  appuyees  sur  les  vrais  prin- 
cipes  des  sciences  morales  et  politiques :  il  rappelle  souvent 
que  le  bonheur  du  peuple  ne  peut  resultcr  que  de  sa  li- 
berte  civile  et  dc  la  jouissance  paisible  dm  ses  droits. 
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II  nous  a  paru  quclquefois  s'appesantir  un  peu  trop  sur 
l'application  dc  quelques  maximes,  ou  trop  communes, 
ou  meme  etrangeres  a  une  histoire  politique.  Un  historien 
moderne,  en  decrivant  les  malheurs  de  la  revolution  pen- 
dant l'affreuse  epoque  de  la  terreur,  s'est  cxprime  en  ces 
termes  :  «  Jamais  ces  theoristes,  qui  nientl'intervention  de 
la  Providence,  n'eurentplusderaison  d'etre  convaincus  que 
le  monde  moral,  cornme  le  monde  physique,  est  abandonne 
aux  lois  generates  de  la  nature,  et  que  le  ciel  n'agitque  fort 
indirectement  dans  les  affaires  humaines.  »  Cette  phrase, 
qui  repete  et  tempere  une  pensee  tres-connue  deTacite, 
ne  plait  guere  a  notre  historiographe.  «  Si  nous  reflechis- 
sons,  dit-il,  sur  le  sort  des  demagogues  qui  ont  renverse 
le  trone  de  France  et  tyrannise  si  cruellement  le  peuple , 
nous  aurons  peut-etre  plutot  sujet  d'admettre  que  de 
nier  l'intervention  de  la  Providence  (i).  »  Si  quelques 
lecteurs  n'aiment  pas  ce  genre  de  reflexions ,  nous  pouvons 
leur  garantir  qu'elles  ne  sont  pas  frequentes  dans  le  cours 
de  cette  histoire. 

Un  merite  qu'on  ne  pent  refuser  ft  notre  auteur,  e'est  la 
precision  et  la  clartc  qui  distinguent  sa  narration  :  malgre 
la  loi  de  la  concision  qu'il  s'etait  imposee ,  si  Ton  consi- 
dere  le  nombre  et  la  variete  des  evenemens  que  1'auteur 
a  su  encadrer  dans  son  tableau  tres-restreint,  il  faut  con- 
venir  qu'il  a  suivi  sa  marche  avec  beaucoup  de  rapidite. 
Par  ce  moyen ,  il  fait  beaucoup  moins  sentir  la  monotonie 
des  evenemens,  qui,  malgre  leur  singularite,  sont  trop 
souvent  semblables. 

Mais  je  m'arreteplutut  sur  les  qualites  particuliercs  de 
cette  histoire,  que  sur  rimportance  de  son  sujet  :  commc 
celui-ci  est  gencralemcnt  tres-connu,  et  qu'il  serait  im- 

(i)  T.I,pag.34i. 
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possible  d'en  suivre  les  details,  ou  d'en  choisir  les  plus 
interessans,  je  crois  plus  utile  d'entretenir  le  lecteur  de 
quelques  reflexions  particulieres  que  l'examen  de  cette 
histoire  m'a  suggerees.  Je  Yais  d'abord  en  indiquer  le  but 
et  le  plan. 

L'auteur  ouvre  la  scene  par  les  evenemens  politiques 
qui  ont  precede  la  revolution  de  France,  et  qui  tous  ont 
cesse,  ou  plutot  se  sont  confondus  avec  ce  grand  mouve- 
ment  qui  a  enveloppe  l'Europe  entiere.  La  discussion  entre 
Joseph  II  et  la  republique  de  Hollande  ,  sur  la  navigation 
de  l'Escaut,  la  reaction  des  patriotes  hollandais  contre  le 
stathouder  et  celle  des  Beiges  contre  l'Autriche ;  la  sou- 
mission  des  uns  par  les  amies  de  Frederic-Guillaume  II, 
et  des  autres  par  les  mesures  de  l'empereur  Leopold ;  la 
guerre  et  la  reconciliation  de  la  Russie  et  de  l'Autriche, 
d'une  part,  avec  la  Suede  et  la  Porte  Ottomane,  de  l'autre; 
et  le  premier  partage  de  la  Pologne  entre  la  Russie,  l'Au- 
triche et  la  Prusse ,  qui  ont  laisse  la  preuve  la  plus  ecla- 
tante  de  la  morale  de  ces  trois  cabinets,  forment  comme 
le  prologue  de  cette  grande  histoire.  Les  personnages  qui 
y  jouent  le  premier  role  sont  le  due  de  Brunswick,  Jo- 
seph II ,  Catherine  II,  Leopold  ,  Hertzberg,  et  surtout  le 
general  Kosciusko.  II  est  consolant  de  voir  que  la  puissance 
et  la  fortune  de  taut  de  princes  et  de  courtisans,  presque 
tous  coalises  contre  la  Iiberte  des  peuples,  n'ont  pu  eclip- 
ser  la  gloire  de  l'homme  de  bien,  accable  de  ses  vicissi- 
tudes et  de  ses  malheurs  ! 

Au  milieu  de  ces  evenemens,  la  France  paraissait  inac- 
tive sur  le  theatre  de  l'Europe.  Elle  avait  meme  perdu 
beaucoup  de  consideration ,  et  par  le  renversement  du 
parti  patriotique  en  Hollande,  et  parce  qu'ellc  n'avait  pris 
aucune  part  dans  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Otto- 
mane, ni  meme  dans  le  violent  partage  de  la  Pologne; 
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mais  ellc  nourrissait  dans  son  sein  les  elemens  de  cettc 
Evolution  qui  devait  bieutOt  lui  donner  1'influence  In  plus 
etendue  et  la  plus  decisive  sur  toute  l'Europe. 

L'auteur  commence  par  indiquer  les  svmptutnes  de  cette 
commotion,  ct  par  en  signaler,  d'apres  M.  de  Segur,  les 
causes  les  plus  probables  et  les  plus  actives  :  evitant  tou- 
jours  les  extremes,  il  designe  ces  ardens  novateurs,  les 
uns  commc  ennemis  declares  du  tronc  et  de  l'autel,  les 
autres  comme  enthousiastes  egares  par  de  fausses  notions 
de  liherte  ct  d'egalite.  Mais,  au  milieu  de  leurs  contrastes 
ct  de  leurs  exces,  il  fixe  son  attention  sur  cette  celebre 
declaration  des  droits  de  l'horame,  proclamee  par  les 
etats-generaux,  constitucs  en  assemblee  nalionalc,  el  qui 
devint  comme  le  principe  ct  le  but  de  ce  grand  mouve- 
ment  et  la  compensation  de  tant  de  maux  qui  l'avaient 
amene  et  qui  l'ont  suivi. 

M.  Bigland  n'oublie  pas  les  predictions  que  firent  alors, 
au  sujet  de  la  revolution  francaise,  Pitt  et  Fox,  d'une 
part,  et  Burke,  de  l'autre.  Ce  dernier  parut ,  il  est  vrai, 
plus  heureux  dans  ses  pronostics.  Mais ,  puisque  l'esprit 
public,  apres  tant  de  revers ,  scmble  avoir  triomphe  des 
obstacles  ct  des  dangers,  on  peut  conclure  qu'ils  avaient 
tous  les  trois  pressenti  ce  qui  s'est  dans  la  suite  plus  ou 
moins  verifie.  Peut-etre  n'aurait-on  pu  preparer  ni  assu- 
rer le  bonheur  annonce  par  Pitt  et  Fox,  sans  passer  par 
les  malbeurs  prevus  par  Burke. 

Les  premiere  et  seconde  asscmblees  nationales  font 
place  a  ce  pretendu  gouvernement  republicain  ,  qui  allait 
detruire  ce  qu'il  devait  reformer.  L'aspect  interieur  de  la 
France  encouragca  ,  sans  doutc,  les  deux  cours  de  Vienne 
ct  de  Berlin  a  s'engager  daus  cette  guerre  dispendieuse 
et  inutile,  qu'elles  cnlreprircnt  conlre  elle,  en  menapant 
tous  les  Francais  d'une  proscription  generale.  i^'auteur 
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reproduilune  observation  judicieuse,  qui  n'echappa  point 
alors  a  plusieurs  hommes  d'etat ;  il  fait  remarquer  quo 
cette  guerre  ne  pouvait  qu'exasperer  une  nation  que  les 
puissances  etrangeres  esperaient  intimider,  et  qu'elles 
consolideraient  ainsi  le  pouvoir  dont  le  renversement  6tait 
le  but  de  leurs  efforts. 

En  effet,  ce  fut  sous  un  gouvernement  revolutionnaire, 
et  en  presence  de  ses  ennemis ,  que  le  peuple  francais  de- 
ploya  cette  vigueur  et  cette  energie  qui  triornpherent  de 
tous  les  obstacles  ,  et  qui  obtinrent  des  resultats  prodi- 
gieux.  Ainsi,  la  revolution  politique  amena  celle  de  la 
tactique ;  et  Carnot,  s'elevant  le  premier  au-desus  des  com- 
binaisons  de  l'ancien  systeme,  considera  toute  l'etendue 
des  frontieres  de  la  France  comme  un  vaste  champ  de 
bataille,  et  dcconcerta  la  politique  des  cabinets  coalises. 
L'historien,  trouvant,  d'apres  les  calculs  de  M.  de  Segur, 
que  les  forces  miscs  en  campagne,  en  1794  ,  par  la  repu- 
blique  francaise ,  etaient  plus  que  le  double  des  forces  de 
ses  ennemis,  observe  qu'elles  etaient  deux  fois  plus  nom- 
breuses  que  celles  de  l'empire  romain ,  aux  epoques  les 
plus  brillantes  de  sa  gloirc  (i). 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rapporter  ici  un 
passage  dans  lequel  M.  Bigland  resume  la  partie  de  l'his- 
toire  qui  termine  le  dernier  siecle.  Ce  tableau  est  d'autant 
plus  interessant,  qu'il  est  trace  par  un  Anglais,  et  qu'il  ca- 
racterise  a  la  fois  sa  maniere  de  voir  et  l'epoque  qu'il  a 
decrite.  «  La  guerre  funeste  de  la  revolution  ,  dit  notre 
auteur,  tiendra  une  place  memorable  dans  l'histoire,  tant 
a  cause  des  nombreuses  armees  que  Ton  y  vit  figurer,  des 
grardes  et  savantes  combinaisons  auxquelles  ses  plans 
militaires  donnerent  lieu,  des  batailles  multipliees  et  san- 

(i)  T.  I,  pag.  029. 
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glantcs  qui  furcnt  livrees ,  que  par  le  nombrc  prodigicux 
d'hommes  qui  y  perirent,  et  surtout  par  le  resullat  qu'ellc 
produisit.  Durant  cette  guerre  si  iraposante  et  si  remar- 
quable,  Ies  etablissemens  militaires  des  diflerentes  puis- 
sances dc  l'Europc  surpasserent  tout  cc  que  Ton  avait  vu 
de  semblable,  soit  dans  Ies  terns  anciens  ,  soit  dans  les 
terns  modernes.  La  France  mit  en  campagne  des  armees 
plus  nomb  ruses  que  celles  d'aucune  autre  nation  euro- 
peenne.  Tout  s'abaissa  devant  sa  puissance  colossale,  et 
clle  acquit  une  influence  presque  sans  bornes  sur  I'ltalie  , 
l'Espagne  etles  Provinces-Unies(i).  n 

A^ec  le  i3c  chapitre  ,  qui  termine  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage ,  commence  l'bistoire  de  Bonaparte ,  qui  va 
bientot  absorber  l'bistoire  de  la  France  et  celle  de  loute 
l'Europe.  Tous  ses  exploits  militaires,  ses  reform es  poli- 
tiques,  ses  conquetes  et  ses  vicissitudes,  sont  decrits  dans 
les  deux  volumes  suivans.  On  voit  quels  moyens  il  em- 
ploie  pour  scrvir  d'abord  la  cause  de  la  revolution ,  et 
pour  la  faire  servir  ensuite  a  ses  vues  ambitieuscs.  En 
amalgamant  les  partis  ,  en  paraissant  respecter  le  prin- 
cipe  de  l'egalite  des  droits,  il  substitue  a  I'exercice  de  la 
liberte  cet  eclat  eblouissant  de  gloire  militaire  qui  en  fait 
oublier  la  perle  ;  il  parvient  a  se  faire  regarder  comme  un 
instrument  necessaire  a  la  tranquillite  de  la  France  et 
meme  de  l'Europe,  et  a  s'emparer  de  la  force  et  de  l'opi- 
nion  publiques.  L'historien  ,  apres  l'avoir  suivi  jusqu'a 
I'apogee  de  sa  gloire ,  retrace  aussi  a  grands  traits  sa  deca- 
dence et  sa  chute,  jusqu'au  moment  oil  il  dut  plutot  re- 
gretter  de  n'avoir  pas  donne  la  liberte  aux  peuples  que 
d'avoir  perdu  la  sienne. 

Tel  est ,  en  general  ,  le  vasle  tableau  que  nous  presente 

(.)  T.  II,  pag.  12.. 
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M.  Bigland.  M.  Mac-Carthy,  son  traducteur,  le  suit  cons- 
tamment ;  mais  il  se  tient  toujours  en  garde  contre  quel- 
ques  omissions  ou  quelques  inexactitudes  echappees  a  la 
plume  de  l'auteur,  et  qu'il  relevc  a  propos  en  les  corri- 
geant.  II  continue  ensuite  cette  histoire  au-delu  du  terme 
que  M.  Bigland  lui  avait  assigne  ,  et  la  conduit  jus- 
qu'en  18 ig.  Le  continuateur  assure  qu'il  a  puise  aux 
memes  sources  que  l'auteur  anglais .,  et  s'est,  pour  ainsi 
dire  ,  restreint  au  role  de  traducteur.  Nous  le  croyons 
yolontiers;  mais,  ce  qui  est  le  plus  remarquable ,  c'est 
que  le  sujet  n'a  plus  le  meine  interet.  lleyenons  mainte- 
nant  a  des  observations  plus  particulieres  ,  et  peut-etre 
plus  utiles  a  ceux  qui  s'occupent  a  bien  connaitre  et  a  bien 
apprecier  l'histoire  de  nos  tems. 

Nous  avons  distingue  notre  bistorien ,  surlout  sous  le 
rapport  de  sa  veracite;  mais  on  n'est  pas  toujours  ameme 
de  saisir  la  verite  ,  quoiqu'on  se  donne  beaucoup  de  peine 
pour  la  chercher.  M.  Bigland  en  fournit  la  preuve,  dans 
son  recit  de  quelques  evenemens  relatifs  a  l'ltalie.  II  dit 
que  les  Francais,  ayant  ete  repus  a  Venise  comme  amis 
et  allies,  laisserent  un  grand  nombre  de  leurs  maladcs 
dans  les  hopitaux  de  cette  ville;  que,  pendant  l'eloigne- 
ment  de  leur  armee  ,  ces  infortunes  furent  massacres  dans 
une  emeute  populaire  ,  et  que  les  Francais,  pour  se  ven- 
ger  de  cette  cruaute ,  s'emparerent  de  Venise ,  abolirent 
le  gouvernement  existant,  etplanterent  l'arbrede  laliberte 
sur  la  place  de  Saint-Marc  (1).  C'est  denaturer  entiere- 
ment  l'un  des  evenemens  les  plus  importans  de  l'histoire 
moderne;  et  nous  insistons  d'autant  plus  sur  cette  obser- 
vation, que  le  metne  sujet  n'a  pas  ete  assez  eclairci  dans 
une  histoire  particuliere  de  Venise,  histoire  qui,  par  la 
■ m       "  ■ 

(1)  T.  II,  pag.  18. 
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reputation  do  I'autcur  et  par  l'importance  dc  scs  recher- 

ches  ,  a  merite  d'etre  gcneralcment  estimee. 

L'emeute  populaire  dans  laquelle  on  massacra  les  Fran- 
cais,  meme  dans  les  hopitaux,  cut  lieu  a  Verone,  et  non 
a  Vcnisc.  II  serait  tres-interessant  d'exarainer  pourquoi  lc 
people  veronais  etait  alors  si  fort  prevenu  eontre  l'armec 
franchise.  Mais,  ce  quil  suffit  de  rappeler  ici ,  e'est  que 
des  emissaires  du  gouvernement  venitien  et  de  l'armee 
autrichienne  qui  descendait  du  Tyrol ,  profiterent  dc  ces 
dispositions  des  Veronais ,  csperant  arreter  la  revolution 
qui  se  propageait  au-dela  de  Bergame  et  dc  Brescia. 

La  revolution  ,  qui  eclata  successivement  a  Venise ,  fut 
hasardee  par  un  tres-petit  nombre  de  patriotes ,  a  la  tete 
desquels  se  trouvail  Picr-Toramaso  Zorzi ,  homme  tres- 
ruse  et  encore  plus  entrcprcnant.  Les  Francais  n'j  prirent 
aucune  part  ;  la  legation  francaise ,  confiee  a  un  citoyen 
non  moins  probe  qu'eclaire  (M.  Joseph  Villetard)  ,  fit  au 
contraire  tous  ses  efforts  pour  detourner  les  patriotes  veni- 
tiens  de  leur  temeraire  entreprise.  Mais  Zorzi  reussit  a  in- 
limider  le  doge  et  son  conseil ,  qui  lui  abandonnerent 
lacberaent  leur  autorite.  Bonaparte  sut  habilement  mettie 
a  profit  ce  qud  les  patriotes  venaient  d'operer  a  son  insu. 
II  les  inenagea  d'abord ;  mais  bientot  il  punit  les  aristo- 
crates  ,  qui  seuls  meritaient  sa  colere,  et  trahit  les  de- 
mocrates  ,  qui  l'avaient  regarde  commc  le  soutien  de 
leur  republique.  II  ceda,  ou  plutot  yendit  Venise  a  l'Au- 
triche  ,  et  fit  meme  arreter  les  deputes  venitiens  qui  se 
rendaient  a  Paris  pour  reclaimer  l'independancc  de  leur 
patrie.  Si  ce  fut  une  faute,  et  peut-etreun  crime  politique 
de  Bonaparte,  il  l'expia  en  quelque  sorte  lorsqu'il  incor- 
pora  Venise  au  royaume  d'ltalie. 

Je  supprime  d'autres  observations  du  meme  genre  qu'on 
pourrait  faire  sur  ce  qui  regarde  la  premiere  invasion  dc 
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Naples,  faite  par  les  Francais  ,  et  jo  fais  quclqucs  remar- 
ques  plus  generates  relatives  a  l'enscmble  de  cettc  histoire. 
L'auteur  avait  d'abord  calcule  la  force  morale  et  militaire 
de  la  France ;  il  aurait  dQ ,  je  pense  ,  en  determiner  encore 
mieux  le  developpeuientulterieur  eten  comparer  les  effets. 
Je  rcgarde  cette  analyse  comme  la  plus  importante  dans 
une  histoire  militaire  et  politique  de  nos  terns  ,    telle  que 
l'histoire  dont  il  s'agit.  C'est  par  la  qu'on  aurait  evalue  la 
force  reelle  de  la  nation ,  qui  n'est  pas  toujours  la  force  du 
gouvernement,  etque  Ton  nous  aurait  fait  distinguer  trois 
epoques  bien   differentes  dans  la  vie  de  Napoleon ,  aussi 
courte  en  duree  que  riche  en  evenemens.   On  aurait  si- 
gnale  la  premiere  par  son  genie  jusqu'a  la  campagne  de 
Marengo;  la  seconde,  par  son  orgueil ,  jusqu'a  son  manage 
avec  Marie-Louise;  et  la  troisieme,  par  sa  vanite,  qui pro- 
duisit  tous  ses  revers.  Plus  on  compare  ces  trois  epoques, 
plus  on  y  reconnait  ces  trois  caracteres  qui  les  distinguent. 
L'analyse comparative  de  ces  trois  epoques, bien  appre- 
ciees ,  aurait  jete  beaucoup  plus  de  lumiere  et  d'interet  sur 
une  histoire  dont  l'objet  principal  est  de  calculer  les  effets 
du  contraste  et  de  l'accord  de  la  force  et  de  l'opinion  publi- 
ques.  Combiend'illusions  et  deprejuges  cet  examen  aurait 
detruits,  en  nous  montrant  sans  cesse  que  les  exploits  les 
pluseblouissans  qui  eurent  leur  source  dans  la  vanite,  loin 
d'assurer  la  gloire  du  heros,  ont,  au  contraire,  accelere  sa 
decadence  et  decide  sa  perte.  En  effet,  a  l'epoque  de  sa  plus 
grandesplendeur,  sa  force  reelle  avait  sensiblement  dimi- 
nuee;  elle  consis  tait  plutot  dans  le  nombre  et  dans  l'etendue 
que  dans  l'energie  et  dans  1'intensite.  Et  si  Ton  compare  les 
exploits  de  la  premiere  epoque  avcc  ceux  des  deux  autres  , 
on  les  trouvera,  dans  le  fait,  encore  plus  surprenans.  Je  me 
souviens  que  des  officiers  fort  intelligens  osaient  accuser 
Bonaparte  d'employcr  imprudcmment,  dans  les  premieres 
Tomk  \\\\.  .  22 
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campagnes  d'ltalie,  des  forces  dans  la  raison,  disaient- 
ils,  dc  trois  contre  neuf.  lis  ont  peut-etre  cxagere;  mais, 
dans  ses  dernieres  campagnes,  de  cc-mbien  cette proportion 
n'a-t-elle  pas  diminue  ? 

En  expliquant  la  raison  de  ce  phenomene,  on  aurait  en 
meme  tems  donne  celle  de  l'esprit  public,  qui  maintenant 
domine  l'Europe.  M.  de  Segur  ,  quoiqu'il  se  soit  borne  & 
une  epoque  tres-restreinte ,  n'a  jamais  perdu  de  rue  cet 
objet  important ,  qui  seul  fait  l'interet  principal  de  nos 
jours.  Autrefois  l'histoire  de9  nations  etait  circonscrite 
dans  celle  des  cabinets;  aujourd'hui,  on  ne  peut  faire  abs- 
traction des  peuples  qui,  soit  directement,  soit  indirecte- 
nient ,  y  prennent  beaucoup  de  part.  Mais  pourquoi  notre 
historien,  qui  avait  d'abord  mdique  les  premiers  3ymp- 
tomes  de  la  revolution  en  France  et  meme  au-dehors,  dans 
la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  le  Brabant  et  laPologne, 
a-t-il  neglige  d'en  suivre  le  developpement  jusqu'a  nos 
jours,  ou  elle  exerce  une  influence  encore  plus  effieace 
el  plus  etendue  ?  Chacun  se  demande  sans  cesse  si  la  revo- 
lution est  terminee  ;  mais  l'observateur  attentif  la  troure 
d'autant  plus  active,  qu'elle  profite  de  l'experience  de  Ses 
hearts  et  de  ses  exces.  Sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que 
les  obstacles  et  les  abus  lui  ont  servi  d'alimens  pour  lui 
donner  plus  de  force  et  une  marche  encore  plus  sure  et 
plus  solennelle ;  et  e'est  sous  ce  point  de  vue  surtout ,  qu'il 
reste  encore  a  desirer  une  histoire  de  nos  tems,  plus  con- 
venable  auxlumieres  du  siecle  et  aux  interests  de  l'Europe. 

F.  Skin. 
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HlSTOIRE  DK    l'eMPIRE    DE   RuSSIE  ,  pOT    M.    KARAMSJ.N  ; 

tradidte par  MM.  Saint-Thomas^  Jauffret  (l). 

Au  commencement  du  siecle  dernier,  la  Russie,  comp- 
tec  au  nombre  des  puissances  asiatiques  ,  n'etait  guere 
plus  connue  de  nous  que.  la  Perse.  Cet  empire ,  d'une 
haute  antiquite ,  avait  cependant,  des  le  terns  de  Nice- 
phore,  porte  ses  armes  j  usque  sous  Ies  murs  de  Constan- 
tinople ;  maisles  exploits  deces  guerriers  barbares  nc  Iais- 
saient  d'autres  traces  dans  la  memoire  que  celles  qui  res- 
tent  apres  les  devastations  momentanees  de  ces  toirens 
grossis  par  l'orage ,  et  qui  disparaissent  avec  lui.  II  faut, 
pour  qu'on  s'occupe  long-tems ,  dans  les  pays  eclaires, 
de  I'histoire  d'un  peuple  sauvage,  ou  qu'il  se  civilise,  et 
marque  ainsi  son  rang  parmi  les  nations  ,  ou  qu'il  se 
fixe  dans  ses  conquetes,  et  succede  peu  a  peu  a  la  puis- 
sance et  a  la  renommee  des  peuples  conquis.  Cest  ainsi 
que  les  Goths  et  les  Lombards  en  Italie,  les  Visigoths 
en  Espagne ,  les  Saxons  en  Angleterre ,  les  Francs  dans 
les  Gaules,  les  Arabes  et  les  Turcs  dans  la  Grece  et  dans 
l'Asie  ,  ont  fonde  des  etats,  cree  des  eres  nouvelles,  et  ac- 
quis une  existence  assez  glorieusc  pour  inspirerla  curiosite 
de  connaitre  leur  origine  ,  d'etudier  leur  marche,  et  de 
suivre  leurs  progres ;  mais  les  Russes ,  commeles  Scythes, 
les  Huns,  les  Abares,  les  Sarmates,  les  Bulgares  et  une 
foule  d'autres ,  dont  les  noms  sont  presque  oublies,  ont 
cent  fois  ,  pendant  plusieurs  siecles,  epouvante,  depeuple, 
ravage  une  partie  de  la  terre,  depuis  les  cotes  de  la  Scandi- 
navie  jusqu'a  celles  du  Pont-Euxin,et  depuis  les  rives  du  Don 

(i)  Paris,  1819,  1820  et  1821.  8  vol.  in-S°.  Imprimeric  de  A.  Be- 
iin.  Prix,  44  francs.  Voyez  le  premier  article  sur  1c  mfime  ouvrage, 
ci-dessus,  Tom.  VI,  p.  3i6. 
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jusqu'a  celles  du  Danube,  sans  pbtcnir  d'autre  place  dans 
les  archives  du  monde  que  quelques  pages  ensanglantecs. 

Cependant  les  memes  Russes  occupaicnt,  des  ledixiemc 
siecle,  une  grande  etendue  de  pays,  et  commencaientdcja 
a  former  sous  de  vaillans  czars  ,  une  monarchic  puissante  ; 
mais  ensuite,  divises,  vaincus  ,  conquis  ,  ils  devinrent 
sujets  et  tributaires  des  Tatares  :  l'Europe  confondit  dans 
le  meme  oubli  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  II  fallut  aux 
Moscovites  de  longs  efforts  et  de  perpetuels  combats  ,  pour 
briser  le  joug  qui  les  opprimait.  Enfin,  ils  reconquirent 
leur  independance ,  leur  trone  s'affermit ,  leur  societe 
s'organisa,  leur  puissance  s'accrul ;  mais  ils  restaient  en- 
core separes  de  nous,  moins  par  la  distance  que  par  les 
moeurs. 

Leurs  coutumes  etaient  asiatiques,  leur  usages  grossiers, 
leursprejuges  barbares  ;  ils  offraient  aux  regards  du  voya- 
geur  le  melange  bizarre  de  la  rusticite  nomade ,  du  luxe 
persan  et  du  despotisme  tartare ;  un  homme  d'un  grand 
genie,  Pierre-le- Grand  parut ;  il  soumit  au  frein  l'es- 
prit  turbulent  d'une  noblesse  orgueilleuse,  cassa  la  milice 
des  Strelitz  (  janissaires  de  la  Russie  )  ,  disciplina  ses 
troupes,  regularisa  son  gouvernement,  donna  des  lois  a 
son  peuple,  combattit  les  Suedois,  alors  dominateurs  du 
Nord ,  profita  de  ses  premiers  revcrs  pour  apprendre  fart 
de  vaincre  ,  conquit  la  Pologne  et  lui  donna  des  rois., 
eclipsa  la  gloire  de  Charles  XII,  dont  il  aneantit  la  puis- 
sance, courut,  dans  l'Occident,  chercher  le  flambeau  des 
arts  et  des  sciences,,  qu'il  rapporta  dans  sapatrie,  crea 
des  flottes ,  fonda  une  capitale  emulc  de  Paris  et  de  Lon- 
dres,  repoussa  les  armes  du  Croissant,  et  naturalisa  enfin 
en  Europe  son  empire,  qui  depuis,  s'etendant  graduelle- 
ment,  finit  par  faire  pencher  la  balance  europeenne  du 
c6te  du  Nord  ,  avec  un  poids  pcut-Otro.  trop  redoutable. 
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Ses  successeurs  porterent  avec  plus  ou  moiDS  de  gloire 
1'immense  fardeau  qu'il  leur  avait  legue.  Catherine  Se- 
conde,  reculant  par  ses  victoires  successives  les  bornes  de 
son  empire ,  ne  fut  pas  moins  celebre  par  ses  lois.  Sous  son 
regne ,  les  sciences  et  les  arts  firent  de  rapides  progres ; 
tout  ce  qui  restait  d'asiatique  et  de  barbare  dans  les  classes 
superieures  de  la  nation  s'effaca  peu  a  peu ,  quoique  l'es- 
clavage  du  peuple  continual  a  y  laisser  subsister  le  singu- 
lier  contraste  du  dixieme  siecle.,  marchant  a  cote  du  dix- 
huitieme.  Enfin ,  l'empereur  Alexandre,  apres  l'incendie 
de  sa  capitale  envahie  par  I'Europe  liguee  ,  a  vu  les  plus 
brillantes  faveurs  de  la  fortune  succeder  pour  lui  aux  plus 
effrayans  revers,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  place,  avec 
une  armee  de  huit  cent  mille  hommes  victorieux,  a  la 
tete  de  cette  meme  ligue  europeenne  dont  les  efforts  ayaient 
menace  si  recemment  son  trone  et  sa  puissance. 

Le  role  important  que  joue  a  present  la  Russie  sur  le 
theatre  du  monde  civilise  appelle  toutes  les  pensees,  etfixe 
tous  les  regards  sur  elle.  Semblabje  a  un  fleuve  presque 
ignore,  tant  qu'il  coulait  sur  un  terrain  sauvage,  et  qui 
voit  a  present  ses  bords  ornes  de  champs  fertiles  et 
decores  de  cites  superbes ,  les  ondes  grossies  de  ses 
deux  branches  principales  communiquent  par  le  nord  et 
par  le  midi  avec  toutes  les  mers;  il  est  devenu  trop  ma- 
jestueux  dans  son  cours  ,  pour  que  Ton  n'eprouve  pas  une 
juste  curiosite  de  remonter  a  sa  source.  Nous  ne  pouvons 
plus  nous  contenter  des  esquisses  que  quelques  hommes 
de  talent  nous  ont  donnees  sur  l'hisloire  de  ce  peuple  qui 
vientpar  son  eclat  moderne  d'illustrer  ainsi  son  origine. 

Un  Russe ,  M.  Karamsin ,  a  portee  par  sa  position  de 
rechercher  et  de  trouver  dans  les  archives  publiques  et 
dans  les  monasteres  les  actes  les  plus  authentiques^les 
chroniques  les    plus   anciennes ;  les  documens  les  plus 
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exacts,  les  plus  curicux,  ct  doue  en  menic  terns  du  ta- 
lent necessaire  pour  en  faire  un  usage  aussi  agreablc  qu'u- 
tile,  publie  successivement,  depuis  deux  annecs  ,  une  his- 
loirede  Russie,  qui  a  ete  traduite  avec  elegance  ct  puretc 
par  MM.  Saint-Thomas  ct  Jauffret. 

Cet  ouvrage  est  trop  etendu  pour  que  nous  puissions  en 
tlonner  ici  une  analyse  complete  ;  nous  nous  bornerons  A 
en  citer  seulement  quelques  passages ,  qui  feront  connaitre 
l'esprit  et  le  style  de  l'autcur. 

yoici  d'abord,  dans  son  introduction .,  sous  quel  point 
de  vue  il  considere  la  science  qu'il  professe.  Uhistoire  , 
dit-il  j  est _,  en  quelque  sorte,  le  livre  sacre  des  nations , 
livre  par  excellence  et  indispensable  ;  elle  est  le  tableau  de 
leur  existence  et  de  leurs  actions ,  le  depdt  des  revelations 
et  des  principes  ,  le  testament  laisse  par  les  ancetres  a  la 
postSritS  ,  le  complement  et  V explication  du  pre" sent  j  le 
guide  de  I'avenir. 

En  ouvrant  les  tombeaux ,  en  ranimant  les  morts,  en 
leur  rendant  la  vie  et  la  parole,  en  tirant  les  empires  du 
sein  de  la  poussiere ,  en  offrant  enfin  a  V 'imagination 
cette  longue  serie  de  siecles  ,  avec  leurs  passions,  leurs 
mosurs  et  les  actions  qui  les  distinguent ,  I'histoire  recule 
les  limites  de  notre  existence  ;  e'est  par  sa  force  creatrice 
que  nous  vivons  avec  les  hommes  de  tons  les  terns ,  que 
nous  les  voyons ,  qu'il  nous  semble  les  entendre  ,  etque  nous 
eprouvons  pour  eux  des  sentimens  d 'amour  ou  de  haine: 
et,  sans  songer  encore  a  son  utilite ,  nous  goutons  deja 
de  pives  Jouissances ,  par  la  seule  contemplation  de  cette 
varie'ti  d'  ivinemens  et  de  caracteres ,  qui  intiressent  l'es- 
prit ou  alimentent  la  sensibilite. 

Si,  comme  le  dit  Pline ,  toute  histoire  est  agri  able ,  en- 
core que  mal  icrite  ,  quel plaisir  ne  doit-on pas  ressentir  en 
lisant  telle  de  la  patrie  ?  Le  veritable  cosmopolite  est  un 
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itre  de  raison ,  ou,  unphenomene  si  rare  ,  qu'il  est  inutile 
d' en parler  en  bien  ou  en  mal.  Nous  sommes  lous  citoyens, 
en  Europe ,  dans  V Inde,  au  Mexique,  en  Abyssinie :  V exis- 
tence de  chaque  individu  est  intimement  Hie  a  lapatrie  ; 
et  ce  noble  sentiment  qui  nous  attache  a  e lie  fait  partie  de 
Vamour  de  lui-meme.  Je  veux  que  les  Grecs  et  les  Romains 
charment  notre  imagination  :  ils  sontmembres  dela  grande 
famille  du  genre  humain.  Kertus ,  faiblesses ,  gloire  ,  in- 
fortuneSj  rien  de  ce  qui  les  concerne  ne  nous  est  etranger; 
mais  Is  nom  de  Russe  a  pour  nous  un  attrait  bien  plus 
puissant;  mon  cceur  palpite  plus  fortement  au  nom  de 
Pojarsky  qu'a  celui  de  Themistocle  ou  de  Scipion.  L'his~ 
toire  universe lie ,  parses  souvenirs ,  embellit  le  monde  aux 
yeux  de  V esprit;  celle  de  la  Russie  embellit  la patrie , 
centre  de  notre  existence  et  de  nos  affections.  Quelles  tou- 
chantes  emotions  nous  procurent  les  bords  du  f^olkhof,  du 
Dnieper  et  du  Don,  lorsque  nous  connaissons  les  fails  dont 
Us  furent  anciennement  les  temoins  !  Won  seulement  iVb- 
vogorod ,  Kief,  Vladimir,  mais  jusqu' aux  cabanes  d'E- 
letz  ,  de  Kozelsk  et  de  Galitch  ,  tout  devient  pour  nout 
des  monumens  interessans.  Les  objets  inamimes  parlent 
a  notre  caeur _,  et  V ombre  des  siecles  icouUs  nous  retrace 
a  chaque  pas  d'inergiques  tableaux. 
■  L'homme  qui  sent  et  qui  peint  aussi  vivemeat  l'amour 
que  lui  inspire  son  pays ,  est  seul  digne  d'en  ecrire  l'his- 
toire.  Aussi ,  quoique  cette  histoire  de  Russie,  dont  nous 
ne  pouvons  donner  qu'une  bien  faible  esquisse.,  paraisse 
peut-fetre  remplie  de  details  trop  longs  sur  les  Sges  barbares 
et  sur  l'enfance  sauvage  des  Russes,  cependant,  l'auteur 
y  a  place  tant  de  faits ,  d'anecdotes  et  de  portraits  qui 
piquent  la  curiosite ,  son  erudition  y  a  seme  tant  d'actes 
peu  connus  et  propres  a  peindre  les  moeurs  du  terns ,  et 
son  patriotisme  a  trouve  le  nioyen  d'y  repandre  tant  de 
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chaleur  ct  d'intertU  ,  que  les  lecteurs  memc  les  plus  stran- 
gers a  son  pays  liront  avec  autant  de  profit  que  de  plaisir 
les  huit  volumes  in  -  8'  qui  composent  la  partie  de  son 
ouvrage  deja  publiee,  et  attendront  avec  impatience  les 
autres  volumes. 

L'auteurj  nialgre  1'etendue  de  ceuxque  nous  possedons 
a  present,  n'a  conduit  son  histoire  que  jusqu'en  i56o,  a  la 
mortdela  czarine  Anastasie ,  cpouse  du  czar  Ivan  ou  Jean. 
Jusqu'a  nos  jours,  les  savans  n'ont  trouve,  sur  la  foule 
innombrable  des  hordes  belliqucuses  du  septentrion,  que 
des  notions  obscures,  impnrfaites,  et  souvent  contradic- 
loires,  puisees  dans  les  ecrits  de  l'histoire  des  Goths,  des 
auteurs  du  Bas-Empire,  et  dans  la  bibliotJieque  bizanline. 
M.  Karamsin  a  porte  quelques  lumieres  dans  ce  chaos;  et, 
pour  remonter  a  l'origine  des  Slaves  russes,  il  debrouille 
a  nos  yeux,  autant  qu'un  pareil  travail  est  possible,  la 
confuse  genealogie  des  Polaniens,  Radimitches ,  Vialit- 
chesj  Drevliens,  Doulebesj  Boujaniens,  Loutitches  et  11- 
rertses,  Croatcs,  StperiensyDregovitches,  Krivitches  j  Po- 
lo tclianes ,  Nuvogorodiens  Finois  ou  Tchoudes  j  Latitches, 
Tatares  et  Varegues. 

La  chronique  du  patriarche  Nestor  est,  a  ce  qu'il  parait, 
la  source  principale  qui  lili  a  fourni  les  plus  anciens  ren- 
seignemens  sur  le  berceau  du  peuple  russe.  Cependant, 
on  voit  que,  loin  de  se  reposer  pleincment  sur  cet  antique 
appui,  ila  porte.  dans  l'examen  des  faits  cites  par  ce  Nes- 
tor des  ecrivains  russes,  l'ceil  attentif  et  critique  d'une 
philosophic  eclairee,  lui  opposant  quelquefois  des  actes, 
fruit  de  ses  savantes,  recherches ,  et  plus  souvent  des  re- 
flexions dictees  par  une  impartiale  raison. 

On  ne  verra  pas,  sans  surprise,  que  les  habitans  de  cet 
empire  immense,  dont  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation est  encore  aujourd'hui  dans  la  servitude,  vecurent 
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long-tems  autrefois  dans  l'independance  et  dans  1'cgalile 
absolue.  La  frequence  des  guerres  fit  sentir  la  necessite 
d'avoir  des  chefs;  les  chances  de  la  fortune  creerent  des 
pauvres  et  des  riches ;  quelques  guerriers  heureux  devin- 
rcnt  des  boydrds,  des  valvodes  et  des  kneses,  c'est-a-dire, 
des  seigneurs  et  des  princes  puissans.  Leur  ambition  , 
comme  partout  ail  lours,  opprima  les  peuples  et  ensan- 
glanta  la  patrie. 

Au  milieu  de  leurs  cruelles  dissentions,  la  republique  de 
Novogorod  luttait  et  brillait  encore  dans  le  nord ;  mais 
enfinj  dans  le  ixe  siecle,  fatiguee  de  desordres  et  degoQtee 
de  la  liberte  par  la  licence,  cette  republique  appela  volon- 
tairement  dans  son  sein  un  guerrier  scandinave  ou  paregue, 
le  celebre  Rurick,  et  se  soumit  a  lui. 

Ce  prince  et  ses  freres  conquirent  rapidement  le  restc 
de  la  Russie,  et  etablirent  leur  residence  k  Kief ;  bien- 
tot  leurs  armcs  firent  trembler  Byzance.  La  monarchic 
fondee  par  ce  heros  aurait  pu  en  peu  de  tems  egaler  la 
puissance  de  l'empire  de  Charlemagne ;  mais  les  succes- 
seurs  de  Rurick,  esclaves  de  l'esprit  du  siecle,  adopterent 
la  funeste  coutume  de  partager  le  pouvoir  entre  plusieurs 
princes  ;  cette  coutume  des  apanages  ,  source  des  dissen- 
tions, des  rivalites  et  des  guerres  intestines,  rctarda  la 
civilisation,  mina  la  force  des  Russes  en  la  divisant,  et 
livra,  pendant  pres  de  deux  siecles,  cet  infortune  pays  au 
joug  humiliant  des  Tatares ,  sous  le  fer  desquels  ils  ne 
disconlinuerent  pas  leurs  discordes  sanglantes. 

L'historien,  en  retracant  le  tableau  des  calamites  deces 
tems  barbares,  a  su  tirer  parti  de  ces  horribles  desastres , 
pour  presenter  tantot  des  actes  de  ferocite  qui  excitent 
l'effroi,  tantot  des  traits  de  courage,  de  sensibilite,  de  pa- 
triotisme  et  de  fierte,  qui  inspirent  l'admiration.  La  cou- 
leur  des  tems,  des  lieux,  des  moeurs,  attache  le  Iecteur  et 


350  SCIENCES  MORALES 

donnc  a  la  vcrite  une  teinte  romancsque,  politique  et  pit— 
torcsque  qui  le  fait  marcher  sans  fatigue  au  milieu  de  ce 
cliaos. 

Quelques  grands  caractercs  brillcut  dans  ccs  tenebrcs, 
ct  on  lira  certainement  avec  plaisir  les  portraits  d'Oleg  et 
d'Olga,  la  Clotilde  de  Russie,  celui  du  vaillant  et  malheu- 
Feux  Sviatoslaf,  et  ceux  du  grand  Vladimir  et  d'Alexandre 
Newski. 

Voici  comme  l'auteur  peint  1c  caractere  d'Oleg.  A  la  mort 
cfOlegj  lepeuple  gemitet  versades  larmes;  que peut-on dire 
de  plus  fort  et  de  plus  expressif  a  la  louange  d'un  prince 
qui  n' est  plus?  Oleg  ne  se  contentait  pas  d'etre  la  terreur 
des  ennemis  ;  ilfaisait  encore  les  delices  de  ses  sujets!  Les 
soldats  pleuraient  un  chef  habile  et  courageux  ;  lepeuple, 
un  defenseur  zele.  C'est ,  a  prcprement  parler  ,  ce  prince 
quil  faut  regarder  comme  lefondateur  de  la  grandeur  de 
notre  empire;  car  cJest  a  lui  que  nous  devons  les  plus 
belles  et  les  plus  riches  contries  de  la  Russie  actuelle. 
Rurih  dominait  depuis  I'Esthonie ,  les  sources  slaves  et  le 
Volkhnf,  jusqu'a  Bielo-Oze'ro ,  f embouchure  de  I' Oka 
et  la  ville  de  Rostof.  Oleg  subjugua  tons  les  pays  depuis 
Smolensk  jusqu* a  la  Soula,  le  Dniester,  et  vraisemblable- 
ment  jusquaux  monts  Krapaks. 

Cest  la  sage  administration  d'un  souverain  qui  fait 
fleurir  les  Stats  ciuilise's  ;  il  n'y  a  que  le  bras  d'un  hiros 
qui  puisse  Jeter  les  fondemens  d'un  grand  empire,  et  lui 
servir  d'appui,  dans  les  premiers  terns  de  son  existence. 
Uancienne  Russie  se  fait  gloire  d'un  grand  nombre  de 
princes  valeureux ;  mais  aucund'euxne  saurait  marcher 
de  pair  avec  Oleg  dans  les  conquetes  qui  ont  consolidi 
la  puissance  de  cette  monarchie  naissante. 

Uhistoire  regardera-  t-elle  ce  prince  comme  un  soui>e~ 
rain  illegitime  depuis  la  majorite  de  I'hiritier  de  Rurick  ? 
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Ses grandes actions  etl'interetde  VEtat  nejustifient-ilspas 
V ambition  d'Oleg,  qui  ne  pouvait  regarder  comme  sacre 
le  droit  de  succession j  puisqu'i I  rfitaitpas  encore  affermi 
en  Russie  par  le  terns  et  par  I'exemple  ?  Mais  le  sang 
d' 'A scold  et  de  Dir  est  une  tache  eternelle  a  sa  me" moire. 

Le  portrait  de  Sviatoslaf,  l'un  des  plus  fameux  heros 
de  l'antique  Russie,  fera  mieux  connaitre  encore  le  talent 
de  I'historien,  qui  a  su  donner  a  son  tableau  une  couleur 
et  une  touche  convenables  au  modele  et  au  siecle. 

Ce  prince  fut  dans  son  tems  un  guerrier  teuoerairc,  un 
conquerant  celebre;  il  voulait  porter  le  siege  de  son  em- 
pire sur  les  bords  du  Danube,  et  deux  fois  il  conquit  la 
Bulgarie;  rnais  la  fortune  inconstante  lui  opposa  enfin  un 
ennemi  qui  triompha  de  son  courage  :  c'etait  l'un  des 
plus  grands  empereurs  qui  eOt  paru  sur  le  trone  de  Bi- 
zance,  Zimisces. 

Cet  empereur  marclia  contre  les  Russes,  et  arreta  ce 
torrent  devastateur;  la  lutte  fut  terrible.  Apres  plusieurs 
batailles  qui  durerent  des  journees  entieres  ,  et  qui 
moissonnerent  l'elite  des  deux  peuples,  la  vieille  tactique 
de  Tempire  tombant,  l'eniporta  sur  l'aveugle  et  opi- 
oiatre  ferocite  de  l'empire  naissant;  Sviatoslaf  demeure 
seul,  entoure,  assiege,  blesse,  apres  avoir  vu  perir  autour 
de  lui  tous  ses  compagnons  d'armes,  forca,  dans  son  infor- 
tune,  son  vainqueur  a  1'adnairation  et  au  respect;  ilobtint 
un  traite  honorable;  il  revint  a  Kief,  ayant  perdu  ses 
conquetes,  son  aruiee,  et  ne  conservant  que  sa  gloire. 

Voyons,  a  present,  sous  quels  traits  I'historien  nous  le 
represente.  Ce  prince,  ayant  atteint  sa  majorite,  ne  son- 
gea  plus  qu'a  signaler  sa  valeur  par  des  exploits  dignes 
de  sa  grande  ame.  Br&lant  de  rivaliser  d'heroisme  apec 
le  successeur  de  Rurik ;  enjlamme  du  desir  de  donner  un 
noupeau  lustre    aux  armes  russes ,'  si  celebres    sous    le 
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regne  d'Oltg,  il  rassemble  une  nombreuse  armde,  et  vole 
au  champ  d'honneur,  avec  V  impetuositi  d'un  jeune  heros  : 
il  avait  su,  par  le  genre  de  vie  le  plus  dur,  habiluer  son 
corps  a  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  11  nJ  avait  jamais 
ni  tentes  ni  Equipages ,  et  ne  se  nourrissait  que  de  cliair 
de  cheval  on  de  betes  sauvages,  qu'il  faisait  lui-memc 
r6tir  sur  des  charbons.  Egalement  habitue"  au  froid  et 
a  fintemperie  des  pays  septentrionaux  ,  il  n' avait  d' autre 
toit  que  la  voiite  celeste  j  df  autre  oreiller  que  sa  selle. 
Tous  ses  soldats  le  prenaient  pour  modele  :  I'ancienne 
chronique  transmet  a  la  posterite  la  noblesse  de  son  carac- 
tere  :  bien  loin  de  chercher  a  projiter  des  avantages 
qu'ojfre  une  attaque  imprivue,  il  avait  toujours  soin  de 
declarer  la  guerre  aux  peoples ,  ses  ennemis,  avantde  les 
combattre,  en  leur  faisant  dire  :  Je  marche  centre  vous. 
Dans  des  terns  oil  la  barbaric  etendait partout  son  empire  s 
on  aime  a  voir  le  fier  Sviatoslaf  observer  toutes  les  regies 
d'un   honneur  vraiment  chevaleresque. 

La  fin  de  son  regne  fat  tragique;  la  fortune  V avait 
abandonni  sans  retour;  attaque,  surpris  ,  entoure  par  les 
Petchenegues ,  Sviatoslaf  pirit,  dit  M.  Karamsin,  dans 
une  bataille  qu  il  fut  force"  de  leurlivrer.  Koursia  j  prince 
de  ces peuples  barbares ,  lui  trancha  la  tete  et  se  servit  de 
son  crane  en  guise  de  coupe.  Ainsi  mourut  cet  Alexandre 
de  notre  histoire  ancienne;  ce  heros,  qui  luttait  si  coura- 
geusement  contre  ses  ennemis  et  contre  la  mauvaise  for- 
tunej  qui,  quelquefois  vaincu,  commandait  Vadmiration 
a  son  vainqueur  par  sa  fermete  magnanime  dans  les  le- 
vers :  il  sut,  parte  genre  de  vie  le  plus  dur,e"galerles  heros 
chantes  par  Homere  ;  et ,  par  sa  patience  a  supporter  les 
rigueurs  du  terns,  les  plus  accablantes  fatigues,  enun  mot, 
toutce  qui  effarouche  la  mollesse  ,  ilenseigna  aux  Russes 
la  maniere  de  triompher  de  leurs  ennemis  dans  toutes  les 
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saisons.  Mais  Sviatoslaf  ce  modele  des  grands  vapitaines, 
n 'est  pas  celui  des  bons  princes;  car,  il pref era  la  globe 
des  armes  au  bonheur  de  ses  etats ;  et  son  caractere,  fait 
pour  embrdser  f  imagination  dupoetej  mirite  le  blame  de 
I'historien. 

Le  grand  Vladimir  ful  le  Clovis  de  la  Russie  :  sous  son 
regne,  les  Russes  abjurerent  l'idolatrie  et  recurent  le  bap- 
teme.  Deja,  la  czarine  Olga  leur  en  avait  donne  l'exemple  ; 
inais,  malgre  leur  respect  pourelle,  ils  etaient  presque 
tous  restes  fldeles  a  leur  ancien  culte.  Ce  que  leur  conver- 
sion nous  offre  de  particulier,  d'etrange,  et  menie  d'unique 
dans  l'histoire  du  nionde,  c'est  qu'ils  parurent  degoutes 
de  leur  vieille  croyance  avant  d'en  adopter  une  autre,  et 
que  leur  prince,  cherchant  avec  eux  la  verite,  voulut, 
avant  de  se  decider,  connaitre  et  comparer  toutes  les  re- 
ligions qui  regnaient  alors ,  pour  choisir  avec  reflexion 
celle  qu'ils  voulaient  professer. 

Vladimir  consulta  d'abord  des  envoyes  bulgares  musul- 
mans.  Le  paradis  de  Mahomet,  le  tableau  des  gracieuses 
houris  enJlammerentV  imagination  de  ce  prince  voluptueux; 
mais  la  circoncision  lui  parut  un  usage  odieux ,  et  la  de- 
fense de  boire  du  vin  une  loi  ridicule.  Le  pin,  dit-il,  fait 
lajoie  des  Russes,  nous  ne  powons  nous  en  passer. 

II  ecouta  ensuite  les  deputes  des  catholiques  allemands, 
qui  lui  parlerent  de  la  grandeur  de  Dieu  et  du  neant  des 
idoles  :  Retournez  chez  vous,  leur  repondit  le  czar,  ce  n'est 
point  dupape  que  nos  peres  ont  recu  une  religion. 

Les  Juil's  vinrent  a  leur  tour  le  trouver.  Oil  est  votre 
patrie,  leur  dit-il  ?  a  Jerusalem  ,  repondirent  les  rabbins ; 
mais ,  dans  sa  colere ,  Dieu  nous  a  disperses  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Comment,  repliqua  Vladimir!  vous  etes 
ainsi  maudits  de  Dieu,  et  vous  voulez  donner  des  legons 
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aux  auires?  alhz,  nous  ne  f  onions  point ,  comme  vous, 
rester  sans  patrie. 

Un  philosophe  greo  fut  plus  heureux  dans  scs  efforts ; 
il  i'rappa  tellemcnt  le  czar  par  Ie  tableau  des  recompenses 
et  des  peines  eternelles,  que  le  prince  s'ecria  en  soupirant : 
Quel  bonheur  pour  les  hommes  vertueux ,  et  quel  malheur 
pour  les  medians ! 

Cependant,  il  hesitait  encore  :  Tout  homme,  lui  dirent 
les  boyards ,  loue  sa  religion;  et,  si  vous  voulez  choisir  la 
meilleure,  enpoyez  d-es  hommes  sages  dans  les  dijferens 
pays,  afin  qu'ils  puissent  reconnoitre  quel  est  celui  de 
tons  les  peuples  qui  Jwnore  Dieu  de  la  maniere  la  plus 
digne  de  lui. 

Vladimir  chargea  de  cette  mission  dix  hommes  dignes 
de  sa  confiance.  La  tristesse  du  culte  des  Bulgares ,  les 
ceremonies  sans  grandeur  des  catholiques  allemands,  exci- 
lerent  le  mepris  des  ambassadeurs ;  et,  comme  l'eclat 
exterieur  les  touchait  plus  que  les  verites  abstraites,  ils 
furent  frappes  d'admiration  lorsqu'ils  virent  a  Constanti- 
nople, dans  l'eglise  de  Sainte-Sophie,  le patriarche  rev&tu 
de  ses  habits  pontificaux  et  celebrant  I' office  divin.  La 
magnificence  du  temple,  la  presence  de  tout  le  clerge  grec, 
la  richesse  des  vetemens  sacerdotaux ,  les  ornemens  des 
autels ,  I'odeur  exquise  de  I'encens ,  le  chant  delicieux  des 
chosurs,  le  silence  du  peuple ,  enfin  la  majestS  sainte  et 
mysterieuse  des  ceremonies ,  tout  frappa  les  Russes  d'ad- 
miration. II  leur  sembla  que  ce  temple  etait  le  sejour  du, 
tout-puissant  lui-meme,  et  quHl  s'y  manifestait  imme- 
diatement  aux  mortels. 

Revenus  a  Kief,  ils  dirent  au  czar  :  Tout  homme  qui  a 
porte  a  ses  Ikvres  line  douce  boisson ,  eprouve  de  Paversion 
pour  tout  ce  qui  est  amer;  e'est  pourqrioi ,  maintenant  que 
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nous  connaissons  la  religion  grecque,  nous  n'en  voulons 
point  d' autre. 

Ncanmoins, Vladimir  voulut  encore  consulter  les  boyards 
et  les  anciens.  Si  la  religion  grecque  lietait  pas  la  meil- 
leure ,  lui  dirent-ils,  Olga,  voire  a'ieule,  la  plus  sage  des 
mortelles,  nauraitpas  songe  a  Vembrasser.  Alors,  le  grand 
prince  resolut  de  se  faire  Chretien. 

Apres  la  description  des  tems  heroiques  et  presque  fa- 
buleux  de  la  Russie ,  l'auteur  arrive  aux  epoques  desas- 
treuses  de  l'invasion  des  Tartares.  Au  milieu  de  cet  affreux 
tableau,  trace  avec  talent,  on  voitbriller,  parmi  des  scenes 
de  honte,  de  revers,  de  desolation  et  d'abattement ,  quel- 
ques  nobles  caracteres,  quelques  traits  d'un  courage  he- 
rolque,  qui  reposent  l'ame ,  relevent  l'attention ,  et  qui 
font  enlrevoir  le  moment  ou  la  fierte  russe  brisera  le 
joug  humiliant  de  la  horde  doree. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  la  citation  d'un  court 
passage  qui  prouve  a  quel  point  de  miseres  le  peuple  le 
plus  vaillant  peut  etre  reduit,  lorsque  ses  dissentions  le 
livrent  a  la  haine  de  l'etranger. 

Uetat  de  la  Russie  etait  deplorable  alors;  il  semblait 
qu'un  Jleuve  de  feu  Veut  parcourue  depuis  ses  limites 
orientates  jusqu'a  ses  frontieres  a  I'occident;  on  aurait 
dit  que  la  peste,  que  les  tremblemens  de  terre ,  que  tons 
lesfleaux  de  la  nature  s'etaient  ligues poursa  destruction  j 
depuis  les  rives  de  /'Oka  jusqu'a  celles  du  San.  En  de- 
plorant  les  ruines  de  la  patrie  3  la  perte  des  villes  et 
I ' aneantissement  d'unepartie  de  la  population  ,  nos  anna- 
listes  ajoutent :  tel  qu'une  bete  feroce ,  le  khan  BAti,  de- 
vorait  les  provinces  entieres  dont  il  dechirait  avec  ses 
griffes  les  miserables  restes.  Les  plus  vaillans  des  princes 
russes  avaient  perdu  la  vie  dans  les  combats;  lei  autres 
erraient  sur  des  terres  etrangeres  ,  cherchant ,  parmi  les 
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peuples  de  religion  differente ,  des  defenseurs  qu'ils  ne 
trouvaient pas ;  Us  avaient  tout  perdu,  eux  qui  naguhe 
se  vantuient  de  leurs  richesses  !  Les  meres  desolies  pleu- 
raient  leurs  enfans  ccrases  a  leurs  yeux  par  les  chevaux 
des  Tataresj  et  les  vierges  de'ploraient  la  perte  de  leur 
innocence;  un  grand  nombre  d'entre  elles, pour  conserver 
leurvertu,  se  percaient  le  cosur  ou  se  precipitaient  dans 
des  rivieres  profondes.  Lesfemmes  des  boyards,  qui  jamais 
n 'avaient  connu  le  travail,  qui,  peu  de  terns  auparavant , 
etaient  couvertes  de  riches  vetemens,  ornies  de  colliers  d'or 
et  de  bijoux,  entourees  d'une  foule  d'esclaves,  devinrent 
les  servantes  des  barbares :  elles  portaient  de  Veau  pour 
leurs  femmes ,  tournaientla  meule  au  moulin  ,  etbrulaient 
leurs  mains  delicates  en  appretant  la  nourriture  des  inji- 
deles ;  en  un  mot,  la  Russie  essuya,  a  cette  epoque  fatale , 
tous  les  desastres  qui  accablerent  I' empire  romain,  depuis 
Theodose-le- Grand  jusquau  septieme  siecle,  alors  que 
les  nations  sauvages  du  nord  ravageaient  ses  jlorissantes 
provinces :  les  barbares  agissent  tous  d'apres  les  mimes 
principes ,  et  ne  different  entre  eux  que  par  leur  puissance. 
Le  Cte  DE  Segur  ,  de  VInstitut. 


LrTTERATUBE. 

Grammaire  espagnole,  de  l'academie  royale  tie  Madrid, 
traduilc  en  francais  ,  enrichie  de  notes  expticatives 
du  texte ,  de  remarques  detachces  ,  d'un  traite  de 
la  prononciation,  de  Corthographe,  de  la  versifi- 
cation ,  de  I' accent  espagnols ,  etc. ,  etc, ;  dediee  & 
S.  A.  R.  Monsieur  ,  frere  du  Roi ,  par  F.  T.  A.  Cha- 
lumeau  de  Verneuil  ,  inspecteur  dcs  Etudes  aux 
colleges  de  Liautard  (1). 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  connaitre  cet  im- 
portant ouvrage,  qu'en  traduisant  le  rapport  qui  en  a  ete 
fait  a  l'academie  de  Madrid  par  son  secretaire  perpeluel, 
M.  Francisco   Antonio  Gonzalez,  le  i3  aout  1821. 

«  L'Espagne ,  dit  M.  Gonzalez ,  il  n'y  a  pas  quarante 
ans  encore,  etait  inondee  d'apologies  de  sa  Iitterature. 
L'academie  espagnole  proposa  ce  sujet  pour  un  prix  d'elo- 
quence,  parce  que  le  patriotisme  des  savans  et  le  point 
d'honneur  national,  offenses  des  injustes  sarcasmes  et  des 
dedains  des  etrangers ,  y  trouvaient  le  moyen  de  les  con- 
tredire,  en  faisant  connaitre  les  ecrivains  illustres  et  les 
decouvertes  qui,  dans  les  sciences  ,  les  lettres  et  le9  beaux- 
arls ,  ont  donne  a  l'Espagne  une  gloire  aussi  etendue  que 
durable.  Les  noms  de  Masson,  en  France;  ceux  de  Tira- 
boschi  et  Betinelli ,  en  Italie,  suflisent  pour  rappeler  les 
adversaires  de  la  Iitterature  espagnole ;  et  c'est  un  pheno- 
mene  digne  d'etre  observe,  que  depuis  ,  ct  dans  si  pen 
de  terns,  l'opinion  ait  change  au  point  qu'on  voit  aujour- 
d'hui,  en   France,   en  Allemagne  et  en  Angleterre,  des 


(1)  Paris,  1821.  2   vol.    in-8*.  Samson,    Kbraire,   quai   Voltaire, 
11"  5,  Prix  ,"12  fr.  7.r>  r. ,  et ,  franc  do  port ,  !  6  fr.  5o  c. 
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pancgyriques  tic  lous  les  savans  espagnols,  ct  dcs  clogcs 
tie  leurs  ouvragcs;  qu'ils  y  sont  iinprimes  ct  Iratluits  avec 
soin ,  enrichis  de  notes,  de  commcntaires  ct  dc  tout  le  luxe 
typograpbique.  La  traduction  francaise  que  M.  Chalumcau 
dc  Verneuil  vicnt  dc  publier  dc  la  Grammaire  cspagnole  , 
de  VmacUmie j  qu'il  a  completce  par  de  nombreuses  expli- 
cations ct  par  un  commentaire  trcs-etendu  ,  ct  qu'il  a  aug- 
mentee  de  plusieurs  trailes  acccssoires,  en  fournit  unc 
preuve  positive.  M.  de  Verneuil  a  fait  Ijommage  de  son 
travail  a  raeademieespagnole;  et,  en  leluicnvoyant  commc 
un  gage  de  devouement,  de  deference  el  de  respect,  il  y 
a  joint  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Raynouard,  secretaire 
perpetuel  de  l'academie  francaise,  ct  qui  a  ete  imprimt': 
dans  le  Journal  des  Satrms  _,  du  mois  de  mars  1821. 

«  Si  cettc  attention  est  digne  de  noire  reconnaissance, 
ajoute  M.  Gonzalez,  ce  qui  ne  la  meritc  pas  moins,  e'est 
le  soin  empresse  qu'a  mis  ce  jeune  Franpais  a  refuter  le 
rcpioche  de  pauvrete  qu'on  fait  vulgairement  en  France 
a  notre  litteraturc.  L'Espagnol  le  plus  jaloux  de  Thonncur 
national  ne  pourrait  faire  un  tableau  plus  noble,  micux 
trace  ft  plus  acbeve  des  terns  de  gloirc  et  de  prosperite  de 
l'Espagne,  que  celui  que  presente  M.  de  Ve-rneuil  dans  sa 
preface.  Personne  ne  saurait  dire  micux  que  lui  comment 
les  exploits  de  nos  heros  et  la  grandeur  politique  de  la 
nalion  enflammerent  les  esprits  et  les  entrainerent  a  cul- 
tiver  toutes  les  brandies  des  connaissances  humaines.  II 
n'est  done  pas  etonnant  que  M.  de  Verneuil  exprime  le 
desir  dc  s'associer  une  nation  a  laquelle  il  s'enorgueilli- 
rait  d'appaitenir,  dit-il,  s'il  n'etait  ne  citoyen  francais. 

«  Les  progres  que  l'etude  des  langues  et  la  science  gram- 
maticale  ont  fails  depuis  quarante  ans,  permettaient  a 
M.  de  Verneuil,  ainsi  que  l'a  remarque  M.  Raynouard  , 
d'appliquer  a  la  languc  cspagnole  plusieurs  principes  adop- 
le<  par  les  grammairiens  modernes;  aussi,  les  observations 
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qu'il  public  sur  la  division  ou  classification  du  participe  , 
sur  les  verbes  tener  et  haber,  sur  la  proposition,  sur  la 
conjonction,  sur  d'autres  parties  du  discours  qu'il  trouve 
traitees  dans  nos  regies  d'une  maniere  imparfaite  ou  insuf- 
fisante,  enfin  sur  plusieurs  propositions  qu'il  n'y  trouve 
pas,  ont-elles  merite  que  l'academie  espagnole  y  ait  egard, 
et  qu'elle  les  sanctionne,  en  les  faisant  servir  a  Pameliora- 
lion  de  sa  grammaire  ? 

«  Les  meditations  des  bons  ecrivains  espagnols  ont  aussi 
produit  quelques  observations  nouvelles  :  toutefois,  aucun 
d'eux  n'avait  encore  traite  les  comparatifs  d'une  maniere 
complete.  M.  de  Verneuil,  parlant  de  ceux  qui  se  forment 
en  placant  l'adverbe  mas  devant  le  positif,  fait  connaitre 
tous  les  accidens  grammaticaux  qui  les  caracterisent,  de- 
termine les  regies  auxquelles  ils  sont  sujets;  et,  apres  avoir 
prevenu  que  le  comparatif  est  ordinairement  suivi  d'un 
que,  servant  a  designer  le  second  terme  de  comparaison  , 
il  fait  observer  que  ce  que  se  change  quelquefois  en  de  ; 
remarque  que  la  Grammaire  de  l'academie  espagnole 
n'avait  pas  faite,  et  dont  1'usage  de  plusieurs  ecrivains 
distingues  confirme  la  justesse  et  l'utilite. 

«  M.  de  Verneuil  fait  sentir  avec  quelle  precision  et 
quelle  exactitude  la  langue  espagnole  exprime  les  objets, 
au  moyen  des  augmentatifs  et  des  diminittifs j  par  un  seul 
mot  modifie  d'une  maniere  si  etonnante,  qu'il  marque  les 
divers  degres  et  les  diverses  qualites  de  1'augmentation  ou 
de  la  diminution,  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  des 
choses;  et,  apres  avoir  insiste  sur  l'importance  de  cette 
richesse  qu'il  a  devoloppee,  il  se  plaint,  a  son  tour,  de  la 
pauvrete  de  la  langue  francaise  a  cet  egard. 

«  Mais  ni  l'academie  espagnole  ni  le  traducteur  de  sa 
{rrammaire  n'etablissent  les  regies  que  dictent  l'observa- 
tion  et  l'etude  pour  la  formation  des  diminutifs. 

all  suffit,  dit  M.  Gonzalez,  de  dresser uneliste  des  noms 
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monosyllabiques ,  pour  reinarqm  t  que  lours  diminulifs  sc 
composcnt  ordinaircment  do  quatre  syllabcs  :  ainsi,  de 
luz  on  ne  fait  pas  luzilla •■  _,  niais  bien  lucecilla,  etc.  Ces 
observations,  faites  egalemcnt  sur  les  augmentatifs,  et 
classees  d'aprcs  la  division  de  tous  Ieurs  primitifs  ,  scion 
qu'ils  out  deux,trois  ct  quatre  syllabes,  puis  confirmees  par 
des  exemples  tires  des  ecrivains  classiques,  fixeraient  les 
regies  de  la  formation  de  cettc  espece  de  noms  derives  , 
qui  donnent  a  la  languc  espagnolc  ,  avec  de  si  nombreuscs 
ressources  ,  tant  de  grace  et  de  variete,  de  melodic  et 
d'elegance. 

«  Au  milieu  de  la  grartde  erudition  que  deploie  M.  de 
Verneuil ,  il  lui  est  echappe  quelques  legeres  inadver- 
tances  qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  a  la  science  gram- 
matical, et  qui  sont  inevitables  chez  un  etranger  qui  n'a 
pas  ete  a  portee  de  verifier  de  pres  les  epoques  auxquelles 
fleurirent  certains  ecrivains,  mais  qui  n'attenuent  en  rien 
son  merite  comme  grammairien,  et  ne  doivent  point  di- 
minucr  la  reconnaissance  que  nous  lui  devons  comme 
Espagnols  et  comme  academiciens. 

« L'academie  pourrait  s'etendre  bien  davantage  sur 
l'examcn  et  l'appreciation  d'un  ouvragc,  fruit  de  dix  annees 
d'etudes,  et  destine  a  en  completer  et  perfectionner  un 
autre  qui,  a  son  jugement  meme,  abesoin  d'etre  refondu 
et  ameliore. 

«  II  serait  difficile  de  ne  pas  dire  que ,  si  M.  de  Verneuil 
s'est  rendu,  par  ses  travaux,  son  savoir  et  sa  vive  affec- 
tion pour  la  langue  et  la  litterature  espagnoles,  digne  de 
notre  estime,  nous  ne  la  devons  pas  moins  a  celui  qui, 
dans  sa  Grammaire  romane,  dr.ns  divers  opuscules  dont 
il  a  fait  hommage  a  cette  academic,  dans  son  Histoire  des 
Troubadours,  dans  le  Choix  de  lairs -poesies  originates,  et 
mnne  dans  le  rapport  sur  la  Grammaire  de  M.  de  Ver- 
neuil, insert:  dans  le  Journal  des  savans,  a  fait  prcuye 
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d'une  vaste  erudition  et  d'une  etude  non  moins  judicieuse 
qu'approfondie  des  anciens  auteurs  espagnols;  a  celui  qui 
a  pris  la  noble  tacbe  de  debrouiller  l'origine  des  langues 
de  l'Europe  latine,  et  a  montre  dans  ce  travail  une  sagacite 
et  un  tact  admirables ;  a  cet  ecrivain  connu  dans  la  repu- 
blique  des  lettres  par  sa  tragedie  des  Templiers,  par  celle 
des  E-tats  de  Blois,  et  d'autres  ouvrages  non  moins  recoin- 
mandables.  Est-il  besoin  de  nommerle  secretaire  de  l'aca- 
demie  francaise ,  M.  Raynotjard  ? 

«  En  temoignage  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  que 
doit  l'academie  espagnole  a  ces  deux  litterateurs,  clle  les 
a  inscrits  au  nombre  dc  ses  membres,  dans  les  seance9 
des  26  juillet  et  9  aout  1821.  P.  P. 
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Essay  on  Man  by  Alex.  Pope.  Essai  dePopesur  I'komme. 
Traduction  parFoNTANES.  Premiere  idition ,  Paris, 
1 780  ,  Jombert.  Deuxieme  edition  entieremenb 
change'e.  Paris,  1821.  Lenormand.  In-8°.  Prix,  6  fr. 
Traduction  par  J.  Delille.  Paris ,  1820  ,  Michaud. 
In-8°.  Prix ,  5  fr. 

L'Essai  sur  l'homme  en  cinq  langues  :  texte  anglais  ,  tra- 
ductions en  vers  latins  ,  italiens ,  francais ,  allemands ; 
suivi  d'une  traduction  Iilterale  en  prose.  Paris,  Bau- 
dry,  rue  du  Coq-Saiut-Honore.  Prix,  6  fr. 

He  is  the  moral  poet  of  all  civilisation  ;  and 
as  such  let  us  hope  that  he  will  one  day  be 
the  national  poet  of  all  mankind. 

Lord  Byron ,  epitre  a  lord  Murrey. 

Pope  est  le  poete  moral  de  toiite  civilisation,  et 
a  ce  titre ,  esperons  qu'un  jour  il  6era  le  poete  na- 
tional de  la  grande  famille  humaine. 

(  SECOND  ARTICLE.  —  Voy.  ci-dessus j  p.  109  ). 
Section  5.  Traductions  par  Delille  et  Fontanes,  analy- 
ses it  compares.  II  scmblait,  au  premier  coup  d'ocil,  que 
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la  maniere  de  Oelille,  dont  les  vers  sont  en  general  sym- 
metrises, dont  les  hemistiches  se  balancent  par  des  op- 
positions, et  presentent  frequemment  le  jeu  des  contrasted 
de  mots  ou  de  pensecs  ,  presque  toujours  tournes  en 
maximes,  Iui  donnerait  un  grand  avantage  pour  traduire 
Pope ,  qui  emploie  souvent  le  rneme  artifice.  Mais  d'a- 
bord  ,  cette  maniere  eblouissante  fatigue,  surtout  dans 
un  poeme  philosophique;  ensuite,  chez  Pope,  l'antithese 
est  de  choses,  et,  chez  Delille,  elle  est  de  mots.  C'est 
ainsi  que  cette  meme  figure  de  style  se  retrouve  dans 
Corneille  et  dans  Voltaire;  mais  avec  quelle  difference! 
Enfin  ,  Delille  ne  s'identifie  point  avec  son  modele ,  il 
reste  toujours  semblable  a  lui-meine  :  je  vois  Delille  et 
je  cherchais  Pope.  De  la,  des  phrases  brillantes,  des  addi- 
tions parasites;  car  l'auteur  anglais  est  du  petit  nombre 
de  ceux  a  qui  le  traducteur  ne  doit  rien  ajouter  ni 
rien  retrancher. 

La  maniere  de  Fontanes  est  plus  large,  plus  classique ; 
son  elegance  est  noble  et  male.  II  dedaigne  les  petits  or- 
nemens,  il  developpe  avec  beaucoup  d'art  la  periode 
poetique,  et  sait  etre  concis  a  propos.  Ses  formes  sont  plus 
appropriees  a  celles  de  notre  langue,  il  la  manie  avec  une 
extreme  souplesse;  il  sait  echapper  a  la  monotonie  et  a  la 
secheresse,dans  Iesquelles  Delille  tombe  quelquefois  :  il  est 
vrai  que,  par  cela  meme,  Fontanes  enerve  quelquefois  la 
vigueur  de  I'original,  substitue  la  grace  a  la  force,  colorie 
ce  qui  n'est  que  dessine,  acheve  ce  qui  n'est  qu'indique; 
occupe  de  se  montrer  plus  poete  que  traducteur,  il  marche 
a  cote  de  Pope,  en  rival  et  non  en  copiste.  Si  on  lit  sa 
traduction  separement,  elle  parait  bien  superieure  a  celle 
de  Delille;  elle  a  plus  de  correction  et  de  purete  ,  une  ele- 
gance mieux  soutenue.  Mais  ,  si  on  les  rapproche  du  texte 
auquel  l'un  et  l'autre  ont  fait  de  nombreuscs  infidelites  , 
Delille  balance  Us  suffrages  par  une  foule  de  details ,  qu'il 
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aniine  de  cetle  tnugie  de  style,  dont  la  seduction  semble 
irresistible. 

Des  exemples  confiruieront  l'impartialite  de  ces  re- 
flexions. Je  vais  choisir  la  tirade  meme  que  l'editeur  de 
Delille  presente  comraele  chef-d'oeuvre  de  la  traduction  (i). 
On  sait  de  quel  poids  sont  Ies  eloges  d'un  editeur-libraire, 
lorsque  ce  qu'il  vante  il  le  vend.  C'est  le  passage  ou  la 
Divinite  est  representee  couime  l'ame  de  l'univers. 

'  TEXTE     ANCL.US. 

all  are  but  parts 


He  fills,  he  bounds,  connects,  and  equals  all. 
(i4  vers.)  Epit.  i«'*. 

Traduction  par  Delille. 

Vois  l'univers  en  grand  :  il  forme  un  tout  immense  ; 
Son  corps  c'est  la  nature,  et  son  ame  c'est  Dieu; 
Dieu,  partout  different,  et  le  meme  en  tout  lieu, 
Infini  dans  les  cieux,  infini  sur  la  terre. 
II  brille  dans  1'eclair,  parle  dans  le  tonnerre  ; 
II  luit  dans  le  soleil ,  rafraichit  dans  les  vents, 
Echauffe  dans  l'ete,  neurit  dans  le  printems  ; 
Remplit  tout  l'univers  sans  occuper  de  place, 
Produit  sans  qu'il  s'epuise,   agit  sans  qu'il  se  lasse; 
Sans  jamais  s'appauvrir,  it  verse  ses  tresors  ; 
II  inspire  mon  ame,  organise  in  on  corps. 
Aussi  grand  dans  un  ver  qu'en  son  plus  noble  ouvrag 
Dans  l'instinct  de  l'enfant  que  dans  1'esprit  du  sage, 
Dans  les  faibles  mortels  de  ruaux  environnes. 
Que  dans  les  esprits  purs,  de  splendeur  couronnes  ; 
Dans  le  moindre  cheveu  que  dans  l'ame  elle-mfime. 
transpose.  Aneanti  devant  sa  majeste  supreme, 

Nul  n'est  faible  nifiort,  nul  n'est  grand  ni  petit; 
Iljoint  tout,  remplit  tout,  tout  en  lui  s'engluutii. 


ajoule. 

ajoule. 
id. 

mutile. 

ajoule. 
Id. 
faible. 
id. 


(1)  Preface,  p.  xn. 
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ajoute.      Telle  de  l'ocean  I'immensite  profonde 
id.  D'un  fleuve  ou  d'un  ruisseau  ne  distingue  point  l'ondc 

(aa  vers). 

Traduction  par  Fontanes. 

Tout  ce  qui  fut  cree  ne  fait  qu'un  grand  systeme. 

La  nature  est  un  corps  qui  pour  ame  a  Dieu  mStne  : 
a/oute.       La  matiere  et  1'esprit,  tout  existe  dans  Dieu  ; 

id.         Comme  la  vie  et  Pair,  il  circule  en  tout  lieu; 
transp.      Nulle  part  divise,  s'etend  dans  chaque  espace, 

id.         Donne  et  produit  sans  cesse  et  jamais  ne  se  lasse ; 
ajoute.      Dans  les  feux  il  echaufie  et  dans  l'ondc  il  nourril , 

Souffle  dans  le  zephyre  et  sur  l'arbre  fleurit ; 
mulili.       II  agit  dans  nos  corps,  dans  nos  amcs  il  pense  ; 
transp.      Rien  n'est  grand  ni  petit  pour  sa  toute-puissance  ; 

II  n'est  pas  moins  parfait  et  moins  prodigieux, 
ajoute.      Dans  l'oeil  du  moucheron  que  dans  l'astre  des  cieux , 

Dans  le  moindre  cheveu  que  dans  le  coeur  du  sage, 

Et  dans  le  vil  mortel  qui  rampe  et  qui  1'outrage 

Qu'en  ces  fiers  seraphins ,  aux  rayons  enflammes , 
inexact.     D'un  amour  immortel  devant  lui  consumes ; 
transp.     11  est  partout  divers  et  partout  se  ressemble, 

Egale  et  remplit  tout,  borne  et  joint  tout  ensemble. 
(18  vers). 

Les  premiers  vers  de  Delille  sont  tres- exacts;  inais 
bientdt  il  se  lasse  de  cette  concision;  il  cede  trop  facile- 
ment  au  besoin  de  la  rime  et  multiplie  les  vers  de  rem- 
plissage.  Ni  lui  ni  Fontanes  n'ont  rendu  le  beau  vers  : 

«  Lives  thro  'all  life,  extends  thro' all  extent  (1). 

La  comparaison  de  l'homme  vil  et  bas ,  qui  murmurc  et 
blame,  et  du  seraphin  enflamme  qui  exhale  1'amour  et  la 
louange  ,  est  a  peine  esquissee ;  tout  en  lui  s'engloitlit_,  ne 


(i)  Dont  voici  la  traduction  litterale  : 

II  vit  dans  chaque  vie  ,  et  dans  chaque  titendue 
S'etend Ch. 
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rend  point  l'idee  du  poete;  enfin,  les  deux  derniers  vers 
qu'il  ajoute  au  texte  sont  ridicules  :  en  effet ,  Pimmen- 
site  de  Dieu  ne  souffre  aucune  comparaison  ;  Pope  et  Fon- 
tanesPontbien  senti.  La  traduction  de  ce  dernier  me  parait 
bien  superieure,  elle  a  quelque  chose  de  la  concise  ma- 
jeste  de  Poriginal.  Je  regrette  seulement  que  le  traducteur 
ait  transpose  et  affaibli  plusieurs  traits. 

Apres  ayoir  compare  ces  deux  emules  sous  le  rapport 
de  lapoesie  descriptive ,  considerons-les  sous  le  rapport  de 
V eloquence  animee  ;  Pope  en  offre  un  magnifique  exetnple 
dans  la  tirade  sur  l'origiae  et  Palliance  de  la  superstition 
et  du  despotisme.  (  Epit.  3.  ) 

Texte  anglais. 
Who  first  taught  souls  enslav'd  and  realms  undone 

So  drives  self  love,  tbro'  just,  and  thro'  unjust , 

(28  vers) 

Traduction  par  Fontanes. 

ineomplct.  Quel  bomme  a  ses  egaux  le  premier  osa  dire  : 

Tons  sont  faits  pour  un  seul ;  respectez  mon  empire  : 
Prejuge  monstrueux!  systeme  criminel ! 
Que  reprouve  a  la  fois  la  nature  et  le  ciel, 

ajoule.      Que  le  stupide  orgueil  en  tous  Iieux  a  fait  naitrc, 
id.         Qui  deshonore  ensemble  et  l'esclave  et  le  maitre, 
id.  Avilit  tous  les  coeurs  etconfond  tous  les  droits. 

La  force  fut  d'abord  la  premiere  des  lois, 
Et  le  droit  du  vainqueur  devint  le  droit  unique. 
Alors  du  haut  des  cieux,  en  vainqueur  tyrannique , 
La  Superstition  ,  apportant  la  terreur, 
Lui  dit  :  «  Je  te  fais  Dieu,  si  tu  sers  ma  fureur; 
«  Contre  le  genre  humain  unissons-nous  ensemble, 
«  Qu'il  tombe  a  nos  genoux,  qu'il  adore  et  qu'il  tremble. » 
Le  BJonstre,  au  bruit  des  montsparlaflammeentr'ouverts, 
Aux  eclats  de  la  foudre,  aux  rayons  des  eclairs, 
D'un  pouvoir  invisible  annoncant  ranathemc, 
Fait  trembler  la  faiblesse  et  l'audace  elle-meme  : 
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Lcs  dicux  du  haut  dcs  airs  descendenl  a  grand  bruit ; 
Les spectres  infernaux,  noirs  cnfans  de  la  Nuit, 
Sortent  en  rugissant  de  la  terre  embrasee ; 
On  crcusa  le  Tartare,  on  planta  l'Elysee  ; 
La  peur  fit  les  demons,  et  l'espoir  fit  les  dieux, 
Dieux  cruels,  emportes,  jaloux  ,  capricieux  ; 
Leurs  lois  sont  la  fureur,  le  meurtre  et  l'adultere ; 
lis  ont  rempli  le  cicl  des  crimes  de  la  terre  ; 
Le  faux  zele  en  leur  nom  convertit  par  le  fer; 
L'orgueil  bfitit  l'Olympe,  et  la  baine  I'enfer ; 
L'autel,  enrichi  d'or,  est  entourc  de  crimes  : 
Bientot,  se  nourrissant  de  la  chair  des  victimes, 
Le  pretre  s'est  arm6  du  glaive  des  bourrcaux, 
Et,  las  de  se  baigner  dans  le  sang  dcs  taureaux, 
Rougit  de  sang  humain  ses  idoles  sinistres; 
paraph.     Dieu  n'est  plus  ,  dans  la  main  de  l'homme  ambitieux, 
id.         Qu'un  levier  tout  puissant  appuye  dans  les  cieux , 
id.         Qu'un  instrument  sacre  de  vengeance  et  de  hainc, 
id.        Qu'on  retient  a  son  choix,  qu'a  son  choix  on  dechainc. 

(38  vers). 

Tradtjction  par  Deluxe. 

Qui  le  premier  apprit  aux  etats  consteroes, 

Aux  royaumes  detruits,  aux  peuples  enchaines, 

Que  tous  sont  fait  pour  un  P  doctrine  monstrueuse  ! 

Des  lois  de  la  nature  exception  affreuse, 
ajoute.      Qui  transforme  les  rois  en  des  tyrans  cruels. 
id.  De  la  societe  rompt  les  nceuds  mutuels , 

Et  combattant  de  Dieu  la  sagesse  profonde  , 
iransp.    Renverse  insolemment  le  systeme  du  monde  ! 

Le  plus  fort  fut  vainqueur;  le  vainqueur  fit  les  lois  ; 
ajoute.      Mais  bientot,  dans  5071  cccurfaisanl  tonner  sa  voix  , 

La  superstition  l'epouvanta  lui-meme  ; 

Puis  elle  partagea  sa  puissance  suprfime  ; 

Puis  en/in,  lui  preta  son  secours  odieux  ; 

Fit  et  le  peuple  esclave  et  les  conquerans  dieux  ; 

Parmi  les  noirs  volcans  qui  grondent  sous  la  terre, 

Et  le  feu  de  l'eclair,  et  le  bruit  dutonnerre, 

Sa  voix  imperieusc  annon^ant  aux  bumains 
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Uu  pouvoir  inconnu,  des  etres  souverains, 
Au  vulgaire  tremblant_/u  baiser  la  poussiere, 
Aux  grands  humilies  commanda  la  priere  , 
Fit  descendre  des  dieux  d'un  ciel  etincelant ; 
Fit  sortir  des  demons  d'un  abime  brulant.' 
Etablit  d'un  cote  l'empire  des  delices, 
Et  de  l'autre  creusa  le  sejour  des  supplices. 
La  peur  Jit,  des  demons,  l'esperance  des  dieux, 
Dieux  injustes,  changeans,  cruels,  voluptueux, 
Dignes  et  du  tyran  dont  its  etaient  l'image, 
Et  du  peuple  abruti  qui  leur  rendit  hommage. 
La  charite  Jit  place  au  zele  arme  du  fer; 
L'orgueil  crea  les  cieux,  et  la  haine  l'enfer. 

incomplet.  Dans  des  temples,  rivaux  de  la  voute  celeste, 
faible.      Le  pretre  se  souilla  par  un  culte  funeste; 
id.         A  son  affreuse  idole  immola  des  bumains. 

Dieu  fut  un  instrument  docile  entre  ses  mains  ; 

amphibol.  Contre  ses  ennemis  il  s'arma  du  tonnerre  , 
ajoute.      Et  des  foudres  du  ciel  fipouvanta  la  terre. 

(36  vers}. 

Le  parallele  n'est  point  ici  favorable  a  Delille ;  la  tra- 
duction de  Fontanes  est  d'un  poete,  celle  de  Delille  d'un 
rersificateur.  II  a  rempli  une  lacune  laissee  par  Fontanes 
dans  ces  vers  : 

Dieux  injustes 

Dignes  et  du  tyran  dont  ils  etaient  l'image, 
Et  du  peuple  abruti  qui  leur  rendit  hommage. 

Tout  le  reste  est  enerve,  pale,  inanime.  Fontanes  a  sur- 
passe  Pope,  en  faisant  parler  la  superstition  elle-meme  ; 
ce  mouvement  decele  le  grand  orateur  :  en  general,  toute 
la  tirade  offre  l'eclat  reuni  a  la  purete  de  style,  etla  force 
melee  a  une  elegance  soutenue.  II  traduit  en  maitre  de 
1'art;  l'autre  n'est  qu'un  copiste  habile,  et  cependant 
timide. 

II  reste  a  comparer  ces  deux  nobles  rivaux  seus  un  rap- 
port plus  ctianger  a  leur  talent  ct  caracteristique  de  cct  es- 
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prit  particuliet  aux  Anglais  ,  qu'ils  appcllenl  humour.  Pope 
a  pu  dt'scendre  ,  sans  bassesse,  a  l'rxpression  tie  quelques 
details  Iriviaux  que  repousse  l'orgueillcuse  et  indigente 
noblesse  de  la  langue  franchise. 

Texte  anclais. 

Honour  and  shame  from  no  condition  rise'; 


Stuck  o'er  with  tiles  and  bung  round  with  strings. 

(4  epist.  la  vers). 

Traduction  par  Delille. 

incomplete  Le  devoir  fait  l'honneur ,  et  les  rangs  sont  cgaux  ; 

L'unetale  sa  pourpre,  et  l'autre  ses  lam  beaux; 
ajoule.      Sous  un  leste  uniforme  un  colonel  se  carre ; 
id.         Le  magistrat  se  plait  dans  sa  longue  simarre ; 
id.         Un  cordon  fastueux  pare  le  courtisan ; 
Un  simple  tablier  distingue  l'artisan; 
Le  pretre  s'applaudit  en  soutane  moirie : 
ajoute.      Le  laquais  insolent  est  fier  de  sa  livr&e; 
id.  Le  docteur  fierement  e.nfonce  son  bonnet : 

id.  Le  gentillatre  altier  arbore  le  plumel. 

L'un  se  couvre  d'un  froc,  l'autre  d'un  diademe  : 
Un  diademe,  un  froc !  quelle  distance  extreme  ! 
Quoi  de  plus  oppose  (me  le  demandes-tu  ?) 
incomplete  Que  les  buns,  les  medians,  le  vice  et  la  vertu  t 

Qu'au  neant  comme  un  moine  un  lache  roi  se  livre  ; 
En.  valet  crapuleux  qu'un  vil  pretre  s'enivre  ; 
Pour  la  honte  ou  l'honneur  que  font  des  titres  vains  t 
incomplel.  La  vertu  fait  les  grands ,  le  vice  les  faquins. 

(18  vers). 

Traduction  par  Fontanes. 

N 'attache  point  au  rang  ou  la  honte  ou  l'honneur, 
Homme  I  fais  ton  devoir,  e'est  la  seule  grandeur. 
Le  destin  nous  habille  ou  de  pourpre  ou  de  bure. 
Un  traitant  charge  d'or  est  fier  de  sa  parure ; 
Mais  il  rit  peu,  dit-on,  et  I'hcurevx  savetier 
S'applaudit  en  chantant,  ceint  d'un  noir  tablier. 
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Le  pretre  avcc  orgueil  d'un  surplis  s'cnvironne ; 
Le  moiae  aime  son  l'roc,  ct  lc  roi  sa  couronne. 
La  couronne  ct  le  froc  !   quel  tlestin  different ! 
Dit  le  peuple  insense.  Mais  dechu  de  son   rang, 
Si  le  prince  au  repos  coinme  un  moine  se  livre  ; 
Comme  un  vil  artisan ,  si  le  pretre  s'enivre, 
Le  vice  les  egale  :  eh,  nion  ami!  dois-tu 
incomplet.  Honorer  mon  habit  au  lieu  de  ma  vertu  ? 

(i4  vers). 

Fontanes  est  plus  exact  que  Delille,  il  tombe  moins 
dans  le  trivial.  Mais  si  Ton  veut  connaitre  comment  de 
pareils  details  peuvent  etre  rendus  avec  elegance,  il  faut 
relire  le  premier  discours  de  Voltaire.,  sur  VEgalile  des 
conditions.  Voltaire  imite  alors  Pope ,  et  meme  le  surpasse. 

La  premiere  edition  de  Fontanes  (edition  de  1783) 
presente  une  version  plus  correcte  encore  que  celle  de  la 
seconde  edition  (  de  1821  ). 

Je  regrette  surtout  qu'il  n'ait  pas  conserve  ce  vers  Lien 
plus  poelique  : 

De  1'orgueil  d'un  surplis  le  pretre  s'environne  (1). 

Section  6.  Ces  deux  editions  different  essentiellement, 
non  seulement  dans  les  vers ,  mais  encore  dans  les  notes 
et  dans  le  Discours  preliminaire;  elles  offrent  des  dispa- 
rates et  meme  des  contradictions  si  etranges ,  qu'il  est 
important  de  les  remarquer.  Ce  contraste  s'explique  par 
celui  des  terns.  En  1780,  Fontanes,  jeune,  independant 
par  caractere  et  par  opinion  ,  honorait  la  philosophic  et 
ceux  qui  la  cultivent ;  il  etait  alors  homme  de  lettres  :  en 
1821 ,  politique  vieilli,  souple  courtisan  ,  et  en  cela  mal- 
heureusement  semblable  au  vulgaire  des  grands,  il  brisait 
en  public  les  idoles  de  l'ancien  culte  ,  auquel  il  resta  fidele 

(»)  Edition  de  1783. 
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au  fond  dc  son  cocur  (  si  j'cn  jugcpar  lcs  confidences  qu'il 
m'a  faites),  entraine  loin  de  Iui  par  les  evenemens ;  et ,  soit 
habitude,  soit  interet ,  heraut  de  l'opinion  dominante,  il 
n'etait  plus  que  marquis. 

Si  Ton  examine  les  deux  editions  sous  1c  point  de  vue  lit- 
tcraire,  la  secondc  parait  bien  superieure  a  la  premiere; 
dans  celle-ci,  on  sent  les  talonnemens  penibles  du  crayon 
d'un  eleve;  dans  l'autre,  la  fermetc  du  trait,  la  perfection 
des  formes,  l'elegance  des  contours  font  reconnaitre  le 
pinccau  du  grand  artiste.  Les  vers  les  plus  heureux  de 
l'ancienne  edition,  mais  en  petit  nombre,  sont  conserves 
dans  la  nouwlle;  plusieurs  autres  auraient  merite  d'y  figu- 
rer;  ces  trois  vers-ci,  par  exemple  : 

Faible  atome,  est-ce  a  toi  d'embrasser  1'univers  f 
Est-ce  ta  main,  reponds,  ou  la  main  souveraine  , 
Qui  soutient  du  grand  tout  et  balance  la  chaine? 

(Epitre  1). 

lis  sont  plus  concis,  ils  ont  plus  de  mouvement;  Delille 
s'en  est  empare. 

La  description  du  Paradis  de  l'lndien  est  plus  poetique 
dans  la  deuxieme  edition,  et  plus  naive  dans  la  premiere. 

C'est  avec  un  indicible  regret  que  j'ai  rencontre  dans 

la  seconde  edition  ce  vers  qui  n'est  ni  dans  la  premiere, 

ni  meme  dans  le  texte  original : 

L'amour  de  la  patrie  est  un  beau  fanalisriie. 
a*  ed. ,  p.  127. 

Ce  vers  dicte  par  une  autre  espece  de  fanatisme  moins 

genereux  seraprofondement  oublie ,  lorsque,  dans  tous  les 

lieux,  comme  dans  tous  les  terns,  on  repetera  : 

Plus  je  vis  l'etranger,  plus  j'aimai  ma  patrie  ! 
Do  Beli.ot. 

A  tous  les  cOeurs  bien  nes  qi:e  la  patrie  est  rhtre ! 

VoiTAIRE. 
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L'amour  de  la  patrie  est  un  sentiment  universel ,  instinc- 
tif  et  pieux. 

Je  pourrais  multiplier  ces  observations,  mais  je  me  hfite 
d'arriver  a  l'examen  des  notes  et  du  Discours  preliminaire, 
qui  est  lui-meme  un  ouvrage  tres-remarquable. 

On  trouve  dans  les  notes  de  la  premiere  edition  (1) 
l'elogc  de  Diderot,  de  d'Alembert,  et  enfin  de  YEncyclo- 
pedie ;  dans  les  notes  de  la  deuxieme  edition,  l'eloge  de 
Diderot  est  supprime  et  celui  de  Dalembert  tronque  (2). 

Les  variantes  sur  l'Encyclopedie  sont  curieuses  :  il  faut 
les  citer. 

«  Les  ouvrages  de  Bacon ,  qui  etaient  des  prodiges  sous 
Elisabeth,  ont  ete  necessairement  surpasses;  on  auraittort 
de  croire  que  ce  discours  preliminaire  de  l'Encyclopedie  (3), 
qu'on  ne  se  lasse  point  de  citer,  parce  qu'on  ne  se  lasse 
point  de  l'admirer,  se  trouve  dans  les  ecrits  du  philosophe 
anglais.  M.  d'Alembert  ne  lui  doit  qu'un  petit  nombre 
d'idees  primitives.  L'ensemble  et  les  details  lui  appar- 
tiennent  absolument ,  etc.  (Premiere  edition,  p.  iA3.  ) 

«  II  serait  a  souhaiter  que  les  auteurs  de  l'Encyclopedie, 
en  s'appuyant  de  l'autorite  de  Bacon,  eussent  montre  la 
meme  sagesse  que  lui.  Le  denombrement,  la  classification 
des  connaissances  humaines  est  une  idee  premiere  qu'ils 
doivent  au  philosophe  anglais,  etc.  »(Deux.  edit.  ,p.  2A1.) 

C'est  ici  le  cas  d'appeler  de  Philippe  a  Philippe. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  curieux  encore.  Cette 
deruiere  note  figure  a  la  suite  de  quelques  observations  sur 
Bacon ,  terminee  par  cette  etrange  phrase  (4). 


(1)  I"  edit.,  p.  65-i45.    . 

(a)   2«   edit.,  p.  241. 

(3)  Les  nouveaux  progres  de  1'esprit  humain  demandent  une  autre 
classiGcation.  D'excellens  et  melhodiques  esprits  s'en  sont  occupes , 
et  entre  autres  MM.  Jullicn  et  Torombert.  Voy .  Rev.  Encyc!.. 
T.  XI ,  p.  171. 

»4)  Elle  n'existepas  dans  la  1"  edition. 
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«  On  sail  que  cc  grand  bomme  itait  secrt'tement  favo- 
rable a  la  religion  catholique;  ce  motif  a  du  lc  remlre 
odicux  aux  fanatiques  partisans  de  la  rcformc.  (Ibid., 
p.  24o,  ad  Jin.  ) 

Qui  savait  cela?  On  va  vous  l'apprendre.  «  On  peut  con- 
suiter  la-dessus  un  tres-bon  ouvrage,  intitule,  du  Chris- 
tianismede  Bacon  ;  cet  ouvrage  est  de  M.  l'abbe  Emery, 
ancicn  superieurdu  seminairc  de  Saint-Sulpice.  »  {Ibid.  , 
pages  2A0  et  24 1.  ) 

Pour  moi,  j'avais  cru  jusqu'ici,  avec  tout  le  monde,  que 
Bacon,  philosophe  religieux ,  adorateur,  avec  tous  les 
sages,  d'un  Dicu  unique,  se  conformait ,  comme  eux,  au 
culte  dominant.  Or,  la  religion  reformee  dominail  alors 
en  Angleterre. 

Eh!  quel  futlc  motif  de  cette  versatility  d'opinion?  He- 
las!  il  faut  le  dire.  M.  de  Fontanes  (1)  avail  vu,  avec  un 
inexprimahle  regret,  les  renes  de  l'instruction  publique 
echapper  de  ses  mains,  et,  pour  les  ressaisir,  il  sacrifiait, 
non  sans  remords,  la  philosophic  a  ses  plus  implacables 
ennemis.  Plaignons-le  de  tant  de  faiblesse;  et,  courageux 
defenseurs  de  la  verite,  n'en  rendons  pas  moins  justice  aux 
grands  talens  de  1'homme  de  lettres.  Ah!  s'il  n'avait  pas 
abandonne  cette   carriere,   quelle  gloire    immortelle    et 

pure  lui  etait  reservee ! II  trompa  lui-meme  sa  des- 

tinee.  Ecrivain  tres-distingue  en  prose  et  en  vers,  il  ap- 
partenait  d'un  cote  a  l'ecole  de  Boileau  ,  et  de  l'autre  a 
celle  de  nos  orateurs  sacres.  II  avaitprofondement  etudie 
le  style  de  Buffon  :  ce  fut  de  lui  qu'il  apprit  l'art,  si  peu 

(1)  Quelqucs  personnes,  surtout  celles  qui  connaissent  les  rapports 
intimcs  que  j'ai  eus  avec  M.  de  Fontanes ,  trouveront  ces  reflexions 
bien  severes  ;  mais  la  verite  est  avant  tout.  J'ai  d'ailleurs  consacre, 
dans  mon  dernier  poeme,  Yeloge  de  1'homme  de  lettres,  au  moment 
oii  le  grand-mailre  tie  I'Unirtrsite  etait  disgracie. 
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connu,  de  developper,  de  soutenir  et  de  balancer  la  pe- 
riode  oratoire.  Le  peu  de  poesies  que  Fontanes  a  laissees 
resteront  comme  etudes  classiques,  et  plusieurs  de  ses 
discours  comme  monumens  historiques. 

Auteur  sans  jalousie,  il  loua  constamment  les  deux  seuls 
rivaux  qu'il  avait  a  craindre  ,  Delille  et  La  Harpe.  II  etait 
bien  superieur  a  celui-ci,  et  par  la  bonle  de  son  carac- 
tere,  car  jamais  il  n'employa  la  satire  et  l'epigrauime ,  et 
par  la  purete  exquise  de  son  goat  toujours  sur  et  toujours 
delicat ,  mais  il  n'embrassa  que  les  trois  Litteratures  la- 
tine,  francaise  et  anglaise. 

Le  Discours  preliminaire  et  les  notes  de  sa  traduction 
de  Pope  en  contiennent,  pour  ainsi  dire,  un  cours  com- 
plet;  j'en  recommande  la  lecture  aux  jeunes  litterateurs. 
II  s'y  rencontre  cependant  une  lacune  dans  sa  Dissertation 
sur  l'etat  de  la  poesie  philosophique  chez  les  differens 
peuples.  Fontanes  n'a  point  indique  la  premiere  source, 
qui  est  toute  orientale  ( i  j.  A-t-il  pu  oublier  les  fragmens  du 
Thot  ou  Hermes  egyptien,  les  maximes  du  grand  poete  Sa- 
lomon ou  deceluiqui  a  pris  son  nom  (2).  II  refuse  aux  Grecs 
d'avoir  connu  ce  genre  de  poesie;  et  nous  avons  les  col- 
lections des  poetes  gnomiques,  Theognis ,  Phocylide ,  So- 
lon, etc.  La  moitie  du  poeme  d'Hesiode,  sur  les  travaux 
et  les  jours ,  contient  une  suite  de  preceptes  moraux 
adresses  a  son  frere  Persee.  Je  ne  parle  point  des  frag- 
mens pseudonymes  d'Orphee  et  de  Pythagore. 

II  fait  le  meme  reproche  aux  Italiens  et  aux  Allemands ; 
mais  d'abord  ,  independamment  de  la  poesie  morale  re- 

(1)  Voy.  Asiatiques  recherches,  et  les  precieux  Memoires  de  la 
sociele  de  Calcutta.  Les  poetes  moraux  de  1'Inde  sont  nombreux. 

(2)  On  pent  en  rapproeher  les  sentences  de  Knng-Fon-Tzeii,  de 
Saadi,  d'Hafiz,   etc 

Tome  xui.  2A 
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pandue  dans  Its  capitoli  (  uhapitrcs),  les  diseours  (ser- 
moni)  les  satires  de  l'Arioste,  daus  les  (Suvres  de  Ckia- 
brera  de  Gozzi ,  etc.,  il  existe  un  poeme  de  Benedetto 
Menziiii  (en  vers  I  sciolti),  intitule  :  Etopedia  ou  Istilu- 
zione  morale.  11  n'en  parut  que  trois  livres,  la  mort  ayant 
f'rappe  l'autcur  au  milieu  de  cctte  composition.  Le  ce- 
lcbre  marquis  Maffei  (l'autcur  de  la  Ale' rope  italienne) 
avait  conpu  le  dessein  de  traiter  le  meme  sujet ;  mai9  ce 
projet  resta  san9  execution ;  et  nous  devons  le  regrctter 
avec  Pindemonle  qui  nous  en  ins'ruit  (1). 

Les  Allemands  n'opposent,  de  leur  cote,  que  l'ouvrage  de 
Haller  sur  YOrigine  da  mal.  lis  ont  repandu  beaucoup 
de  philosophic  morale  dans  les  divers  genres  de  la  litte- 
rature;  mais  ils  semblcnt  avoir  senti  que  la  poesie  didac- 
tique  morale  appartenait  a  la  prose  ,  et  e'est  la  qu'ils  cta- 
blissent  toutes  leurs  richesses  (2). 

Le  genie  espagnol,  si  fecond  en  grandes  actions  et  en 
beaux  ouvrages,  et  dont  le  grand  caractere  s'imprime  a 
tout  ce  qu'il  crec,  a  tout  ce  qu'il  execute,  s'est  empare 
de  la  philosophic  morale.  II  est  vrai  de  dire  que  ses  pre* 
tniers  essais  portent  le  cachet  du  siecle  qui  les  a  vus  naitre ; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  remarquables.  II  suffira  d'in- 
diquer  quelques  traites  du  marquis  de  Santillane  :  El 
Doctrinal  de  Privados  ;  le  Labyrinthe  de  Juan  de  Mena. 
Ce  tableau  devait  embrasser  tous  les  siecles,  immorta- 
liser  toutes  les  vertus ,  etc.  Le  poeme  moral  du  meme  : 
Traile  des  vices  et  des  vertus.  II  faut  distinguer  encore 
l'ouvrage  bizarre  de  Juan  Perez  de  Montalvan  :  ParaTodos; 
Exemplos  morales  humanos  et  divinos*  etc. ;  les    Sojiges 

(1)  Je  dois  une  partie  de  ces  renscignemens  au  savant  continua- 
tcur  de  I'histoire  de  la  litterature  italienne,  par  Ginguen6,  M.  Salfi. 
(  2)  Je  me  contenterai  d'indiqucr  Herder,  Engel,  Jaeobi ,  etc, 


LITTERATURE.  S*8 

du  celebre  QucveJo;  VO/aculo  manual de  Gracian,  etc., 
en  prose  poetique. 

Cest  dans  un  recueil  lei  que  celui-ci,  specialemcnt 
consacre  a  la  litterature  europeenne,  qu'il  convient  d'in- 
sister  sur  de  parcils  rapprochemens. 

Fontanes  s'etait  rendu  malheureusement  etranger  aux. 
progres  de  l'esprit  humain.  Sur  lc  terrain  de  la  littera- 
ture classiquc.  il  est  tres-fort;  hois  de  la,  il  est  faible. 

Section  7.  Conclusion.  L'etendue  de  cct  article  est  jus— 
tifie  d'abord  par  1'importance  du  sujet  qui  cmbrassait  les 
plus  hautes  questions  de  la  philosophic  et  de  la  litterature, 
et  ensuite  par  la  multiplicity  des  objets.  II  ne  s'agissait 
point,  en  effet,  d'un  simple  article  de  critique.  Cc  recueil, 
il  est  important  de  le  repeter,  prend  les  choses  de  plus 
haut  :  il  embrasse  tout  le  mouvement  des  connaissances 
humaines,  qu'il  a  saisi  dans  son  point  d'acceleration  :  il 
appartient  a  tons  les  pays;  et  la  philantropie,  qui  attime 
ses  redacleurs,  en  fait  des  citoyens  du  monde,  etrangers 
seulcment  a  l'esprit  de  parti ,  depouilles  de  tous  les  pre- 
juges  d'orgueil  national,  amis  du  vrai,  propagateurs  des 
principes  qui  doivent  ne  former  qu'une  seule  famille  de 
tous  les  hommes,  etameliorer  progressivement,  sans  vio- 
lences, la  destinee  des  peuples  par  la  seule  instruction  :  ils 
s'occupent  moins  de  ce  qui  plait  que  de  ce  qui  est  utile. 
Et  quoi  de  plus  utile  qu'un  poeme  qui  revele  a  l'homme 
tout  ce  qu'il  peut,  tout  ce  qu'il  doit  connaitre,  et  qui  le 
conduit  enfin  au  bonlieur  par  la  vertu  ?  Que,  si  ce  poeme, 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  savantes,  a  imprime 
une  telle  activite  auxesprits,  que  Ton  composerait  une 
bibliotheque  de  tous  les  ouvrages  auxquels  il  a  donne 
naissance,  loin  de  nous  accuser  d'avoir  ete  prolixes,  on 
nous  reprochera  sans  doute  d'avoir  ete  trop  courts. 

Et  cependant, fatal  effet  des  revolutions  de  I'ignorance!  il  est 

2A* 
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demodeaujourd'huien  AngleterrededenigrerPope,  cnmme 
en  France  de  petits  beaux  esprits  deprecient  Boileau  (1). 

Pope  a  etc  noblement  venge  par  lord  Byron ;  et  cet  hom- 
mage  les  honore  l'un  et  l'autre. 

Et  que  vient-on  opposcr  a  de  pareils  chefs-d'ceuvres  ? 
Les  monstres  (2)  du  genre  romanti que.  Certes,  il  peut 
offrir  des  compositions  charmantes,  et  je  serai  le  premier 
a  y  applaudir;  mais  elles  seront  toujours  inferieures  aux 
grandes  compositions  classiques.  Le  chant  de9  Syrettes 
n'est  pas  celui  des  Muses. 

On  a  donne  des  definitions  obscures;  mais  on  convient 
de  quelques  principes  :  il  s'agit  de  les  rappeler,  et  d'en 
tirer  les  consequences. 

Les  roniantiques  posent  pour  principe,  que  ('imagination 
seule  estl'ame  de  la  poesie.  Les  classiques  posent  en  prin- 
cipe, que  l'imagination  et  la  raison,  combinees  ensemble, 
sont  l'ame  de  la  poesie.  Chacun  en  tire  les  consequences 
suivantes  :  les  premiers,  que  tous  les  ecarts,  tous  les  ca- 


(1)  A  la  honte  du  bel  esprit,  on  connait  les  injures  qui  lui  furent 
prodiguees  par  Duclos,  Marmontel,  Villete,  et  enfin  par  Dorat  Cu- 
bierre ;  Voltaire  a  daigne  leur  r<5pondre.  Feu  La  Chabeausiere  , 
versificateur  de  society,  disait  un  jour  :  «  Laissez  la  votre  Boileau , 
nous  avons  aujourd'bui  vingt  jeunes  gens  qui  font  des  vers  mieux 
que  lui.  •  L'auteur  du  Chevalier  de  Canolles,  homme  du  monde  plus 
qu'homme  de  lettres,  me  disait  une  autre  fois  :  «  Le  theatre  est  bicn 
perfectionne  en  France;  et  si  Corneille  et  Moliere  revenaient  au 
monde,  ils  seraient  fort  etonnes.  »  —  Fort  etonnes,  lui  repondis-je  , 
de  vous  entendre  parler  ainsi. 

(2)  Cui  nee  pes  nee  caput  uni 
Reddatur  formse 

....  Velut  agri  somnia  ,  vansr 
Fingentur  species. 

(IIok.,  jfrspoel.) 
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prices  de  la  faiitaisie  constituent  les  beautes  du  genre  ro- 
inantique;  les  seconds  adunettent  tous  ces  ecarts,  tous  ces 
caprices  ,  mais  sous  la  condition  expresse  qu'ils  satisfassent 
la  raison.  II  est  evident,  d'apres  cela,  que  le  systeme  ro- 
mantique  conduit  directement  a  I'absurde ,  et  que  le  sys- 
teme classique  ramene  tout  a  une  raison  iclairie,  mais 
indulgente ;  qu'il  laisse  a  l'imagination  un  vaste  essor  : 
c'est  un  coursier  fougueux,  dont  la  raison  tient  les  renes , 
pour  l'empt'cher  non  de  courir,  mais  de  broncher. 

Au  surplus,  decidons  la  question  par  le  fait.  Lorsque 
les  poetes  romantiques  nous  en  offriront  un  qui  ait  autant 
d'imagination  qu'Homere  ou  l'Arioste,  nous  pourrons  etre 
de  leur  avis ;  mais  Homere  a  mele  une  raison  profonde  a 
la  plus  vaste  imagination;  mais  les  folies  meme  de  l'A- 
rioste cachent  souvent  un  grand  sens. 

Lorsqu'on  vient  a  reflechir  sur  les  circonstances  de  l'ap- 
parition  du  fantdme  romantique,  car  je  ne  puis  me  re- 
soudre  a  lui  donner  le  nom  de  genre,  on  sera  fort  etonne 
du  resultat :  il  ne  tend  a  rien  moins  qu'a  ramener  les  terns 
de  barbaric 

En  efifet,  toutes  les  horreurs  du  regime  feodal,  toutes 
les  superstitions  du  treizieme  siecle ,  les  legendes ,  les 
Autos  sacramentales  de  Calderon  (i)  sont  les  materiaux, 
les  elemens  essentiels  de  ces  compositions  depravees,  qui 
se  rattachent  a  la  conspiration  tenebreuse,  formee  pour 
remettre  la  pensee  humaine  dans  les  fers,  lorsque  la  raison 
les  brise  de,  toutes  parts. 


(i)  Le  heros  du  genre  romantique.  Voy .  Schlegel. 

On  peut  lui  opposer  un  excellent  ouvrage  sur  le  genre  roman- 
tique par  M.  le  vicomte  de  Segur,  ouvrage  qui  porte  le  cachet  de 
famille,  remarquable  par  la  purete  du  gout  et  par  l'exquise  elegance 
dn  style. 
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Eu  diet,  developpez  exclusivement  l'imagination  dam. 
I'homrae,  ainsj  que  le  veulcnt  certains  instituteurs  ,  e.t 
vous  ouvrirez  la  porte  aux  plus  folles  croyances,  aux  plus 
stupideserreurset  a  la  degradation.  Cultivez,  au  conlraire, 
la  raison  (i),c'est  la  base  de  toute  bonne  education,  ct 
vous  verrez  s'elevcr  des  generations  fortes ,  eclairees  et 
vertueuses.  Les  anciens  poetes  n'etaient  point  de  i'rivoles 
amuseurs  .c'etaient  des  inaitres  de  morale,  et  les  instruc- 
teurs  du  genre  humain. 

Cette  derniere  consideration  detachera  ,  sans  doute,'  de 
I'ccole  romantique  les  personnes  de  bonne  tbi ,  qui  n'au- 
raient  point  apercu  cette  fatale  et  deplorable  consequence. 

Chaussard. 
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AriTiQUiTis  djb  la  Nubie  ,  ou  Monumens  irddils  des 
bords  du  Nil,  situds  entre  la  premiere  el  la  seconds 
cataractes;  par  Gac  ,  architecte ,  eleve  de  l'academie 
de  France  (2). 

Qc'tjn  homme  inoccupe,  apres  avoir  parcouru  quelques 
contrees  eloignees  ,  fasse  un  livre  ,  pour  dire  :  «  J'etais  la, 
telle  chose  m'avint : »  rien  de  plus  innocent,  mais  aussi 
rien  de  moins  utile.  Si  de  pareils  voyages  peuvent  faire 
un  instant  quelque  bruit  dans  les  salons,  on  les  oublie  le 


(1)  Qu'on  y  reflechisse  bien,  et  Ton  trouvera  que  l'imagination  est 
unc faculte passive,  et  la  raison  une  faculie  active;  beaucoup  s'y 
meprennent. 

(2)  Paris,  1821,  clicz  l'auleur  rue  Richer,  n"  7.  L'ouviage 
est  compost  de  12  livraisons  de  4  ou  6  planches.  Prix,  i:!  fr.  la 
livraison,  et  36  fr.  papier  velin. 
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lendemain,  avec  la  mode  et  le  roinan  de  la  vcille.  II  n'en 
est  pas  de  mCme  de  ces  voyages  serieux,  fruit  d'une  voca- 
tion genereuse,  entrepris  dans  1'espoir  d'ajouter  quelques 
notions  de  plus  a  1'histoire  des  peuples  on  a  celle  de  la 
nature.  Les  travaux  de  l'lnstitut  d'Egypte  sont  un  me- 
morable exemple  de  ces  courageuses  explorations.  Aussi, 
lorsque  Ton  considere  le  nombre  des  cooperateurs ,  l'im- 
mensiU:  du  travail,  la  grandeur  des  resultats,  on  nc  sau- 
rait  voir  sans  interet  un  jeunc  artiste  entreprendre  seul  , 
avec  de  faibles  moyens  pecuniaires,  de  completer,  par  une 
excursion  aventureuse,  Pceuvre  de  la  victoire  et  du  genie. 
Tel  fut  le  but  que  M.  Gau ,  architecte ,  se  proposa  en 
penetrant  en  Nubie.  L'expedition  francaise  s'etaitarrotec  a 
1'ile  de  Philse  :  il  fallait  aller  ^u-deli,  parvenir  jusqu'aux 
lieux  ou  devaient  exister  les  dernieres  traces  de  la  civili- 
sation, et  achever  ainsi  le  tableau  commence  par  les  ar- 
tistes et  les  savans  celebres  qui  1'avaient  precede  danscette 
partie  de  1'Afrique.  Mais,  combien  de  contrarietes  devait 
eprouver  le  jeune  voyageur!  Oblig6  de  sc  separer ,  a  son 
arrivee  en  Egypte,  d'un  compagnon  sur  Iequel  il  avait 
comptc,  M.  Gau,  reduit  a  ses  faibles  ressources,  n'en 
resta  pas  moins  inebranlable  dans  sa  resolution.  II  part 
seul  d'Alexandrie ,  sans  domcstique,  sans  guide,  sans 
bagage  ,  et  suivant  a  pied  une  petite  caravane ,  a  travers  le 
desert  :  depourvu  de  provisions,  ignorant  la  langue  du 
pays,  il  ne  dut  sa  subsistance  qu'a  l'hospitalite  des  voya- 
geurs  arabes,  qui,  chaque  soir,  I'invitaient  a  partager  le 
souper  du  bivouac.  Enfin,  apres  les  plus  penibles  fatigues 
et  les  plus  cruelles  privations,  il  apercut  les  pyramides, 
et  toutes  ses  souffrances  furent  oubliees. 

Cependant,  d'autres  epreuves  l'attendaient  au  Caire  ; 
c'etait  la  qu'il  devait  rencontrcr,  pour  la  premiere  fois , 
ecs  obstacles  sans  nombre  que  la  mediocrite,  1'cnvie  et  la 
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cupidite  elevcnt,  avec  tant  d'emprcssemenl  et  de  Cons- 
tance, au-devant  de  toute  entreprise  genereuse.  M.  S*** , 
digne  emule  de  lord  Elgin,  qui  pretend  faire  jouir  exclu- 
sivement  sa  nation  et  lui-meme  du  commerce  des  antiqui- 
les,  ne  permit  pas  a  notre  jeune  architecte  d'effectuer 
facilement  ses  projets  :  il  usa  de  l'influence  que  scs  fonc- 
tions  diplomaliques  lui  donnent  aupres  du  pacha ,  pour 
faire  refuser  a  M.  Gau  la  permission  de  peuetrer  plus  loin. 
Pendant  que  ce  dernier  essayait  encore  quelques  vaines 
sollicitations,  le  terns  s'ecoulait,  Ie  peu  d'argent  destine 
a  cette  louable  entreprise  s'epuisait,  et  deja  le  desespoir 
commencait  a  s'emparer  de  notre  voyageur,  lorsque  le 
respectable  M.  Drovetti,  ancien  consul  general  de  France, 
fut  touche  de  tant  de  Constance  et  de  regrets.  Par  ses  soins, 
M.  Gau  obtint  le  firman  necessaire  pour  voyager  dans  la 
Haute-Egypte,  et  arriva,  apres  trente-deux  jours  de  navi- 
gation, a  Thebes,  oii  M.  Drovetti  l'avait  lui-mfime  precede. 
La,  ce  digne  protecteur  ne  cherche  qu'a  faire  tourner  au 
profit  de  la  science  le  devouement  de  l'artiste  :  il  lui  donnc 
des  Arabes  attaches  a  son  service ;  il  leur  impose  l'obliga- 
tion  de  veiller  a  la  surete  de  son  jeune  ami,  et  leur  prouiet 
des  recompenses  s'ils  le  ramenent  sain  et  sauf.  Une  petite 
barque,  couverte  d'une  natte,  fut  chargee  de  biscuit,  de 
riz,  de  legumes  sees,  et  recut  la  caravane,  a  laquelle  on 
joignit  quatre  matelots,  un  pilote  et  un  mameluk  francais 
qui  devait  servir  d'interprete.  La  chetive  apparence  de 
cette  embarcation  contrastait  avec  les  magnifiques  canges 
dans  lesquelles  quelques  gentlemen  et  quelques  miladies 
etaient  venus  taire  une  course  sans  fruit  aux  ruines  de 
Thebes;  et  la ,  comme  ailleurs ,  le  merite  utile  et  modeste, 
eclipse  par  la  nullite  opulente,  s'acheminait  obscurement 
vers  la  celebrite. 
Parti  de  Thebes,  M.  Gau  visita  en  passant  les  ruines 
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d'Ermenti,  d'Edt'ou,  Coui-Ombos,  et,  apres  quinze  jours 
de  voyage,  arriva  a  Essouan,  ou  Ton  retrouve  les  mines 
de  l'antique  Syene.  II  avait  obteuu  la  permission  de  passer 
les  cataractes  et  de  conserver,  contre  l'usage,  les  matelots 
arabes  qu'il  avait  emmenes  de  Thebes;  il  prit  settlement 
avec  lui  un  pilote  nubien,  et  im  interprete  pour[la  langue 
barabara,  que  Ton  parle  en  Nubie,  et  il  franchit  la  pre- 
miere cataracte  de  la  meme  maniere  qu'on  le  faisait  du 
tems  d'Herodote.  Notre  voyageur,  qui  devait  profiter  des 
vents  favorables  pour  remonter  le  Nil  jusqu'a  la  seconde 
cataracte,  ne  fit  que  reconnaitre  les  endroits  interessans 
qu'il  devait  explorer  a  son  retour;  mais,  en  redesccndant, 
n'ayant  besoin  que  de  se  laisser  aller  au  courant  du  fleuve, 
il  tut  maitre  de  sa  course  ,  et  il  eut  le  tems  de  mesurer ,  de 
dessiner  a  loisir  tout  ce  qui  lui  parut  digne  d'etre  recueilli. 
C'est  ainsi  qu'il  explora,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  Meba- 
raika,   Sabagoura,   Robahn ,  Derri ,    Ibrim,  Balague    et 
Goustou,  et,  sur  la  rive  gauche,  Deboute,  Gartas,  Tehfa, 
Kalabche,  Dandour,  Girsche,  Deque,  Kisseh  ,  Maharraga, 
Essaboua,  Ammadon,  Karramot,  Masmas,  Aboussamboui, 
Pharas,  Serakcheh  et  Artissab.  Ilretrouva  dans  ces  divers 
lieux  vingt  monumens,  les  uns  inedits,  et  les  autres  totale- 
ment  inconnus,  qui  forment  une  serie  drautant  plus  inte- 
ressante  pour  l'histoire  de  l'art,  qu'elle  commence  aux  tems 
les  plus  recules  de  la  civilisation  dans  ces  contrees,  et  finit 
avec  la  dynastie  des  Ptolemees.  A  ces  richesses  archeolo- 
giques,  il  faut  joindre  encore  plus  de  cent  inscriptions, 
dont  l'interpretation  a  ete  confiee  au  savant  M.  Niebuhr, 
et  qui  jeteront  quelque  clarte  sur  l'histoire  si  peu  connue 
de  ce  pays. 

C'est  le  resultat  de  ce  long  et  perilleux  voyage  que 
M.  Gau  publie  aujourd'hui  :  ayant  eu  1'intention  de  faire 
de  son  travail  une  continuation  a  la  Description  de  I'Egypte, 
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il  acru  duToir  en  ocufier  l'cxecutiouaux  artistes  qui  ont  ter- 
ming d'une  maniere  si  supericure  les  planches  de  ce  vaste 
recueil.  C'est  done  a  Paris  qu'il  public  son  ouvrage  :  nous 
devons  le  remercierde  la  preference  qu'il  a  donnee  a  notre 
pays  :  elle  est  fondce,  car  en  France  on  ne  demande  jamais 
a  un  hoinme  utile  ou  celebre  un  certificat  d'origine ;  c'e9t 
1'asile  des  talens  et  du  savoir;  quiconque  y  apporte  un 
merite  superieur  ou  le  resultat  de  travaux  interessans,  est 
par  cela  meme  reconnu  digne  d'etre  Francais. 

Trois  livraisons  de  cette  utile  publication  ont  deja  paru ; 
les  dessins,  fails  sur  les  lieux  avec  talent  ct  fidelite,  sont 
rendus  dans  la  gravure  avec  soin  et  sentiment.  En  un  mot, 
e'est  un  grand  et  magnifique  ouvrage. 

Je  paie  ,  avec  un  vrai  plaisir,  ce  tribut  d'eloges  et  d'en- 
couragemens  a  la  perseverance  et  au  talent  de  l'auteur  des 
Antiquites  de  la  Nubie.  Je  desire  qu'il  obtienne  tout  le 
succes  qu'il  merite ,  et  qu'il  nous  fasse  jouir  bientot  des 
nouvelles  decouverles  faites  a  Thebes ,  par  lesquelle9  il 
doit  terminer  son  livre.  Cette  production  sera  suivie  d'un 
Voyage  pittoresque  en  Syrie,  et  l'une  et  l'autre  donneront 
a  M.  Gau  des  droits  a  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui 
aiment  les  arts  et  l'antiquite.  Mazois. 
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III.  BULLETIN  BIBLIOGKAPHIQUE. 
LIVRES    ETRANGERS  (i). 


AMERIQUE, 

ETATS-UNIS 

g8.  —  Adress  of  the  governors  of  the  New-York  hospital,  to 
the  public,  etc.  —  Adresse  des  gouverneurs  de  l'hdpital  de  New- 
York  au  public,  relativement  a  l'asile  des  insenses  ouvert  a  Bloo- 
irringdale.  New-York,  1821.   Mahlon ,  brochure  de  S  pages  in-8°. 

De  toutes  les  calami  tes  qui  menacent  1'espece  humaine,  la  folie 
est  sans  doute  la  plus  terrible.  Ce  bouleversement  de  rintelligence  , 
qui  eteint  tout-a-coup  la  vie  morale ,  et  dont  les  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  eclaires  peuvent  eux-memes  se  trouver  atteints  , 
donne  a  cette  maladie  un  caractere  qui  inspire  a  la  fois  la  terreur  et 
la  pitie.  C'est  done  rendre  un  veritable  service  a  Pliumanite  que  de 
s'occuper  des  moyens  d'adoucir  une  aussi  deplorable  situation.  Tel 
est  le  but  que  se  proposent  les  fondateurs  de  Yasi.'e  des  aliSnis,  qui 
vient  de  s'ouvrir  a  Bloomingdaie.  Cet  etablissement ,  congu  et  dirig6 
d'apres  le  plan  le  plus  sage  et  le  plus  philantropique ,  est  destine1  & 
recevoirles  fous,  de  tout  &ge  et  de  tout  sexe,  au  prix  le  plus  modique  ; 
des  villes  pourront  meme  y  envoyer  leurs  malades ,  moyennant  une 
somme  peu  considerable.  La  nourriture  y  est  saine,  le  traitement  fort 
doux.  Les  medecins  charges  de  surveiller  l'intericur  de  la  maison  en 
ont  eloigne  tout  ce  qui  pouvait  donner  l'idee  dune  prison ,  ou 
meme  d'une  maison  de  sante\  Soixante-dix  acres  de  terre,  cullives 
ft  plantes  d'arbre,  entourent  le  batiment,  et  servent  de  prome- 
nade. Des  instrumens  d'agriculture ,  de  jardinage,  d'arts,  de  me- 
tiers ,  etc. ,  sont  mis  a  la  disposition  des  habitans  de  l'asile.  En 
general ,  on  cherohe  a  les  distraire  ,  a  cveiller  en  eux  des  sensations 


(1)  Nous  indiquerons  ,  par  un  asterisque  (*)  plac6  a  cotd  du  titre 
de  chaque  ouvrage,  ceux  des  livres  strangers  ou  francais  qui 
paraitront  dignes  d'une  attention  particuliere  ,  ct  dont  now* 
icndrons  quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 
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douceti  ct  agreables,  et  a  leur  rendre  aiusi  peu  a  peu  l'usagc  de  la 
raisoD.  [I'oyez  ci-apres,  section  des  nouvelles  ,  l'article  New-York, 
page  459).  L.  S.  B. 

—  Cctte  amelioration  remarquable  ,  introduite  aux  Etats-Unis, 
dans  le  traitement  des  alienes ,  rappclle  les  succes  obtenus  dans 
V hospice  des  fous,  a  Charenton  ,  en  1808  et  1809,  par  M.  Coulmier, 
quidirigeait  alors  cet  etablissement ,  et  qui  avait  employe  les  plaisirs 
et  les  jeux  de  la  societe,  la  musique  et  les  concerts,  meme  de  petites 
representations  tbeatrales,  pour  ramener  a  la  raison,  par  un  regime 
doux  ,  par  unc  vie  de  famille  ,  par  des  impressions  babituelles  de  joie 
et  de  bonbeur,  les  malbeureux  dont  l'esprit  etait  aliene.  —  Un  me- 
decin  aussi  eclaire  que  philantrope,  M.  le  docteur  Esquirol ,  a  fait, 
de  nos  jours,  d'importantes  recbercbes,  des  voyages  dans  l'interieur 
de  la  France  et  dans  quelques  pays  etrangers  ,  des  observations  6a- 
vantes ,  des  experiences  curieuses,  pour  determiner  le  mode  de 
traitement  le  plus  propre  a  guerir  les  alienes.  Le  resultat  de  ses 
travaux  sur  ce  sujet,  qui  interesse  tous  les  amis  de  l'bumanite  ,  et 
les  tableaux  compares  d'un  grand  nombre  de  maisons  destinees  aux 
alienes ,  qui  existent  en  Europe  ,  doivent  fournir  la  matiere  d'un 
ouvrage  special,  dont  il  prepare  la  publication ,  et  dont  nous  donne- 
10ns  un  extrait  dans  ce  recueil. 

99.— Plain  direction  onJonestic  economy, etc. —Instructions pour 
l'economie  domestique ,  ou  Ton  indique  particulierement  les  subs- 
tances alimentaires  les  moins  cberes  et  les  plus  nourrissantes,  ainsi 
que  les  meilleures  manieres  de  les  preparer;  publiees  par  ordre  de 
la  Societi  pour  prevtnir  la  mendicite.  (  Voyez  ci-  dessus,  T.  XI , 
pag.6S-76).  New-York,  1821.  Samuel-Vood,brocbure  de  16  p.  in-8°. 

Ce  petit  ecrit  a  ete  publie,  comme  le  titre  1'indique,  par  une  de 
ces  nombreuses  societes  libres  qui  se  forment  si  facilement  en  Ame- 
rique  et  en  Angleterre ,  et  dont  l'usage  commence  a  s'etablir  en 
France,  lorsqu'il  s'agit  d'atteindre  un  but  auquel  on  ne  peut  par- 
venir  qu'en  reunissant  les  efforts  et  les  moyens  d'un  certain  nombre 
d'hommes.  La  Societe  de  New-York,  quise  propose  moins  encore  de 
procurer  des  secours  immediats  aux  pauvres  actuels  que  de  prevenir 
et  d'extirper  la  pauvrete  ,  en  combattant  les  causes  qui  la  produisent, 
a  voulu  presenter,  dans  l'ecrit  que  nous  annoncons,  quelques  con- 
seils  utiles  sur  l'economie  domestique,  et  1'expose  de  quelques  pro- 
cedes  economiques,  deja  pratiques  isolement,  afin  de  les  mettre 
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dans  leur  ensemble  a  la  portee  et  a  l'usage  de  ceux  auKquels  ils 
peuvent  fitre  utiles.  On  y  a  joint  des  regies  d'hygiene ,  et  Ton  a 
reimprime  a  la  fois  un  extrait  de  la  Science  du  bonhomme  Richard. 
Le  ton,  le  style  et  la  maniere  de  raisonner  de  l'auteur  sont  parfai- 
tement  adaptes  au  sujet  et  aux  lecteurs.  Tous  ses  preceptes  sont 
appuyes  de  motifs  clairs  et  faciles  a  comprendre.  II  termine  son  petit 
ecrit,  en  cherchant  4  detourner  de  leur  funeste  habitude  les  homines 
adonnes  aux  liqueurs  fortes,  et  il  leur  developpe,  en  peu  de  mots, 
les  motifs  tires  de  l'interet  de  leur  fortune,  de  leur  sante,  de  leur 
bonheur  domestique,  de  leur  reputation  et  du  sort  de  leurs  enfans  , 
qui  doivent  les  engager  a  combattre  ce  penchant.  H  serait  utile  de 
traduire  en  fran^ais  et  de  repandre  ce  petit  ouvrage.        A.  L.  C. 

100.  — Public  Documents  relating  to  the  New-York  canals. — 
Documeris  publics,  relatifs  aux  canaux  de  l'etat  de  New-York,  qui 
doivent  etablir  la  communication  entre  les  grands  lacs  et  l'Ocean 
atlantique.  New-York,  1821.  William,  A.  Mercein ,  n"  9J,  Gold- 
street  ;  un  vol.  in-S°. 

Les  ]<!tats  -  Unis  d'Amerique  n'ont  d'abord  ete  qu'une  nation 
etendue  le  long  des  cotes  d'un  vaste  continent  rempli  de  forets. 
Main  tenant  qu'ils  ont  pousse  leurs  etablissemens  jusqu'au  Mississipi, 
ils  forment  un  vaste  empire,  presque  aussi  large  que  long,  et  princi- 
palement  agricole.  Mais  Test  et  l'ouest  de  cet  empire  commu- 
niquent  difficilement  entre  eux;  ils  sont  separes  par  cette  chaine  des 
monts  Alleghanis  ,  qui  intercepte  toute  navigation  entre  les  eaux 
dont  le  versant  est  du  cote  de  l'Ocean  et  celles  qui  se  rendent  dans 
le  Mississipi.  Les  rapports  necessaires  entre  les  deux  moities  d'un 
pays  si  vaste  ont  etabli ,  parterre,  une  communication  active  entre 
Philadelphie  sur  l'Ocean  et  Pittsburgh  sur  l'Ohio,  a  l'endroit  oil 
cette  riviere  devient  d'une  facile  navigation ;  mais,  ce  qui  peut  don- 
ner  une  idee  de  la  difficulte  de  cette  communication  terrestre  et 
montueuse,  ce  passage,  quoique  le  plus  court  par  terre  qui  puisse 
avoir  lieu  entre  les  etats  de  Test  et  ceux  de  l'ouest,  greve  les  mar- 
cbandises  d'un  transport  qui  ne  va  pas  a  moins  de  3o  fr.  par  cent 
livres  de  poids.  Presque  aucun  produit  agricole  ne  peut  supporter  de 
semblables  frais  ;  aussi,  faut-il  que  tous  les  produits  d'une  moitie 
des  etats  de  l'Union  trouvent  leurs  debouches  par  le  Mississipi  et  la 
Nouvelle-Orleans ,  et  cherchent  par  consequent  k  tirer  leurs  retours 
par  la  meme  voie.  Cependant,  une  navigation  interieure  peut,  et 
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bicntot  va  joindre  les  deux  nioities  dc  la  confederation  americaine. 
Cctte  chaine  des  nmnts  AUcghanis,  qui  les  separe ,  t'abaissc  ct  s'a- 
neantit  en  s'approchant  des  immenses  lacs  que  lient  ensemble  les  ' 
eaux  du  fleuve  Saint-Laurent.  Dcs-lors  ,  on  pcut  ouvrir  un  canal  dc 
navigation,  partant  dc  la  riviere  d'Hudson  ,  pres  d'Albany  (i),  ct 
allant  rejoindre  le  lac  Erie.  Moyennant  un  canal  de  deux  lieues ,  qui 
ne  presente  aucune  difliculte,  le  lac  Erie  peut  communiquer  ensuitc 
par  la  riviere  Cayabogo  ,  etla  riviere  Muskingum,  avec  l'Obio ,  qui 
est  la  grande  artere  des  etats  de  l'ouest.  L 'execution  dc  ce  plan  a  ete 
poursuivie  avec  tant  de  vigueur  et  de  capacite,  vqu'une  entreprise 
dont  l'achevemcnt  paraissait  cxiger  douze  ou  quinzc  ans,sera  ter- 
ruinee  en  moinsde  six.  La  partie  esscntielle,  cclle  qui  etablit  la  com- 
munication cntre  la  ville  de  New-York  et  le  lac  Erie  ,  commencce 
en  1817,  sera  acbevee  en  1823.  L'ouvragc  que  nous  avons  sous  les 
yeux  a  pour  objet  de  faire  counaitrc  les  difficultes  qu'on  a  rencon- 
tiees  d'abord  pour  faire  adopter  ce  plan,  et  ensuitc  pour  l'executer. 
La  piece  la  plus  importante  du  recneil  est  uu  memoire  fait  au  nom 
des  citoyens  de  New-York,  et  redige  par  M.  Clinton,  actuellement 
gouverneur,  e'est-a-dire,  chef  du  pouvoir  executif  de  l'etat  de  New- 
York.  Ce  memoire,  aussi  bien  pense  que  bien  ecrit,  montre,  en 
premier  lieu ,  l'influence  salutaire  des  communications  peu  dispen- 
dieuses  entre  toutes  les  parties  d'un  pays  ,  et  la  superiorite  des  che- 
mins  liquides  ,  qu'on  appelle  des  canaux ,  sur  toute  autre  communi- 
cation. Ces  principes ,  fondes  sur  les  notions  les  plus  r^centes  et  les 
plus  saincs  de  l'economie  politique,  sont  appliques  a  l'examen  du 
projet  que  nous  venons  d'esquisser,  et  l'autcur  en  deduit  les  resultats 
probables,  qui  sont  tous  d'une  haute  importance  pour  la  confede- 
ration en  general,  et  pour  l'etat  de  New-York  en  particulier.  Cet 
excellent  memohe,  publie  d'abord  en  1816,  provoqua  la  nomination 
d'une  commission,  qui  poussa  le  scrupule  jusqu'a  parcourir  elle- 
meme  les  cent  soixante  lieues  de  pays  sur  lesquelles  doit  s'etendre 
le  canal.  II  en  resulta  un  devis  fait ,  mille  par  mille ,  des  frais  dc 
confection  ,  suivant  les  differens  accidens  du  terrain ;  et  ce  n'est 
qu'apres  une  investigation  aussi  approfondie  que  l'etat  de  New-York 
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i)  La  riviere  d'Hudson  a  son  embouchure  a  New-York  ;  la  maree 
es  batimens  de  mcr  la  remontent  jusqu'a  Albany,  qui  est  a  cin- 
quante  lieues  de  son  embouchure. 
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a  adoptc  lc  projet  et  en  poursuit  1'execution.  Lorsqu'on  preud  dr. 
pareilles  precautions  avant  d'entreprendre,  et  que  Ton  met  autant 
de  suite  dans  ce  qu'une  fois  on  a  entrepris ,  on  est  en  droit  de 
compter  sur  lc  succes.  A  cet  ouvrage ,  qui  peut  offrir  des  modeles  a 
tous  les  peuples  jaloux  de  se  cr6er  une  navigation  interietire ,  est 
jointe  une  magnifique  carte  topographique  des  lieux  que  le  canal 
parcourt ,  avec  le  profil  des  niveaux.  Nous  presumons,  d'apres  ce  que 
nous  avons  lu,  qu'il  ne  se  passera  pas  trois  ann&es  avant  qu'un  ba- 
teau a  vapeur,  parti  de  New-York ,  ne  passe  de  la  rivi6re  d'Hudson 
dans  le  lac  Erie ,  ne  gagne  l'Ohio  et  n'arrive  a  la  NouveIIeOrl6ans , 
apres  avoir  descendu  le  Mississipi.  J.  B.  S. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

101.  —  The  technical  repository.  —  Repertoire  technique,  ou 
Gours  d'instructions  pratiques  sur  tous  les  sujets  qui  se  lient  aux 
decouvertes  et  aux  perfectionnemens  des  arts  utiles;  par  Tiiomas 
Gills  ,  president  du  comite  des  artisans  et  membre  de  la  Societe 
pour  l' encouragement  des  arts  ,  des  manufactures  et  du  commerce. 
Londres,  1822.  Cadell.  (Cet  ouvrage  parait,  tous  les  mois,  par 
livraisons  de  cinq  feuilles  d'impression  chacune.  In-S",  orne  de 
planches  et  de  gravures.  Prix  ,  2  schellings  12  sols  chaque  livraison. 
Six  cahiers  forment  un  volume  ou  la  demi-annee.  Prix ,  i5  schel- 
lings, demi-reliure.  ) 

Les  auteurs  de  ce  recueil  periodique  ont  pour  but  de  donner  au 
public  anglais,  et  surtout  a  la  classe  laborieuse  de  la  nation,  un 
cours  d'instructions  pratiques  sur  les  arts  utiles,  constamment  ap- 
puyees  sur  des  faits  et  sur  l'expe>ience.  Un  grand  fonds  de  con- 
naissances,  une  etude  approfondie  de  la  technologie ,  et  de  nom- 
breuses  correspondances  a  l'etranger,  mettent  les  redacteurs  a  meme 
de  fonder  un  ouvrage  aussi  utile  et  aussi  important  pour  l'industrie 
nationale  de  l'Angleterre ,  que  celui  que  nous  possedons  en  France 
sous  le  tilre  d' Annales  de  l'industrie  nationale  et  etrangere,  publiees 
par  MM.  Lenormand  et  de  Moleon  ,  deux  de  nos  plus  savans  tech- 
nologues  et  de  uos  collaborateurs. 

L.  S.  B. 

102.  —  The  third  Report  of  the  commited  of  the  society  for  the  im- 
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provcmcnt  of  prison-discipline. —  Troisieme  Rapport  du  comite  cfc 
la  Societe  etablie  pour  Amelioration  de  la  discipline  des  prisons  et 
pour  la  reforme  des  jeunes  criminels;  avec  un  appendice.  Londres, 
1821.  Un  vol.  in-8°  de  212  pages. 

Pami  les  nombrcuses  societes  philantropiques  dont  l'Anglcterre 
peut  s'enorgueillir ,  il  n'en  est  point  qui  ait  un  but  plus  louable  et 
plus  important  que  celle  drs  prisons.  Cost  une  femme  qui,  par  son 
noble  devouement  et  par  ses  genereux  efforts,  donna  la  premiere 
l'cxemple  et  l'idec  de  fonder  une  association  consacree  a  reformer 
les  prisonniers,  et  a  rendre  leur  situation  plus  douce.  (  Voy.  T.  X, 
page  ?og.  )  Fmpreseee  de  suivre  les  traces  de  madame  Fry  ,  la  so- 
ciete des  prisons  elablit  des  maisons  de  reforme,  destinees  aux 
jeunes  enfans,  que  les  mauvais  conseils ,  la  misere  ou  l'ignorance 
avaient  rendus  coupables.  On  en  comptait  jusqu'a  huit  mille  a 
Londres  qui  n'existaient  que  du  fruit  de  leurs  vols.  Effrayee  de  cet 
exces  de  depravation  ,  la  societe  en  chercha  la  cause ;  elle  la  de- 
couvrit  dans  le  defaut  d'education  morale  et  religieuse ,  si  neces- 
saires  pour  former  les  bommes  a  la  vertu  et  dans  la  severile  des  lois 
°penales,en  Angleterre;  severite  qui  rend  impossible  de  les  mettre 
en  vigueur,  rneme  contre  les  adultes.  La  societe  publia  un  rapport 
sur  ce  sujet ,  au  mois  de^mai  1818  ;elle  y  demontra  la  necessite  de 
modifier  les  lois,  et  demanda  que  la  police  fit  fermer  les  lieux  d'in- 
famie  et  de  debauche  ,  toleres  a  Londres  et  dans  le  voisinage  ,  sous 
le  titre  de  flash-  houses  ;  qu'elle  abolit  les  foires  tenues  aux  envi- 
rons de  la  capitale;  rendez-vous  ordinaires  d'ivrognes ,  de  fripons  et 
de  genscorrompus;  enfin  ,  elle  arreta  que,  la  discipline  vicieuse  des 
prisons  etant  une  des  grandes  sources  de  corruption ,  on  ouvrirait 
des  asiles  aux  jeunes  criminels.  Le  troisieme  Rapport  que  nous 
annoncons  donne  les  importans  resultats  du  plan  de  reforme  adopt6 
par  la  societe.  lis  sont  extremement  satisfaisans,  et  ne  peuvent 
qu'encourager  scs  dignes  fondateurs  a  poursuivre  leur  noble  entre- 
prise.  Un  appendice,  joint  au  Rapport,  contient  de  nombreux  ex- 
traits  de  la  correspondance  du  comite.  Les  institutions,  elevees  sur 
le  meme  modele  en  Irlande,  en  France,  en  Suisse,  en  Russie,  en 
Angleterre  ,  continuent  a  prosperer.  A  la  deniere  seance  de  la  so- 
ciete des  prisons  de  Petersbourg,  le  prince  Galitzin ,  president,  a 
paye  un  tribut  de  respect  et  d'admiration  a  la  memoire  de  M.  Ven- 
ning, membre  du  comite  anglais;  second  Howard,  cet  bomme  ge- 
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nereux  a  consacre  sa  vie  au  soulagement  des  malheureuz.  Apres 
avoir  brave  si  souvent  les  perils  ,  les  maladies  et  la  mort ,  il  a  suc- 
combe  a  une  Gevre  contagieuse,  dont  il  ressentit  les  premieres  at- 
teintes  en  visitant  les  prisons  de  Strasbourg.  L.  S.  B. 

io3. — Horce  Brilannicce ,  or  Studies  in  ancient  history,  etc 
— Hemes  Britanniquesj,  ou  Etudes  de  l'histoire  ancienne  ;  contenant 
diflerentes  recherches  sur  les  antiquites  nationales  et  religieuses  de 
la  Grande -Bretagne;  par  3.  Hcghes.  Londres,  1821.  Hatchard. 
Deux  vol.  in-8°. 

Get  ouvrage  renferrpe  plusieurs  dissertations  et  des  renseignemens 
precieux  sur  les  antiquites  des  Gimbres;  mais  les  materiaux  ne  pa- 
raissent  pas  toujouirs  bien  classes.  L'instruction  y  est  peu  profonde 
et  la  critique  peu  jadicieuse  ;  de  fausses  traditions  sont  mSlees  a  des 
faits  historiques ,  et  les  reveries  de  la  superstition  prennent  souvent 
la  place  des  verites.  Gependant,  il  y  aurait  de  Pinjustice  a  ne  pas 
reconnaitre  le  merite  et  le  talent  de  Pauteur;  s'il  n'a  pas  pousse 
les  recberches  assez  loin  sur  certains  sujets ,  il  en  a  approfondi 
d'autres  avec  autant  de  zele  que  de  science.  La  premiere  partie 
traite  de  la  population  primitive  de  la  Grande-Bretagne ,  de  son 
histoire  et  du  commencement  de  la  domination  des  Romains.  Ces 
sections  sont  subdivisees  en  chapitres,  dans  lesquels  sont  discutes 
le  nom  de  Pile ,  les  documens  historiques  des  Bretons ,  les  chro- 
niques ,  les  triades  et  les  poesies  galloises ,  Porigine  des  premieres 
tribus  d'babitans,  leur  langage ,  leurs  ma-urs ,  leurs  arts  et  leur 
civilisation.  Les  cinquieme,  sixieme  et  scptiume  cbapitres  sont  en- 
titlement consacres  aux  recherches  sur  la  langue  des  premiers  colons 
qui  s'etablirent  dans  la  Grande-Bretagne.  La  seconde  partie  est  une 
des  plus  interessantes  :  elle  contient  un  examen  approfondi  de  la 
science  des  rites  religieux  et  de  la  mythologie  des  druides.  M  Hughes 
agite  aussi  la  question  difficile  de  savoir  si  les  druides  etaient  poly- 
theistes  ou  monotheistes.  Le  temoignage  des  anciens  auteurs  clas- 
siques  les  range  au  nombre  des  adorateurs  de  plusieurs  dieux, 
tandis  que  les  preuves  tirees  de  leurs  usages  et  de  leurs  documens 
domestiques  les  classent  parrni  les  adorateurs  d'un  seul  dieu.  Les 
traductions  que  donne  M.  Hughes  de  quelques  ecrits  sur  la  me- 
taphysique ,  sous  le  titre  de  Triades  theologiqu.es ,  sont  fort  in- 
teressantes et  vieunent  a  Pappui  de  la  derniere  assertion.  Dans  le 
deu&ieme  volume ,  Pauteur  passe  en  revue  Pintroduction  du  chr 
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lianisme  dans  la  Grandc-Bretagne ,  les  progres  el  1'histoire  tie 
l'eglise  d'Angleterrc,  scs  plus  celebres  heresies,  etc.,  et  en  general 
toutes  les  antiquites  qui  se  rattachent  a  l'histoire  civile  et  reli- 
gieuse  de  la  Grande-Bretagne.  L.  S.  B. 

ic4t — Select  magazine  for  the  instruction  and  amusement  t>j 
Young  persons  ,  etc. — Recueil  choisi  pour  l'instruction  et  l'amuse- 
ment  des  jeunes  gens  des  deux  sexes  ;  ouvrage  periodique ,  public 
par  livraisons  de  60  pages  chacune  ,  in-12,  beau  papier.  Prix, 
un  schelling.  Londres,  1822.  Scatcherd. 

Ce  journal,  divise  en  cinq  parties,  comprend  la  Religion,  la 
"Litlerature ,  les  Arts  et  les  Sciences,  VHistoire  ,  et ,  sous  le  titre 
Melanges  ,  des  poisies  originales ,  ou  tirees  de  diiferens  auteurs ,  des 
anecdotes,  etc.  Le  premier  cahier  a  paru  le  2  Janvier.  Son  contenu 
donnera  l'idee  de  ce  que  doit  Ctre  1'ouvrage ,  i°  epitre  dedicatoire 
ou  preface  ;  2°  remarques  sur  la  Genese  ;  3°  le  tombeau  d'un  enfant ; 
4°  sur  l'expiation  dc  ses  fautes ;  5°  la  petite  fille  sincere  et  fidele  ; 
6°  les  avantages  des  etudes  philosophiques ;  7°  sur  la  cbimie  ;  8°  chan- 
gemens  du  kaleidoscope;  90  experience  chimique;  10°  extrait  du 
journal  du  capitaine  Parry;  110  rfeves  allegoriques  ;  12°  vie  de  ma- 
dame  Smith;  i3°  maximes;  i4°vers  sur  un  incident;  i5°  de  la  vraie 
beaute ;  16°  hymne;  170  epitaphe ;  iS°  larme  de  sympathie ; 
ig»  comparaison ;  200  reponse  de  la  veuve  deZarephath;  210  l'hi- 
rondelle  ;  220  vers  traduits  du  peisan. 

A  en  juger  par  la  mysticite  des  titres,  il  est  a  craindre  que  la 
plupart  des  articles  de  ce  recueil  ne  soient  entaches  d'un  esprit  de 
secte,  trop  commun  dans  les  ouvrages  anglais  destines  a  la  jeunessc. 

L.  S.  B. 

10S.  —  Journal  of  two  expeditions  ,  etc.  —  Journal  de  deux  expe- 
ditions dans  l'interieur  de  la  Nouvelle-Galle  meridionale  ;  par  John 
Oxley  ,  lieutenant  de  vaisseau.  Londres.  Un  vol.  in -4°  de  4o8  p. 
avec  gravures.  Prix  ,  2  liv.  sterl.  10  schel. 

Les  Anglais  pretendent  a  une  supdriorite  universelle ;  il  en  est 
une  du  moins  que  Ton  ne  saurait  leur  contester,  e'est  celle  des 
voyages.  Dans  les  sables  brdlans  des  zones  torrides ,  au  milieu  des 
glaces  des  pdles,  on  les  trouve  partout  observant  les  inclinaisons 
de  la  boussole,  les  cbangemens  d'airs,  de  vent,  les  variations  baro- 
raetriques  et  thermometriques,  avec  un  zele  et  une  patience  dignes 
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des  plus  grands  eloges.  Aussi,  recueillent-ils  chaque  jour  les  heureux 
fruits  de  cet  amour  de  la  science  ,  de  cette  ardeur  pour  les  deeou- 
vertes.  Des  routes,  inconnues  aux  autres  nations,  sont  f'rayees  a 
leur  commerce  ;  des  produits  nouveaux  allluent  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  leurs  immenses  entrepots;  des  colonies,  habile- 
ment  dirigees,  prennent  chaque  jour  de  nouveaux  accroissemens  , 
de  l'Hindoustan  aux  cotes  occidentales  de  l'Amerique ,  de  Terre- 
Neuve  a  Botany -Bay.  C'est  pour  accroitre ,  s'il  est  possible,  la 
prosperity  de  ce  dernier  etablissement  que  M.  Oxley  a  entrepris, 
pendant  les  anntjes  1817  et  1S18,  deux  voyages  dans  l'interieur  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Malgre  les  nombreuses  diificultes  qu'il  a  du 
surmonter,  il  a  penetre  a  environ  cent  cinquante  lieues  dans  les 
terres,  et  presque  partout  il  a  trouve  quelques  habitans.  Sa  rela- 
tion offre  a  la  geographie  des  materiaux  d'autant  plus  precieux, 
qu'il  a  mis  beaucoup  de  soin  a  relater  les  plus  petites  circonstances 
de  son  expedition  :  mais  c'est  precisement  ce  merite  qui  pourrait 
la  faire  paraitre  un  peu  trop  longue  aux  yeux  des  homines  du 
monde.  Pour  nous,  nous  ne  saurions  qu'applaudir  aux  succes  que 
cet  officier  distingue  a  obtenus  par  sa  perseverance,  son  courage  et 
son  activite.  E.  Gadttier. 

106. — Letters  to  Richard  Heber ,  etc. — Lettres  a  Richard  Heber; 
contenant  des  remarques  critiques  sur  la  serie  de  romans  ecossais 
commen^ant  par  TVaverley  et  finissant  par  le  Chateau  de  Kenil- 
worth,  suivies  de  conjectures  sur  leur  veritable  auteur.  Londres;  1821. 
Rodwell  et  Martin.  1  vol.  de  25o  pages. 

Un  examen  judicieux,  une  critique  saine  et  bien  raisonnee  des 
differens  romans  attribues  a  Walter  Scott,  font,  des  huit  lettres 
contenues  dans  ce  volume,  un  petit  ouvrage  litteraire  fo\t  interes- 
sant.  Peut-6tre,tout  ce  qu'il  renferme  n'est-il  pas  entitlement  neuf ; 
mais  le  choix  des  observations  est  au  moins  bien  fait,  et  les  remar- 
ques de  1'auteur  ont  de  l'originalite.  Afin  de  prouver  l'identite  du 
poete  et  du  romancier  ecossais,  1'auteur  rapproche  les  differens  points 
de  ressemblance  epars  dans  leurs  ceuvres  poetiques  et  prosai'ques. 
Les  sensations,  quoique  differentes,  sont  puisees  a  la  meme  source  : 
partout  on  rerrouve  les  brillantes  creations  d'une  imagination 
variee,  les  recherches  savantes  de  I'antiquaire,  la  couleur 'locale  des 
6poques  et  des  mceurs  du  terns  si  admirablcmcnt  conservee,  et  qui 
est  le  premier  caractere  distinctif  de  Walter  Scott,  dont  on   a  dit 

25* 


392  LIVRBS  ETH ANGERS. 

avec  raison  «  qu'il  avait  la  revelation  des  siecles  passes.  »  En  fin,  le 
m6me  genie  a  inspire  le  barde  ecossais,  quand  il  a  celebre  sa  patrie 
en  beaus  vers,  ou  lorsqu'il  a  retrace  dans  une  prose  energique  la 
gloire  et  les  revers  de  l'^cosse.  Ces  recherches  font  bien  connaitrc 
et  bien  apprecier  le  talent  de  Walter  Scott,  en  mettant  dans  tout 
leur  jour  les  bcautes  dont  ses  ouvrages  sont  remplis.  L.  S.  B. 

j 07.  —  The  last  days  of  Herculaneum  ;  Abradates  and  Pan- 
thea;  and  Leonidas ,  etc. — Les  derniers  jours  d'Herculanum  ;  Abra- 
dates et  Panthee  ;  Leonidas  ;  poemes,  par  Edwin  Aibebstonk.  Lon- 
dres,  1821.  1  vol.  in-8°.  de  107  pages.  SaLdwin. 

Cette  premiere  production  d'un  jeune  poete  merite,sous  bcaucoup 
de  rapports,  de  fixer  l'attention  du  public.  Elle  est  remplie  de  verve , 
et  contient  a  la  fois  des  beautes  du  premier  ordre  et  des  defauts 
monstrucux.  Le  sujet  du  poeme  principal  est  d'un  haut  interCt  tra- 
gique.  Une  grande  ville  situee  au  milieu  de  tout  ce  que  la  nature 
peut  creer  de  plus  beau  et  de  plus  enchanteur,  oil  les  arts  et  les 
sciences  rassembles  s'empressent  d'offrir  a  1'bomme  leur  tribut  de 
iouissances;  cette  cite,  ouvrage  de  plusieurs  siecles,  sejour  d'un 
peuple  eclaire,  theatre  des  plaisirs  et  du  bonheur,  consumee  en  «n 
moment  comme  par  un  charme  magique ;  ses  palais  ,  ses  rues,  ses 
temples,  ses  jardins  ,  brillans  d'un  printems  eternel,  et  ses  habitans 
combles  des  biens  de  la  vie,  aneantis  tout-a-coup  dans  l'espace 
d'une  seule  nuit,  sans  que  la  guerre,  la  famine  ou  la  maladie  aient 
prepare  cette  ceuvre  de  mort ;  voila  ce  que  l'imagination  la  plus 
sombre  peut  peindre ,  sans  craindre  d'exagerer  l'horrible  verite.  Le 
r^cit  de  l'eruption  du  Vesuve  qui  engloutit  Uerculanum  et  Pompeia 
nous  a  ete  transmis  par  Pline  le  jeune,  dans  ses  lettres  a  Tacite,  ou 
il  rend  compte  a  ce  dernier  du  sort  de  son  oncle  et  de  la  situation 
oil  il  se  trouve  lui-meme,  ainsi  que  sa  mere.  Pline  Paine  venait  de 
sortir  du  bain,  et  s'etait  retire  dans  son  cabinet  d'etudes,  lorsqu'une 
petite  tache,  ou  nuage  rougeatre,  qui  s'elevait  au-dessus  du  mont 
Vesuve,  attira  son  attention.  Ce  nuage  grossit  peu  a  peu,  et  prit  enfin 
la  forme  d'un  pin  dont  le  tronc  semblait  compose  de  terre  et  de 
vapeurs,  etlesfeuilles,  de  charbons  enflammes.  Pline  ordonna  qu'ou 
mit  sa  galere  en  mer;  pousse  par  le  desir  philosophique  de  con- 
naitre  les  merveilles  de  la  nature  ,  il  partit  pour  aller  examiner  de 
plus  prfes  ce  pbenomeue.  Cependant,  la  pbilosopbie  ceda  bientot  a 
1'humanite,  et  il  employa  sa  galere  a  sauver,  au  peril  de  sa  propre 
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vie,  les  habitans  d«s  delicieuscs  catnpagnes  qui  bordaicnt  ce  rivage 
enchante.  II  vola  aussi  au  secours  dc  son  ami  Pomponianus  qui  etait 
alors  a  Stabia.  La  tempete  de  fen  et  le  tremblement  de  terre  aug- 
mentaieat.  Chasses  de  leurs  maisons  vacillantes  par  la  crainte  d'fitre 
ensevelis  sous  les  ruines,  les  malheureux  habitans  erraient  au  hasard 
dans  les  champs,  la  tete  couvertede  coussins  quilesprotegeaient  mal 
contre  l'atteinte  meurtriere  des  pierres  lancees  au  loin  par  le  volcan. 
Quoique  cette  terrible  eruption  eut  lieu  au  milieu  du  jour,  l'ordre 
de  la  nature  etait  tellement  interverti,  que  d'epaisses  tenebres  enve- 
loppaient  toute  la  contree.  Cette  obscurite  dura  trois  jours  et  trois 
nuits  ;  et  lorsqu'enfin  le  soleil  reparut  au-dessus  du  lieu  oil  s'elevait 
Herculanum  ,  ses  rayons  n'eclairerent  plus  qu'un  vaste  ocean  de 
lave.  On  ne  voyait  ni  arbre  ,  ni  aibrisseau,  ni  champ  ,  ni  maison,  ni 
creature  vivante,  ni  vestige  des  hommes  et  de  leurs  ouvrages  :  de 
quelque  cote  qu'on  tournat  les  yeux  ,  on  n'apercevait  rien  qu'une 
immense  surface  noire,  encore  fumante  de  vapeursmephitiques  sou- 
levees  en  vagues  calcinees  par  Taction  du  feu  et  par  les  ondula- 
tions  du  tremblement  de  terre.  Pline  fut  trouve  mort  sur  le  rivage, 
en veloppe  d'un  manteau.  11  est  probable  qu'il  perit  un  des  premiers , 
son  embonpoint  et  ses  habitudes  sedentaires  l'ayant  mis  hors  d'etat 
de  resister  &  une  atmosphere  suffocante. 

M.  Atherstone  s'est  empare  de  ce  terrible  sujet,  et  en  a  tire  des 
scenes  de  desespoir  et  d'horreur  qui  surpassent  toutes  celles  que 
ses  compatriotes  ontimaginees  jusqu'a  ce  jour.  Les  journaux  anglais 
lui  ont  reproche  avec  raison  ces  coupables  ecarts  du  genie.  Com- 
ment se  peut-il,  en  efFet,  qu'on  se  plaise  a  tracer  de  si  hideux  ta- 
bleaux, a  PSge  ou  la  nature  parait  si  riante  et  si  belief  Est-ce  au 
printems  de  la  vie  qu'on  doit  chercher  ses  inspirations  dans  la  mort? 
Le  celebre  misantrope  de  la  poesie  anglaise,  lord  Byron,  dont  la 
lampe,  dit  un  journaliste  anglais,  semble  faite  d'un  cr4ne  humain, 
comme  son  vase  favori  (1) ,  est  le  createur  de  ce  genre  de  poesie 
queplusieursecrivains  ont  depuis  cherche  a  imiter,  et  qui  ne  compte 
que  trop  d'admirateurs  parmi  les  jeunes  poetes.  M.  Atherstone  doit 
plus  qu'un  autre  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  le  funeste  penchant 
qui  pourrait  l'entrainer  denouveau  dans  unefausse  route,  reprouve> 

(»)  Ce  poete  a  bu  pendant  long-tems  dans  un  crane  qu'il  avait 
fait  mooter  en  argent. 
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par  lr  gout  et  par  le  bon  sens  :  il  a  tin  talent  veritable;  qiielques  vri.« 
<le  son  second  poeme  et  un  passage  du  premier  prouvent  qu'il 
n'est  point  ttranger  aux  emotions  douces  qui  vienncnt  du  coeur  ;  sa 
verve  poetique  peut  animerdes  plus  vives  couleurs les  images  varices 
que  lui  offre  la  nature  :  qu'il  se  garde  d'eteindre  tant  de  brillantes 
facultes,  ou  d'en  ternir  Teclat,  en  les  consacrant  uniquement  a  des 
scenes  de  desolation  !  L 'episode  le  plus  remarquable  du  poeme 
d'Herculanum  est  celle  du  soldat  et  de  son  enfant  enfermes  dans 
le  meme  cacbot,  lors  de  Teruption  qui  les  delivre  de  la  captivite  en 
leur  arrachant  la  vie.  La  longue  agonie  du  pere,  cberchant  le  ca- 
davre  de  son  fils  qu'il  ne  pent  atteindre,  glace  d'borreur  et  de  pitie  ; 
mais  e'est  l'emotion  que  causerait  la  vue  d'un  supplice  ,  et  peu  de 
lecteurs  s'empressent  de  cbercber  des  sensations  aussi  dechirantes. 
Les  Anglais,  plus  familiarises  que  nous  avec  de  pareils  sujets,  trou- 
ventque  M.  Atherstonea  depasse  les  bornes.  Le  poeme  d' Abradates 
el  Panthee  renferme  une  admirable  description  d'une  matinee  de 
printems.  Malheureusement,  l'auteur  ens2nglante  trop  souvent  ses 
pinceaux.  11  se  complait  dans  des  details  dont  le  gout  franeais  ne 
nous  permet  pas  meme  de  donner  ici  une  idee.  Apres  avoir  fait  la 
part  des  eloges  et  de  la  critique,  nous  engagerons  l'auteur  de  ces 
poesies  a  ne  plus  profaner  son  talent  par  d'aussi  aflreuses  peintures., 
et  a  cbercher  des  inspirations  ailleurs  que  dans  le  sejour  de  la  mort. 

Louise  Swanton  Belloc. 
108. —  Sardanapalus  ,  a  Tragedy.  —  Sardanapale,   tragedie  par 
lord  Bveon.  Londres,  1821.  In-8°  de  107  pages. 

Avant  d'entreprendre  une  rapide  analyse  de  cette  nouvelle  pro- 
duction de  lord  Byron,  nous  remarquerons  qu'elle  doit  etre  eonsi- 
deree  phitot  comme  un  poeme  prtisente  sous  une  forme  dramatique, 
afin  d'inspirer  plus  d'interet  pour  les  heros  et  de  bater  la  marcbe 
de  Taction  ,  que  comme  une  tragedie  destinee  an  tbeatrc.  C'est 
done  sous  ce  seul  point  de  vue  qu'il  f'aut  la  juger.  Elle  est  l'ondee 
sur  un  evenement  arrive  environ  buit  cents  ans  avant  Jesus-Christ  , 
et  rapporte  par  Herodote  ,  Strabon  et  Diodore  de  Sicile.  Sarda- 
napale, quarantieme  et  dernier  monarque  d'Assyrie,  s'etait  rendu 
celebre  par  son  luxe  et  sa  volupte.  L'histoire  le  represente  passant 
sa  vie  au  milieu  d'un  serail  d'esclaves  et  de  maitresses  dont  il  par- 
tagcait,  deguisc  sous  des  habits  de  femmes,  les  travaux  et  les  aiuu- 
scmcns.Samollcsse  irrita  deux  de  scsofficiers,  Beleses  ct  Arbaus,  qui 
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conspirerent  contre  lui  et  rassemblerent  une  nombreuse  armee  pout 
detroner  le  roi.  Sortant  alors  de  sa  lache  indolence,  Sardanapale  se 
mit  a  la  tete  de  ses  troupes,  et  defit  trois  fois  les  rebelles ;  mais  il 
fut  vaincu  a  son  tour,  et  se  refugia  dans  la  ville  de  Ninive  oil  il  se 
defendit  pendant  deux  ans.  Desesperant  en  (in  de  remporter  la  vic- 
toire  et  ne  voulant  pas  tomber  vivaut  entre  les  mains  de  ses  vain- 
queurs ,  il  mit  le  feu  a  son  palais  et  perit  avec  ses  eunuques ,  ses 
lemmes  et  ses  tresors.  L'empire  d'Assyrie  fut  partage  entre  les 
chefs  du  complot.  Tels  sont  les  materiaux  qui  forment  la  base  du 
poeme  tragique  de  lord  Byron.  Les  principaux  personnages  sont  : 
Sardanapale  ,  roi  de  Ninive  et  d'Assyrie ;  Arbaus,  mede  et  officier 
du  palais,  qui  aspire  a  r^gner;  Beleses,  chaldeen  et  propbete  ; 
Salamenes ,  beau-frere  du  roi ;  la  reine  Zaria  ,  et  Myrrha ,  esclave 
ionienne ,  favorite  de  Sardanapale.  La  tragedie  commence  par  un 
admirable  monologue  de  Salamenes  qui  deplore  la  vie  voluptueuse 
et  les  bonteux  plaisirs  auxquels  le  roi  s'abandonne.  Sardanapale 
arrive  ,  et  Salamenes  s'eflbrce  d'eveiller  en  lui  l'amour  de  la  gloire 
et  le  sentiment  des  dangers  qui  menacent  son  trone  et  sa  personne. 
Sardanapale  s'ecrie  qu'on  vcut  faire  de  lui  un  tyran.  Ne  l'es-tu  pas 
d6ja  ,  lui  repond  le  frere  de  la  reine  ;  penses-tu  qu'il  n'y  ait  d'autre 
tyrannie  que  celle  qui  fait  porter  des  fers  et  r6pandre  du  sang?  le 
despotisme  honteux  du  vice,  la  faiblesse  et  la  corruption  duluxe, 
Pinsouciance ,  Papathie  ,  tous  les  maux  qu'entrainent  la  paresse  et 
l'indolence  ,  engendrent  dix  mille  tyrans ,  dont.  la  cruaute  servile 
surpasse  tout  ce  qu'un  seul  despote  energique  peut  oser  dans  Peni- 
vrement  de  sa  puissance.  «  Sardanapale  s'applaudit  de  n'avoir  pas 
fait  repandre  ,  par  des  guerres  continuelles ,  le  sang  de  ses  sujets  , 
pour  acquerir  un  nom  ,  synonyme  de  llt-au  a  la  fois  la  terreur  et  le 
trophee  du  monde.  »  L'isolement  de  la  royaute  est  parfaitement 
depeint  dans  une  scene  oil  Sardanapale  reprocbe  a  Myrrha  de  ne 
point  lui  ouvrir  son  ame  tout  entiere.  Le  second  acte  s'ouvre  par 
une  conference  de  Beleses  et  d' Arbaus.  Les  desseins  de  ces  deux 
conspirateurs  sont  connus  ;  Salamenes ,  muni  du  sceau  du  roi ,  parait 
a  la  tete  d'une  troupe  de  soldats  et  les  somme  de  se  rendre.  Beleses 
met  bas  les  amies;  mais  Arbaus  se  defend.  Sardanapale  survient 
avec  sa  suite;  il  separe  les  deux  combattans,  et  pardonne  a  Beleses 
et  Arbaus.  Le  troisieme  acte  represente  un  banquet  pendant  lequel 
on  vient  prevenir  Sardanapale  que  la  conspiration  eclate.  Arbaus 
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et  BeleiCs ,  amies  de  nouveau,  entrent  avec  les  rebellcs.  Le  der- 
nier est  blesse  ,  et  les  revoltes  sont  mis  en  fuite.  Le  quatrieme  acte 
offre  le  plus  de  talent  poetique.  La  situation  principale  est  presque 
la  mime  que  celle  de  la  scene  du  sommeil  de  Sylla,  dans  la  tragedie 
nouveUe  de  M.  Jouy.  Myrrha  contemple  Sardanapale  endormi  :  il 
s'agite  sur  sa  coucbe ;  de  vives  angoisses  se  peignent  dans  tous  scs 
traits.  II  s'eveille  en  sursaut ,  et  raconte  avec  horreur  la  vision  qu'il 
a  euc.  Une  foule  de  fantOmes  sanglans  et  couronnes  ont  pris  place 
autonr  de  la  table  du  festin.  Nimbrod,  le  premier  des  mortels  qui 
ait  asservi  tea  semblables  ,  presidait  a  cette  assemble  sinistre. 
Assise  aox  c6t6s  de  Sardanapale  ,  une  fenime  d'un  aspect  hideux 
le  poursuivait  de  scs  regards  et  le  glacait  d'epouvante  :  «  II  existe 
entre  rhoi  et  ces  spectres,  dit-il ,  une  horrible  sympathie.  On  eut  dit 
qu'ils  avaient  sccoue  un  instant  le  joug  de  la  mort  pour  venir  jusqu'a 
rhoi,  et  que  la  moitie  de  ma  vie  s'etait  evanouieaupres  d'eux.  Notre 
existence  ne  tcnait  plus  a  la  terre  ni  au  ciel.  »  Ge  rove,  ou  plutOt 
Ce  delire  ,  est  vagae  ,  mysterieux,  confus  ,  plein  d'eflroi.  11  y  a  une 
grande  force  de  pensees,  d'images  et  d'expressions.  La  scene  la  plus 
remarquablc ,  apres  celle-ci,  est  le  moment  qui  precede  la  grande 
catastrophe.  Rest6  seul  avec  Myrrha ,  Sardanapale  lui  demande  si 
elle  aura  le  courage  de  braver  la  mort  avec  lui ;  il  la  conjure  de  ceder 
au  mouvement  de  faiblesse  qui  peut  encore  combattre  sa  resolution. 
Elle  lui  rdpond  en  apportant  la  torche  allumue  qui  doit  consumer 
le  palais  :  le  bftcber  s'allume ;  Sardanapale  s'y  precipite,  et  Myrrha 
s'y  6Iance  apres  lui. 

On  trouve  dans  cette  tragedie,  comme  dans  tous  les  ecrits  de  lord 
oyion,  un  grand  nombre  de  beaux  passages  et  de  pensees  neuves  et 
brillantes ;  mais  Taction  n'est  point  assez  vive ,  les  incidens  sont 
faTes,  et  tontes  les  situations  ne  sont  point  dramatiques.  Cependant, 
6i  Ton  se  rappelle  I'observation  que  nous  avous  faite  en  commen- 
$ant  cet  article ,  On  ne  pourra  nier  que  Sardanapale  ne  soit,  sinon 
One  bonne  tragedie  ,  du  moins  un  poeme  fort  remarquablc. 

Louise  Swantoh  Belioc. 

RUSSIE. 

—  109.  DiefrelenLetlen  und  Esthen.  —  Les  LeUons ■{  branche 
de  Livoniens)  et  les  Esloniens  libres  ;  memoire  pour  la  celebra- 
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tion  dc  la  fete  d'emancipation  ,  a  Riga,   le  6  Janvier  1820;  par  lc 
D.  Mkbrkl.  Riga,  1820. 

Les  gazettes  de  l'Europc  ,  pour  la  plupart  dependantes  du  pou- 
voir  ,  sont  dans  1'habitude  de  faire  sonncr  bien  haut  la  moindie 
restitution  ou  la  plus  petite  concession  qu'il  fait  au  peuple ,  tandis 
qu'elles  osent  a  peine  anuoncer  les  injustices  les  plus  cnante?. 
Qui  ne  se  souvient  des  pompeux  eloges  donnes  par  les  gazettes  du 
nord  au  gouvernement  et  &  la  noble6se  ,  au  sujet  de  l'emancipation 
des  paysans  de  Livonie  et  d'Estouie  ,  qui ,  depuis  des  siecles ,  gemn- 
saient  dans  la  servitude,  etpour  Iesquels  a  lux  enfin  l'aurore  d'unetat 
moinsavilissant,  et  par  consequent  plusrapprocbe  du  bonheur  social? 
Le  docteur  Merkel  ,  qui  avait  debute  dans  la  carriere  litteraire 
par  un  bon  plaidoyer  en  faveur  des  droits  de  l'hunianite  ,  a  fim 
par  se  joindre  aux  panegyristes  ,  et  a  public,  apres  un  intervalle 
d'une  vingtaine  d'annees,  un  autre  memoire  oil  il  s'efforce  de  faire 
entendre  que  le  pouvoir  a  fait  un  grand  acte  de  generosite ,  et  que 
les  anciens  serfs  n'ont  plus  rien  a  demander,  puisqu'il  existe  une 
charte  qui  leur  accorde  la  liberte.  Un  journal  independant  d'Alie- 
magne  [I' Hermes)  a  examine  cet  acte  depluspres,  et  a  son  tour 
il  cherche  &  prouver  que  la  pretendue  liberte  donnee  aux  Lettons 
et  aux  Estoniens  est  encore  pire  que  leur  ancienne  servitude.  Je 
ne  balance  pas  &  taxer  cette  assertion  de  beaucoup  d'exageration; 
elle  ressemble,  k  mon  avis,  a  celle  des  personnes  qui,  en  France, 
ont  soutenu  que  la  nouvelle  loi  sur  ou  contre  les  journaux  etait  pire 
que  la  censure  :  il  n'y  a  rien  au-dessous  de  la  servitude  pour  les 
citoyens ,  comme  il  fi'y  a  rien  de  plus  mauvais  que  la  censure  pour 
les  journaux.  Mais  ,  a  cela  prcs ,  le  redacteur  de  Particle  de  V Her- 
mes a  parfaitement  raison  ,  et  il  est  evident  que  le  pouvoir  n'a  fait 
qu'une  demi-eoncession  en  Russie  ,  precisement  comme  il  en  a 
fait  une  tres-faible  en  France ,  ou  ,  pour  parler  le  langage  poli  de 
VHermes ,  que  Pautorite  en  Russie  a  etc  circonvenue  et  trompee. 
Depuis  le  tems  ou  l'ordre  chevaleresque  des  porte-glaives  avait  in- 
troduit,  a  main  armee ,  a  la  foi6  l'evangile  et  la  servitude  dans  la 
Livonie  et  l'Estonie  ,  la  malheureuse  population  des  campagnes  etait 
condamnee  a  la  glebe ;  le  titre  de  la  noblesse  residait  dans  le  droit 
du  plus  fort  :  il  n'y  en  avait  pas  d'autre.  A  mesure  que  le  bon  sens 
avait  repris  tin  peu  d'empire  en  Europe,  cette  noblesse  avait  senti 
qu'elle  etait  interessee  a  menager  les  serfs  et  a  leur  accorder  un 
droit  d'acquisiticn  .  atteodu  que  des  serfs  sans  aucun  avoir  sont  tou- 
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jours  a  Ja  charge  de  leurs  maitres.  La  brutalite  de  quelqucs  noble* 
avait  force  Pautorite  d'intervenir  dans  les  plaintes  des  paysans  con- 
tre  les  seigneurs  ;  ce  qui  contrariait  singulierement  ceux-ci.  Sous  le 
regne  de  Catherine  II  ,  ils  eurent  un  projet  de  code  des  paysans; 
I'ordre  equestre  en  retira  les  exemplaires  de  la  circulation.  Sous 
Paul  I,  la  noblesse,  tres-favorisce  a  la  cour,  jouissait  sans  inquie- 
tude de  ses  droits  usurpes;  mais  l'empereur  Alexandre  prit  enfin 
une  mesure  decisive  en  favour  des  malheureux  paysans.  Un  comite 
Iivonien  redigea  ,  a  Petersbourg,  en  iSo4,  une  ordonnance  qui  ,  en 
main  tenant  la  servitude,  accordait  aux  paysans  le  droit  d'acquerir 
des  terres  ,  fixait  legalement  les  prestations,  et  reduisait  a  quinze 
coups  de  baton  ou  de  verges  les  corrections  domestiques  ;  mais  Par- 
ticle le  plus  important  de  cette  ordonnance  est  celui  par  lequel  la 
loi  reconnaissait  les  paysans  comme  fermiers  perpetucls  des  terres 
qu'ils  cultivaient.  Cet  article  manque  dans  une  ordonnance  sem- 
blable  qui  fut  faite,  Pannee  suivante,  pour  l'Estonie;  apparemment, 
les  partisans  de  la  servitude  avaient  trouvE  dans  ce  court  intervalle 
le  moyen  d'agir  a  la  cour.  Cependant  les  plaintes  des  serfs  conti- 
nuaient :  la  noblesse  ,  contrariee  par  les  vccux  hautement  prononces 
de  Pesprit  du  siecle  ,  sentit  qu'il  fallait  faire  des  concessions ;  quel- 
qucs nobles  furent  assez  justes  pour  les  provoquer  au  nom  de  Phu- 
manitc  ;  mais  Pegoi'sme  travailla  en  secret  pour  perdre  le  moins 
possible  aux  concessions  si  iimperieusement  exigees  ,  et  mcme  pour 
n'y  rien  perdre  du  tout.  L'emancipation  des  serfs  fut  enfin  dEcIaree 
et  erigee  en  loi,  d'abord  dans  TEstonie ,  puis  en  Courlande  et 
en  Livonie.  Les  articles  les  plus  importans  de  Pacte  d'emancipa- 
tion  abolissent  a  jamais  la  servitude  personnelle;  les  paysans  pour- 
ront  acquerir  des  terres,  excepte  les  terres  6questres,  mais  ils  seront 
obliges  de  rester  encore  sept  a  quatorze  ans  dans  les  paroisses  oil 
ils  etaient  serfs;  ce  ne  sera  qu'au  bout  de  ces  termes  respectifs  qu'ils 
pourront  travailler  ailleurs,  encore  ne  pourront-ils  s'etablir  dans  les 
villes  et  villages  que  lorsque  la  population  auraatteint,  dans  les  trois 
provinces ,  un  terme  fixe  par  Pacte  ;  ils  resteront,  d'ailleurs,  soumis  a  la 
correction  domeslique  ,  dont  le  maximum  demeure  porte  a  quinze 
coups  de  baton  ou  de  verges. 

L'odieuse  servitude  est  done  enfin  detruite;mais  le  droit  de  propriiite 
oude  culture  sur  les  terres  occupees  de  pore  en  fils,  droit  accorde  par 
le  gouverncment  russc ,  en  iSo4  >  est  aneanti ;  el  les  nobles,  s'ils  per- 
dent  des  serfs,  y  gagnent  un  Equivalent  plus  que  suffisant  :    d'ail- 
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Ieurs,  l'obligation  imposee  aux  paysans,  de  rester  encore  unnombre 
d'annees  dans  leurs  paroisses  respectives,  les  met  a  la  discretion  des 
nobles  qui ,  jusqu'a  l'expiration  du  terme  ,  chercberout  a  se  procu- 
rer de  bons  cultivateurs,  ct  pourront  cbasser  ensuitc  les  anciens 
serfs  de  leurs  terres.  Ainsi,  cette  population  des  campagnes,  jadis 
proprietaire  du  sol  ,  opprimee  depuis  les  conquctes  des  cbevaliers 
porte-glaives,  sera  depouillee,  dans  quelquesannees,  de  scs  proprie- 
tes.,  et  obligee  d'errer  a  1'aventure  dans  sa  patrie  ,  sans  y  avoir  droit 
a  un  pouce  de  terre.  L'Hermes  presume  avec  beaucoup  de  raison 
que  ,  lorsque  l'acte  d'emancipation  a  ete  redige  ,  on  aura  consultd 
tout  le  monde,  excepte  ceux  qui  y  etaient  le  plus  interesses,  e'est- 
a-dire  les  paysans  eux-memes.  En  effet ,  si  l'on  avait  eu  la  condescen- 
dance  de  les  consulter  ,  il  est  probable  qu'ils  auraient  proteste 
contre  cette  spoliation  faite  au  profit  de  la  noblesse.  J'ajouterai 
une  observation  de  plus  :  Si  la  presse  etait  libre  dans  le  nord ,  les 
paysans  auraient  trouve  des  organes  pour  faire  entendre  leur  voix 
au  gouvernement ;  des  bommes  eclaires  auraient  plaide  leur  cause; 
leurs  craintes ,  leurs  representations  seraient  parvenues  a  Poreille 
du  gouvernement  ;  l'opinion  publique  les  aurait  appuyes  ,  et 
peut-etre  aurait-on  eu  trop  de  pudeur  pour  indemniser,  avec  tant 
de  prodigalite  ,  des  nobles  qui  paraissent  plutot  avoir  gagne  que 
perdu  a  l'abolition  de  la  servitude.  Deppihg. 

DANEMARCK. 

no.  —  Ueher  Armen  colonien. — Sur  les  colonies  de  pauvres  ;  par 
J.  D.  Liwirz.  Altoua,  1821. 

Les  colonies  de  pauvres  ,  dont  le  pbilantropique  auteur  de  ce  livre 
recommande  la  fondation  ,  devront  avoir  pour  objet  principal ,  d'em- 
ployer  aux  travaux  de  l'agriculture  et  aux  operations  les  plus  fa- 
ciles  des  arts  mecaniques  les  families  indigentes  qui  n'ont  aucune 
ressouice.  Le  plan  de  M.  Lawitz  est  developpe  d'une  maniere  tres- 
satisfaisante.  II  veut  que  Ton  commence  par  un  etablissement  de 
vingt  families  environ.  Ce  pendant  1'execution  d'un  si  beau  projet 
souffrirait  quelqucs  difficultes.  II  y  a  lieu  de  douter  si  les  pauvres, 
lors  meme  qu'ils  seraient  soumis  a  une  surveillance  tres-active  , 
pourraient  tirer  de  la  terre  ce  qui  serait  necessaire  au  soutien  de  la 
colonie ;  car,  selon  l'auteur,  il  faudra  ,  non  seulement  qu'ils  s'entre- 
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ticnncnt,  mail  encore  qu'a  l'avcnir  ils  paicnt  une  rcdevancc  an- 
nuelle.  D'aillcurs  ,  outre  les  obstacles  resultant  dc  la  parcsse  ordi- 
naire aux  meridians  en  general  et  des  infirmitcs  de  quclques-uns, 
on  ne  leur  donnerait  a  cultiver  que  des  terres  jusqu'ici  descrtes  et 
incultes  pour  cause  de  sterilite.  Or ,  si  Ton  veut  ameliorcr  le  sort  des 
pauvres  ,  il  convient  de  les  employer  a  des  entreprises ,  dont  le 
succes  ne  soit  soumis  a  aucune  chance  defavorable  ;  l'incertitude 
etant  bien  certainement  l'une  des  premieres  causes  de  leur  malaise. 
G'est  aux  riches  a  defrieher  des  terres  incultes  ;  s'ils  se  trompent 
dans  leur  calcul,  ils  out  du  mums  d'autres  ressources  ;  tandis  que 
de  pauvres  colons,  quelques  secours  qu'on  leur  donne  ,  resteront 
toujours  en  proie  a  1'indigence ,  si  le  sol  est  pour  eux  sans  pitie  ,  si 
la  terre  les  traite  avec  la  meme  indifference  que  le  font  les  hommes. 

Ph.  Golbkry. 

111.  —  Umriss  des  englischen  IJ'echselrechts.  — Esquisse  du  droit 
anglais,  en  fait  de  lettres  de  change;  par  F.  J.  Jacobseh,  avocat  au 
tribunal  suprfime  d'Altona.  1821.  Chez  J.  Fr.  Hammerich,a  Altona; 
18  feuilles  gr.  in-8°. 

Le  livre  que  nous  annoncons  se  compose  ,  non  seulement  de  la 
traduction  de  l'ouvrage  anglais  que  Manning  publia  sur  ce  sujet  en 
1817,  et  quia  eu  quatre  editions consecutives,mais  encore  de  nom- 
breux  emprunts  faits  a  la  derniere  edition  (celle  de  iS«8)du  grand 
ouvrage  de  l'avocat  Joseph  Thitty ,  lequel  renferme  plus  de  douze 
cents  decisions  en  matiere  de  lettres  de  change.  Cet  ecrit  sera  d'au- 
tant  plus  utile  aux  negocians  et  aux  jurisconsultes  allemands,  que 
l'auteur  a  pris  soin  de  l'enrichir  de  plus  de  quarante  decisions  nou- 
velles,  intervenues  a  Altona  et  a  Hambourg.  II  remplit  une  lacune 
qui  se  faisait  sentir  depuis  long-tems  dans  les  universites ,  celle  d'un 
traite  pratique  sur  ce  sujet ,  qui  put  utilement  servir  de  commentaire 
aux  ouvrages  theoriques  de  Riccius,  Besecke ,  Piittmann  ,  Martens  , 
Musdus  ,  et  autres.  Lc  savant  autenr  justifie,  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage, la  reputation  d'habile  jurisconsulte,  qu'il  s'etait  acquise  par 
la  publication  de  son  traite-pratique  de  droit  maritime.  E. 

1 1a.  — Das  neuesteiiber  die  Runen.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  recent 
sur  les  Runes.  Opinions  de  MM.  A.  et  B.  Copenhagne,  18a  1.  In-4°. 
de  a  feuilles  ,  avec  une  planche  in-f°. ,  lithographiee. 

Nousavons  deja  donne  quelques  details  sur  les  caractere*  runiques 
en  general,  &  l'occasiondu  savant  ouvrage  de  M.  Grimm.  [Voy.  T.  XI, 
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p.  570—571  ).  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  a  de  legeres  ri- 
marques  sur  le  m£rite  des  auteurs  du  petit  ouvrage  que  nous  aunon- 
cons  ,  dont  l'un  ,  designe  sous  la  lettre  A  ,  est  M.  Martin-Frederic 
Arendt ,  celebre  antiquaire  d'Altona,  aussi  connu  parses  savans 
ecrits  que  par  ses  voyages  scientifiques  en  Allemagne,  en  Scandi- 
navie,  en  Laponie,  en  France  et  en  Italic.  Dans  l'annee  1818,  il  fit 
paraitre  a  LinkcEping  ,  sous  le  titre  de  Skandinaviska  Paleografien, 
(Paleographie  Scaudinave),  une  grande  planche  litbographiee ,  dont 
les  premieres  lignes  ,  reproduces  dans  la  planche  jointe  a  la  bro- 
chure qui  nous  occupe  ,  renferment  deux  alphabets  en  caracteres  ru- 
niques.  Les  recherches  de  ce  savant  out  ete  en  partie  rectifiees 
et  poussees  plus  loin  par  un  antiquaire  danois,  qui  se  cache  sous 
la  lettre  B.,  et  qui  se  montre  philologue  profond ,  dans  ce  petit 
ecrit,  qui  tient  plus  que  son  titre  modeste  ne  semble  promettre. 
L'editeur  est  un  savant  Danois,  plein  de  merite,  dont  les  annees 
n'ont  point  ralenti  le  zelc.  E. 

ALLEMAGNE. 

1 13.  —  Analysis  von  F.  Schweins,  professor  der  mathemalik  in 
Heydelberg.  1820  ;  in-4°  de  pies  de  4oo  pages. 

Cet  ouvrage  ,  qui  est  presque  entitlement  consacre  au  developpe- 
ment  des  fonctions  en  series,  se  compose  de  neuf  memoires,  dans 
Iesquels  l'auteur  s'occupe  des  objets  suivans  :  i°  du  binome,  du  po- 
lynome  et  de  la  reversion  des  suites;  20  du  developpement  des  fonc- 
tions exponentielles,  dont  les  exposans  forment  des  series  infinies; 
5°  du  developpement  de  quelques  formes  particulieres  des  poly-, 
nomes;  4°  de  la  decomposition  du  binome,  avec  des  discussions 
generates  sur  une  espece  de  fonctions  dont  les  fonctions  circulaires 
ne  font  qu'un  cas  particulier ;  5°  des  produits  de  facteurs  uniforme- 
ment  accroissans ;  6°  de  la  theorie  des  combinaisons  et  des  permu- 
tations d'un  certain  nombre  d'elemens;  70  de  l'application  de  la 
theorie  precedente  a  certains  produits,  dont  on  trouve  uncas  parti- 
culier dans  le  calcul  integral  d'Euler  (T.  II,  pag.  356);  8°  des  pro  ■ 
duits  dont  les  facteurs  forment  la  suite  des  puissances;  90  de  la  som- 
mation  de  quelques  suites  tres-remarquables. 

L'enonce  des  matieres  traitees  dans  cet  ouvrage  suffit  pour  attirer 
toute  l'attention  des  geometres  ;  et  nous  pouvons  leur  assurer  que  ce 
ne  sera  pas  en  vain  qu'ils  se  promettront  d'y  trouver  des  vues  nou- 
velles  et  importantes. 
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m4.  —  Sammlung  noch  ungedructer  Kleiner  Schriften  ,  etc.  — 
Collection  de  pieces  encore  incditcs ,  pour  servir  a  l'liistoire  ct  a  la 
connaissance  de  l'empire  russe;  publiee  parB.  de  Wichmakn.  Berlin, 
1820;  in-8°. 

Les  pieces  que  donne  ici  M.  de  W'iclunann  etaient  depuis  long- 
tems  oubliees  dans  la  bibliothique  de  la  cour  de  A'ienne.  L'autcur 
ne  pouvait  cboisir  un  moment  plus  favorable  a  leur  publication. 
Jamais,  en  efi'et ,  la  Fologne  et  la  Russie  n'ont  fait  plus  d'efforts 
pour  eclairer  leur  bistoire.  M.  de  Wicbmann  pense  ,  et  sans  doute 
avec  raison  ,  que  les  arcbives  de  Kocnisberg  pourraient  fournir  des 
documens  prccieux  ponr  cc  qui  concerne  le  quinzieme  sieclc.  Pour 
luirc'est  du  seizieme  qu'il  s'est  specialement  occupe.  Les  relations 
qui  composent  sa  collection  sont,  pour  la  plupart ,  des  descriptions 
de  voyage  occasionnes  par  les  missions  diplomatiques  de  Vienne  a 
Moscou.  Voicice  qu'il  y  a  deplusremarquable  :  i°  Johannis  Cobentzel 
legatio  moscowita ;  2°  Johannis  Besilowitzii  Moschorum  ducis  lil- 
terce  ad  Maximilianum  imperalorem  Germanice;  5°  Arsenii  Elas- 
sonis  episcopi  descriptio  itineris  in  Moschoviam  habiti  a  Jeremid  ; 
4°  Description  du  voyage  de  IVerbolsch ,  ambassadeur  de  I'empe- 
reur;  5°  Relatio  humillima  Augustini  de  Meyern  et  Horalii  Guil- 
lielmi  Calrucii  ablegalorum  in  Moschoviam  ;  6°  Sebastianus  Gla- 
vinisor  de  rebus  Moschorum ;  70  Discorso  della  Moscowia ;  8°  Nar- 
ratio  de  adversd  et prosperd  forlund  Demetrii  moderni,  Moschowio? 
ducis.  On  voit  que,  dans  ce  premier  volume,  I'editeur  s'est  borne 
a  ce  qui  concerne  la  Moscovie.  II  est  a  desirer  qu'il  donne  suite  a 
ses  utiles  travaux. 

n5.  —  De  fontibus  et  auctorilate  vitarum  parallelarum  Plu- 
tarchi  commentalionr.es  quatuor;  auctore  Heeren.  Goetlingen,  1820. 

172-8°. 

Depuis  long-terns  M.  Heeren,  le  disciple  et  l'ami  de  Heyne,  a  et6 
place  par  l'Allemagne  au  rang  de  ses  plus  illustres  savans.  Ce 
n'etait  pas  une  facile  entreprise  que  d'examiner  quelles  ont  ete  les 
sources  aua quelles  a  puise  le  bon  Plutarque.  Aussi  M.  JJeeren  y 
a-t-il  consacre  plus  de  dix  ans  de  rechercbes  consciencieuses.  II  est 
interessant  de  le  voir  interroger  sur  leur  authenticity  ces  auteurs 
que  le  terns  semble  dispenser  de  rapporter  des  preuves  de  ce  qu'ils 
avancent.  Cette  espece  de  verification  de  pouvoirs  etait  d'autant 
plus  difficile,  que  les  indications  donnees  par  Plutarque  sont  fort 
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vares  et  manquent  absolument  tie  precision  ;  il  est  mtmc  tout-a-fait 
impossible  de  donner  a  chaque  evenement  son  garant  :  tout  le  suc- 
cfcs  que  puisse  obtenir  le  savant  le  plus  laborieux ,  e'est  d'aper- 
cevoir  les  bases  sur  lesquelles  repose  cbaque  biograpbie.  On  con- 
coit  quels  importans  resultats  on  peut  obtenir  par  ce  moyen  pour 
l'bistoire  litteraire.  Le  nombre  d'ecrivains  dont  Plutarque  s'est 
servi  pour  sa  Vie  de  Thesee  prouve  combien  d'ouvrages  ont  peri 
par  l'injure  du  terns;  car,  pour  cette  seule  biograpbie  ,  M.  Hee- 
ren  cite  Philochore  ,  Damon,  Clidemus,  Ister,  Pherecyde  ,  Ilella- 
nicus  ,  Mithridate ,  Herodes  Ponticus,  Aristote.  M.  Heeren  n'ac- 
corde  pas  a  Plutarque  le  meme  degre  de  conGance  pour  les  Romains 
que  pour  les  Grecs ;  il  fait  remarquer  que ,  dans  la  Vie  de  Demos- 
thene ,  cet  historien  confesse  lui-meme  qu'il  a  appris  le  latin  dans 
un  age  avance  :  de  la  cette  consequence  ,  qu'il  a  mal  consulte  les 
sources  romaines  ,  et  seulement  lorsqu'a  defaut  d'auteurs  grecs ,  il 
s'y  voyait  contraint.  Peut-etre  cette  consequence  est-elle  un  peu 
forcee.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Heeren  a  fait  un  travail  digne  de  l'es- 
time  et  de  1'attention  des  savans.  Deux  index,  dont  1'un  contient 
les  noms  de  tous  les  auteurs  cites,  completent  l'ouvrage,  en  meme 
terns  qu'ils  en  facilitent  l'etude. 

1 16.  —  Ideen  uber  unsre  Esramische  ausprache  des  alla-rie- 
chisc/ien. — Idee  sur  notre  prononciation  du  grec  ancien  ,  dite  d'E- 
rasme;  par  M.  Neidmngeb.  Vienne,  1820. 

Ce  fut  une  grande  querelle  parmi  les  savans ,  que  la  prononciation 
du  grec.  Apres  qu'on  eut  beaucoup  dispute  sur  la  valeur  des  lettres 
on  demeura ,  comme  il  arrive  toujours ,  aussi  instruit  qu'avant  d'avoir 
etudie  la  question,  et  la  plus  belle  des  langues  ne  parla  plus  qu'a 
nos  yeux;  car  elle  ne  fournit  a  l'oreille  que  des  sons  contestes.  Tel 
vers  d'Homere  ,  dont  l'bartnonie  nous  cbarme,  flatte  aussi,  par  sa 
grace ,  le  gout  de  l'babitant  de  Zante  et  de  Corfou;  nous  et  lui  ad- 
mirons,  et  cependant  nous  nous  accusons  reciproquemuet  d'avoir 
introduit  dans  la  langue  d'Homere  des  sons  barbares  et  corrompus. 
M.  Neidlingcr  aura  mis  une  opinion  de  plus  dans  la  balance  :  cette 
opinion  est  sage  et  raisonnee ,  mais  ce  ne  sera  jamais  qu'une  opinion 
de  plus;  et,  quoiqu'il  reconnaisse  des  torts  et  des  erreurs  aux  deux 
partis ,  il  n'aura  pas  rendu  la  transaction  plus  facile  :  les  observations 
des  savans  demeureront  toujours  impuissantes  contre  la  grammaire 
d'un  peuple.  M.  Neidlinger  convient  que  nous  pourrions  avoir  tort 
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sur  la  prononciation  dcs  diphtongucs.  II  etablit  que,  des  le  deuxieme 
siecle ,  ft  et  »i  avaient  perdu  cette  qualitt  pour  devenir  de  simples 
Jettres:  il  cite  ,  a  l'appui  de  cette  opinion  .  un  passage  de  Slobee  ; 
mais  que  ne  citait-il  un  exemple  encore  plus  ancien  ?  je  veux  parler 
d'un  oracle  rapporte  par  Thucydide ,  livre  II  ,  chap  itre  54  ,  et  dont 
toute  l'ambiguite  repose  sur  la  prononciation  de  la  diphtongue  oi. 
Les  Atheniens  ,  allliges  de  la  peste,  sc  souvinrent  d'une  prediction 
que  les  vieillards  avaient  recueillie  autrefois  :  H£ii  Aa^iaxo?  ■noht/j.os 
xai  Xoiyt/oi  a./*  «u'to.  Gomme  ,  dans  la  prononciation,  Koi/xo( ,  peste, 
ne  differe  pas  de  Xi,uoc  ,  famine  ,  l'opinion  ne  se  Cxa  sur  le  fleau  dont 
on  etait  menace,  qu'apres  qu'on  en  eut  eprouve  les  efl'ets.  On  voit 
qu'il  est  certain  que  ,  chez  les  anciens  Grecs,  01  se  prononcait  i ;  mais 
ie  m'ecrierais  volontiers,  avec  l'un  de  nos  plus  savans  hellenistes  : 
grace  pour  I' eta!  Cette  lettre  »  ,  qui  est  le  principal  point  de  la  diffi- 
culte,  en  fait  de  prononciation  grecque,  a  ete  disputee  avec  tant 
d'acharnement ,  qu'il  y  a  eu  des  itacistes  et  des  itacistes ,  comme  il 
y  a  eu  des  Jansenistes  et  des  Molinistes.  Ce  qui  parait  devoir  donner 
la  victoire  aux  partisans  de  la  prononciation  dite  Erasmienne ,  e'est 
un  passage  de  Platon  et  un  autre  de  Terentien.  Le  premier  prouve 
que  cette  lettre ,  Vela  i ,  a  ete  imaginee  pour  renforcer  Yepsilon , 
de  meme  que  Yomega  pour  prolonger  Vomicroni  le  second  prouve 
que  le  son  de  l'un  et  de  l'autre  s'etait  conserve  dans  la  lettre  nou- 
velle.  Je  prends  ces  deux  passages  dans  un  traite  du  savant  que  j'ai 
cite  tout  a  l'heure  ;  ltsvoici:  Platon  dit ,  Ou  yap  n  i^tt[xe^a.  aXKa.  e 
to  •n-ctXaiov ;  et  Tirenlien  :  Lilteram  namque  E  videmus  esse  ad  »t« 
proximam  ,  sicut  o  et  «  vidi  ntur  esse  vicinse  sibi.  Temporum  inp- 
menta  distant,  non  soni  nativilas. 

j  p. Die  roem.schen  altcrthumer  en  Augsbourg,e.\.c. — Antiquites 

romaines  d'Ausbourg  et  autres  objets  memorables  dans  le  cercle  du 
Danube  superieur;  par  Raiseb.  Ausbourg.  1820. 

On  connait  le  journal  intitule  :  Intelligenz-blat  des  obern  donau 
Kraises.  M.  Kaiser  a  publie  des  feuilles  supplementaires  a  ce  jour- 
nal •  et  ces  feuilles,  qui  paraissaient  tous  les  mois,  contenaient  les 
traites  les  plus  itteressans  pour  les  amis  de  l'antiquite.  C'est  ainsi 
que  s'est  forme  Pouvrage  que  nous  annoncons.  A  la  vue  d'aussi 
riches  resultats,  on  demeure  saisi  d'etonnement;  car  on  etait  loin 
de  se  douter  que  l'ancienne  Vindelicie  recclat  autant  dc  debris  de 
la  grandeur  romainc.  Les  travaux  d'un  seul  homme  ajoutent  ainsi 
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v  I'illutration  de  tout  un  pays;   ils  attirent  tous  les  regards  sur  une 
contree  qu'avant  lui  on  comptait  pour  peu  de  chose  ,  sous  le  rap- 
port des  monumens.  M.  Raiser  a  ete  seconde  par  les  efforts  d'une 
societe  d'homines  eclaires  a  laquelle  rien  ne  coute,  lorsqu'il  s'agit 
de   decrire  ou  de  dessiner  les  objets  de  ses  recherches.  Entreprise 
digne  en  effet   de    la  patrie  de  Peuttinger,  auquel  nous  devons  la 
celebre  Table  qui  porte  son  nom !   C'est  bien  certainement  la  plus 
ancierme feuille  de  route  qui  nous  soit  restee.  On  peut  voir  oe  qu'en 
dit  Freret ,  dans  les   Menwires  de  I'academie  des  inscriptions.  La 
Vindelicie  fut  conquise  par  Drusus  etTibere,  quinzeansavant  Jesus- 
Christ.  Bientot  apres,  on  y  envoya  une  colonie,  qui  d'abord  fut  ap- 
pelee  Augusta  V indelicorum ;  puis,  sous  Adrien,  Ccelia  Augusta. 
D'apres  tout  ce  que  Ton  a  pu  recueillir  de  renseignemens,  la  ville 
romaine  s'est  elevee  a  la  meme  place  ou  se  trouvait,  au  rapport 
de  Strabon,  l'antique  Damasia.    C'est  precisement  a  1'endroit  oil 
I'ldertacb  se  jette    dans  le  Lech.  M.  Raiser  determine  avec  soin 
et  de  station  en  station,  la  position  des  six  routes  militaires  qui  tra- 
versaient  la  Vindelicie;   il  se  sert,  pour  cet  effet,  de  la  Table  que 
Peuttinger,  sou  compatriote,  nous  a  conservee,  de  l'Irin£raire  d'An- 
tonin  et  de  la  Notitid   utriusque  imperii.  La  plus  ancienne  des  six 
est  celle  qui  fut  pratiquee  par  Drusus  a  travers  le  Tyrol.    Strabon 
decrit  cette  memorable  construction.  Environ  cinquante  ans  apres, 
l'empereur  Claude  joignit  ,  par  une  communication,  cette  route  a 
celle  qui  traverse  les  Alpes  Noriques;  il  fit,  de  plus,  degrandes  repara- 
tions aux  routes  de  Drusus,  que  lestorrens  du  Tyrol  avaient  endom- 
magees  :  c'est  du  moins  ce  qu'atteste  un  monument  decouvert   eD 
i55a.  Septime  Severe  et  ses  fils  Caracalla  et  Geta  s'occupferent  aussi 
beaucoup  de  la    Vindelicie  ;  ils  eurent  soin    d'y  faire    elever  des 
pierres  miliaires.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  details  de  la 
description  de  II.  Raiser.  En  plusieurs  endroits ,   les  routes  romaine s 
6ont  fort  bien  conservees,  et  nous   nous  bornerons  encore   a  faire 
observer  qu'ordinairement  les  habitans  du  pays  les  appellent  sloch- 
strass  (cheaain  haut) ,    et  qu'en  Alsace  la  tradition  leur  applique  le 
meme  nom.  Nous  faisons  cette  remarque,  parce  qu'elle  est  propre  a 
faciliter  beaucoup  les  recherches  de  ce  genre  dans  les  pays  ou  l'onparle 
l'allemand.  Avant  de  quitter  M.  Raiser  ,  nous  dirons  que  son   livre 
est  divise  en  quatre  classes  :  i°  temples  ,  autels  ,  votifs  ,  statues  des 
dieux ;  a°  inscriptions ;  3°  tombeaus  avec  ou  sans  inscriptions ;  4»  mo- 

Tomb  xih.  2G 
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nunicns  non  compiis  dans  les  classes  prccedcotes  ,  ct  nionumcns- 
faussemcnt  atlribut's  anx  Romains.  Cclivrc  doil  faire  necessairemcnt 
partic  dc  toutes  Its  bibliotheques  oil  Ton  reunit  la  description  des 
monumens  a   la  connaissance  de  l'histohe. 

1 18.  Albrecht  Durer  und  sein  Zatalter. — Albrecht  Durer  ct  son 
siecle;  par  Adam  Wsise.  Leipsick  ,  1820. 

Ce  f'ut  au  commencement  du  quinzieme  siecle  qu'en  Italieeten 
Allemagne  ,  la  peinture  scmbla  tout-a-coup  sortir  d'un  long  som- 
meil.  On  cite  ccpendant  les  cssais  que  quelques  peintres  du  treizieme 
siecle  ont  fails  pour  relever  1c  plus  beau  des  arts.  Ces  essais  ont 
ete  remarques  en  Italic  settlement  ;  mais  ,  en  Allemagne  ,  ils  sont 
restes  ignores.  L'auteur  du  litre  que  nous  annoncons  croit  qu'il 
suffit  de  porter  ses  regards  sur  les  ouvrages  du  quinzicme  siecle, 
pour  se  convaincre  qoe  des  artistes  avaient  existe  anterieurement  , 
et  qu'ils  avaient  fait  faire  quelques  progres  a  la  peinture.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  renommee  ne  connait  pas  lettrs  noms,  mais  elle  proclame 
ceux  de  Martin  Scheen  et  de  Wohlgemuth.  Nous  ajouterons  que  plu- 
sieurs  tableaux  de  Martin  Scheen  se  trouvent  encore  a  Colmar  ;  on 
rcmarquc  entre  autres  un  Christ  place  ruaintenant  dans  la  chapelle 
des  prisons  de  cette  ville  ;  quelques  autres  sont  a  la  bibliotheque.  Un 
savant  Allema.  a,  ou  plutot  un  savant  en  allemand ,  car  l'Alsace 
est  sa  patrie  ,  en  a  donne  une  description  exacte  dans  le  Kunslblall , 
de  Stuttgard;  e'est  M.  Engclhardt,  auteur  d'un  petit  J'oyage  pitto- 
resque  dans  les  J'osges.  Mais  revenons  a  Albrecht  Durcr  ,  dont  les 
tableaux  ont  aussi  une  grande  reputation  en  Allemagne.  11  itait 
ne  en  1/171.  Fils  d'un  orfevre  ,  il  se  scntait  peu  de  gout  pour  la  pro- 
fession de  son  pere,  qui  prit  le  parti  de  l'envoyer  a  Colmar,  oil 
brillait  alors  Martin  Scheen  ;  mais  celui-ci  mourut  preaque  al'arrivee 
de  Durcr.  Le  jeune  artiste  s'adressa  alors  a  Wohlgemuth  ,  puis  il 
parcourut  l'ltalie  ;  mais  il  garda  toujours  sa  mauiere  allemande.  Sa 
reputation  s'etendit  au  point  qu'il  s'attira  l'attention  et  l'amitie  de 
Raphael.  Durer  a  fait  de  bons  eleves ,  parmi  lesquels  1' Allemagne 
cite  Grunevald.  On  conserve  encore  en  Alsace  quelques  tableaux  de 
Durer  qui  decoraient  un  couvent  d'Isenheim.  11  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  traites  scientifiques  sur  la  geometrie  et  sur  les  forti- 
fications. Ph.  GolbiSby. 
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SUISSE. 

iig.—Joannis  Petri  Valerianic  bellunensis ,  de  lilleratoruin 
infelicilate,  libriduo,  editio  nova.  Curante  Dom  Edgerlon  Bhydges, 
Bart.  Geneve,  1821  ;  typis  Gu!.  Fick,  8°  xxiv,  et  1 18  p.  Prix , 
10  francs. 

Jean-Pierre  Valcrianus  ,  issu  d'une  famille  ancienne  ,  mais  sans 

fortune,  naquit  a  Bellune  ,  dans  lc.6  etats  de  Venise ,  en    1477.  Son 

parent  ,  Urbain  Bolzani  ,   precepteur  de  Leon  X  ,   lui  ayant  fourni 

les  moyens  de  faire  ses  etudes  ,  commences  fort  tard ,  il  fit  des  pro- 

gres  tellement  rapides   et  obtint  de  si  brillans  succes  ,  qu'ilse  trouva 

bieniot  lie  d'amitie  avec  les  liommes   de   lettres  les   plus  celebres 

de  son  tems  ,  et  entre  autres  avec  le  cardinal  Bembo.  Leon  X  et 

Clement  VII  lui  temoignaient  beaucoup  de  consideration;  mais, 

preferant  l'etude  et  une  honnete  mediocrity  aux  e>£ches  de  Capo 

d'Istria  et  d'Avignon  ,  qui  lui  furent  successivement  offerts ,  il  se 

contenta  de  la  charge  de  protonotaire  apostolique  ,  dans  laquelle  il 

rendit  d'importans  services.  II  mourut  a  Padoue  ,  le  a5  decembre 

i558  ,  3g6  de    quatre-vingt-un  ans.  —  On  a  porte  sur  son  ouvrage 

des  jugemeng  assez  differens.  Vossius  Vapfelle  un  ouvrage  curieux. 

Dela  Monnoye  trouve  que  Valerianus  s'etant  borne  a  parler  des  mal- 

heurs  arrives  aux  savans  italiens  de  sa  connaissance  ,    dans  I'espace 

d'environ  quarante  ans  ,  a  fort  bien  rempli  ce  but  dans  cet  <jcrit  , 

qui  renferme  des  particularites  qu'on  chercherait  vamementailleurs. 

Baillet  le  juge  fort  desavantageusement,  et  en  parle  d'une  manierfe 

assez  dure.  Leclerc  en  fait  a  peu  pres  la  meme  critique  que  Baillet ; 

mais  il  rend  d'ailleurs  justice  a  l'auteur.  Menage  s'etonne  que  Bayle, 

ou  quelque  antre  savant ,  n'ait  pas  entrepris  d'augmenter  le  livre  de 

Valerianus  ,   les  additions  qui  y  avaient  ete  faites  tie  lui  paraissant 

pas  sulBsant es  ;  il  regrette  d'etre  trop  5g6  et  trop  occupe  pour  pou- 

voir  se  charger  de  ce  travail.  Bayle  exhorte  son  ami  Minutoli  a 

ublier  la  version  qu'il   avait  faite  de  cet  ouvrage  ,  et  a  l'enrichir 

d'additions  que  personne,  mieux  que  lui ,  n'etait  a  meme  de  fournir. 

— Sans  prendre  parti  pour  l'une  ou  l'autre  des  opinions  plus  ou  moins 

favorables  que  nous  venons  de   rapporter ,  nous  ferons  remarquer 

que  cet  ecrit  ne  justifie  pas  completement  l'idee  que  presente  son 

litre  ,  celle  d'offrir  le  tableau  de  malheurs  uniquement  dus  a  la 

qualite  d'homme  de  lettres  ;  l'auteur,  ayant  compiis  dans  son  cadre 

26* 
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des  aecidpns  nalnrcls  qui  arrivent  indirTeremmmta  lous  les  llomihea  , 
nous  semble  etr«  sorti  dc  son  Sujet.  —  Quoi  qu'il  en  soit  du  merite 
dc  cet  ouvrage  ,  Valerianus  est  frequemment  cite  ,  ainsi  que  ses 
eontinuateurs  Cornelius  Tollius  ct  Theophilus  Spizelius  ,  par  lcs 
*crivains  les  plus  distingues  qui  se  sont  occup6s  de  l'histoire  litte- 
raire  d'ltalie.  II  est  devenu  tres  rare  ,  quoiqu'il  ait  eu  cinq  editions, 
qui  ont  para  dc  1620  a  1707.  Apresvlngt  ans  de  recherches  inutile* 
faites  dans  la  plupart  des  bibliotheques  publiques  dc  divers  pays  , 
sir  Brydge*  est  enfin  parvenu  a  trouver  un  exemplaire  de  cet  opus- 
eule  dans  la  Bibliotheque  angelique  a  Rome.  11  Pa  fait  reim  primer  a 
ses  frais  ,  au  nornbre  de  quatre-vingt-sept  exemplaires  sculement , 
en  Paccompagnant  de  quelques  notes  critiques  et  bibliographique9 , 
qui  sont  en  partie  son  propre  ouvrage  ,  et  en  partie  extraites  des 
ecrits  de  divers  savans.  Ce  gentilhomme  ,  auquelon  doit  deja  plu- 
sieurs  nouvelles  editions  d'ouvrages  devenus  tresrares  ,  fail  prcuve 
d'erudition  et  d'une  saine  critique  dans  ses  notes  ,  qui ,  ainsi  que 
la  vie  de  Pauteur,  dont  il  a  enrichi  cette  publication  ,  sont  ecrites 
en  anglais.  L'ouvrage  est  imprime  avec  un  luxe  typographique 
qui  fait  honneur  aux  presses  de  M.  Ficket  au  gout  de  Pediteur. 

lao. — Mapromenadeau-delades  dlpes. Berne,  1819.  J. -J.  Bourg- 
dorfer,  libraire.  Un  vol.  in-12,  de  98  pages,  orne  d'un  frontispice 
ct  d'une  vignette.  Prix,  2  fr.  4o  C. 

L'auteur,  dans  cette  conrte  relation  d'un  Voyage  fail  aux  iles  Bo- 
romees,  en  cotoyant  le  lac  de  Geneve  ,  et  en  traversant  le  Valais  et 
le  Simplon ,  sans  fatiguer  son  lecteor  par  la  repetition  inutile  de  de- 
tails deja  contends  dans  les  nombreui  voyages  qui  ont  £te  publics 
sur  ces  contrees ,  s'esl  borne  a  saiiir  ce  qu'elles  lui  ont  offert  de  plus 
remarquable ,  et  k  le  presenter  sous  un  point  de  vue  egalement  pi- 
quant et  gracietix.  Lejoli  frontispice  d«  ce  petit  ouvrage,  qui  est  bien 
imprime  sur  beau  papier  blanc ,  donne  une  idee  parfaitement  juste 
des  iles  Boromees  :  la  vignette  represente ,  en  particulier ,  Yisola 
bella ;  toutes  deux  ont  ete  dessinees  par  lc  celebre  artiste  suisse , 
Lory  pere. 

lai.  —  L'Aiieule ,  tragedie  en  cinq  aetes,  de  Francois  Grillpar- 
zer,  traduite  de  V allemand par  un  membre  de  la  Socieli  litteraire  de 
Geneve.  —  Geneve  ,  1820  ;  Marc  Sestie  fils.  Brochure  in-8°.  dc 
iso  pages. 

Let  productions  de  Grillparier  ont  eu,  comme  on  sait,  une 
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•£iande  vogue  en  Allemagae  ;  I'extrGme  jeunesse  de,  l'auteur,  ainsi 
que  la  manifere  originale  et  tout-a-fait  neuve  avec  laquelle  U  a  traite 
ses  sujets,  ont  bien  pu  motiver  une  partie  de  sessucces;  mais  la 
plupart,  et  celui  surtout  qu'a  obtenu  X'Aieule,  n'en  paraitraient 
pas  moins  bien  extraordinaires  a  des  Fran^ais.  Son  traducteur  n'a 
pas  ete  plus  heureux  dans  le  choix  que  dans  l'execution  de  l'ouvrage 
qu'il  avait  entrepris.  Loin  d'atteindre  le  but  qu'il  semble  s'fitre  pro- 
pose ,  il  contribuera  puissamment  a  1'aire  contester  a,  Grillparzer  la 
reputation  qu'il  s'est  acquise  dans  sa  patrie.  Des  le  titre  memc  ,  il  a 
donne  la  mesure  de  sa  capacite,  en  traduisant  le  mot  Ahnfrau,  par 
celui  A'aleule ,  qui  est  bien  loin  de  rendre  l'idee  attachee  au  pre- 
mier. Ce  mot  allemand  n'a  pas  cette  seule  signification.  Dans  les 
siecles  de  superstition  et  d'ignorance  ,  il  a  toujours  ete  employe  pour 
designer  ces  anciennes  chatelaines  dont  les  esprits  etaient  condam- 
nes  a  errer  sans  relSche  dans  leurs  antiques  manoirs.  Une  pareiltc 
faute  doit ,  au  reste ,  peu  surprendre  de  la  part  d'un  bomme  qui,  non 
seulement  n'a  pas  su  rendre  fidelement  la  pensee  de  son  auteur  , 
mais  qui  blesse,  presque  a  chaque  phrase,  les  regies  les  plus  simples 
de  sa  propre  langue.  Aussi,  nous  bomerons-nousa  faireressortir  1'in- 
convenance  d'un  traducteur,  qui,  desirant  garder  1'anonyme,  s'est 
permis  d'accoller  a  cette  detestable  production  le  nom  d'une  soci£te 
respectable.  Cette  societe  n'est  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire  a 
l'etranger,  une  reunion  academique  ,  mais  simplement  un  cercle  , 
une  sorte  de  club  ,  oil  quelques-uns  de  ses  membresconnus  par  la 
facilite  ou  l'etendue  de  leur  esprit  font,  de  terns  a  autre  ,  lecture  de 
leurs  productions  savantes  ou  agreables.  Chacun  est  admis  dans  ce 
club  moyennant  une  certaine  retribution  annuelle ,  sans  qu'on 
cxige  de  lui  les  connaissances  scientiGques  ou  litteraires  ,  indispen- 
sables  a  ceux  qui  veulent  faire  partie  desocietes  litteraires  propre- 
ment  dites.  Si  le  traducteur  eut  pris  Paris  d'un  de  ses  confreres,  en 
etat  de  juger  la  question  ,  il  lui  eut  assurement  conseille  de  s'occupcr 
plutot  de  Sapho,  tragedie  du  memc  auteur  qui  est  tout-a-fait  dans 
le  genre  antique  etfort  superieure  a  YAieule.  (Nous  avons  annoncc 
une  traduction  anglaise  de  Sapho,  T.  VIII  ,  p,  ny.  )  E. 

1TALIE. 

1^2  — Cuida  dellosludio  dellachinuca generale,  etc.— Guide  poui 
ii'ivira  l'elude  de  la  chitnie  generate,  parle  doclcm  Gaspare  Bri  - 
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gnaikili,    professcur    d'histoire  naturelle  a     1'univrrsile  de  Pavic. 
ratie  ,  1819  ct  1S20.  Fusi;  5  vol.  in-S°. 

L'auteur  a  cssaye  de  donner  aux  elemens  de  la  chimic  plus  d'ordrc 
et  de  clartc.  Son  ouvrage  est  divise  en  dix  litre*  dans  Iesqucls  il 
expose  toutes  les  theories  et  les  connaissances  du  sii'cle,  en  y  ajou- 
tant  quelqucfois  des  modifications  ou  des  ameliorations. 

i2j. — Sull'  ernia  delperineo,  etc.  —  Memoire  sur  l'hernie  du  peri- 
nee  ,  par  M.  A.  Scarpa,  etc.  Pavie,  1S21 ,  in-4°,  avec  cinq  planches. 
Le  celebrc  auteur  ne  croyait  pas  possible  qu'il  se  format  une  her- 
nie  dans  le  perinec.  Mais  un  fait  qu'il  vient  d'observer  l'a  oblige  de 
changer  d'avis.  11  expose  avcc  bcaucoup  d'exactitude  les  circons- 
tances  etranges  de  cc  phenomene  ,  et  les  accompagne  d'un  grand 
nombre  de  remarqucs  tres-judicieuses. 

.  124.  —  Dell'  ottima  amministrazione  della  giuslizia  civile,  etc. 
—  De  la  mcilleure  administration  de  la  justice  civile  ,  pour  prevenir 
la.  multiplicity  des  proces ,  par  M.  Carlo  Bosei.uni.  Modene  ,  1S20. 
Soliani ;  in-S". 

L'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  codes  ancicns  et  modernrs 
les  plus  remarquables,  ainsi  que  les  ecrivains  les  plus  distingues  qui 
se  sont  occupes  de  cette  matiere.  11  reconnait  la  necessite  d'un  pou- 
voir  social  pour  interpreter  les  lois  civiles ,  et  pour  y  suppleer ;  il  pro- 
pose ,  dans  les gouvernemens  representatifs ,  le  jugement  par  arbitrcs, 
et,  dans  les  gouvernemens  monarchiques,  un  tribunal  de  juges  d' in- 
terpretation. II  demontre  le  vice  de  la  legislation  anglaise  a  cet  egard. 
Pour  ce  qui  regarde  le  tribunal  d'interpretation ,  l'auteur  semblc 
adopter  l'opinion  jadis  emise  par  le  jeune  Filangieri. 

ia5. —  Storia  dell'  America ,  etc.  —  Histoire  de  l'Amerique,pour 
servir  de  continuation  a  l'Abrege  de  l'histoire  nniverselle  de  M.  le 
comte  de  Segur.  Milan,  1820  et  1821,  a  la  society  des  classiques 
italiens.  Tom.III,  IV,  V,  VI,  VII  et  VIII;  in-8°. 

Nous  avons  annonce  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage. 
Les  volumes  suivans  traitcnt  des  progres  de  la  navigation  chez  tous  les 
peuples  jusqu'auquinziemc  siecle  ;  dudessein  de  Christophe  Colomb 
de  passer  aux  Indes  par  l'Occident ,  de  la  decouverte  de  l'Amerique, 
de  Fernand  Cortez ,  du  Bresil ,  du  Perou  ,  du  Mexique ,  et  de  tout  ce 
qui  concerne  l'histoire  naturelle  ,  politique  et  litterairc  de  cette  der- 
niere  region.  L'auteur  a  porte  dans  sa  compilation  bcaucoup  de  soia 
et  assez  d'esprit  philosophique. 
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126.  —  Sloriu  universale  dell'  Indoslan,  etc.  —  Histoire  univer- 
selle  de  PIndostan  ,  depuis  i5oo  ans  avaut  Peru  vulgaire,  epoque  la 
plus  reculee  ,  jusqu'a  1819  de  Pere  vulgaire;  redigee  par  Leopoldo 
Skbastiani.  Rome,  1822;  Bourlie  ;  in-;,°,  avec  une  carte  topogra- 
phique. 

Cet  ouvrage  est  divise  en  quatre  parties.  L'auteur  determine,  dans 
la  premiere  ,  la  position  de  PIndostan,  l'origine  de  ses  liabitans  ,  la 
religion,  les  sciences,  et  particuliereuient  Pastrononiie  ,  les  arts  et 
les  qualites  physiques  du  pays.  Dans  la  seconde ,  on  trouve  l'histoire 
de  Tlndostan  ,  depuis  Pexpedition  de  Sesostris  jusqu'a  cclle  des  Por- 
tugais.  La  troisiemacomprend  lesconquelcs  qu'ont  faites  successive- 
ment,  depuis  Pan  1000,  Mahmud  Gazni,  Gengis-Chan,  Tamtrlan  , 
Nadir-Shah,  etc.  Dans  la  quatrieme,  l'auteur  decrit  tous  les  evene- 
mens  militaires  et  politiques  arrives  dans  cette  region  malheureuse, 
depuis  1747  jusqu'a  1S1S.  L'auteur  dit  avoir  demcure  dix  ans  en 
Turquie,  cinq  en  Perse  ,  et  autant  dans  les  Iudes.  Cependant ,  on 
remarque  qu'il  ne  presente  presque  jamais  ses  propres  observations, 
de  sorte  qu'on  dirait  que  Pouvrage  a  ete  compose  sur  les  observa- 
tions d'aulrui.  Four  bien  apprecier  Pesprit  de  l'auteur,  qui  sc  declare 
contre  la  tolerance  religieuse  des  Indiens,  il  suffit  de  lire  le  dernier 
chapitre  de  son  livre,  oil  il  s'etudie  a  juslifier  la  conduite  des  conque- 
rans  europeens  dans  ces  divers  pays.  F.  Salfi. 

1 27.  —  U Italia  avanti  il  dominio  dei  Romani.  —  L'ltalie  avant  la 
domination  des  Romains ;  par  Joseph  Micali  ,  deuxieme  edition. 
Florence,  1821.  Pagani,  4  vol.  in-8°  ,  avec  un  atlas  in-f°.  Prix,  56  fr. 
avec  Pallas,  28  fr.  sans  Patlas. 

Ce  superbe  ouvrage,  qui  remporta  Pun  des  prix  decennaux  ins- 
tilues  par  le  gouvernement  francais  en  Italie  ,  n'a  cesse  de  se  per- 
fectionner  depuis  entie  les  mains  de  son  savant  auteur.  Le  pays  au- 
quel  PEurope  doit  ses  arts  et  sa  civilisation ,  le  pays  oil  Pon  vit 
fleurir  tour  a  tour  la  science  mysterieuse  et  Padministratiou  bienfai- 
sante  des  Etrusques,  la  pbilosopbie  de  Pythagore ,  la  grandeur  et  la 
vertu  de  Rome  ,  Peglise  dominant  sur  les  barbares  ,  la  liberie  dans 
les  republiques  du  moyen  age,  et  la  politique  du  Vatican;  un  tel 
pays  attire  constamment  les  regards.  On  voudrait  suivre  son  histoire 
des  la  premiere  nuit  des  terns  jusqu'a  notre  age,  et  Pon  ne  saurait  se 
resigner  a  le  perdre  completemcnt  dans  l'ombre.  M.  Micali  a  en- 
trepris  de  satisfaire  ce  desir,  pour  une  longue  periode  de  l'histoire 
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d'ltalie  ;  mais  on  dcvinc  I'lmportance  de  rette  pcriode  jilul.it  ijm  da 
nc  saurait  l'apprccier;  ft ,  malgrc  les  immenscs  rcchcrchus  do  noire 
auteur,  on  n'arrivc  point  a  la  bien  connaitic.  Son  ouvragc  est  divisc 
en  deux  parties,  dont  chacuue  remplit  deux  volumes.  Dans  la  pre- 
miere, il  cherche    a  fairc  ronnaitrc   l'ltalie  avant  la  fontlation  dc 
Rome;  dans  la  seconde ,  il  suit  les  Italiens  durant  leur  longue  resis- 
tance aux    domains,   jusqu'au  siecle  d'Auguste  ,  oil  ils  furent  enlie- 
remenl  subjugues.  On  pourrait  a  bon  droit  considerer  commc  une 
troisieme  partie  un  atlas  de  soixante  ct  dix  plancbes  grand  in-f°  , 
gravees  en  cuivre  avec  beaucoup  de  soin ,  oil  il  a  rassemble  tons  les 
monumens  qui  nous  restent  de  l'ltalie  indcpendanle  de  Rome.  On  y 
voit ,   apres  une  tres-bonne   carte  de  l'ltalie  antique,    les  plans  des 
ruines  de  toutes  les  cites  ctrusques  dans  leur  itat  actuel;  des  des- 
sins  nombreux  de  ces  niurs  prodigieux ,  nommes  par  quelques-uns 
murs  cyclopeens ,  que  les  cites  elevaient  avec  d'immenses  quartiers 
de  rochers,   superposes  sans  ciment,   et  qui  ont   vu  naitre ,  passer 
devant  eux  et  tomber  la  grandeur  romaine;  des  dessins  au  trait  de 
toutes  les  statues,   de  tous  les  ornemens  de  bronze,   dc  la  plupart 
des  bas-reliefs,  et  des  plus  beaux  vers  qui  nous  restent  de  l'ltalie 
non  soumise  aux  Romains.  Quant  au  texte ,   Pauteur  avait  a  hitter 
contre  de  grandes  difficultes;  il  ecrivait,a  plus  de  deux  mille  ans 
de  distance,  I'histoire    d'un  peuple   qui  n'a  point  eu   d'historiens. 
Appele  a  rasscmbler,  avec  une  patience  infinie  ,  tout  ce  qui  se  trou- 
,  vait  epars  dans  les  ecrivains  de  la  Grece  et  de  Rome  ,  sur  un  6ujet 
qui  leur  etait  etranger,  etqu'ilsne  traitaicnt  qu'incidemment,  il  a  eu 
beaucoup  plus  a  demolir  qu'a  edifier;  il  a  devoile  leurs  erreurs,  il  a 
montre  la  futilite  des  fables  dont  ils  se  contentaient ,  mais  souvent  il 
ne  lui  a  point  6te  donne  de  nous  faire  voir  la  verity  qui  devait  rem- 
plaeer  tous  ces  reves  poetiques.  II  nous  conduit  ou  au  doute  ou  a 
l'incridulite  sur  la  plupart   des  traductions  que  d'autres  auraient 
admises  sans  critique  ;  mais  il  reste  a  leur  place  un  vide  qu'il  sera  a 
jamais  impossible   de  remplir.    Dans  la  seconde   partie  ,  lorsqu'il 
raconte  la  resistance  opposee  aux  Romains  par  les  Italiens,  il  est 
reduit  aux  seuls  monumens  des  vainqueurs ,  pour  retracer  les  vertus 
et  les  exploits  des  vaincus;  mais  il  se  livre  trop  peut-etre  a  sa  de- 
fiance ,  et  il  oppose  trop  sa  propre    partialite  a  la  partialite  qu'il 
suppose  aux  Romains.  Toutes  les  fois  cependant  qu'il  a  des  monu- 
mens a  sa  disposition ,  toutes  les  fois  que  l'Listorien  peut  se  montrer 
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au  lieu  du  critique,  M.  Micalisaitanimcr  son  sujct.  C'est  ainsiquesa 
narration  des  pvogres  des  ecoles  pythagoricicnnes  ct  des  revolutions 
des  republiques  de  la  Grande-Grece  se  fait  lire  avec  beaucoup  d'in- 
teret.  L,es  parties  politique  et  economique  de  ce  meme  ouvrage  sont 
aussi  dignes  de  profondes  meditations.  L'etat  des  pays  conquis  par 
la  republique  roniaine,  et  son  administration  des  villes  de  province 
et  des  campagnes,  nous  revelent  long-tems  d'avance  les  causes  de  la 
chute  de  l'empire  avec  celles  de  la  barbarie,  qui  a  separe  les  deux 
3ges  de  la  civilisation.  En  resume  ,  nous  connaissons  peu  d'ouvrages 
qui  meritent  mieux  leur  place  dans  une  grande  bibliotheque ,  ou  qui 
soient  plus  necessaires  pour  remplir  un  des  vides  que  nous  sentons 
dans  nos  connaissances.  J.  C.  L.  de  Sismondi. 

,28.  —  Viaggio  al  lago  di  Como ,  etc.  — Voyage  au  lac  de  Como  ; 
par  David  Bertolotti  ,  etc.  Como,  1821.  Carl-Antonio  Ostinelli ; 
in- 12  de  34S  pages,  avec  une  carte  geographique. 

Plusieurs  antiquaires  et  naturalistes,  apres  avoir  visite  ce  lac  et 
ses  alentours ,  en  ont  publie  de  savantes  descriptions.  M.  Bertolotti 
vient  de  faire  la  mfime  chose  ,  mais  en  suivant  un  plan  tout  different. 
II  a  donn6  a  son  voyage  une  forme  dramatique.  Sous  la  figure  d'un  an- 
cien  militaire,ilparcourt  le  theatre  de  ses  observations,  et  fait  agiret 
dialoguer  avec  lui  divers  personnages  qu'il  rencontre ;  il  mele  a  des 
scenes  descriptives  tous  les  souvenirs  que  rappelle  l'aspect  des  lieux, 
et  joint  a  rhistoire  de  l'antiquitece  quePhistoire  moderne  luifournit 
de  plus  remarquable.  Pour  ajouter  encore  aux  plaisirs  du  lecteur,  il 
a  seme  son  ouvrage  de  citations  des  poetes ;  mais  elles  y  sont  peut- 
etre  un  peu  trop  prodigu^es.  Parmi  les  episodes  interessans  qu'il 
renferme,on  distingue  celui  des  amours  et  des  aventures  de  Vincenzo 
ct  de  Rosalie  (chap.  X,  pag.  i64).  L'ouvrage  est  termine  par  quelques 
observations  generales  sur  l'etat  civil  et  naturel  de  Como  et  de  son 
lac. 

129.  —  Elemend  di  poesia,  etc.  —  Principes  de  poetique  pour 
l'usage  des  ecoles,  rediges  par  Giovanni  Ghbbardini.  Milan,  1820. 
Paolo  Emilio  Giusti.  Un  vol.  in-12  de  466  pages. 

II  ne  faut  juger  de  1'importance  de  ce  Trait6  ni  sur  la  simplicitc 
de  son  titre  ni  sur  la  petitesse  de  son  volume.  La  matiere  y  est  ana- 
lysee  et  exposee  avec  Pcsprit  de  la  philosophic  estetique.  Cette 
methode  de  traiter  les  theories  de  l'cloquence  et  de  la  poesie  etait 
connue  chez  les  Italiens  des  le  commencement  du  seiziemc  siecle. 
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Bien  avant  que  Zanotti  et  Gravina  l'eussent  adoptee,  Patrizi,  Cas- 
tolvctro  et  Fracastoro  en  avaient  fait  usage.  M.  Gherardini  y  a  porte 
les  lumieres  de  son  siecle ;  il  s'est  mCme  applique  a  combiner  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  le  systeme  romanlique  avec  ce  que  Ton  ap- 
pelle  le  systeme  classique,  ou  plutut  avec  le  systeme  de  la  nature  el 
de  la  raison.  Ilcroit,  et  il  tikchc  de  prouver,  que  tout  ce  qu'ensci- 
gnent  de  bon  les  romantiques  etait  deja  connu  et  pratique  par  les 
classiqucs,  et  que  tout  le  reste  n'est  que  licence  et  delire.  Les  deux 
chapitres  X  ct  XI  de  son  Traite  sont  particulieremcnt  consacres 
a  montrer  les  inconveniens  de  cctte  nouvelle  ecole  qui,  a  ce  qu'il 
parait,  n'a  cbtenu  aucun  succcs  en  Italic 

i3o. —  In  morte  di  Giovanni  Meli,  Cantica,  etc.—  Sur  la  niort  de 
Giovanni  Meli;  chant  de  Giuseppe  Bozzo,  avec  des  notes,  etc.  Pa- 
lerme.  1820.  Lorenzo  Dato;  in-8°. 

Giovanni  Meli  est  regarde  comme  celui  des  poetes  modcrncs  qui 
s'est  le  plus  approche  d'Anacreon.  11  a  ecrit  dans  le  dialecte  sicilien, 
qui  est  bien  different  du  dialecte  napolitain.  On  dirait,  d'aprcs  les 
poesies  de  Meli,  que  le  premier  de  ces  dialectes  a  unc  ccrlaine 
griice  qui  lui  est  proprc,  et  que  le  toscan  meoie  nc  saurait  imiter, 
comme  le  fait  soupronner  la  version  toscane  de  ces  poesies,  cssayce 
par  M.  Rosini.  Le  chant  que  nous  venons  d'annoncer  est  consacre 
a  ce  poete  original.  L'auteur,  a  l'exemple  de  Monti  [Basvilliana  et 
Mascheroniana),  imagine  que  l'ame  du  poete,  debarrassee  de  son 
corps,  et  cscortce  par  son  bon  genie  ,  visite  le  royaume  de  la  mort 
et  que  de  la  elle  se  rend  au  Mont-Parnasse,  oil  il  voit  une  foule  de 
poetrs  et  d'artistes  siciliens  anciens  et  modernes ,  etc.  Le  sujet  est 
un  peu  commun.  II  fallait  le  rendre  interessant  par  le  meiite  des 
details  et  du  coloris,  ce  qui  caracterise  les  deux  poimes  de  Monti 
que  nous  venons  de  citer.  Les  mots  surannes  du  Dante  ,  et  quelqucs 
locutions  forcees  employees  par  M.  Bozzo  ,  sont  bien  loin  de  donner 
ce  merite  a  son  potme. 

101.  —  Pcisie,  etc.  —  Poesies  du  marquis  Giuseppe  Asnrtosi,  de 
Perouse.  Pise,   1821;  Niccolo  Capurro. 

L'auteur  est  connu  par  sa  traduction  des  Llylles  de  Gessner.  La 
vivneite  des  images  et  la  beaute  du  style  des  poesies  que  nous  annon- 
cons,  le  font  distingacr  aussi  au  milieu  des  poetes  lyriques  qui 
s'ofi'rent  en  foule  sur  le  Parnasse  italien. 

i7>2.—Nuoearturo'tateatral<;clc. — Nouvcllo  collection  thealrale, 
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ou  Repertoire  a  l'usagc  des  theatres  d'ltalie,  compose  par  le  pro- 
fesseur  Caetano  Babbieri.  Milan,  1821;  Gio.  Pirotta.  Tome  II, 
in-12.  (FqyezT.  IV,  p.  577.)      ' 

Le  second  volume  de  cette  collection  contient  Germanicus ,  tra- 
gedie  de  M.  Arnault,  traduite  en  vers  italiens  par  M.  Barbieri ;  le 
Suffisant,  comedie  de  Kotzebue,  traduite  par  M.  Giuseppe  de  Ce- 
resa;  et  Pregiudizio  vinto  da  spirilo  di  cuntradizione,  le  Prejuge 
vaincu  parl'esprit  de  contradiction,  piece  originale  de  M.  Barbieri. 
On  ne  trouve  ,  dans  la  traduction  de  Germanicus  ,  ni  assez  de  force 
ni  assez  de  ciarte.  Le  traductcur  de  la  comedie  de  Kotzebue  a  cher- 
che  a  la  modifier,  pour  la  rendre  propre  aux  circonstances  locales 
de  l'ltalie,  methode  par  laquelle,  le  plus  souvent,  on  denature  les 
pieces  etrapgeres  ,  sans  obtenir  TefTet  qu'on  se  propose.  La  comedie 
de  M.  Barbieri  renferme  quelques  imperfections  dans  les  caracteres 
et  dans  les  incidens,  et  u'olTre  aucune  situation  neuve. 

i53.  —  Le  antichila  di  Acre,  etc. — Les  antiquites  d'Acre,  decou- 
xertcs  el  expliquees  par  le  baron  Cabriele  Judica,  conservateur  royal 
des  antiquites  du  district  de  Noto.  Messine ,  1819;  Pappalardo.  In- 
fol.  avec  54  planches. 

Nous  avons  annonce  la  decouverte  de  cette  ville  antique,  batie 
70  ans  apres  Syracuse  ,  66  avant  Rome  ,  et  6SS  avant  J.-C  ,  suivant 
le  canon  chronologique  de  Larcher.  Thucydide,  Diodore,  Plutarque, 
Pline,  etc.  en  ont  fait  mention.  II  en  reste  encore  plusieurs  me- 
dailies.  Les  antiquaires  n'etaient  pas  d'accord  sur  le  lieu  oil  elle  etait 
situee  :  les  uns  la  placaient  nun  loin  de  Chiara:nonte  ;  d'autres  ,  entre. 
Avola  et  Noto.  L'auteur,  s'appuyant  de  plusieurs  autorites  et  de 
quelques  monumens  decouverts  par  lui-mCme,  tache  de  prouver 
qu'elle  etait  placee  pres  de  Palazzolo,  oil  il  a  deterre  des  ruines.  Scs 
fouilles  se  sont  continuees  depuis  1809.  11  y  a  decouvert  des  torn- 
beaux ,  des  vases,  des  medailles ,  des  inscriptions,  des  figures,  des 
bas-reliefs ,  des  ustensiles  ,  des  ornemens  ,  etc.  On  y  a  trouve  encore 
des  catacombes  et  des  monumens  chretiens.  L'auteur  en  conjecture 
que  la  ville  d'Acre  subsistait  au  commencement  du  onzieme  siecle  , 
et  qu'elle  fut  detruite  paries  Sarrasins.  II  est  facheux  que  M.  Judica 
n'ait  pas,  comme  il  l'avoue  lui-meme,  tous  les  moyens  de  bien  inter- 
preter plusieurs  deces  monumens,  dont  il  recommande  l'explication 
a  des  archeologues  plus  instruits.  II  fait  cependant  des  remarques 
ingenicuses  sur  les  divers  objets  qu'il  a  trouves  dans  des  couches 
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dill'tienles,  jusqti'a  la  proluiulctir  de  9.0  palntcs.  !I  pensc  sue  tei 
monumcns  qit'il  a  dccouverts  dans  la  dcrnicrc  couclie  apparlenaicnl 
.1  la  pirmW  re  <  olonie,  el  les  autrcs  i»  des  epoques  posterieures.  On 
distingue,  panni  ces  decouvertes,  un  puits  de  plus  de  75  picds  dc 
Paris  de  profondeur,  qui  offre  plusieurs  communications  avec  des 
gaieties  souterraines.  M.  Judica  continue  ses  fotiilles  et  multiplic 
ses  decouvertes.  F.  Salfi. 

ESPAGNI. 

i34> — El parecer,  etc. — L'avis  et  le  cri  de  la  raison  et  de  la  phi- 
losophic chretienne ;  ouvrage  dans  lequel  on  cherche  a  faire  con- 
naitrc  la  veritable  origine  et  la  nature  des  cmpechemens  du  ma- 
nage, et  quelle  est  1'autorite  qui  doit  prononcer  stir  tout  ce  qui 
concerne  la  revocation  et  la  dispense  des  empechemens.  Madrid  , 
1S21 ;  Miyar.  Un  vol.  in-12. 

i35. — Miscelanea  jilosqfica  ,  etc. — Melanges  de  philosophic  ;  ou- 
vrage dans  lequel  on  examine  un  grand  nombre  de  controverscs 
ideologiques ,  et  ou  Ton  demontte  beaucoup  d'erreurs  du  systeme 
scolastique  suivi  pour  les  etudes.  Madrid,  1S21  ;  Brun.  Un  vol. 
in-12. 

i36. — Paraiso  rational,  etc. — Le  Paradis  de  la  raison;  ouvrage 
ecrit  en  prose  par  M.  Lopez  del  Aguila,  et  mis  en  vers  par  le  frere 
Nicolas  delPilab,  carme  dechausse.  Madrid,  1821;  Orea.  Un  vol. 
in-8°. 

•3j. — Suplemento ,  etc. —  Supplement  au  contrat  social  de  Rous- 
seau ;  ecrit  en  i'rancais  par  le  citoyen  Gddin  ,  traduit  en  espagnol , 
avec  des  notes  et  des  additions  relatives  au  systeme  de  la  constitu- 
tion espagnole ,  par  un  anonyme.  Madrid,  1821  ;  Cruz-Miyar.  Trois 
vol.  in-12. 

i38. — Observationes,  etc. — Observations  faites  par  l'athenee  es- 
pagnol sur  le  projet  de  code  penal.  Madrid,  1821;  Sanz.  Brochure 
in  8». 

i3q. — Observaciones  ,  etc. — Observations  sur  quelqucs  articles  dc 
deux  projets  de  decret  presentes  a  l'assemblee  natiotiale  des  Cortes 
par  la  commission  ecclesiastique ,  concernant  le  nouveau  plan  de 
division  des  egliscs  melropolitaines  ct  patoissiales  d'Espagne  ;  par 
dom  Paute  Laurence  Largo  CAaaAScu.  Madrid,  1821;  Hurladc. 
Un  vol,  in-8". 
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i4<>-  —  Tiaiado  de  las  facultades y  oll'gationes  de  los  jurados. 
—  Traite  dcs  pouvoirs  et  des  devoirs  dcs  jures  ;  par  sir  Richard 
Phillips  ;  traduit  de  l'anglais  en  francais  par  M.  Cohte  ,  et  du  fran  • 
rais  en  espagnol  par  dom  Anloine  Obtiz  db  Zakate  et  IIfrrf.ri  , 
avec  des  additions  concernant  la  legislation  franchise  et  celle  des 
Klats-Unis  d'Amerique,  relatives  au  jury.  Madrid,  1821.  Paz.  Un 
volume  in-8° . 

Cet  ouvrage  sera  d'autant  plus  utile  en  Espagne ,  qu'il  y  avail  pen 
de  personnes  jusqu'ici  qui  connussent  bien  ce  que  c'est  qu'un  juge- 
ment  par  jury. 

i4>< — Coleccion  ,  etc.  —  Chois  de  fragmens  en  langue  castillanne, 
tires  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  ecrit  dans  cette  langue.  Madrid, 
1821,  Gruz-Miyar.  Deux  vol.  in-8°. 

Cette  collection ,  destinee  aux  ecoles  primaircs  ,  contient  des 
fragmens  des  ouvrages  de  Cerrantes,  Mariana ,  Solis,  Quevedo , 
Mendoza,  Guevara,  Granada,  Leon  et  Jovellanos,  qui  sont  les 
ecrivains  espagnolsles  plus  dignes  d'etre  proposes  comme  classiques 
et  pouvant  servir  de  modeles. 

142.  —  Clave  de  ferias ,  6  prontuario  manual,  etc. —  Clef  qui 
donne  l'explication  des  jours  nommesjeries ,  appliquee  a  la  con- 
naissance  des  dates  qui  se  trouvent  dans  les  monumens  anciens  de 
l'Espagne ;  par  dom  Anloine  Mateos-Muhillo.  A  l'Academie  de 
l'histoire.  Brochure  in-4°> 

i43. — El  terrible  para  todos. — L'Inexorable  pour  to;it  le  monde  ; 
brochure  semi -periodique.  Premier  et  deuxieme  cahiers.  Madrid, 
1821.  Cruz-Miyar.  Prix,  7  sous  chaque  cahier. 

Ce  nouveau  recueil,  dont  les  cahiers  se  publient  a  des  epoques 
indeterminees  ,  offre  une  critique  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Es- 
pagne. Le  premier  numero  examine  le  bien  et  le  mal  que  peut 
faire  a  la  nation  l'existence  dfes  ultra ■  liberaux ;  dans  le  deuxieme, 
on  cherche  a  faire  voir  que  les  ministres  sont  tombes  dans  un  grand 
nombre  de  fautes  funestes  a  1'Etat. 

ROYAUME    DES   PAYS-BAS. 

i44-  —  Nouveautes  mathimatiques  de  V  arithmedque  et  de  la 
giometrie;  par  M.  vamLarbn.  Bruxelles  ,  1821.  Weissenbach.  In-4", 
Tom.  I,  de  146  pages;  Tom.  II ,  de  210  pag. 

L'auteur  a  voulu  grossir  la  liste  de  ctux  Uoot  Montucla  nous  a 
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donne^  l'histoirc  ;  il  pretend  avoir  trouve  la  quadrature  du  cerclc , 
ce  qu'il  croit  prUUvcr  par  l'analyse  ct  par  la  synthase.  Malhcureu- 
seincnt,  il  se  trompe  des  la  seconde  decimale  de  son  rapport  du 
dianietre  a  la  circonfercnce ,  et  ne  demontre,  en  aucune  maniere, 
que  ses  predeces^eurs  se  sont  trompes.  Gregoire  de  Saint-Vincent 
s'etait  au&si,  comme  beaucoup  d'autres,  enlCte  de  la  chimt-re  de 
cette  quadrature;  mais  ,  en  courant  apres  une  ombre,  il  avait  ren- 
contre plus  d'une  verite  utile  :  M.  van  Laken  ne  parait  pas  avoir 
tte  aussi  beureux.  de  R — c. 

i45.  —  Levensbyzonderheden  der  aposlelen  ,  poor  linderen,  etc. 
— Particularity's  de  la  vie  des  apotres  ,  a  l'usage  de  la  jeunesse  ;  par 
G.  BEE^nois,  de  son  vivant  pasteur  a  Garyp,en  Frise.  Amsterdam, 
1S20.  Ten  Brink  et  de  Vries.  In-12   de  258  pag. 

Les  livres  elementaires  de  piete  abondent  en  Hollande,  a  raison 
de  l'importance  qu'on  y  attache  a  I'education  religieuse.  Trop  tot 
enleve  a  ses  honorables  fonctions  ,  M.  B.  avait  deja  donne  la  Vie 
de  Jesus- Christ.  Dans  l'ouvrage  que  nous  annon^ons,  il  reprend 
l'bistoire  sainte  a  l'ascension  de  J.  C.,  et  la  conduit  jusqu'ausac  de 
la  ville  et  du  temple  de  Jerusalem.  M. 

146. — Synopsis  monumenlorum  colleclionis  proxime  edendce,  con- 
ciliorum  omnium  archiepiscopatus  Mechliniensis. . ..  ab  anno  i55g 
ad  ann.  1802.,  cum  indicibus  pluribus  et  notis.  Collegit  ac  edidit 
Joan.-Franc.  Vandevelde.  Gandari ,  1821.  B.  Poelman.  Tom.  II. 
In-8°  de  j55  pag. 

L'auteur  avait  promis,  en  1819,  une  collection  des  synodes,  tant 
provinciaux  que  diocesains  de  l'archeveche  de  Malines,  et  des 
monumens  la  plupart  inedits,  qui  concernent  la  discipline  eccle- 
siastique  et  les  rapports  des  affaires  civiles  et  religieuses.  II  s'occupe 
depuis  long-tems  de  ce  travail,  pour  lequel  il  a  fait  des  recherches 
immenses,  presque  toutes  couronnees  de  succes.  Son  second  volume 
ne  peut  qu'augmenter  encore  Ie  desir  de  jouir  bientOt  de  l'ouvrage 
cntier.  de  R— c. 

147. — Specimen  catalogi  codicum ,  Mss.  orientalium  bibliolhecce 
academics Lugduno-Batapoe ,  in  quo  multos  libros  ineditos  descripsit, 
auctorum  vitas  nunc primiim  vulgauit ,  latine  pertit ,  et  annotatio- 
nibus  illustravit  Henrius  Arentius  Hamakeb.  Lugd.  Batav.  S.  et  J. 
Luchlmans  ,  1820.  In-4° 5  264  pag. 
La  bibliotheque  dc  Leyde  ,  qui  doit  une  partie  de  ses  richesses  a 
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Golius,  Jos.  Scaliger  ,  et  Tt'arncrus ,  est  une  des  mieux  fournies  en 
manuscrits  orientaux.  Quclques-uns  proviennent  dela  collection  du 
savant  Jean  Jacob  Schullers,  l'un  des  orientalistes  qui  jouit  dela  plus 
grande  reputation  en  Europe.  Le  catalogue  de  la  bibliotheque  de 
Leyde  in-fol.  parut,  en  1716,  paries  soins  de  IFolferdus  Senguer- 
dius,  de  Jacob  Gronovius  et  de  Jean  Jieyman  Ilexiste,  de  plus,  un 
supplement  qui  vajusqu'en  i~4i  ;  maisces  catalogues  ne  contiennent 
que  des  indications  de  titres  ,  au  lieu  que  M.  Harnaker  donne  des 
extraits  curieux  de  manuscrits  qu'il  fait  connaitre ,  et  entre  dans  des 
discussions  philologiques  d'un  grand  interet.  II  sernble  avoir  pris 
pour  modele  les  Notices  publie>s  par  l'academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  France,  dontil  esta  desirer  que  1'entreprise  trouve 
en  Belgique  de   plus  nombreux  imitateurs.  dk  R — g. 

i48.  —  Commentarius perpetuus  in  Julii  Ccesaris,  Strabonis,  Melee, 
Plinii,  Taciti ,  JJionis  ,  Plolemcei ,  Zosimi,  Ammiani ,  Eumeni  , 
Sidonii  Appollinaris  ,  Eutropii  ,  Gregorii  Turonensis  ,  Aimonii 
aliorum  historicorum  ,  geographorum  ,  rhetorum  complurium , 
tradita  de  rebus  Belgicis ,  Batavicis ,  Frisicis,  Sicambricis ,  aliis 
nonnullis  ,  quern  prcebet  rerum  illarum  historia  ,  ab  antiquissimis 
inde  lemporibus  ad  annum  eerce  Christiana?  MCXL ;  animadver- 
sionum  innumerarum ,  quas  Belgice  exaratas  reperil ,  ac ccelerarum 
jusld  ratione  habild,  scripsit  Gerbrandus.  Bbui.mxg.  Leyde.  S.  et 
J.  Lucbtmans  ;  1818;  in-8°. 

Ce  n'est  pas  notre  faute  ,  mais  celle  du  journal  hollandais  ou  nous 
prenons  ordinairemedt  connaissance  des  nouveautes  litteraires  des 
Pays-Bas  [de  Recensenl,  00k  der  Rtcensenten) ,  si  nous  annoncons 
aussi  tard  l'ouvrage  de  M.  Braining.  Le  titre  seul  est  une  espece 
d'analyse  ;  et ,  pour  renfermer  ,  comme  il  l'a  fait ,  en  227  p. ,  toute  la 
matiere  de  son  livre  ,  1'auteur  s'est  resserre  dans  des  limites  trop  cir- 
conscrites  peut-etre. 

i49>  — Mengel-en-Toonel-poezy,  etc.  —  Poesies  melees  et  ceuvres 
dramatiques  de  M.  Samuel  Wiselius  ,  de  l'lnstitut  royal  de  Hol- 
lande,  secretaire  de  la  2C  classe.  Amsterdam ,  181S  et  18  9.  Gart- 
man  et  Vander  Hey ;  4  vol.  in-8°. 

Les  Tomes  I  et  II  de  cet  ouvrage  offrent  des  pieces  erotiques, 
des  traductions  du  latin  et  du  grec  ,  des  berodi'es  et  des  pieces 
de  circonstance ,  telles  qu'epithalames  ,  chants  funebres  ,  etc. 
Nous  donnons  la    palme  aux  poesies  erotiques  de  1'auteur,  rival  de 
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notrepoete  Labouisse,  quand  il  celibre  les  chastes  delices  de  I'uttkm 

conjugate. 

Le  theatre  de  M.  Wiselius  occiipt:  les  deux  autres  volumes  ,  da  us 
I'oidre  suivant  :  —  Tome  III.  —  Vah'aise  et  Adelaide ,  dramc  en 
rinq  actes  et  en  prose  :  la  scene  se  passes  Stockholm,  a  la  cour  de 
Gustave-Adolphc.  —  Hector,  tragedie,  traduite  de  Luce  de  Lanci- 
val.  —  Polydo/e,  fits  de  Priam  etd'Hecube,  tragedie  originale ,  en 
cinqactes  et  en  vers  :  la  scene  se  passe  dans  le  palais  de  Polymnestor, 
roidelaChersonnese  de  Thrace. — Tome  IV. — Adel  (frere  de  Saladin) 
et  Malhllde  (sceur  de  Richard  Crcur-de-Lion),  tragedie  en  cinq  acles  et 
en  vers  :  la  scene  est  a  Ptolemaide. — Ion,  tragedie  en  cinq  actes  et  en 
▼ersjla  scene  est  h  Delphes,tantot  au-dehors,et  tantOt  dans  l'interieur  du 
temple  d'Apollon.  Ion  est  reconnu  seulement  a  la  fin  de  la  piece, dans  la 
personne  du  grand-pretre  d'Apollon,  Epimelhee,  par  Xathus  ,  roi 
d'Attique  et  Creiise  ,  son  epouse  ,  quiont  reconnu  egalement  un  pcu 
auparavant  leur  fils  Achee  dans  le  second  pretre.  II  y  a  peul-etre 
dans  la  fiction  un  peu  d'abus  du  mervcilleux.  —  Alceste ,  tragedie 
en  cinq  actes  et  en  vers  :  la  scene  se  passe  priDcipalement  dans  le 
palais  d'Admete.  —  Des  quatre  tragedies  originales  de  M.  Wiselius, 
les  deux  dernieres  sont  entremelees  de  chocurs  a  la  maniire  des  an- 
ciens  et  de  leur  imitateur  Vondel ,  l'illustre  createur  du  theatre  bol- 
landais.  —  Nous  avons  deja  rendu,  dans  ce  recueil,  un  compte  d6- 
taille  d'une  tragedie  de  M.  Wiselius,  qui  a  paruposterieurement aux 
quatre  volumes,  et  dont  le  sujet  est  Don  Carlos.  (  Amsterdam  , 
1820.  )  M.  Wiselius  est  veritablement  puete.  II  reunit  a  beaucoup 
d'instruction  un  gout  tres-sain,  comme  le  prouvent  ses  discours  pre- 
liminaires ,  oil  il  deplore  la  decadence  du  gout  dans  Part  dramatique 
en  Hollande,  et  en  indique  les  causes.  Ce  theatre  est  egalement  re- 
marquable  par  le  merite  des  traductions  et  des  pieces  originales 
dont  il  se  compose.  Nous  voyons  dans  les  derniers  journaux  hollan- 
dais  l'annonce  d'un  cinquieme  volume  des  poesies  de  M.  Wiselius, 
que  nous  attendons  avec  impatience.  M. 

i5o,  Lecons  de  dessin,  d'apres  les  dessins  orlginaux  de  Malhieu 
VanBree,  ouvragededie  4  S.  A.  R.le  prince  d'Orange.  Anvers,  1821. 
Janssens;  in-8°  de  269  pages. 

Cet  ouvrage ,  fait  sur  les  dessins  d'un  artiste  habile  et  distingue  ,  & 
qui  le  due  de  Saxe-Weimar  a  donne  dernierement  encore  des 
marques  de  son  estime ,  en  Ic    nommant  chevalier   du   Faucon 
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blanc ,  offre  aux  commencans  des  principes  judicieux ,  exposes  quel- 
quefois  dans  un  style  qui  manque  d'elegance  et  de  purete. 

ok  R— o. 

LIVRES  FRANCAIS. 

i5 1 .  Dictionnaire  de  chimie generale  et  medicale,  par  P.  Pelletan 
fils.  Premier  volume.  Paris,  182a.  Bachelier  et  Huzard ,  successeurs 
de  M.me  veuve  Courcier,  libraires  pour  les  sciences ,  rue  du  Jardi- 
net,  n°  12,  et  Bechet  jeune,  libraire,  place  de  l'lilcole-de-Mtidecine 
n»  4.  In-8°  de  46"4  Pages;  prix  ,  10  fr. 

Cet  ouvrage  doit  etre  compose  de  deux  volumes.  A  la  suite  du  se- 
cond ,  se  trouveront  les  planches  propres  a  faire  connaitre  les  instru- 
mens  et  les  appareils  necessaires  pour  les  operations  chimiques. 
Ce  second  volume  paraitra  le  mois  prochain. 

En  tOte  du  premier  volume,  est  une  courte  introduction  qui  pre- 
sente  un  resume  historique  de  la  science.  L'auteur  y  explique  en  de- 
tail la  methode  qu'il  a  suivie  ,  ce  qui  rend  la  lecture  de  cette  intro- 
duction indispensable.  L'esprit  philosophique  qui  la  caracterise  la  fait 
lire  avec  interet.  * 

Si  l'on  se  pen&tre  de  cette  vfirite,  que  la  chimie  a  fait  depuis 
quelques  annees  de  nombreuses  decouvertes ,  l'on  conviendra  de 
l'utilit6  de  l'ouvrage  de  M.  Pelletan.  Gar,  pour  le  fond  de  la  science, 
les  dictionnaires  de  Klaproth  et  de  Cadet-  Gassicourt  presentent  de 
nombreuses  lacunes  ;  et,  en  raison  de  ces  memes  decouvertes,  la« 
nomenclature  employee ,  il  y  a  dix  ans  ,  se  trouve  absolument  fausse 
dans  certains  cas,appliquee  a  l'etat  actuel  de  la  science.  Le  Diction- 
naire des  sciences  medicales  presente  ,  il  est  vrai ,  quelques  notions 
abregees  de  chimie;  mais  on  peut  s'apercevoir  que  ces  apercus  sont 
insuffisaus  ,  meme  pour  celui  qui  ne  veut  que  se  rappeler  des  faits 
deja  connus.  D'ailleurs.,  cet  ouvrage  volumineux  n'est  pas  a  la  portee 
de  toutes  les  fortunes. 

M.  Pelletan  a  fait  preuve,  dans  son  dictionnaire,  de  cet  esprit 
methodique  qui  rend  si  lumineux  le  cours  particulier  de  chimie  qu'il 
fait  a  l'hospice  de  l'Ecole. 

i°  II  a  adopte,  pour  chaque  article  important,  un  plan  fixe  et 
identique  ;  ce  qui  aide  la  memoire  et  facilite  les  recherches.  L'auteur 
s'est  surtout  attache  a  faire  un  faisceaudesproprietes  caracteristiques 

Tome  iiu.  27 
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des  corps  et  a  donner  les  proportions  fixes  des  di verses  eomliiuai 
sons. 

2»  Pour  remedier  au  defaut  de  methode  qu'entraine  l'ordre 
alphabetique  ,  il  se  propose  de  placer  a  la  fin  du  second  volume 
la  serie  des  mots  qui  composcnt  son  dictionnaire ,  dans  un  ordre 
proprc  a  donner  a  l'ouvrage  le  merite  d'un  traite  systematique. 
On  se  tromperait  gravement  si  Ton  croyait  que  l'auteur  s'est  con- 
tents de  faire  un  livre  avec  des  livres.  Physiologiste ,  anatomiste  et 
chimiste  distingue ,  il  a  etabli  entre  ces  trois  branches  des  sciences 
medicales  des  rapports  nouveaux ,  ou  presentes  avec  de  plus  grands 
developpemcns  qu'on  nel'avaitfait  jusqu'ici,de  sorte  que  les  hommes 
a  vues  larges  trouveront  dans  ce  dictionnaire  un  nouvel  aliment  a  ces 
combinaisons  scientifiques ,  qui  agrandissent  la  sphere  des  idees. 

J.  Allies,  auocat. 

,52- Recherches  sur  la  route  que prennent  diverses  substances 

ttour  passer  de  I'estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  sur 
la  fonction  de  la  rate  et  sur  les  voies  cachees  de  V urine;  par  E. 
Tiedemann  et  Imelin  ,  professeurs  a  Heidelberg;  traduit  de  l'alle- 
mand  ,  par  S.  Heller  ,  D.  M.  de  la  faculle  de  Paris  ,  professeur  d'a- 
natomie  et  de  physiologie.  Paris,  1821.  Mequignon-Marvis ,  rue  de 
l'Ecole-de-Medecine  ,  n°  3.  Un  vol.  in-8°.  Prix,  21Y.  25  cent. 

Cet  ouvragc  a  obtenu  l'accessit  au  prix  de  physiologie  decerne  par 
l'lnstitut  de  France, dans  sa  seance publique  du  2  avril  1821, et tous 
les  journaux  de  medecine  ont  rendu  un  compte  avantageuxde  ce  tra- 
vail. M.  le  docteur  Heller  a  done  fait  une  chose  tres-utile  en  le 
traduisant  en  francais,  et  il  s'est  acquitte  de  sa  tache  avec  beaucoup 
de  talent  et  de  discernement. 

i53. — Notions  ilemeniaires  de  fortification  ,  d'attaque  et  de  de- 
fense des  places,  a  V usage  des  jeunes  officiers  d'infanterie,  par 
F.HECQKET,ancien  eleve  de  Pecole  polythecnique,chef  de  hataillon, 
capitaine  au  1"  regiment  d'infanterie  de  la  garde  royale.  Paris, 
iS22.Leblanc,  rue  deFurstemberg,  et  Magimel ,  rue  Dauphine.  Vn 
vol.  in-12,  avec  huit  planches.  Prix,  5  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  applique  a  se  faire  bien  comprendre 
de  tous  ses  lecteurs.  Militaires,  bourgeois,  ingenieurs,  hommes 
lcttres  ou  non  ,  tous  le  saisiront  egalement,  et  e'est  la  un  veritable 
merite  ,  surtout  pour  un  ouvrage  de  re  genre.  Ce  petit  traite  est 
precede   de   quelques  pages    oil    sont   enonces    et    expliques    tous 
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let  principes  geoinetriques  dont  la  connaissance  preliininaiie  est 
indispensable  ;  rii'ii  n'est  plus  clair  et  plus  succintj  et  par  consequent 
mieux  fait.  iVous  recommandons  l'ouvrage  de  M.  Hecquct  a  tout 
oflicier  qui  veut  acqncrir  des  notions  precises  sur  une  partie  si  im- 
portante  de  l'art  militaire.  L'^tade  de  ce  livre  vaudra  bien  les  details 
de  tenue  ct  de  manoeuvres  dont  la  plupart  de  nos  militaires  sont 
trop  exclusivement  occupes.  En  effet,  depuis  un  tems  immemorial, 
on  neglige  l'essentiel  dans  les  troupes,  et  surtout  peut-etre  dans  les 
troupes  franchises ;  on  s'adonne  trop  scrupuleusement  a  des  mou- 
vemens  mecaniques  qui  n'apprennent  presque  rien,et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  impraticables  devant  l'ennemi.  L&,  comme  chacim 
sait,  on  n'a  pas  la  faculte  de  chercher  un  terrain  uni,  regulier; 
tout  le  talent  con-sis  te  a  bien  profiter  de  celui  sur  lequel  on  se 
trouve.  Ge  serait  une  grande  erreur  de  croire  que,  sous  une  grfile 
de  balles,  chacun  conserve  le  meme  sang  (Void  qu'il  aurait  ailleurs, 
ou  l'usage  de  toute  l'intelligence  qui  lui  fut  departie.  Quand  on  n'a 
jamais  reflechi  a  ce  qu'il  est  convenable  de  faire  dans  telle  ou  telle 
circonstance,  il  est  naturel  qu'au  moment  d'agir  on  se  deconcerte, 
et  que  Ton  craigne  de  se  tromper  ou  de  mal  faire.  N'attendez  done- 
pas  qu'une  longue  et  cruelle  experience  apprenne  aux  officiers,  a 
leurs  depens,  et,  lorsque  la  guerre  sera  finie,  ce  qu'lls  auraient  dft 
savoir  en  la  commenc^nt.  Ges  observations  nous  ont  ete  suggerees 
par  l'ouvrage  de  M.  Hecquet,  et  nous  encouragerons  toujours  les 
homines  instruits  &  donner,  comme  lui,  des  ouvrages  elemental  res 
et  speciaux  sur  les  parties  de  la  science  que  leur  profession  les  met 
dans  le  cas  d'approfondir  et  souvent  meme  d'enseigner.        X. 

i54. —  Coup  d'oeil  sur  V 'education,  par  M.  A.  Gautier-Sausiiv, 
l'un  des  fondatenrs  de  la  Societe  des  sciences,  agriculture  et  belles- 
lettres  de  Montauban  ;  deuxieme  edition,  considerablement  aue- 
mentee.  Montauban,  1821.  De  l'imprimerie  de  Philippe  Crosilhes, 
place  d'armes. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  meditations,  embrasse,  dans  toute 
sa  generality  ,  la  question  si  importante  de  i'edueation  de  la  jeu- 
nesse.  Les  reflexions  de  l'auteur  sont  celles  d'un  ami  des  lettres  et 
des  moeurs  publiques.  11  n'a  pas  craint  de  presenter  ses  observa- 
tions sur  un  sujet  tant  de  fois  traite,  parce  qu'il  est  du  devoir  d'un 
philosophe  et  d'un  citoyen  d'offrir  au  public  le  resultat  de  ses  tra- 
vaux  ,  surtout  lorsqu'ils   peuvent   contribuer  'a  i-claircir  une  de   ce» 
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theories  sur  lesquelles  repose  le  bonheur  de  la  societe.  La  peiist'C 
generate  de  l'auteur  est  de  concilier  les  avantages  de  l'education 
publique  et  privee,  en  faisant  succeder  la  premiere  a  la  seconde, 
rt  de  recommander  surtout  l'education  du  cocur,  qui  doit  commcn- 
cer  presque  des  le  berceau.  Le  premier  chapitre  est  consacre  a  des 
preceptes  d'hygicne  ,  sur  la  sante  des  enfans ;  le  second  ,  a  la  dis- 
cussion des  moyens  propres  a  facililer  les  premieres  etudes ;  et  Ton 
pense  bien  que  l'auteur  se  prononce  pour  ce  genre  destruction 
clementaire,  qui  devient  en  Europe  un  puissant  moyen  de  civilisa- 
tion. Son  chapitre  sur  la  religion  contient  des  developpemens  re- 
marquables,  presentes  avec  elegance.  Apres  avoir  examine  l'avan- 
tage  des  lumieres  universellement  repandues,  apres  avoir  discute 
les  moyens  propres  a  faciliter  la  connaissance  de  la  langue  natio- 
nale ,  l'auteur  arrive  aux  langues  mortes,  et  il  deplore  avec  raison 
les  longues  annees  presque  exclusivement  consacrees  a  Ieur  etude. 
II  examine  successivement  les  avantages  de  l'etude  des  sciences 
et  des  arts,  des  mathematiques  appliquees;  il  indique  les  ouvrages 
qu'il  faut  niettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens;  il  parcourt  les 
divers  pays  de  l'Europe,  et  signale  la  direction  qu'un  jeune  homme 
doit  donner  a  ses  voyages.  Son  chapitre  sur  I  education  des  demoi- 
selles merite  d'fitre  lu  avec  attention  par  les  meres  de  famille.  Son 
livre  est  termine  par  un  tableau  de  l'etat  actuel  et  des  vicissitudes 
de  la  politesse  en  France.  L'auteur  y  montre  un  tact  delicat,  un 
esprit  observateur,  un  gout  judicieux.  Cependant,on  remarque  avec 
regret  qu'il  admet  dans  nos  moeurs  une  degeneration ,  produite  par 
la  revolution,  tandis  que  la  grande  majorite  des  homines  impar- 
tiaux,  qui  ont  vu  les  deux  regimes,  reconnaissent  au  contraire  un 
effet  tout  oppose.  II  se  peut  qu'on  ait  perdu  quelque  chose  de  ce 
vernis  de  politesse,  qui  distinguait  une  cour  depravee ;  mais  on  a 
beaucoup  gagne  du  cote  des  lumieres  et  des  vertus ,  qui  conviennent 
a  des  citoyens  libres.  Malgre  cette  observation ,  qui  s'applique 
encore  a  d'autres  parties  de  1'ouvrage ,  le  traite  de  M.  Gautier 
Sausin  renferme  une  foule  de  vues  utiles ,  appuyees  sur  Pautorite 
des  premiers  ecrivains  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  un  grand 
nombre  de  conseils  inoportans  et  judicieux ,  et  la  publication  dc 
ce  livre  est  un  service  rendu  aux  lumieres,  a  la  philosophic  et  a  la 
morale  publique.  C,  C. 

»55.  —  Apercu  du  plan  d' education  des  soiirds-mutts ,  pri-sente 
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a  MM.  les  administrateurs  de  l'institution  royale  des  sourds-muets 
de  naissance  ;  par  L.  P.  Paulmibr,  eleve  et  collaborates  dc  M.  l'abbe 
Sicard.  Paris,  1821.  Brochure  in-8°. 

Une  classe  d'etres  infortunes,  prives  des  avantagcs  les  plus  pre- 
cieux ,  existait  naguere  au  sein  de  la  societe.,  a  laquelle  elle  etait 
pour  ainsi  dire  <5trangere,  et  oil  elle  sembtait  n'avoir  ete  jetee  que 
par  megarde  et  pour  accuser  la  providence  d'injustice  et  de  cruaute. 
Soudain,  le  genie  de  l'homme  a  parle,  il  a  repari  les  torts  de  ia 
nature  ;  ceux  de  ses  enfans  qu'elle  avait  comme  desherites  sont 
appeles  a  partager  le  bienfait  de  l'education,  et  le  nom  de  l'abbe 
de  l'Epee  devient  immortel.  Par  une  sorte  de  compensation,  ou 
plutot  par  une  consequence  toute  simple  des  lois  de  la  physique, 
les  individus  chez  lesquels  ne  s'est  point  developpe  tel  organe ,  ou 
telle  faculte  intellectuelle,  en  possedent  presque  toujours  quelque 
autre  a  un  degre  d'autant  plus  eminent.  Parmi  les  preuves  nom- 
breuses  que  l'on  pourrait  en  donner,  il  ne  faut  pas  oublier  les  succes 
etonnans  obtenus  dans  l'institution  des  sourds-muets  de  naissance. 
Des  le  principe,  la  methode  introduite  par  son  fondateur  atteignit, 
au  bout  de  dix  annees ,  les  memes  resultats  que  presentait ,  dans 
les  autres  institutions,  l'instruction  donnee  a  des  enfans  valides. 
Sous  son  successeur ,  M.  I'abb6  Sicard,  il  a  suES  d'abord  de  sept 
annees  pour  parvenir  au  mfime  but;  et,  depuis  un  certain  tems , 
dit  l'auteur  de  la  brochure  que  nous  annoncons,  le  ministre  de  Pin- 
terieur  n'accorde  plus  que  cinq  ans  pour  le  cours  entier  de  l'edu- 
cation des  sourds-muets,  dans  1'espoir  qu'on  en  pourra  regularised 
la  marche  a  Pinstar  de  celle  des  colleges.  Cependant,  M.  Paulmier, 
avec  quelque  raison  sans  doute,  ne  juge  pas  que  ce  tems  soit  suffi- 
sant  pour  la  plupartdes  eleves.Fort  d'une  experience  de  vingt  ann6es 
acquise  dans  une  pratique  continuelle,  il  a  con^u  le  projet  de  mettre 
sous  les  yeux  de  MM.  les  administrateurs,  afin  de  mieux  les  eclairer, 
un  Aper$u  du plan  d'iducation  des  sourds-muets.  «  La  surdite  et  le 
mutisme,  observe-t-il ,  n'otent  pas  l'intelligence ,  mais  il  n'existe 
aucune  puissance  humaine  qui  puisse  la  donner  a  celui  qui  en  est 
prive.  »  Parmi  les  sourds-muets,  comme  partout  ailleurs,  il  y  a 
des  sujets  moins  bien  organises  que  les  autres.  II  serait  inhumain  de 
leur  fermer  la  porte  de  l'institution;  mais,  pour  prevenir  lesentraves 
qu'ils  apportent  dans  la  marche  des  etudes,  M.  Paulmier  propose  d'en 
former  une  classe  particulierc.  Gette  mesurc  nous   semble  suscep- 
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lible  d'exteosion  ,  et  nou.s  peusons  qu'clle  pourrait  s'apphquer  avci 
un  egal  succes  .1  tous  les  corps  enseignans.  INous  lie  suivrons  point 
I'anteur  dans  l'expose  des  devoirs  de  chacun  del  rtpililturs  des 
qualm  classes;  mais  nous  recommandons  la  lecture  de  cct  Apercu, 
non  seulement  aux  personnes  qui  se  destinent  a  rinstrnction  des 
.sourds-muets,  mais  encore  a  toutes  celles  qui  s'occupent  d'educalion 
en  general.  E.  HiSbbah. 

i56.  ■ —  Conversations  inoraLs  entre  una  mere  et  son  Jils  ,  par 
mademoiselle  L***.  Paris,  1821,  avec  figure.  J.  3.  Paschoud,  rue  dc 
Seine,  n°  48.  Geneve,  raeme  maison  de  commerce.  Un  vol.  in-ia  de 
3oo  pages.  Prix ,  5  fr. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  seize  dialogues,  dont  chacun  a  pour 
objet  la  reforme  d'un  vice  ou  Pencouragement  a  une  vertu.  Le  der- 
nier dialogue  seulement  traitc  de  l'histoire  romaine,  et  semble  un 
module  donne  aux  parens  sur  la  maniere  dont  ils  doivent  diriger 
les  enfans  dans  leurs  premieres  lectures.  La  naivete,  les  petiles 
ruses,  les  raisonnemens  et  les  etourderies  d'un  aimable  enfant,  sont 
rendus  par  l'auteur  avec  une  verity  qui  ne  peut  etre  que  le  fruit 
d'une  longue  observation.  Une  saine  moiale  sans  austerite,  rendue 
vivante  et  animee  par  de  petits  contes,  par  des  traits  d'hisloire  bien 
choisis,  par  quelques  notices  biographiques  interessantes,  tout  cela 
naturellement  anient-  a  l'occasion  des  actions  les  plus  familieres 
aux  enfans  :  tel  est  l'ouvrage  de  mademoiselle  L***.  3e  trouve 
neanmoins  un  defaut  a  cet  ouvrage;  c'est  la  liberie  que  l'auteur 
s'est  donnee  d'alterer  quelques  traits  d'histoire,  sans  doute  afin 
de  les  niicux  approprier  aux  idees  qu'il  voulait  inculquer  dans 
l'esprit  de  son  jeune  eleve.  Mais  la  le^on  porte  a  faux,  toutes  les 
Ibis  que  l'exemple  peut  etre  dementi.  J.  A. 

i5y.—Les  Caprices  de  I'enfance,  ou  Etrennesaux  petits  enfans  ;  par 
inadame  de  R**'.  Paris,  1822.  Eymery,  rue  Mazarine,  n°  5o ;  l  vol. 
in-12  de  124  pages,  avec  52  jolies  gravures.  Prix,  4  fr.  ■>  et  par  la 
poste  4  fr.  5o  cent. 

Cauteur  dit,  avec  raison  ,  que  les  caprices  sont  le  fruit  de  la 
legerete  et  de  l'inconslance ,  et  que  tousles  enfans  sont  capricieux. 
11  distingue  deux  especes  de  caprices  ,  dont  les  uns  tiennent  a  l'en- 
fancc  elle-meme,  et  les  autres  aux  defauts  particuliers  du  caractere 
d'un  enfant.  Getle  distinction  pent  eclairer  les  premiers  institulcurx 
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dc  I'enfance  stir  ce  qn'il  leur  convient  de  pratiquer  pour  corrigcr  le 
raractere  de  leurs  eleves.  Ce  petit  ouvrage,  etant  un  miroir  oil 
chaque  enfant  peut  plus  ou  moins  se  reconnaitre,  il  lui  sera  facile 
d'y  voir  le  resultat ,  trop  souvent  funeste,  des  caprices  auxqucls  il 
peut  Ctre  sujet. 

i58.  —  Bibliolheque  d' Arthur,  ou  petiles  Nouvclles  pour  le  pre- 
mier age  ;  parmadame  /u/.'^Dklafaye-Bbeiiier.  Paris,  1822'.  Eymery, 
rue  Mazarine,  n°  3o  ;  3  volumes  in-18,  orncs  de  huit  gravures. 
Prix,  5  fr. ,  et  par  la  poste  6  fr.  5o  cent. 

Des  snjets  neufs  et  varies ,  des  peintures  animees  par  d'heureux 
details,  la  narration  alliee  avec  art  au  dialogue,  recommandent  cet 
ouvrage  a  ceux  qui  veulent  interesser  les  enfans  a  lire.  Les  premieres 
nouvelles  n'offrent  qu'une  morale  fort  simple  ;  mais  1'intelligence  de 
celles  qui  suivent  exige  progressivement  plus  de  reflexion,  ce  qui 
s'accorde  avec  le  developpemeut  de  la  raison  chez  les  enfans.  Ces 
petits  contes  sont  propres  a  exercer  leur  esprit  et  a  former  leur  cccur. 
On  reconnait  generalement  aujourd'hui  combien  il  est  dangereux  de 
rempliv  leur  jeune  imagination  de  contes  absurdes  de  fees  et  de  reve- 
nans.  Aussi,  les  instituteurs  du  premier  Age  doivent-ils  reohercher 
de  preference  les  ouvrages  qui  peuvent  ineulquer  dans  l'ame  de 
leurs  eleves  les  preceptes  d'une  morale  pure,  aimable  et  douce. 
Nous  croyons  que  la  Bibliolheque  d' Arthur  est  destinee  a  remplir 
ce  but;  les  meres  de  famille  pourront  la  placer,  sans  crainte,  entre 
les  mains  de  leurs  enfans.  A.  T. 

159. — La  My thologie  en  action,   par  des   figures  decoupees  et* 
coloriees.  Paris,  1S22.  IVepveu.  passage  des  Panoramas,  n°  26;  in  12 
de  forme  oblongue  ,  48  pages,  accompagne  de  deux  tableaux  et  de 
19  figures  decoupees.  Prix,  6  fr. 

Ce  petit  livre  ,  tres-bon  pour  etre  donne  en  piix  a  des  enfans , 
parait  avoir  ete  compose  a  l'imitation  des  fables  de  Florian  et  de 
La  Fontaine  mises  en  action.  C'est  un  coins  elementaire  et  assez 
complet  de  mythologie.  Toute  l'adresse  des  enfans  qui  se  servent  de 
ce  petit  ouvrage,  consiste  a  placer  les  figures  decoupees  dans  des  cs- 
peces  de  poches  pratiquccs  sur  les  deux  tableaux  joints  au  premier 
cahier.  Le  texte  est  bien  ecrit,  et  conlient  quelqucs  extrails  de 
poesies  qu'on  peut  faire  apprendre  aux  enfans. 

'60. — Les  Jeu.v  des  jeuncs  garpons ,  representes  par  un  grand 
nombrc  d'estampes  accompagnecs  de  ^explication  des  regies,  de 
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fables  intidites  et  d'anecdotes ;  par  Xauier  Lepbince.  Paris,  1822. 
Ncpveu,  librairc,  passage  des  Panoramas,  n°  26 ;  1  vol.  in-80  de 
forme  oblongue,  i5o  pages  de  texte  et  24  gravures  dessinees.  Prix  , 
avec  les  gravures  noires  ,  10  fr. ;  coloriees ,  i5  fr. 

Cet  ouvrage  est  a  sa  cinquieme  edition.  On  y  trouvc  tons  les  jeux 
de  la  jeunessc  depuis  les  chateaux  de  cartes  jusqu'aux  ballons.  Le 
but  moral  de  l'auteur  est  de  prevenir  les  contestations  ct  les  rixes 
qui  s'elevent  entre  les  enfans ,  par  suite  de  l'incertitude  des  regies 
du  jeu  ,  ou  de  la  mauvaise  foi.  C'est  une  espece  de  code  ,  dont  l'au- 
teur n'a  point  fait  les  lois,  mais  qu'il  a  pour  ainsi  dire  promulgue  , 
et  que  l'accueil  favorable  du  public  a  sanctionne.  Cependant ,  son 
but  serait  micux  rempli,  s'il  eut  donne  plus  en  detail  les  regies  de 
certains  jcux,  comme  il  l'a  fait  pour  la  paume.  Quant  aux  fables 
ajouteesace  recueil,  le  choix  pourrait  quelquefois  etre  plusheureux; 
mais,  abstraction  faite  de  celles  de  Florian  et  de  La  Fontaine  ,  il  en 
est  quelques-unes  qui  reunissenta  un  style  simple  une  morale  claire, 
ce  qui  est  le  point  important  pour  les  enfans.  J.  A. 

161  (*).  —  Catechisme d'economiepolitique,  ou  Instruction  familiere, 
qui  nrontre  de  quelle  facon  les  richesses  sont  produites  ,  distributes  et 
consommecs  dans  lasocieto  ;  seconde  edition,  entierement  refondue 
et  augmentee  de  notes.  Paris  ,  1821.  Bossange  pere,  rue  de  Tournon  , 
n"  6  ;  1  vol.  in-i  2  de  264  pages.  Prix ,  2  fr. 

M.  Jean-Baptiste  Say,  auteur  du  meilleur  Traite  d'economie po- 
litique qui  existe  en  aucune  langue,  avail  public,  en  iSi5  ou  1S16, 
un  petit  catechisme  sur  la  meme  science.  II  cherchait  a  rendre  po- 
pulaire  ce  genre  de  connaissances  que  Ton  a  voulu  jusqu'a  present , 
et  bien  mala  propos,  reserver  pour  les  hommes  d'etat,  a  L'eco- 
nomic  politique,  dit-il  dans  son  avertissement,  fait  connaitre  l'eco- 
nomie  de  la  societe;  elle  nous  dit  comment  les  nations  se  procurent 
ce  qui  les  fait  subsister.  Or,  comme  c'est  aux  efforts  des  particuliers 
que  ces  choses  sont  dues;  comme  ce  sont  principalement  les  parti- 
culiers qui  en  jouissent,  on  ne  doit  pas  considerer  l'economie  poli- 
tique comme  l'affaire  des  hommes  d'etat  exclusivement  :  elle  est 
l'afl'aire  de  tout  le  monde.  »  On  coucoit  des-Iors  ses  motifs  pour  la 
repandre.  11  ne  veut  pas  que  chaque  homme  sache  tout ;  mais  il  re- 
garde  comme  tres-desirable  que  Von  n'ait  generalement  d'idies 
fausses sur  rien,  particulierement  sur  un  sujet  qui  est  si  intimemcnt 
lie  avec  le  bonheur  des  families.  La  premiere  edition  de  cet  ouvrage 
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fut  promptement  enlevee.  Les  libraires  voulurent  le  reimprimer  : 
I'auteur  s'y  opposa ;  il  attendit  de  pouvoir  le  ref'ondre  completement, 
le  rendre  beaucoup  plus  clair ,  et  y  faire  entrer  quelques  principes 
qui  n'ont  ete  solidement  etablis  quedepuis  sa  premiere  publication. 
Tel  qu'il  est,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'on  ne  peut  trouver 
nulle  part ,  sous  un  si  petit  volume,  et  a  meilleur  marcbe,  une  doctrine 
complete  de  l'economie  politique  moderne  ,  telle- que  1'ont  faite  les 
ecrits  d'Adam  Smith  d'abord  ,  et  ceux  des  auteurs  les  plus  estimes  , 
sur  cette  matiere.  La  forme  est  celle  de  demandes  et  de  riponses, 
qui  admettent  la  possibility  de  faire  des  objections ,  de  les  resoudre, 
d'appeler  des  exemples,  des  eclaircissemens  qui  font  naitre  la  con- 
viction et  disparaitre  une  foule  d'idees  fausses,  de  prejuges  qui  ne 
viennent  que  de  la  complete  ignorance  oil  Ton  est  trop  generate  - 
ment  de  la  vraie  nature  des  choses.  II  y  a  peu  de  doctrine  et  beau- 
coup  d'observations ;  et,  ce  qui  est  remarquable,  cet  ouvrage,  ecrit 
d'un  style  si  simple ,  et  ou  I'auteur  a  annonce  l'intention  de  le  mettre 
a  la  port6e  des  plus  petits  marchands,  des  fermiers,  des  simples 
artisans ,  cet  ouvrage  renferme  des  notions  capables  d'eclaircir  les 
idees  des  hommes  les  plus  savans,  comme  on  peut  s'en  convaincre, 
en  parcourant  le  chapltre  intitule  :  «  En  quoi  consistent  les  progres  de 
V Industrie ;»  celui  des  monnaies ;  celui  de  la  source  de  nos  revenus. 
Malbeureusement ,  on  n'en  peut  rien  citer  dans  une  notice ;  d'ail- 
leurs ,  des  propositions  bien  enchainees  ne  peuvent  faire  leur  effet 
s6parees  de  Ieurs  antec^dens  et  depouillees  des  consequences  qu'on 
en  tire.  Les  notes  renferment  des  developpemens  tres-pr6cieux ,  et* 
partout  Padmirable  clarte  du  style  de  M.  Say  depouille  chaque  sujet 
de  ses  obscurit6s  et  de  ses  difficultes.  Une  de  ces  notes,  qui  roule  sur 
les  manieres  les  plus  economiques  de  propager  l'instruction,  con- 
tient  cet  eloge  mdrite  des  ecoles  d'enseignement  mutuel.  «  Ce  qu'on 
n'a  pas  assez  remarque,  c'est  Pheureuse  influence  de  1'enseignement 
mutuel  sur  les  habitudes  morales  les  plus  utiles  a  la  societe.  Dans  la 
methode  qui  lui  sert  de  base ,  il  est  impossible  a  1'ecolier  paresseux  , 
ou  incapable,  d'y  obtenir  de  l'avancement;  et  il  n'est  pas  moins 
impossible  que  le  plus  laborieux,  le  plus  instruit  n'y  devienne  pas  le 
premier  de  ses  confreres.  Les  eleves  s'y  forment  a  l'utile  vertu  de  se 
rendre  justice  a  eux-memes  ,  de  la  rendre  aux  autres  ,  et  de  ne  comp- 
ter que  sur  leur  merite  pour  parvenir.  Dans  les  vreilles  ecoles,  ouTou 
ne  sait  fixer  l'attention  des  enfans  que  par  des  menaces  et  des  puni- 
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lions,  Ic  talent  donl  ils  tirtmt  le  plus  d'avantage  est  celui  dc  flatlet 
leur  pedagogue ;  leurs  pi incipaux  ciibrts  tendent  moins  a  etrc  vtirita- 
blemcnt  sages  et  instruits  qu'a  le  paraitrc.  De  la ,  des  habitudes 
d'hypocrisie  ct  de  bassesse ;  on  degrade  leurs  sentimens  pour  aug- 

menter  leur  instruction et  quelle  instruction  encore  !  Dans 

les  nouvelles  ecoles,  actifs,  gais,  intelligens,  ils  apprennent  a  em- 
ployer lous  leurs  instans;  l'oisivele,  mere  des  vices,  leur  est  insuppor- 
table; lorsqu'ils  grandissent ,  ils  trouvent  aisement  une  profession  , 
et  jamais  les  tribunaux  n'entendent  parler  d'eux. »  M.  J.  B.  Say,  qui 
semble  s'etre  devoue  aux  progres  des  connaissances  economiques, 
les  professe  ,  au  Conservatoire  des  arts  et  metiers ,  dans  des  cours 
gratuits  qui  attirent  beaucoup  de  monde.  Ce  petit  ouvrage  n'ajoutera 
rien  a  sa  reputation,  qui  est  europeenne;  mais  elle  favorisera  beau- 
coup  la  difTusion  des  lumieres.  Ce  ne  sont  pas  les  gros  livres  qui 
changent  la  face  du  monde.  C. 

162. — Statistique  de  la  Martinique,  ornee  d'une  carte  (lithogra-- 
phiee)  de  cette  ile,  avccles  documens  aut'aentiques  de  sa  population, 
de  son  commerce,  de  sa  consommation  annuelle,  de  sesrevenus,  etc.; 
par  M.  Felix  Renogard,  marquis  de  Sainte-Croix.  Paris,  182a; 
Chaumerot,  Palais-Royal ,  galeries  de  bois.  3  vol.  in-8°.  Prix  ,   i4  fr> 

La  legislation  des  colonies  franchises  est  encore  a  fa  ire ;  e'est  un 
des  besoins  les  plus  urgens  de  notre  epoque.  Le  gouvernement  a 
nomme  une  commission,  composee  d'hommes  eclaires,  pour  s'oc- 
cupcr  de  ce  travail.  M.  Felix  Renouard  nous  parait  avoir  saisi  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour  livrer  au  public  son  ouvrage 
sur  la  Martinique ,  veritable  statistique  ,  telle  que  l'aurait  pu  rediger 
l'administrateur  le  plus  instruit  sur  cette  matiere.  Les  ouvrages  des 
peres  Labat  et  Dutertre  ont  vieilli,  et  ne  contiennent  rien  qui  puisse 
etre  applicable  aujourd'hui  a  cette  colonic  Tous  les  auteurs  qui  ont 
ecrit  recemtnent  sur  la  Martinique  ,  ont  donn6  a  lenrs  ecrits  la  forme 
de  pamphlets,  oil  des  faits  rares  sont  meles  a  des  discussions  ani- 
mees.  Tel  n'est  point  le  plan  du  nouvel  ouvrage.  Les  premiers  cha- 
pitrcs  traitent  de  la  decouverte  et  de  Yhistoire  de  Tile  ;  ceux  qui 
suivent  traitent  des  faits  principaux  ,  administratifs  ct  judiciaires; 
le  chapilre  5  contient  la  topographic  ;  les  chapitres  6  et  7  traitent  de 
Vadministralion  generale  et  desautorit^s  secondaires  qni  composcnt 
le  gouvernement  de  la  Martinique.  Le  deuxieme  volume  traite  d'a- 
bord  de  la  statistique  proprcment  ditc ,  dans  le  plus  grand  detail ,  et 


L1VRES  KKANCAIS.  tit 

fail  t-onnaitre  exaciement  toutes  les  uianujactures  et  les  refenus  do 
la  colonie,  dans  tous  les  genres  de  culture  ;  les  chapitre*  9,  10  et  1 1 
donnent  connaissance  de  Yadminisiration  des  habitations,  de  la 
culture  et  de  la  fabrication  du  Sucre ,  et  enfin  des  jleaux  qui  assie- 
gent  la  colonie.  Dans  le  chapitre  intitule  commerce,  l'auteur  expose 
ses  idees  sur  les  rapports  dc  ce  genre  eutre  la  metropole  et  ses  co- 
lonies des  Antilles.  Le  chapitre  i5  traite  des  maladies  particulieres 
a  ce  point  de  la  zone  torride,  pour  lesquelles  l'auteur  indique  un 
regime  hygienique,  fruit  d'une  observation  de  plusieurs  annees.  En- 
fin  ,  son  travail  se  termine  par  un  apercu  du  budget  et  des  charges 
que  supportent  les  colons  de  la  Martinique.  Cet  ouvrage  est  acconi- 
pagne  d'un  tres-grand  nombre  de  tableaux,  qui  prouvent  au  moins 
la  precision  des  recherches  de  l'auteur.  Ce  n'est  point  ici  qu'il  est 
possible  de  prononcer  en  toute  connaissance  de  cause  sur  le  merite 
de  l'ouvrage  de  M.  Renouard  :  quelques-unes  de  ses  idees  pourraient 
Ctre  discutees  ;  mais  toutes  sont  presentees  avec  sagesse  et  circons- 
pection.  Quant  a  Putilite  de  son  travail ,  elle  ne  nous  parait  point 
douteuse.  Les  proprietaires  de  la  Martinique,  les  hommes  d'etat  et 
les  publicistes  qui  s'occupent  des  colonies ,  le  rechercheront  sans 
doute  avec  empressement.  Gonsideree  sous  un  point  de  vue  plus 
general,  la  Statistique  de  la  Martinique ,  a  cause  des  faits  et  des 
documens  authentiques  dont  elle  abonde ,  doit  etre  rangee  dans  la 
classe  des  materiaux  historiques  les  plus  importans.  X. 

i63.  (*)  —  Histoire  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  par  Alexis 
Ddmesnil.  Paris,  1822;  Delaunay,  libraire ,  Palais-Royal.  Un  vol.  • 
in-8°.  Prix  ,  6  fr.,  et  par  la  poste  7  fr.  5o  c. 

On  a  generalement  loue  l'ouvrage  de  M.  Dumesnil ;  il  merite  en 
effet  des  eloges.  L'auteur  de  Philippe  II  a  pris  rang  parmi  noshis- 
toriens  ;  son  livre  est  bien  pense ,  ses  pensees  bien  ecrites  ;  les  faits 
sont  presentes  d'une  maniere  claire  et  precise ;  les  reflexions  sont 
sages  et  le  plus  souvent  justes.  On  n'y  trouve  jamais  de  details  oiseux ; 
mais  c'est  precisement  parce  que  le  livre  est  bon,  que  je  me  per- 
mettrai  de  presenter  a  l'auteur  quelques  observations.  Je  m'atta- 
cherai  surtout  a  signaler  les  parties  faibles  ou  vicieuses  ;  car  l'ouvrage 
de  M.  Dumesnil  n'est  pas  tout-a-fait  exempt  de  reprocbes.  D'abord  , 
l'auteur  nous  dit,  dans  une  preface  de  trente  lignes ,  que  «le  tableau 
de  l'Europe  que  Robertson  a  mis  en  tete  de  son  Histoire  de  Charles- 
Quint,  le  dispense  de  toute  introduction  a  cellc  de  Philippe  II.  » 
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Quoi!  parce  qu'un  autcur  anglais  a  ecrit  en  anglais  un  tableau 
politique  de  l'Europe ,  pour  une  epoque  separee  de  celle  oil  se  place 
M.  Dumesnil,  pour  l'une  des  revolutions  les  plus  importantcs  que 
nous  presente  l'histoire  (la  Reforme),  il  se  trouve  dispense  de  nous 
faire  connaitre  l'etat  des  choses  au  moment  oil  son  heros  entre  en 
scene  ?  Comment  pourrons-nous  done  apprecier  l'influence  du  regne 
de  Philippe  sur  les  destinees  de  l'Europe  ?  Un  autre  reproche  que 
je  dois  adresser  a  l'auteur,  e'est  d'avoir  donn6  trop  peu  d'etendue  a 
l'histoire  de  Philippe  II.  G'est  Philippe  et  sa  politique  que  M.  Du- 
mesnil a  voulu  faire  connaitre ;  mais  l'histoire  de  Philippe  et  de  sa 
politique  ,  e'est  l'histoire  de  l'Europe  entiere,  a  une  epoque  si  fertile 
en  grands  evenemens;  ce  n'est  pas  que  le  petit  volume  dont  nous 
rendons  compte  ne  renferme  beaucoup  plus  de  choses  que  bien  des 
in-folios  de  nos  bons  Jesuites  ou  Benedictins  :  mais  aussi,  est-ce  a 
dire  qu'on  ait  fait  assez,  pour  avoir  fait  plus  qu'eux;  surtout  dans 
un  siecle  oil ,  comme  le  dit  M.  Dumesnil  lui-meme  ,  I'orgueilleuse 
raison,  cette  sagesse  des  insenses  ,  se  glisse  partout,  et  ne  passerait 
pas  mume  &  un  ignorantin  les  ing6nuites  du  P.  Maimbourg.  J'ai  bien 
encore  une  autre  observation ,  dont  je  ne  tiens  pas  quitte  M.  Du- 
mesnil ;  mais  on  en  sentira  mieux  la  justesse  dans  un  instant. 
Pour  le  moment,  je  lui  dirai  queje  suis  oblige,  pour  analyser  son 
ouvrage,  d'abandonner  la  marche  qu'il  s'est  tracee ,  et  qui  lui  fait 
morceler,  pour  les  offrir  dans  un  ordre  a  peu  pres  chronologique  , 
des  evenemens  qui  ne  devaient  gtre  presentes  qu'ensemble,  de  ma- 
niere  6  laisser  plus  facilement  saisir  le  fil  de  leur  enchainement ;  sa 
methode  ne  me  semble  convenir  qu'a  des  annalcs. 

Cinq  grands  evenemens  se  rattachent  au  regne  de  Philippe :  les 
guerres  des  Pays-Bas,  la  Befowne,  les  guerres  religieuses  de  France, 
I'expulsion  cPEspagne  des  Arabes ,  et  celle  de  la  maison  de  Bragance 
du  tr&ne  de  Portugal.  Arrivons  de  suite  a  la  Reforme  •  on  ne  peut 
douter  de  l'indignation  qu'eprouve  l'auteur  en  retracant  ces  scenes 
de  carnage  ,  dont  le  fanatisme  seul  pouvait  se  dissimuler  toute  l'hor- 
reur;  il  est  souvent  Peloquent  defenseurdes  infortun^s  qui  tomberent 
sous  ses  coups.  Jusque-la  ,  nous  sommes  parfaitement  d'accord ;  lc 
serons-nous  encore  quand  nous  chercherons  i  reconnaitre  quelle 
part  y  prit  Philippe ,  et  les  causes  qui  le  porterent  a  se  choisir  une 
place,  plutot  parmi  les  bourreaux  fameux  ,  que  parmi  les  dufenseurs 
d'unc  religion  de  paix  ;  je  ne  lc  crois  pas. 
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«  Dans  tous  les  etats  de  Philippe ,  les  executions  les  plus  affreuses 
remplissaient  de  terreur  tous  les  esprits ;  la  flanime  des  buchers 
allumes  pour  tous  les  heretiques  eclairait  les  echafauds  ensanglantes  , 
les  gibets  et  l'arene  epouvantable  oil  des  chretiens  etaient  dechires 
tout  vivans  par  lambeaux.  »  Ge  sont  les  paroles  de  l'auteur  ;  mais 
tout  cela  ,  si  nous  1'en  croyons,  etait  fait  par  l'impulsion  de  la  cour 
de  Rome  et  pour  lui  plaire :  c'est  l'idee  que  tend  a  faire  naitre  l'en- 
semble  de  l'bistoire  de  M.  Dumesnil.  II  faut  avouer  que  ce  serait  mal 
connaitre  Philippe,  que  d'assigner  une  semblable  cause  a  ses  actions; 
Philippe  etait  a  la  fois  profond  dans  ses  vues  politiques,  et  raffine 
dans  sa  barbarie  :  j'en  appelle  a  M.  Dumesnil  lui-meme.  «  Ce  qui 
rendait  Philippe  encore  plus  intraitable  sur  ce  point,  dit-il  quelque 
part ,  c'etait  le  secret  espoir  d'an^antir  les  privileges  des  provinces , 
et  de  lier,  par  la  puissance  ecclesiastique,  une  noblesse  turbulente.  • 
Voila  le  politique.  «  II  se  plaisait  a  assister  lui-meme  au  supplicc 
des  heretiques  ,  a  les  voir  monter  sur  le  bucher,  a  entendre  les  cris 
percans  que  leur  arrachait  l'exces  de  la  douleur,  tandis  que  la  flamme 
qui  les  devorait  repandait  sur  son  visage  une  sinistre  clarte.n  C'etait 
l'homme  barbare.  «  II  redoutait  plus  que  tout  la  Reforme ,  parce 
qu'il  savait  jusqu'oii  pouvaient  s'etendre  ses  principes  ,  surtout  celui 
du  libre  examen  ,  si  contraire  au  pouvoir  absolu ,  et  il  faisait  passer 
en  France  des  secours  pour  exterminer  les  calvinistes.  »  C'etait  Phi- 
lippe tout  entier. 

J'ai  long-tems  balance  pour  savoir  s'il  fallait  attribuer  cette  con- . 
tradiction,  ou  plut&t  cette  incoherence  dans  les  idees  de  l'auteur, 
a  sa  precipitation ;  mais  j'ai  lu  les  lignes  suivantes ,  et  je  n'ai  plus 
eu  d'incertitude.  ■>  Ce  vaste  empire  ne  pouvait  veritablement  sub- 
sister  que  par  des  moyens  violens  et  tyranniques.  Un  gouvernement 
modere  eut  tout  perdu ;  pour  conserver  sa  force ,  en  agissant  a  de  si 
grandes  distances,  il  devait  etre  absolu  et  terrible.  »  Sans  doute  la 
cour  de  Rome  eut  part  aux  atrocites  qui  souillent  la  memoire  de 
Philippe  ;  sans  doute  le  sceptre  alors  exigeait  une  main  ferme,  mais 
Philippe  avait  dans  son  ame  le  mobile  de  tous  ses  crimes.  II  faut  le 
dire  ici,  tant  que  M.  Dumesnil  n'a  pas  Philippe  en  regard,  il  pense 
generalement  bien ;  Philippe  se  montre-t-il ,  la  verite  se  cache.  Con- 
venons  du  moins  que  ce  n'est  pas  6tre  heureux  dans  le  choix  de  son 
heros. 

Dans  nos  guarres  religieuses,  je  ne  vois  point  Philippe  jouer  un 
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role  assez  actif;  je  voudrais  le  trouver  partout ,  voir  dans  tout  sor. 
influence;  je  voudrais  qu'il  fut  represente  com  me  Tame  de  la  ligue  : 
un  genie  comme  le  sien  ne  pouvait  jouer  un  role  secondaire.  L'ex- 
pulsioa  des  Maures  est  presentee  d'une  maniere  dramatique  ;  je 
voudrais  pouvoir  citer  tout  cet  episode,  que  l'auteur  a  trace  en  his- 
torien ,  en  philosophe  et  en  orateur.  II  s'y  montre  plus  juste  appre- 
ciateur  du  caractere  de  l'homme  dont  il  ecrit  la  Tie. 

Je  pourrais  bien  aussi  relever  quelques  locutions  vicieuses,  comme 
auiourd'hui  employe  tres-souvent  au  lieu  de  alors,  etc.  ;  mais  ce 
sont  de  ces  petites  taches  qui  disparaissent  au  milieu  de  I'interet 
qu'a  su  jeter  l'auteur  dans  ses  narrations.  Je  m'arretc,  et  je  Iaissc 
a  M.  Dumesnil  le  soin  de  montrer  lui-mCme  qu'il  m'aurait  ete  encore 
plus  facile  de  Iouer  que  de  blamer.  Le  morceau  suivant  fera  con- 
naitre  sa  manifere  et  1'esprit  de  l'ouvrage.  Je  choisis  de  preference 
un  passage  qui  se  rattache  au  terns  present."  L'Espagne  ,  apres  avoir 
suivi,  plus  de  deux  cents  ans ,  le  mouvement  imprime  par  un  maitrc 
terrible,  sort  enfin  du  long  siecle  de  Philippe;  et ,  sans  qu'il  soit 
necessaire  de  mettre  a  la  place  de  ses  moines  des  ministres  de  Ge- 
nfeve  ou  d'Augsbourg ,  elle  saura ,  par  sa  magnaniuiite  naturelle  ,  se- 
couer  le  joug  de  l'inquisition  et  du  despotisme,  Insenses ,  qui  voulez 
reconstruire  l'Europe  avec  ses  vieilles  institutions  ,  faites-vous  une 
autre  langue  ,  d'autres  meeurs  ,  d'autres  principes  !  La  destinfie  de 
l'Europe  est-elle  encore  un  mystere  ?  n'avez  vous  done  pas  reconnu 
cette  main  puissante  qui  detrdnait  les  rois  et  arrachait  les  anciennes 
limites  des  peuples  ?  »  J.  Gtjadet. 

164.— Conjuration  d'Amboiss;  par  Mllc  H.  A.  In-ia  de  234  pag. ; 
imprimerie  de  Belin.  Paris,  1821 ;  Marc,  libraire,  aiiteur  et  cditenr 
du  Dictionnaire  des  romans ,  rue  Rameau  ,  n°  11 .  Prix  ,  3  fr. 

Voltaire ,  dans  son  Essai  sur  les  meeurs  et  1'esprit  des  nations ,  dit 
que  «la  fameuse  conspiration  d' Amboise ,  regardee  par  l'liistorien 
de  Thou  comme  la  phis  hardie  et  la  plus  memorable  qui  soil  dans 
nos  annales,  est  la  premiere  que  Ton  connaisse  en  France.  »  Cette 
indication  a  servi  d'inspiration  et  de  guide  a  l'auteur  de  l'ouvrage 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  Une  jeune  personne  de  vingt  ans , 
dans  cet  age  brillant  de  la  vie  oil  1'on  a  souvent  peur  des  etudes  se- 
rieuses ,  n'a  pas  craint  d'aborder  et  de  traiter  un  aussi  grave  et  im- 
portant sujet.  Au  lieu  d'y  puiser  les  personnages  et  les  materiaux 
il'un  rnnian  historique  ,  oil  elle  aurait  pu  donner  carritre  a  son  ima- 
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gination  vive  et  feconde,  elle  a  dedaigne  ce  genre  de  composition 
qui  mele  et  confond  le  mensonge  avec  la  verite ,  et  qui  laisse  ton- 
jours  le  lecteur  incertain  sur  la  nature  des  l'.<its  qu'on  lui  presente. 
Voulant  remonter  aux  veritables  sources,  et  raconter  avec  fidelite 
les  evenemens  ,  elle  a  consulte  plus  de  vingt  historiens  dont  elle  in- 
dique  les  ouvrages.  Parmi  quelques  portraits  habilement  traces,  on 
remarque  d'abord  celui  de  Catherine  de  Medicis ,  mere  de  Fran- 
cois II  et  de  Charles  IX  ,  reine  ambitieuse,  intrigante,  corrompue, 
dont  le  talent  se  bornait  a  une  grande  souplesse  d'esprit ,  je  dirais 
presque  d'ame ,  et  dont  le  caractere  fut  un  melange  de  vanite ,  de 
faiblesse  et  de  despotisme.  Je  pourrais  citer  encore  le  portrait  du 
cardinal  de  Lorraine,  violent  et  imperieux,  tour  &  tour  insolent  et 
lache  ,  domine  par  l'orgueil  ou  par  la  peur ;  celui  de  son  frere ,  Fran- 
cois, due  de  Guise  ,  brave  et  gencreux,  mais  i'aible,  avide  de  gou- 
verner  sous  le  nom  d'un  roi  jeune,  malade  et  sans  enfans,  et  incapable 
de  faire  oublier  son  origine  etrangere ,  en  s'alliant  de  bonne  foi  aux 
interets  nationaux.  Les  portraits  du  connetable  de  Montmorency, 
de  Conde,  du  celebre  et  vertueux  Coligny ,  de  la  Renaudie,  l'un  des 
chefs  du  parti  reforme,  homme  d'un  grand  et  noble  caractere;  le 
recit  des  actes  arbitraires  et  des  persecutions  diriges  conlre  les  pro- 
testans ;  le  zele  hypocrite  de  leurs  adversaires  pour  la  religion  catho- 
lique  ,  dont  les  interets  etaient  faussement  presentes  comme  intime- 
ment  lies  avec  les  interets  de  la  monarchie ;  la  noire  perlidie  de 
Catherine  et  du  cardinal  qui  font  porter  sur  les  registres  du  parle- 
ment ,  oil  l'edit  favorable  aux  protestans  etait  enregistre  ,  un  arret 
secret  qui  devait  servir  de  regie  lorsqu'il  s'agirait  de  son  execution 
ou  de  son  interpretation ;  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  on  fait  saisir 
a  Amboise  les  deputes  des  mecontens  ,  auxquels  le  due  de  Nemours 
avail  donne  un  sauf-conduit  signe  de  lui,  qui  les  autorisait  a  se  rendre 
en  toute  surete  aupres  du  roi  pour  lui  adresser  de  respectueuses  re- 
montrances;  la  deplorable  faiblesse  du  monarque,  triste  jouet  de  sa 
cour  et  des  princes  lorrains ,  dont  l'ambition  et  les  crimes  amenercnt 
la  conjuration  d'Amboise,  signal  des  guerres  civiles;  l'atrocite  des 
vengeances  et  la  multiplicite  des  supplices ,  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter  l'irritation  du  peuple  et  les  dangers  du  trune  ;  enfin  ,  la  pein- 
ture  de  l'etat  de  la  France,  oil  tout  etait  venal  dans  les  cours  de 
justice ,  oii  la  nation  esclave  subissait  silencieusement  le  jong,  oil  les 
vices  du  gouvernement  appclaient  unc  reforme  generale  qui  devait 
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»c  faire  attcndre  long-tems  encore.  Tous  ces  tableaux  ctcesfaits* 
resserres  dans  un  cadre  etroit,  dans  unc  narration  rapide,  excilent 
au  plus  haut  degre  l'interet  du  lecteur ,  qui  reconnait  a  la  fois  dans 
1'auteur,  malgre  quelqucs  legeres  negligences  de  style,  un  esprit  ju- 
dicieux  d'observation ,  une  etude  approfondie  dc  l'epoque  qu'il  a 
voulu  peindre ,  plus  d'une  lecon  applicable  au  tcms  present ,  et  sur- 
tout  lessentimens  d'un  cceur  eminemment  francais,  anime  du  plus 
pur  amour  de  la  patrie.  M.  A.  J. 

i65  (*)  Musie  des proteslans  celebres,  ou  Portrait  et  notices  bio- 
grapbiques  et  litteraires  des  personnages  les  plus  eminens  dans  l'his- 
toirede  la  Reformed  du  protestantisme.  Premiere  etseconde  parties. 
Tome  I  avec  une  introduction,  et  dix-sept  portraits  et  notices;  redige 
par  une  societe  de  gens  de  lettres ,  et  publie  par  G.  T.  Doin. 
Paris,  iS2i-i822.^Treuttel  et  Wiirtz,  rue  de  Bourbon,  n°  17.  (Get 
ouvrage,  qui  comprendra  110  portraits  et  110  notices,  parait  par 
demi-volumes,  dont  deux  ont  ete  publies.  Le  prix  du  volume,  com- 
prenant  environ  i5  portraits,  est  de  9  fr.  pour  Paris  ;  10  fr.  pour  les 
departemens.  On  ne  paie  rien  d'avance.  On  s'abonne  chez  MM.  We- 
ger  et  compc.,  negocians ,  rue  de  l'Echiquier,  n°  4>  et  cbez  les  li- 
braires  ci  -  dessus  indiques.) 

Les  deux  premieres  livraisons  ,  ou  demi-volumes  de  cette  collec  - 
tion,  qui  ont  ete  publies  a  des  intervalles  assez  rapproches,remplis- 
sent  parfaitement  les  promesses  du  Prospectus.  Les  portraits  litho- 
graphies sont  remarquables  par  la  severite  et  la  finesse  de  l'execution. 
C'est  une  idee  beureuse  de  joindre  a  une  histoire  generale  et  chro- 
nologique  de  la  Reformation  les  portraits  fideles  de  tous  ces  hommes 
energiques,  dont  les  uns  annoncerent  ce  grand  evenement,  et  dont 
les  autres  lui  preterent  l'appui  de  leurs  talens  ou  de  leur  courage. 
Les  editcurs  out  pense  avec  raison  qu'il  etait  important  d'adopter, 
pour  les  notices  et  les  portraits  ,  l'ordre  des  tems,  afin  que  l'ouvrage 
offiit,  avec  le  Musee  des  reformateurs,  1'histoire  suivie  de  la  Refor- 
mation, lis  admettront  dans  leur  galerie  historique;  d'abord  les  re- 
v  formateurs  Luther,  Melancthon,  Calvin,  etc.;  les  princes  qui  ou- 
vrirent  leurs  etats  aux  principes  de  la  reforme,  Frederic-le-Sage, 
Gusiave  TFand,  etc. ;  quelques-unes  des  plus  celebres  victimes  du 
l'anatisme,  Louis  de  Berquin ,  Anne  Dubourg,  etc.;  les  guerriers 
qui  se;  distinguercnt  dans  les  guerres  dirigees  contre  le  protestan- 
tisme, Git  i/laume  d' Orange,  Henri  IV,  Gusiave  Adolphe ;  les  sa- 
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vans  qui  le  defendirent  par  leurs  ecrits,  Claude,  Saurin,  Blair , 
Reinhard,  etc. ;  les  philosophes  qui  puiserent  dans  ses  principes  la 
hardiesse  et  la  liberte  de  leurs  pensees,  Newton,  Leibnitz,  Grotius, 
Bonnet,  etc. ;  de  grands  bistoriens,  des  pofctes  immortels,  Milton , 
Klopstock;  enfin,  les  editeurs  se  proposent  de  donner  des  notices 
sur  le  petit  nombre  des  hommes  d'etat  qui  ont  reclame  la  tolerance 
pour  les  protestans  :  Malesherbes  et  Rabaut  Saint-Elienne ,  ces 
deux  illustres  caracteres  que  leurs  vertus  et  leurs  malheurs  reunissent 
a  jamais,  seront  places  en  regard  1'un  de  l'autre,  et  leurs  portraits 
fermeront  la  galerie  des  Protestans  cilebres.  Les  notices  de  ce  pre 
mier  volume  sont  interessantes  par  la  generalite  (Ms  unes,  ainsi  que 
par  l'esprit  religieux  dont  elles  sont  empreintes.  L' Introduction,  par 
M.  Willm,  offre  un  tableau  gdtferal  des  alterations  qui  sesoilt  succes- 
sivementintroduitesdansle  christianismedepuis  sanaissance,  les  vies 
ft  A  maud  de  Brescia,  de  Pierre  JValdo,  du  pieux  Jean  TViclef,  qui 
reclamerent  en  vaincontre  les  scandales  de  l'eglise,  avoues  par  tous 
les  ecclesiastiques  eclaires.  On  remarque  ensuite  les  notices  sur  Jean 
Huss,  Jerome  de  Prague,  Jean  Ziska  et  Ulric  de  Hut  ten,  par 
M.  G.  Guvier ;  sur  Luther  et  sur  Martin  Bucer  qui  rendit  de  si 
grands  services  aux  eglises  de  l'Alsace,  par  M.  Boissard,  pasteur  de 
l'eglise  de  la  Confession  d'Ausbourg;  sur  Ulric  Zwingle,  Philippe, 
landgrave  de  Hesse,  Jean  le  Constant  et  Jean  Frederic,  tous  deux 
tlecteurs  de  Saxe,  par  M.  Willm;  sur  Melanathon,  par  M.  Monod, 
pasteur  de  l'eglise  reformee  de  Paris;  enCn,  M.  Doin,  editeur  ,  qui  ( 
merite  des  eloges  pour  les  soins  qu'il  a  donncs  a  1'execution  typo- 
graphique  du  Musee,  s'est  tire  fort  beureusement ,  dans  sa  notice 
sur  Maurice  de  Saxe,  des  difficultes  que  presentait  la  vie  si  agitee 
de  ce  prince,  qui  mourut  en  heros  pour  la  Reformation  et  les 
libertes  allemandes.  —  Les  portraits  font  honneur  au  talent  de 
M.  Gautherot;  ceux  de  Jerome  dc  Prague,  de  Lutbcr,  de  Melanc- 
thon,  de  Jean  Sleidan,  sont  tres-rcmarquables.  Le  beau  procede  de 
la  lithograpbie  rend  un  important  service  a  la  litterature  et  aux 
arts,  en  permettant  d'offrii-  au  public  une  collection  de  portraits  dis- 
tingues,  a  un  prix  fort  modere.  Les  editeurs,  desiiant  elever  un 
monument  a  l'bistoire  du  Protestantismc,  en  reproduisant  les  traits 
de  tous  les  grands  bommes  dont  il  s'honore,  peuveht  compter  sur 
le  secours  de  tous  les  disciples  de  la  Reforme,  et  de  tous  les  amis 
des  libertes  religieuses.  C.  Coqukrui. 

Tome  xhi.  i8 
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,  (36, — Collection  de pieces  importantes  relatives  a  la  Revolution  J  ran- 
raise. — Mimoires  deDiiMOuniEZ.  Paris,  1S21 ;  a  la  librairie  bistoriquc, 
rue  Saint- Honore,  n°  120.  2  vol.  in-12,  ensemble  de532  p. Prix,  4  fr. 
Tons  les  memoires  historiqucs  des  acleurs  et  des  contemporains  dc 
ce  grand  dranie  scront  juges  par  la  posleritc.  L'edition  des  Memoires 
de  Dumouriez,prcsenteedanscettc  collection,  n'est  qu'unc  reinipres- 
sion  inl'orme  de  la  premiere  edition  de  Londrcs.  Le  general  en  an- 
nonce,  au  bout  detrenteans,  uneseconde  edition  que  MM.  Baudouin 
freres  ont  acquise,  et  qu'ils  doivent  publier  d'ici  a  quatre  mois.  Nous 
l'attendons  avec  une  impatience  eclairee  par  la  connaissancc  des 
faits.  Place  aujourd'hui  entre  la  tombe  et  la  posterite  ,  le  general 
Dumouriez,  impartial  envers  lui-meme,avouera  sans  doute  quclques 
errcurs  inseparables  de  la  faiblessc  bumaine,  et,  degage  des  int«5rets 
comme  des  passions,  rectiQera  l'exposition  de  plusieurs  faits,  et  sur- 
tout  rendra  justice  a  quclques  personnes  qu'il  a  outragees  sans  mena- 
<*ement  comme  sans  motif.  Ce  n'est  point  a  l'agc  de  quatrc-vingt-qualrc 
ans  qu'on  peut  vouloir  tromper  les  autres  et  soi-meme.  C-  bd. 

i&n.  —  Jtecueil  de  pieces  authentiques  sur  le  caplif  de  Sainle- 
Helene ,  de  memoires  et  documens  ecrits  ou  dictes  par  l'empereur 
Napoleon;  suivi  de  lettres  de  MM.  le  general  Bertrand,  le  comte 
Las-Cases,  le  general  Montbolon,  les  docteurs  Warden,  O'Meara 
et  Antommarcbi;  avec  des  notes  de  M.  Begnault-Warin ,  et  accom- 
pagne  de  la  vie  de  l'empereur  Napoleon,  et  de  notices  biographiques 
sur  MM.  Bertrand,  Las-Cases,  Montbolon  et  Gourgaud,  par  M.  Jay. 
Tome  IV;  Paris,  Correard,  libraire,  Palais-Royal.  Prix,  6  fr.  ;  par 
la  poste ,  7  fr.  5o. 

Parmi  les  morceaux  interessans  que  renferme  ce  nouveau  volume  , 
on  distingue  surtout  le  treize  pendimiaire  et  le  relour  d'llalie ,  dictes 
par  Napoleon  :  on  a  indique  les  corrections  qu'il  a  faites  de  sa  main. 
Une  autre  piece  non  moins  remarquable  est  un  ecrit  egalement  dicte 
et  corrige  par  Napoleon  ,  sur  les  affaires  de  Venise ,  lors  des  pre- 
mieres campagnes  d'ltalie. 

168.— De  la  Revolution piemontaise ;  deuxieme  edition,  revue  , 
corrigee,  et  augmentee  de  Panalyse  de  la  Constitution  sicilicnne.  Un 
vol.  in-8°.  Paris,  1822;  Correard,  libraire,  Palais- Royal.  Prix  ,  5  f. 
5o  c.,  et  4  f.  ;5  c.  par  la  poste.  (Ffyesl'annonce  de  la  premiere  edi- 
tion ,  T.  XII ,  p.  6] 9.) 

Cet  ouvrage ,  dont  la  premiere  edition  a  etc  enlcvee  en  Unit  jours  , 
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est  attribue  au  comte  de  Santa-Rosa  ,  ministre  de  la  guerre  en  Pie- 
mont ,  pendant  la  revolution  de  1821.  Ce  document  historique  est 
d'^iutant  plus  prtScieux ,  que  1'auteur  y  parle  de  personnes  qui  se 
sont  trouvees  dans  les  rangs  opposes  au  sien ,  avec  un  ton  de  fran- 
chise  et  d'impartialite  que  Ton  rencontre  rarement  dans  les  hommes 
qui  appartiennent  a  un  parti ,  et  surtout  a  un  parti  opprime\ 

169. — Voyage  aux  colonies  orieniales ,  ou  Lettres  ecrites  des  iles 
de  France  et  de  Bourbon,  pendant  les  annees  1817,  1818,  1819  et 
1820,  a  M.  le  comte  de  Montalivet,-  par  Auguste  Billiard  ;  avec  un 
plan  du  port  Louis  et  une  carte  tres-bien  gravee  de  Pile  de  Bourbon. 
Paris,  1822.  Ladvocat,  Palais-Royal,  galerie  de  bois ,  n°  195.  Un 
volume  in-S°  de  485  pag.  Prix  ,  7  fr. 

Cet  ouvrage  n'est,  a  proprement  parler,  qu'un  voyage  a  Pile  de 
Bourbon,  rempli  de  details  curieux  sur  Pagriculture,  le  commerce, 
les  mceurs  ,  l'histoire  et  les  institutions  judiciaires  et  administratives 
de  la  colonie ,  ainsi  que  sur  ses  rapports  politiques  avec  la  metro- 
pole.  Dans  ce  Voyage  se  trouvent ,  en  outre  ,  une  foule  de  vues  utiles 
sur  le  parti  que  la  France  pourrait  tirer  de  Madagascar  ou  de  Pile 
de  France,  dans  le  cas  de  retrocession.  Quoique  la  forme  episto- 
laire  et  le  de6ir  de  soutenir  Pinteret  n'aient  pas  permis  a  Pauteur 
de  suivre  le  plan  methodique  dont  serait  susceptible  un  traite  sur 
les  colonies ,  il  est  facile  de  faire  soi-meme  la  division  des  matieres. 
Ainsi ,  on  peut  distinguer ,  dans  cet  ouvrage ,  la  physionomie  locale,  - 
les  institutions  et  les  mceurs  de  la  colonie  de  Bourbon,  chaque  partie 
se  composant  de  notions  positives  et  de  reflexions  critiques;  cnGn  , 
les  ameliorations  dont  est  susceptible  Petat  da  choses  actuel  : 
i°  Physionomie  locale.  Position  geographique  de  Pile,  sa  configura- 
tion et  la  nature  du  sol  en  general,  avantageset  inconveniens  propres 
a  chaque  terrain  en  particulier ;  de  la ,  les  divers  genres  de  culture 
qui  couvrent  la  surface  de  Pile  ,  et  ses  rapports  commercial!  x ,  suite 
necessaire  de  la  position  et  de  la  nature  de  ses  produits;  de  la  en- 
core, des  observations  sur  les  soins  donnes  trop  exclusivement  k 
quelques-uns  de  ces  produits  ,  comme  le  cafier;  sur  la  negligence 
k  en  cultiver  d'autres,  comme  Polivier  ou  le  tabac,  tantot  par  igno- 
rance, tantot  par  suite  des  entraves  administratives;  des  details  sur 
les  reunions  d'habitans  par  communes  ou  quaitiers,  reunions  com- 
posees  de  races  d'hommes  venues  des  extremity's  du  globe  les  plus 
opposees;  de  la,  le   melange  de  gouts  opposes   dans  les  produits 
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industriels  :  tels  sont  les  objets  qui  coroposent  ccttc  premiere  partie 
dont  les  details  prescntes  dans  un  style  animc  et  brillant  offrent 
le  plus  grand  interet.  2°  Institutions  de  la  eolonie.  Le  chaos,  l'ab- 
surde  en  legislation  :  telles  sont  les  institutions  coloniales.  La  confu- 
sion de  tous  les  pouvoirs ,  des  administrateurs  entitlement  etrangers 
au  pays  qu'on  leur  subordonne  ,  l'avilissement  de  Pordre  judiciaire , 
des  tribunaux  sptciaux ,  oil  l'administrateur  juge  dans  sa  propre 
cause;  un  pouvoir  exorbitant  accorde  a  cette  derniere,  et  accom- 
pagne  de  la  manie  de  s'icumiscer  dans  toutes  les  affaires  particu- 
lieres;  la  qualite  de  citoyen  aussi  nulle  dans  ses  resultats  qu'indeter- 
minee  dans  ses caracteres;  aucune  garantie,  lesrecours  a  lametropole 
souvent  inutiles,  toujours  tardifs  et  dangereux  dans  leurs  effets;  le 
gouverneur  muni  d'un  pouvoir  habituel  plus  grand  que  celui  du  roi 
de  France  :  tel  est  le  deplorable  etat  politique  de  Bourbon.  5°  Mosurs. 
La  plup'art  des  historiens  ou  des  voyageurs  qui  ont  parle  des  pays  oil 
l'esclavage  etait  etabli,  se  sont  laisses  egarer  par  des  apparences 
trompeuses  :  ou  ils  ont  compte  les  esclaves  pour  rien  ,  et  ils  ont  cru 
nous  faire  connaitre  les  mceurs  d'un  peuple,  en  nous  faisant  con- 
naitre  seulement  les  mceurs  des  bommes  libres  :  tels  sont  les  6cri- 
vains  de  l'antiquite;  ou  frappes  du  sort  d'esclaves,  qu'ils  jugeaient 
en  tout  semblables  a  eux,  ils  ont,  par  pitie  pour  ceux-ci,  declanie 
contre  des  hommes  libres  qui,  nes  dans  un  ordre  de  cboses  ,  cr6e 
un  ou  plusieurs  siecles  avant  eux,  croyaient  pouvoir  y  vivre  sans 
crime.  M.  Billiard,  sans  avoir  jamais  perdu  de  vue  les  droits  de 
l'humsnite,  meme  dans  les  individus  les  plus  degrades,  me  parait 
avoir  fait  une  juste  part  au  maitre  et  a  l'esclave.  4°  Ameliorations. 
Outre  une  foule  de  vues  importantes,  fondees  sur  une  pbilantro- 
pie  cclairee ,  l'auteur  propose  certains  changemens  dans  la  cons- 
titution des  colonies,  pour  rendre  efficace  l'abolition  de  la  traite , 
et  utile  1'affranchissement  des  esclaves.  Son  moyen ,  aussi  simple 
qu'bumain ,  est  d'y  iateresser  le  colon  lui-meme  :  ainsi,  pour  degou- 
ter  les  colons  de  la  traite  des  noirs,  il  propose  de  dispenser  les  jeunes 
noirs  Creoles  de  la  capitation  jusqu'a  l'3ge  de  quinze  ans;  d'accorder 
la  meme  faveur  pour  Its  n^gresses  meies  de  plusieurs  enfans.  Par 
ce  moyen,  les  colons  trouveront  moins  couteux  d'elever  de  jeunes 
noirs  sur  leur  habitation,  que  d'en  acheter  des  contrebandiers,  et 
l'enfance  du  nigre  en  sera  plus  soignee.  En  outre,  le  negre  affranchi 
signale  le  jour  de  £a  liberie  par  la  paresse ;  et  ,  comme  il  faut  qu'il 
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vive ,  il  se  livre  au  vol.  Songer  a  le  faire  travailler  dans  1'etat  actuel 
des  choses,  est  inutile;  car  etre  libre  et  ne  rien  faire,  sont  deux 
expressions  synonymes  dans  nos  colonies.  M.  Billiard  propose  d'ac- 
corder  la  liberte  comme  recompense  du  travail,  et  de  faire  passer 
l'esclave  par  un  6tat  intermidiaire,  celui  de  serf  de  la  glebe ;  ce  qui 
peut  fitre  juste,  mais  qu'il  n'a  pas  suffisamment  developpe.  Malgre 
les  nombreux  abus  sous  lesquels  g^missent  nos  colonies,  on  voit 
avec  plaisir  le  gouvernement  francais  faire  quelques  efforts  pour 
ameliorer  le  r6gime  colonial.  J.  Allibr,  avocat. 

170.  —  Voyage  en  Sicile  ,  fait  en  1820  et  182 1  ,•  par  Augusle  de 
Sayve.  Paris,  1822.  Arthus-Bertrand,  rue  Hautefeuille  ,  n°  23.  Trois 
vulumes  in-8°  ;  avec  une  carte.  Prix ,  18  fr. ,  et  par  la  poste  22  fr. 

Un  abrige  de  l'bistoire  naturelle ,  politique,  litteraire,  archeo- 
logique  et  industrielle  de  la  Sicile;  tel  est  le  Voyage  de  M.  Sayve. 
Le  premier  volume  et  la  plus  grande  partie  du  second  contien- 
nent  1'itineraire  de  l'auteur.  M.  Sayve  a  fait  le  tour  de  la  Sicile, 
en  partant  de  Palerme  et  longeant  d'abord  la  cote  occidentale  ;  et, 
pour  completer  son  voyage,  il  a  fait,  de  divers  points  de  sa  route, 
trois  incursions  dans  l'interieur  des  terres.  11  ne  passe  pas  sur  uo 
point  du  territoire  qui  rappelle  quelque  fait  historique  important , 
ou  quelque  monument  curieux .  sans  le  faire  connaitre.  L'origine  de 
chaque  ville  ,  Petymologie  de  son  nom  ,  les  principales  revolutions 
politiques  ou  naturelles  qu'elle  a  subies ;  ses  monumcns  anciens  et 
modernes,  les  mceurs  et  le  caractere  de  ses  habitans,  l'industrie 
agricole  et  manufacturiere,  la  botanique,  la  mineralogie  ,  la  g6o- 
logie,  etc.  :  tous  ces  objets  trouvent  leur  place  dans  cbaque  station 
que  fait  l'auteur. 

Dans  le  second  volume,  on  trouve  des  details  sur  l'ancienne  or- 
ganisation politique  de  la  Sicile  ,  sur  la  constitution  de  i8i3,  et  sur 
le  defaut  de  stabilite  de  son  etat  politique  actuel.  Quelques  pages 
du  troisieme  volume  sont  consacrees  aux  sciences  en  particulier,  et 
aux  Siciliens  qui  les  ont  illustrees.  Suivent  des  considerations  ge- 
nerales  sur  les  volcans  et  un  precis  de  l'bistoire  de  Sicile. 

On  concoit  facilement  que  le  grand  nombre  d'objets  que  l'auteur 
se  proposait  de  traiter ,  l'a  force  de  resserrer  beaucoup  les  divers 
cadres  qu'il  avait  a  remplir.  Ce  que  son  ouvrage ,  ecrit  peut-6tre 
avec  un  peu  de  precipitation  ,  offre  de  plus  remarquable ,  est 
le  voyage  a  l'Etna  et  les  considerations  generates  sur  les  Tolcans. 
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La  partie  la  plus  i'aible  me  parait  Ctre  l'bistoirc  proprcmcnt  dite  de 
Sicile.  Le  voyage  a  l'Etna  doit  plaire  ,  comme  morceaude  style  ,  et 
proprc  a  donner  de  grandes  emotions.  Ses  considerations  generates 
sur  les  volcans  interesseront  les  naturalistes,  par  la  foule  de  faits  que 
l'auteur  y  a  rapproches ,  et  par  la  clarte  avec  laquellc  il  a  discute 
les  opinions  emises  sur  la  cause  de  la  formation  des  volcans  et  de 
Ieurs  eruptions.  J.  A. 

•  71,  —  Voyage  d'un  Americain  a  Londres  ,  ou  Esquisses  sur  les 
moeurs  anglaises  et  americaincs  ;  traduit  de  l'anglais  de  M.  Irwin 
Washington.  Paris,  1822.  Pontbieu  ,  Palais-Royal,  galerie  de  bois  , 
n°  252.  Deux  vol.  in-8°,  ensemble  727  et  vn  pages.  Prix  ,  10  fr. ,  et 
par  la  poste  12  fr.  5o. 

I/auteur  ne  nous  promet  que  des  esquisses  ;  niais  ces  esquisses  sont 
bicn  legeres ,  et  Ton  n'y  trouve  point  ces  traits  savans  qui  deeelent 
le  crayon  du  maitre.  Le  titre  des  chapitres  semblait  annoncer  un  imi- 
tateur  de  Sterne.  La  Caveme  de  la  tete  d'ours;  —la  Femme;—la  Voi- 
turepublique;  — les Funerailles  champetres;  — La  Cuisine  d'auberge, 
— laRosiere; — John  Bull;— la  ViechampetreenAngleterre,  etc.,  pro- 
meltalent  en  effet  des  tableaux  de  moeurs ,  des  peinturcs  du  cceur 
humain  ,  et  une  amusante  variete.  11  y  a  un  peu  de  tout  cela  dans 
cet  ouvrage  ,  mais  si  peu  que  les  deux  volumes  in-8°  pourraient  etre 
considerablement  reduits ,  sans  rien  derober  au  plaisir  du  lecteur. 
Quelques  observations  spirituelles,  debarrassees  de  beaucoup  d'obser- 
vations  communes  ,  quelques  tableaux  touchans,  separes  d'un  plus 
grand  nombre  de  tableaux  sans  couleur,  des  contes  soigneusement 
abreges ,  formeraicnt  une  brocbure  qui  pourrait  offrir  au  lecteur 
un  delassement  mele  de  quelque  instruction.  L'auteur,  qui  intitule 
un  de  ses  chapitres  ,  \'An  de  /aire  des  liures  ,  nous  dit  fort  bien 
comment  on  en  compile  demauvais  ;  maiscen'estla  que  la  moitie  de 
la  science  de  l'ecrivain ;  il  n'est  pas  inutile  de  savoir  encore  comment 
on  en  fait  de  bons.  Un  bon  Voyage,  par  exemple,  veut  de  l'exac- 
titude  ;  parmi  les  reproches  que  nous  pourrions  faire  a  cet  egard  a 
l'auteur,  nous  ne  parlerons  que  du  Juhile  de  Shakespeare  ,  auquel , 
dit-il ,  il  a  reve  toute  une  Duit ,  dans  son  excursion  a  Stratford-sur- 
l'Avon ,  patrie  du  poete  ;  or,  il  n'est  pas  necessaire  d'avoir  ete  it 
StratJ'ord-sur-i 'Avon  pour  savoir  que  cctte  fete  ,  dont  ,  a  !a  verite  , 
Letourneur  a  fail  grand  bruit  dans  sa  traduction  ,  ne  miiritait  gum 
(jy'on  y  revat  si  long-tems.  Selon  Stcevcns,  l'nn  des  plus  judicicux 
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conimcutateurs  de  Shakespeare  ,  loin  d'etre  unc  fclc  nationale  ,  cette 
cerernonie  fut  assez  ridicule.  (  Ridiculous  jubilee  ).  II  faudrait  aussi 
que  ces  narrations  fussent  ecritcs  d'un  style  plus  simple  et  plus  cor- 
rect. Ainsi,  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  appelat  les  cochers  ,  une 
classe  defonclionnaires;  qu'on  designates  grandesbibliotheques  par 
des  images  telles  que  cellc-ci  :  «  C'est  cependant  a  ces  ctangs  se- 
questres  dela  vieille  litterature,  que  nos  auteurs  modernes  viennent 
puiser  les  sciences  classiques ,  dont  ils  remplisscnt  ensuite  les  ruis- 
scaux  etroits  de  leurs  propres  pensees.  »  Les  pensess  bizarres  ,  les 
longueurs  et  les  observations  insignifiantes  se  reproduisent  trap  sou- 
vent  dans  ce  livre.  M.    A. 

172.  —  Essais  sur  les  propositions  ,  considerees  surtout  geogra- 
phiquement ,  ou  Nouveau  supplement  a  la  grammaire  grecque ,  etc.; 
par  J.  B.  Gail,  membre  de  1'academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Paris,  1821.  Chez  Gail ,  neveu  ,au  college  royal  place  Cam- 
brai;  et  Treuttel  et  Wiirtz,  rue  de  Bourbon,  n°.  17.  Prix,  avec  six 
cartes,  5  fr. ,  et  sans  cartes    3  fr. 

Depuis  le  terns  ou  les  Grecs  fugitifs,  Hermonyme  de  Spartc, 
George  et  Andronic,  vinrent  enseigner  leur  belle  langue  dans  l'Uni- 
versite  de  Paris  ,  et.se  consoler,  par  la  gloire  d'instruire  les  peuples 
de  l'Occident,  du  malheur  de  n'avoir  plus  de  patrie,  la  langue  grecque 
a  occupe  sans  interruption  les  etudes  el  les  veilles  d'une  foule  de  sa- 
vans  infatigables,  dignes  heritiers  des  meilleures  methodes  de  gram- 
maire et  des  plus  saines  traditions.  On  croirait  qu'apres  tant  d'an- 
nees,  et  une  suite  continuelle  de  travaux  et  de  recherches,  toutes  les 
difiScultes  devraient  ttre  expliquees ,  et  les  moindres  nuances  de  style 
aussi  bien  comprises  qu'au  terns  de  Pericles.  Mais  les  faux  systemes, 
les  interpretations  arbitrages,  1'inadvertance,  la  legerete ,  ont  in- 
troduit  ou  laisse  subsister  bien  des  erreurs  qu'on  est  encore  loin 
d'avoir  toutes  corrigees.  Les  premiers  grammairiens,  les  anciens 
memes,  n'ont  pu  tout  dire  :  ceux-ci,  parcc  qu'ils  ne  croyaient  pas 
necessaire  d'expliquer  dans  tous  ses  details  une  langue  qu'on  avail 
parl6e  si  long-tems,  qu'on  parlait  encore,  et  qui  meritait ,  en  effet, 
d'etre  immortelle  ;  les  autres  ,  parce  qu'ils  s'excrcaient  les  premiers 
dans  un  art  difficile  ,  au  milieu  d'une  jeunesse  avide  d'instruction , 
que  le  terns  leur  manquait  pour  donner  assez  d'ordre  ct  de  clarte  a 
leurs  preceptes,  ct  qu'ils  etaicnt  d'aillcurs  prives  le  plus  souvent  de 
ttt  esprit  pbilosophiquc  ,  qui,  seul ,  peut  soumettre  a  uue  tbeotie 
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reguliere  les  innombrables  varietes  du  langagc.  Plusicurs  des  Ia- 
cunes  de  la  grammaire  grccque  ont  etc  remplies  depuis,  par  des 
homines  d'une  admirable  sagacite ;  et  les  doutes  qu'ils  ont  eclaircis  , 
les  erreurs  qu'ils  ont  reformecs ,  ont  rendu  la  science  plus  claire , 
plus  sure  et  plus  facile.  L'auteur  du  Nouveau  supplement  a  la  gram- 
maire n'a  pas  peu  contribue  aux  progres  de  l'enseignement ,  par 
ses  nombreux  ouvrages  elementaires  et  philologiques,  ou  l'esprit 
d'investigation  se  fait  voir  autant  que  l'envie  d'etre  utile.  Nos  ecoles 
publiques  ne  peuvent  que  gagner  4  chaque  nouvel  ouvrage  d'un 
horn  me  qui ,  pendant  toute  sa  vie ,  ne  s'est  instruit  que  pour  instruire 
les  autres  ,  et  qui  leur  apporte  en  tribut  l'experience  qu'out  du  lui 
donner  ses  longs  travaux  sur  Xenophon,  sur  Thucydide,  sur  Hera- 
dote,  sur  Tbeocrite,  sur  presque  toute  1'antiquite  grecque.  S'il  est 
vrai  que  les  sciences  positives  se  perfectionnent  par  le  tems  et  par 
l'etude  des  modeles,  on  peut  dire  qu'une  longue  vie  ,  consacree  tout 
cntiere  a  de  telles  lectures,  vaut  seule  un  demi-siecle  de  plus  de  re- 
cherches  et  d'epreuves. 

M.  Gail  avait  deja  publie  deux  Supplemens  a  la  grammaire 
grecque,  un  Traits  des  idiotismes  et  un  Traite  des  desinences.  Cc- 
lui  des  prepositions  ,  auquel  l'auteur  donne  le  titre  modeste  d'£s- 
sais  ,  ne  sera  pas  d'une  moindre  utilite.  On  voit  aisement  de  quelle 
importance  les  prepositions  doivent  etre  dans  une  langue  ,  oil  clles 
modifient  d'une  maniere  si  riche  et  si  variee  1'acception  des  mots. 
Souvent ,  les  nombreuses  prepositions  qui  accompagnent  un  verbe 
peuvent  recevoir  chacune  un  sens  particulier,  et  la  pensee  dc  J'ecri- 
vain  echappeiait  au  lecleur  a  travers  toutes  ces  nuaiwes,  s'il  ne  te- 
naitentre  ses  mains  le  CI  qoi  doit  le  conduire.  Mais,  sansparlernieme 
de  ces  mots  compliques  ,  dont  l'emploi  n'est  bien  exact  que  dans  les 
auleurs  des  beaux  siecles,  combien  les  prepositions  ,  placees  devant 
le  substantif,  n'ont-elles  pas  dc  sens  divers,  quelquefois  doutr ux  et 
difficiles?  M.  Gail  annonce  que,  dans  son  ouvrage,  il  cxplique  sou- 
vent  les  textes  a  l'aide  des  cartes  geographiques  ,  et  que  ,  recipro- 
quement ,  il  corrige  les  cartes  par  les  textes  ;  et  il  a  tenu  parole.  C'est 
une  idee  ingenieuse  d'appeler  ainsi  la  geograpbie  au  secours  de  la 
grammaire  ;  en  effet,  les  prepositions,  comme  tous  les  mots  prinii- 
tifs,  ont  yu  un  sens  physique  avant  d'exprimer  des  relations  morales; 
il  1'aut  done,  pour  en  donner  une  bonne  explication,  remonter  a  leur 
sens  origincl,  et  les  cartes  sont  ici  d'excellentes  pieces  justiGcatives. 
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On  trouve  a  la  fin  du  volume  le  Monde,  tel  qu'a  pu  le  -figurer  I'au- 
cien  geographe  Aristagoras  de  Milet ;  la  Scythieet  la  Libye  d'apres 
Herodote  ;  Y Hellas  ou  la  Grece,  etc. 

G'est  a  l'aide  de  ces  paralleles  ,  faits  avec  autant  de  soin  que  de 
perseverance  ,  que  l'auteur  est  parvenu  a  cxpliqucr  beaucoup  de 
passages  que  Ies  anciens  interpretes  avaient  mal  compris  ,  parce 
qu'ils  suivaient  aveuglement  la  routine  ;  qu'il  a  prouve  ,  par  exem- 
ple  ,  qu'on  devrait  traduire  par  Epithrace ,  ou  littoral  de  la  Thrace  , 
ce  qu'on  prenait  pour  Pinterieur  meme  de  la  Thrace;  que,  dans  Vir- 
gile  ,  representant  Hector  traine  par  Achillea  son  char,  les  mots 
circum  muros  ne  peuvent  signifier  autour  des  murs  de  Troie ;  que 
Larcher ,  dans  sa  traduction  d'Herodote  ,  a  pris  la  flotte  grecque  pour 
la  flotte  de  Xerxes  ;  que  Bauer  a  eu  tort  de  dire  :  Nulla  fere  vis  par- 
ticularum ,  etrange  erreur,  sans  cesse  refutee  dans  l'ouvrage,  etc. 
Mais  nous  nous  apercevons  qu'il  serait  impossible  d'apprecier  ce  tra- 
vail sans  citer  les  textes,  et  sans  entrer  dans  des  discussions  gram- 
maticales  qu'un  journal  d'erudition  pourrait  seul  admettre. 

M.  Gail  dit ,  en  finissant  sa  preface  :  «  Dans  les  Essais  que  j'an- 
nonce ,  j'aurai  souvent  failli.  J'en  recevrai  les  preuves  avec  recon- 
naissance ,  pourvu  que  ceux  qui  me  les  transmettront  ne  ferment 
pas  les  yeux  sur  les  verites  qui  rachetent  rues  erreurs.  On  doit  de 
l'indulgence  a  celui  qui ,  pouvant  etre  infaillible  en  suivant  la  tradi- 
tion ,  s'engage ,  pour  en  reculer  les  bornes  ,  au  risque  de  s'egarer 
parfois  dans  des  routes  nouvelles.  »  II  faudrait  etre  bien  injuste  pour 
reprocher  avec  severite  et  avec  pedantisme  quelques  imperfections 
a  un  auteur  si  plein  de  modestie  et  de  bonne  foi ,  et  pour  ne  pas 
rendre  hommage  a  un  savant  qui  demande  des  conseils  ,  quand  il 
aurait  le  droit  de  donner  des  lecons.  V.  L. 

'7J. — V Amour  de  lapatrie,  pofeme  couronne  par  l'academie  d'A- 
miens,  dans  sa  seance  du  27  aout  1821 ,  par  P.G.  de  Baugy.  Paris  , 
1821.    Imprimerie  de  Bobee;  in-8". 

De  beaux  sentimens  ,  exprimes  en  beaux  vers,  recommandent  aux 
lecteurs  le  poerne  de  M.  de  Baugy.  Apres  avoir  chante  l'amour  de  la 
patrie,  si  fertile  en  grandes  choses  chez  les  peuples  anciens,  il  arrive 
aux  terns  de  nos  troubles  civils  ,  oil  la  France,  oubliant  les  discordes 
qui  agitaient  ses  enfans ,  opposa  d'innombrables  bataillons  a  ceux 
qui  voulaicnt  lui  ravirla  liberte.  Les  orages  se  dissipent  au  nom  sacre 
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dc  la  pati'ie;  les  Francois  sc  couvrcnt  dc  gloirc ;  la  nalssancc,  les  lilies 
disparaisscnt  devant  la  valeur; 

Et  Turcnnc  ct  Conde  ,  dc  leur  gloirc  envieux  , 
S'etonnent  qu'on  les  puisse  egaler  sans  aicux. 

Ricn  dc  plus  touchant  que  la  peinturc  du  proscrit  fuyant  sa  terrc 
natalc  pour  aller  lauguir  sur  des  bords  etrangers.  Lc  pocte  lc  rcpre- 
scnte  voyant  en  songe.  le  toit  patcrnel ,  ct  croyant  sc  livrcr  aux  doux 
soins  dc  sa  famillc  : 

Nc  lc  rcvcillons  pas  ,  et  que  toutcs  les  nuits 

Ces  tableaux  mensongers  suspendant  scs  ennuis, 

D'un  bonbeur  qui  n'est  plus  lui  retracent  les  cbanncs  , 

Et  melent  quelquefois  le  sourire  a  ses  Iarmes. 

Oui ,  d'un  banni  pleurer  est  le  destin  cruel ; 

11  ne  lc  peut  changer  sans  ctre  criminel. 

Que  je  plains  lc  proscrit  dont  l'aveugle  vengeance 

Dc  punir  son  pays  concevrait  Pesperance  1 

Qui,  de  Coriolan  perfide  imitateur, 

Oserait,  comme  lui ,  du  glaive  destructeur, 

Menacer  les  remparts  qu'il  jura  dc  defendre, 

Et  soarire  aux  douleurs  de  sa  patrie  en  cendre. 

Barbares ,  arrctez  !  quels  que  soient  envcrs  vous 

Son  crime  ou  ses  erreurs,  respectez  son  courroux; 

Ne  le  meritez  pas  en  vous  armant  contre  ellc. 

L'academie  d'Amiens  doit  se  feliciter  d'avoir  eu  a  couronner  un 
pocme  qui  n'aurait  peut-etre  pas  etc  indigne  d'obtenir  les  suffrages 
du  premier  corps  littcraire  de  la  France.  A.  T. 

ij4- — Les  Patriarches ;  traduit  de  l'anglais  de  miss  O'Keeffe  ,  par 
Mllc  L**  Sw***,  aujourd'hui  Mmc  Belloc  ,  auteur  dc  la  Bibliotheque 
de  famillc.  Seconde  edition.  Paris,  1822,  chez  1'autcur,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  n"  10,  au  Marais  ;  chez  Gautier  ,  libraire  ,  au 
Palais-Royal,  galerie  de  bois;  et  au  bureau  de  la  Revue  encyclopcdique, 
rue  d'Enfer  ,  n°  18;  2  vol.  formant  714  pages,  orncs  de  six  jolics 
gravures.  Prix,  5  fr.  broches;  G  fr.  cartonnes  (Voy.  ci-dessus,  T.  IV, 
pag.  444.) 

Un  inlercl  toujours  croissant  et  toujours  soutenu ,  un  style  elegant 
el  pur,  unc  suite  d'images  gracicuscs  et  varices  ,  des  scenes  alien- 
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drissantes ,  dcs  caracteres  bien  con(jus  et  bien  developpes ,  devaient 
assurer  le  succes  de  cet  ouvrage  dont  le  titre  trop  modeste  ne  fait 
point  assez  connaitrele  genre  et  le  merite.  Lescbapitres  du  4me  livre  , 
intitules  un  Soir  d'ete;  le  Troupeau  do  paches,  et  le  Bosquet  de  la 
fonlaine ,  sont  remplis  de  charmes.  Tout  le  second  volume  est  ecrit 
avec  cbaleur  et  sensibility.  Plusieurs  passages  d'un  effet  tres-drama- 
tique  font  couler  de  douces  larmes.  Nous  engageons  nos  lecteurs, 
et  surtout  nos  lectrices,  a  chercber  dans  les  Patriarches  une  source 
d'emotions  aussi  vives  et  moins  p^nibles  que  celles  que  font  naitre 
le  Solitaire  et  le  Renegat  de  M.  d'Arlincourt  ,  et  lcs  GEuvres  de 
lord  Byron.  Des  gravures  composees  par  Bergeret ,  et  des  culs  de 
lampe  a  la  maniere  anglaise  ,  ornent  ces  deux  volumes,  qui  doivent 
etre  classes  parmi  les  meilleuis  ecrits  destines  a  la  jeunesse  ,  et  dont 
les  editions  ne  peuvent  manquer  de  se  multiplier,  tant  qu'on  aura  le 
gout  des  ouvrages  qui  unissent  la  plus  saine  morale  a  1'instruction  et 
a  l'amusernent.  A.  F. 

175.  Le  Renegat,  par  M.  d'Arlincourt.  Paris,  1S22.  Bechet  aine , 
quai  des  Augustins ,  n°  57.  2  vol.  in-S°.  Prix  ,  9  fr. ,  et  11  fr.  par  la 
poste. — Le  meme,  edition  in-12.  Prix,  6  fr.  ,  et  7  fr.  25  c.  franc 
de  port. 

Tous  les  genres  sont  bons,  hors  le  genre  ennuyeux,  a  dit  Voltaire. 
Nous  ne  voulons  en  proscrire  aucun;  nous  accueillerons  toujours  avec 
plaisir  tous  les  genres  de  litterature  qui  auront  pour  resultat  d'adou- 
cir  et  d'ameliorer  les  moeurs  ,  et,  a  defaut  de  ce  noble  but,  le  pre- 
mier que  doive  se  proposer  tout  ecrivain,  qui  exciteront  du  moins  un 
interet  du  moment  par  la  grace  des  details  ou  les  charmes  du  style. 
Mais ,  que  dirons-nous  de  ces  ouvrages  dont  la  nullite  et  l'insigni- 
fiance,  sous  le  rapport  de  la  morale  ,  ne  sont  racbetees  par  aucune 
des  qualites  qui  peuvent  satisfaire  l'esprit?  Ne  devrons-nous  pas  les 
abandonner  a  Poubli  auquel  nous  voudrions  voir  condamner  egale- 
ment  les  ouvrages  immoraux  et  dangereux  ?  Sinceres  admirateurs 
des  cbefs-d'ceuvre  classiques,  qui  ont  etabli  notre  gloire  et  notre  pree- 
minence litteraires  ,  nous  defendrons  toujours  les  principes  eternels 
du  gout  qui  les  ont  inspires ;  evitant  de  nous  laisser  seduire  par  l'at- 
trait  de  la  nouveaute,  nous  n'aiderops  jamais  a  deposseder  leurs  auteurs 
de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiques,  et  nous  accorderons 
dilficilemcut  une  place  aupres  d'eux  a  cenx  qui  croiraient  ponvoir 
<<niver  au  meme  but  par  une  route  entiereinent  opposee  a  la  leur. 
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Mais,  d'un  autre  cote,  nous  npplaudirons  aux  efforts  heurcux  desau- 
teurs  niodernes,  pour  reculer  les  bornes  du  genie,  et  doubler  la  somtno 
denos  jouissances,  en  les  renouvelant  —  Le  Rcnegat  de  M.  d'Ar- 
lincourt  appartient  evideniment  au  genre  que  Ton  nomme  roman- 
tique ,  genre  qui  n'est  pas  encore  bien  defini ,  ou  du  moins  sur  lequel 
on  n'est  pas  encore  bien  d'accord.  Nous  le  jugerons  d'apres  la  dis- 
tinction que  nous  avons  etablie  ,  d'ouvrages  utiles  aux  mccurs  ,  et  de 
productions  agreables.  Nous  aimons  a  remarquer  qu'une  pensee 
noble  et  feconde  en  developpemens  domine  tout  l'ouvrage  ;  la  voici: 
e'est  que  ,  quels  que  soient  les  torts  de  la  patrie  en  vers  sesenfans,  rien 
ne  peut  les  autoriser  a  tourner  les  amies  centre  elle;  quglles  que  soient 
Jcs  epreuves  que  nous  fait  subir  la  providence ,  nous  ne  devons  ni 
chercher  a  nier  la  justice  divine  ,  ni  abjurer  la  foi  de  nos  peres.  Ago- 
bar,  qui  a  meconnu  ces  deux  verites,  et  que  des  injustices  et  des 
malheurs  inouis  rendraient  excusable  ,  si  quelque  chose  pouvait  jus- 
tifier  le  parjure ,  porte  continuellement  la  peine  de  sa  faute.  Ni  l'eclal 
des  Iriomphes  militaires ,  ni  les  charmes  de  la  puissanee,  nepeuvent 
etouffer  en  lui  le  cri  de  la  conscience.  Ce  caractere,fortement  congu 
et  largement  dessine ,  nous  parait  superieur  a  celui  du  Solitaire  du 
meme  auteur.  Celui  d'Alaor,  le  compagnon  ,  1'ami  du  Renewal ,  in- 
teresse  par  la  noble  abnegation  de  soi-meme  et  le  rare  devouement 
dont  il  se  compose.  Mais  le  personnage,  selon  nous,  le  plus  atta- 
chant ,  et  que  nous  pla^ons  en  premiere  ligne,  e'est  Ezilda  ,  cette 
femme  qui  n'a  de  la  faiblesse  de  son  sexe  que  les  qualites  qui  le  font 
aimer,  et  qui  subordonne  tous  ses  interets,  tous  ses  sentimens,  a 
l'amour  de  la  patrie  et  au  desk  de  ramener  dans  son  sein  et  dans 
celui  du  vrai  Dieu  celui  auquel  sa  main  fut  promise.  Le  moment  ou 
elle  atteint  ce  but  si  ardemment  poursuivi  est  marque  par  une  ca- 
tastrophe d'un  effet  neuf  et  terrible.  Les  autres  personnages  sont 
sur  un  plan  bien  eloigne,  et  peut-etre  pourrait-on  reprocber  avec 
raison  a  I'auteur  d'avoir  donne  a  Charles  Martel  un  rdle  beaucoup 
trop  secondaire ,  indigne  de  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  lui. 
Ce  roman  ,  du  reste,  offre,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  une  erudi- 
tion qui  ne  le  depare  point,  et  des  descriptions  scientifiquesassezap- 
propriees  au  sujet.  Mais  que  dirons-nous  du  style  ,  qui  est  toujours 
l'une  dei  parties  imporlaulcs  d'un  ouvrage?  C'est  le  style  qui  revfet  la 
pensee  de  couleurs  favorables  et  propres  a  la  faire  concevoir  ;  c'est  lui 
qui  donne  de  la  valeur  aux  images  et  du  charmc  aux  descriptions. 
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M.  d'Arlincourt  nous  paralt  avoir  trop  neglige  le  sien ,  ou  plutot  il 
l'a  trop  travaille  peut-etre,  pour  lui  donner  cet  air  d'affectation  arabi- 
tieuse  ,  d'originalite  et  d'etrangete ,  qui  a  fait  la  fortune  de  quelques 
productions  modemes,  justement  condamnees  par  un  gout  severe. 
Qui  pourrait  justifier  les  passages  suivans  ,  qui  feront  juger  la  nature 
du  style  plus  que  bizarre  dans  lequcl  l'auteur  parait  se  complaire? 
«...  Les  mysteres  de  la  nature  brouillent  tous  les  systemes  du  sa- 
vant.»  T.  I,  p.  3i.  —  o  Cette  creation,  presque  achevee  ( il  s'agit 
d'Agobar,  le  heros  du  poeme)  est  retombee,  frappee  d'anatheme, 
entre  le  surnaturel  et  l'humain.  n  T.  I,  p.  42-  Ailleurs  ,  p.  200. 
«  II  s'offre  gigantesque  et  funeraire.  Sa  subite  apparition  a  la  vue 
est  comme  un  pressentiment  borrible  &  la  pensee.  .  .  II  sernble 
une  premiere  sommation  de  la  fatalite.  »  —  oL'ame...  immortelle, 
bannie...  passe  mysterieuse ,  au  milieu  des  terrestres  voies,  et 
disparait,  inexpliquee  d'elle  -  meme  et  de  ses  semblables,  sous 
-  les  voiles  de  l'eternite.  »  T.  I,  p.  74. —  o  Son  cours  inconcevable 
(en  parlant  d'un  torrent  )  a  l'effrayant  du  surnaturel.  T.   I,  p.  -6. 

—  Ces  abimes...  non  moins  impenetrables  que  le  destin,  joignent 
4  toute  l'borreur  de  1'infini  tout  le  vague  de  l'inconnu. »  T.I,  p.  86. — 
«  Vierge  souveraine  du  fleuve  de  vie ,  dit  la  vierge  des  harems 
(  Zarile  )  U  la  vierge  des  Cevennes,  l'inspiree  des  Gaules    (Ezilda). 

—  T.  I.,  page  98.  —  Nous  pourrions  multiplier  a  1'infini  de  sem- 
blables citations ;  mais  celles  qui  precedent  suffiront  pour  montrer 
combien  ce  style  pretentieux  est  condamnable  et  ridicule.  Quelqnes 
pages,  bien  ecrites  ,  prouvent  que  l'auteur  sait  etre  naturel  et  vrai, 
quand  il  n'est  pas  domine  par  son  etrange  manie.  Les  defauts  de 
style  que  nous  lui  reprochons  consistent  surtout  dans  1'usage  de  ces 
inversions  forcees  ,  qui  semblent  de  rigueur  dans  les  productions  df 
la  muse  romantique,  et  que  nous  comparerons  a  ces  plombs  que  Ton 
attache  aux  gazes  d'ltalie.Que  M.  d'Arlincourt  se  decide  a  ecrire,  non 
pour  la  multitude,  mais  pour  deslecteurs  eclaires,  et  nous  osons  lui 
promettre  des  succfes  durables,  malgre  la  force  du  prejuge  attache  de- 
sormais  a  son  nom  par  des  critiques  auxquels ,  il  faut  l'avouer,  il  a 
fourni  bien  des  amies  contre  lui.  E.  H^beau. 

176. (*) —  Chefs-d'oeuvre  des  theatres  Strangers,  allemand,  anglais, 
danois,  espagnol,  hollandais,italien,polonais,  portugais,russe,suedois; 
traduits  en  francais  ,  par  MM.  Aignan,  Akdrieitx  ,  membres  de 
Pacademie  francaise  ;    le  baron  de  Babame  ,   Benjamin  Constafst  , 
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CuATEr.AIN  ,  C0HE1N  ,  DENIS  ,  EsMENARD  ,  G  UIZARD  ,  GlJIZOT  ,  LaBEADK RLLB, 

Malte-Bruk,  Merville,  Charles Nodier,  Pichot,  Remosat,  de  Saikt- 
Aulaire,  de  Stael  ,  Trognom ,  Villemaiw  ,  membre  de  P  Academic 
franchise.  i"e  et  2mc  livraisons.  Paris  ,  1821  et  1S22.  Ladvocat  ■ 
editeur  des  oeuvres  de  Shakespeare  et  de  Schiller,  Palais-Royal,  galerie 
de  bois,  n°  ig5.  Deux  volumes  iu-8°  ,  ensemble  de  980  pages.  Prix  , 
7  francs  chaque  volume,  pour  les  souscripteurs.  ( L'ouvrage  aura  en 
tout  20  volumes.  ) 

Ces  deux  livraisons  se  composent  du  1"  volume  du  Theatre  ita- 
llen  moderne,  renfermant  Caius  Gracchus,  Ricciardo,  Arminius, 
Franchise  de  Rimini,  Carmagnola,  et  dn  ame  du  Theatre  cspagnol, 
de  Lope  de  Vega,  renfermant  Amour  et  honneur,  le  Ghien  du  jar- 
dinicr ,  la  Perle  de  Seville,  le  meilleur  Alcade  est  le  Roi. 

177.  (*) — Arch&ologiefrancaise,  ou  Vocabulaire  de  mots  anciens 
tombes  en  desuetude  ,  et  qu'il  serait  bon  de  restituer  au  langage  mo- 
derne (accompagnes  d'exemples  tires  des  ecrivains  francais  des  dou- 
zieme  ,  treizieme  ,  quatorziemc  quinziume  et  seizieme  siecles ,  ma- 
nuscrits  oa  imprimes),  par  Charles  Pougens  ,  de  PInstitut  de  France, 
academie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  etc.;  impr.  de  Fir- 
min  Didot,  Tome  premier,  papier  fin  ,  7  fr. ,  et  franc  de  port  par  la 
poste  9  fr.  —  Idem  ,  papier  coquille  ,  10  fr. ,  et  franc  de  port  1 2  fr. 
—  Idem,  papier  velin  satin6 ,  ii  fr. ,  et  franc  de  port  16  fr. 
Th.  Desoer,  rue  Christine,  n°  2. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  Pougens  est  un  ouvrage  vraiment 
curieux  et  utile.  L'auteur,  en  travaillant  a  son  Tresor  des  origines  et 
a  son  Dictionnaire  grammatical  et  raisonne  de  la  langue  francaise, 
a  du  compulser  soigneusement  les  ecrivains  du  douzieme  siecle  et  des 
siecles  suivans.  Or,  il  a  trouve  que  le  nombre  des  mots  surannes,  et 
mis  pour  ainsi  dire  hors  la  loi,  sans  motif  valable,  s'eleve  a  pres  de 
deux  mille.  Desanimer,  desembellir,  equanimite ,  advertance ,  as- 
sauourer,  biendisance ,  desanoblir ,  desaimer ,  devouloir,  acuile  , 
aquosite,  sont  des  mots  ,  parmi  un  grand  nombre  d'autres,  dont  on 
doit  regretter  Pemploi.  On  peut  repeter,  de  plusieurs  d'entre  eux,  ce 
que  disait  Balzac  :  «  S'il  n'est  pas  francais,  cette  annec-ci,  il  le 
sera  Pannee  prochaine.  »  \? Archkologie  frangaise  est  divisee  en 
deux  parties.  La  premiere  est  consacree  aux  mots  qui  ont  paru  sus- 
ceptibles  d'etre  reintegres  dans  le  vocabulaire  de  Phomme  du  mondc 
<^t  de  Phomme  do  gout.  Les  articles  sont  accompagnes  dc  citations 
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tiroes  dc  nos  anciens  ecrivains ,  ct  disposees  dans  l'ordre  dessiecles. 
La  scconde  renferme  les  mots  qui ,  sans  ctre  aussi  necessaires  ou 
aussi  sonores,  n'ont  cependant  point  paru  indignes  d'etre  restitues 
au  langage  moderne.  On  a  forme  pour  eux  des  appendices,  places  a 
la  fin  de  chaque  lettre,  en  sc  bornant  a  indiquer  le  titre  de  l'ouvrage, 
le  livre  et  le  cuapitre  dans  lesquels  le  mot  est  place.  Un  petit  nombre 
des  mots  qui  composent  Y  Archeologie  franpaise  se  trouvent  deja 
reintegres  dans  le  Dictionnalre  de  V Acad&mie  franpaise ,  edition 
de  1798;  on  n'a  pas  du  neanmoins  se  dispenser  de  les  comprendre 
dans  ce  vocabulaire,  l'edition  de  1762  etant  consideree  jusqu'a  ce 
jour  comme  la  seule  authentique.  A  la  suite  des  textes  framjais,  sont 
places  ,  lorsque  cela  est  necessaire  ,  divers  passages  des  auteurs  ita- 
liens,  espagnols,  anglais,  dans  lesquels  le  mot  oublie  par  nous  ,  et 
le  plus  souvent  d'origine  franchise,  se  trouve  conserve  par  les  ecri- 
vains  etrangers ,  sauf  les  modifications  et  les  desinences  propres  au 
genie  de  chaque  idioine.Le  troisiemeet  dernier  volume  de  V Archeo- 
logie franpaise ,  qui  est  actuellement  sous  presse ,  renfermcra  la 
notice  bibliographique  et  litteraire  des  ouvrages  imprimes  ou  manus- 
crits  cites  dans  le  vocabulaire.  Gette  notice  formera  une  sorte  de 
cours  de  litterature  ancienne ,  et  offrira  une  lecture  instructive  et 
piquante  aux  gens  du  monde.  Les  gens  de  lettres  ne  pourront  se 
dispenser  desormais  de  consulter  la  premiere  partie  ,  s'ils  veulent 
connaitre  a  fond  les  richesses  dc  leur  langue  ,  et  employer  en  toute* 
connaissance  de  cause  les  mots  regardes  a  tort  comme  vieillis.  X. 

178. —  Notice  des  monumens  exposes  dans  le  cabinet  desmedailles 
et  antiques  de  la  bibliotheque  du  Roi,  suivie  d'une  description  des 
objets  les  plus  curieux  que  renferme  cet  etablissement ,  de  notes 
historiques  sur  sa  fondation  ,  ses  accroissemens  ,  etc. ,  par  M.  Du- 
mebsan.  Nouvelle  edition  ,  accompagnee  d'un  recueil  de  42  planches, 
rcpresentant  les  monumens  les  plus  interessans  de  ce  cabinet.  Paris, 
1822.  Un  vol.  in-8°.  Journe  ,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n°  12. 
Prix,  i5fr. 

Les  notions  eparses  dans  des  ouvrages  tres-volumineux  se  trouvent 
reunics  dans  cette  notice,  et  resumees  d'une  maniere  suffisante  pour 
les  amateurs,  les  curieux  et  les  personnes  qui  nefont  pas  leur  etude 
particuliere  de  l'antiquite.  C'est  un  manuel  indispensable  pour  visiter 
avec  fruit  le  cabinet  des  medailles  et  antiques,  et  pour  conserver 
un  souvenir  des  monumens  les  plus  interessans  qui  l'enrichissent  et 


A52  LIVIIES  FRANCAIS. 

qui  sout  gravis  au  nombre  de  soixante.  Les  principalis  stmt  la  patere 
d'or  trouvee  a  Rennes ,  le  disque  d'argent  connu  sous  le  nom  de 
bouclier  de  Scipion;  le  grand  Camce  de  l'apotheose  d'Auguste ,  plu- 
sieurs  autres  beaux  camees,  des  bustcs  ,  celui  de  Modius  Asiaticus, 
medecin  gree  ;  des  bas  -  reliefs,  des  nionumens  persepolitains  , 
trouves  pres  de  l'ancienne  Babylone,  etc.  ,  etc  ;  quelques  pages  sont 
consaerees  aux  autres  dcpartemens  de  la  bibliolheque  du  roi.  Cette 
nouvelle  edition  a  ete  augmentee  de  la  description  de  plusieurs 
nionumens  nouvellement  acquis,  et  de  quelques  autres  qui  n'avaient 
pas  encore  ete  publies ,  parmi  lesquels  se  trouve  un  beau  camee  , 
representant  Annius  Vcrus,  etune  patede  verre  d'un  tres-joli  travail, 
representant  Persee  delwrant  Andromede  ;  deux  planches,  l'unc  de 
medailles  grecques,  l'autre  de  medailles  romaines  ,  suflisent  pour 
donner  aux  curieux  l'idee  de  ces  monumens. 

179.  (*) — Musee  des  monumens  j ran  pais,  ou  Description  historique 
et  clironologique  des  statues  en  marbreet  en  bronze  ,  bas-relief,  et 
tombeaux  deshoinmeset  des  femmescelebres,  pourservir  a  l'bistoire 
de  France  et  a  celle  de  l'art;  par  Alex.  Lenoir. 7me  vol.  Paris,  1S21, 
Nepveu,  libraire  ,  passsge  des  Panoramas  ,  n°  26.  In-8°  de  i.{i  pag. 
de  texte,  et  3-  planches.  Prix  de  Fouvrage  entier,  compose  de  huit 
volumes,    ornes  de  34o   planches,    116  francs. 

Les  six  premiers  volumes  de  cette  collection  ,  qui  composaient 
l'ouvrage  complet,  iors  de  la  premiere  edition  ,  mais  que  l'auteur  a 
cm  devoir  reimprimer,  en  y  joignant  deux  autres  volumes  ,  ont  ete 
successivement  annonces.  Le  Smc  vol.  n'a  point  encore  paru. 

Les  services  rendus  par  M.  Lenoir  a  l'archeologie  et  aux  beaux- 
arts,  le  grand  nombre  d'objets  d'art  qu'il  a  ete  a  portee  d'examiner 
par  lui-m6mc  ,  et  la  description  toujours  exacte  et  circonstanciee 
qu'il  donne  de  ces  memes  objets  ,  sont  des  motifs  plus  que  suffisans 
pour  faire  accueillir  favorablement  son  travail  par  les  amateurs  d'an- 
liquites.  Cependaut,  je  nc  puis  ni'empecher  de  faire  sur  cet  ouvrage 
quelques  observations  critiques.  Les  ouvrages  ,  publies  dans  Fin- 
tention  de  jeter  du  jour  sur  l'etude  des  antiquites  ,  sont  de  deux 
genres  :  ou  ils  contiennent  un  systeme,  une  theorie  d'interpretations, 
et  alors  les  planches  sont  seulement  des  accessoires  utiles  qui 
viennent  a  l'appui  du  texte ;  ou  ces  ouvrages  ne  sout  autre  chose 
qu'un  rerueil  de  fails  isoles  ,  constates  par  la  gravuredes  monumens, 
et  alors    e'est   le    texte  qui  devicnt  l'accessoire  ,   comnie    moyen 


LIVRES  FRANCAIS.  A53 

d'eclaircir  ce  que  la  gravure  seule  ne  pourrait  apprendre.  Tout 
melange  de  ces  deux  methodes  parait  vicieux  ,  et  c'est  malheureu- 
sement  a  ce  dernier  parti  que  M.  Lenoir  s'est  arrCte. — II  en  e"st 
resulte  que,  n'ayant  pas  adopte  un  plan  qui  presentat  de  I'unite  ,il 
repute  ses  considerations  generates  dans  plusieurs  endroits  du  meme 
volume.  Ce  septieme  volume  ,  du  reste  ,  contient  la  description  de 
quelques  monumens  curieux.  L'auteur  examine  d'abord  les  monu- 
mens celliques,  tels  que  les  peulvans  et  les  dolmens,  et  se  declare 
pour  1'opinion  qui  considfere  ces  derniers  comme  des  tombeaux.  II 
passe  ensuite  aux  monumens  gallo-romains  ,  c'est-a-dire  a  ceux  que 
lesGaulois  ont  executes,  apres  avoir  eteinstruits  par  les  artistes  grecs 
qui  marchaient  a  la  suite  des  armees  romaines  ,  et  a  ceux  que  ces 
mfimes  artistes  ont  executes.  II  finit  par  examiner  les  monumens  du 
moyen  age  ,  qu'il  distingue  ,  selon  qu'ils  appartiennent  au  genre 
romain,  du  bas  empire,  vulgairement  appele  genre  lombard,  et  qu'il 
dit  avoir  prevalu  jusque  dans  le  onzieme  siecle,  ou  au  genre  ditim- 
proprement  gothique ,  qu'il  appelle  avec  raison  sarrasin,  et  qui  s'est 
conserve  jusqu'a  Francois  Icr.  Ne  pouvant  entrer  dans  de  plus  grands 
details,  je  me  permettrai  de  refuter  une  seule  assertion  de  l'auteur  , 
c'est  que  1'arc  de  triompbe  d'Orange  n'est  point  en  marbre,  qu'il  ne 
sert  point  de  porte  a  la  ville  ,  que  I'emplacement  oil  il  est  situe  n'a 
rien  de  remarquable,  et  que  la  riviere,  consideree  par  l'auteur  comme 
embellissant  beaucoup  le  paysage,  est  a  peine  visible.  M.  Lenoir  aura 
sans  doute  ete  mal  informe.  Allies  ,  avocat.    . 

m£moires   ET    BAPPORTS 
de  Societes  savantes  el  d'ulilile'  publlque. 

iSo.  —  Seance publique  de  la  Societe  academique  du  departement 
de  la  Loire-Inferieure ,  tenue  le  5  aout  1820.  Nantes.  Melinnet-Ma- 
lassis.  Brochure  in-8"  de  96  pages. 

1S1.— Seance  publique ,  tenue  par  la  meme  societe,  le  3  septem- 
bre  1S21.  MSme  adresse.  Brochure  in-8°  de  i:>o  pages. 

Les  Proces-verbaux  imprimes  de  ces  deux  seances,  qui  nous  sont  par- 
venus presque  en  mfimetems,  nous  fournissentl'occasionde comparer 
les  travaux  de  cette  societe  ,  a  deux  epoques  difierentes,  et  les  progres 
qu'elle  a  du  faire  necessairement  d'une  annee  a  l'autre.  La  premiere 
de  ces  deux  seances  a  ete  presidee  par  M.  Freieau ,  D.  M. ,  et  la  se- 
conde  par  M.  Lebqyer,  professeui  au  college  de  Nantes.  Le  rapport 
de  la  societe  a  ete  fait,  en  1820  ,  par  M.  JPalois,  D.  M. ,  et,  en  1821, 
Tome  xiu.  29 
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par  M.  L.  F.  dc  Tollenarc  ,  recu  l'annec  precedcnte  seulcincnC 
au  nombrc  des  membres  residcns.  M.  Freteau ,  dans  son  dis- 
cours,  qui  avait  pour  but  de  constater  1'origine  dc  l'agricul- 
ture,  ses  progres  et  son  accroissement  cbcz  les  nations  civilisces  , 
s'est  attache  principalement  a  la  considerer  sous  un  aspect  purement 
pratique,  a  la  suivre  dans  ses  rapports  generaux  avec  l'organisation 
sociale ,  dans  son  influence  immediate  sur  lc  sort  des  nations,  et 
a  en  deduire  quelques  conseils  applicables  a  notre  situation  actuelle. 
II  place  le  berceau  de  l'agriculture  en  Asie  ,  d'oii  ellc  passe  chez  les 
divers  peuples  de  la  terre,  auxquels  elle  procure  une  somme  plus 
ou  moins  grande  de  prosperite  ,  selon  qu'elle  en  est  plus  ou  moins 
honoree.  II  demontre  sa  proposition  par  I'cxomple  de  l'Europe ,  la 
plus  petite  partie  de  la  terre  ,  dont  la  moitie  du  sol  est  a  peine  cul- 
tivee  ,  et  qui  n'en  est  pas  moins  aujourd'hui  la  plus  florissante.  Ce 
discours  nous  semble  fort  de  choses  et  de  pensees  exprimees  dans  un 
style  clair  et  concis.  M.  Leboyer  s'est  propose,  dans  le  sien  ,  d'exa- 
miner  si  les  societes  litteraires  et  savantes ,  qui  existent  dans  la  plu- 
part  des  grandes  villes  de  France  ,  sont  assez  utiles  pour  meriter  des 
encouragemens  du  gouvernement,  et  quels  doivent  etre  leurs  tra_ 
vaux ,  pour  qu'elles  presentent  le  plus  grand  degre  d'utilite  dont  elles 
sont  susceptibles.  II  cherche  a  detruire  ce  prejuge ,  que  les  academies 
de  province  sont  des  etablissemens  inutiles ,  dangereux  meme  ,  en 
ce  qu'ils  servent  a  propager  des  demi-connaissances,  a  former  des 
demi-savans  qui ,  loin  de  perfectionner  les  lettres  et  les  sciences  ,  les 
denaturent  et  perpetuent ,  en  les  repandant,  des  principes  nuisibles. 
II  observe  que  les  academies  de  province,  qui  ont  existe  long-tems 
avant  celles  dela  capitale,  etant  plus  pres  des  agriculteurs  ,  des  me- 
caniciens,  des  manufacturiers  et  des  ouvriers  en  tout  genre  ,  leur 
donnent  des  avis  precieux  et  les  aident  a  mettre  en  pratique  lespre- 
ceptes  contenus  dans  des  ouvrages  trop  scientiGques  pour  eux ,  et  que 
Ton  peut  les  regarder  comme  des  intermediaires  indispensables 
entre  le  peuple  des  departemens  et  les  savans  de  Paris.  Examinant 
ensuite  vers  quel  but  doivent  principalement  se  dinger  les  travaux 
de  ces  academies ,  il  designe  cinq  grands  objets  qui  interessent  d'une 
maniere  speciale  les  hommes  reunis  en  societe:  l'agriculture ,  Vhis- 
toire  naturelle  ,  le  commerce ,  la  statistique  et  les  antiquites.  M.  Le- 
boyer nous  parait  s'etre  bien  rendu  maitre  de  son  sujet,  et  l'avoir 
traite  avec  tous  les  developpemens  desirables. — La  lecture  des  deux 
rapports  fait  connaitre  que  la  Societe  s'est  occupee  principalement , 
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pendant  le  cours  de  l'annee  1S20 ,  d'agricultnre  et  d'objets  relatifs 
aux  sciences  physiques  et  mathematiques.  M.  Athenas,  l'un  de  ses 
membresles  plus  laborieux  et  les  plus  distingue* ,  s'est  procure  et  a 
transmis  plusieurs  renseignemens  et  plusieurs  communications  sux 
divers  objets  d'un  interet  general.  Aprcs  lai ,  se  sont  distingues 
MM.  Baudry  ,Delfaut,deSaint-Ceran}  T/tomine,  de  Coislin,Chau- 
mard,  Vigneron  de  la  Jousselandiere ,  Palis,  deLepostiere.  Bour- 
nichon  ,  etc.  Parmi  les  travaux  bien  plus  nombreux  de  la  societe, 
en  1821 ,  nous  citerons,  comme  nous  paraissant  di?nes  d'une  men- 
tion particuliere ,  l'invention  d'une  charrue  de  defrichement ,  par 
M.  Athenas,  d'un  nonvel  hersoir ,  par  M.  Vigr.eron  de  la  Jousse- 
landiere ;  d'un  rouleau  a  batlre  le  grain,  par  M.  Thomine :  d'un 
moulin  pour  les  colonies  et  d'une  machine  a,  nettoyer  le  colon ,  tons 
deux  par  M .  Berlrand  Fourmand.  M.  Athenas  s'est  occupe  encore, 
avec  succes,  d'un  procede  pour  la  conversion  de  la  tourbe  en  engrais. 
M.  Delfaut  a  soumis  a  la  societe  sept  especes  defourrages  remar- 
quable.'  par  leur  beaute  ,  et  qu'il  a  recueillis  dans  une  lande  qui  etait 
reputee  .  il  n'y  a  que  onze  ans ,  ne  pouvoir  produire  aucune  plante 
utile.  Enfin  ,  la  societe  a  recu  en  communication  de  plusieurs  de  ses 
membres  residens,  ou  correspondans  ,  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  medecine  ,  d'histoire  ,  de  voyages  ,  d'antiquites  ,  de  philosophic , 
de  grammaire  ,  de  philologie  et  de  poesie.  Ainsi ,  toutes  les  sciences 
et  tons  les  arts  ont  concouru  a  placer  la  Societe  academique  du  de- 
partement  de  la  Loire  an  rang  des  societes  les  plus  distinguees  par 
leurs  travaux  et  leur  zele ,  pour  la  propagation  des  decouvertes  et 
des  inventions  propres  a  assurer  le  bien-etre  des   peuples. 

E.  Hejleic. 

Ouvrages  pdriodiques. 

183. —  Journal  des  cours  publics  de  jurisprudence,  hisloire  et 
belles-lettres ;  par  une  societe  d'hommes  de  lettres  et  d'avocats.  Pre- 
miere livraisan  de  182a.  —  Janvier.  (  Voy.  T.  IX  de  la  Revci, 
section  des  Analyses  ,  page  4go.  ) 

Cette  livraison  presente  les  premieres  lecons  de  MM.  Dacxoc  , 
LACaaTELLE/eu72t>.  Gcizoiet  PiEaaor.M.  Daunou.exposant  cette  annee 
les  divers  elemens  qui  entrent  dans  la  composition  des  livres  histo- 
riques,  soumet  cette  branche  importante  de  la  litterarure  a  des  lois  pre- 
cises. M.  Lacretelle  trace  le  tableau  des  regnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  ;  il  ajoute  a  l'interet  des  narrations,  par  des  apercus  po- 
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litiqiics  et  des  tableaux  littiiraircs.  M.  Guizot  poursuit  l'liisloirc  du 
gouvcmemcnt  riprcscntatif  qu'il  avait  commencee  Tan  dernier;  ar- 
rive aujourd'hui  a  Guillaume-le-Conquerant,  les  institutions  qui  s'ol- 
frent  a  lui  sont  plus  nombreuses  ct  plus  importantes.  Apres  avoir 
trace  l'histoire  de  la  languc  et  de  la  litterature  francaise,  M.  Pierrot 
enseigne  maintenant  les  prcccptes  generaux  de  Part  d'ecrire  ;  il 
melc  a  ses  lemons  des  reflexions  neuves  et  judicieuses,  et  enipruntc 
des  exemplcs  a  nos  plus  illustres  ecrivains.  Ces  quatre  cours  ,  im- 
primis avec  soin  ,  paraisscnt  de  mois  en  mois,  chacun  par  livraison 
de  quatre  feuilles.  Cbaque  cours  formera,  au  bout  de  l'annee ,  on 
vol.  in-S"  d'environ  4oo  pages.  Le  prix  de  l'abonncnient  aux  quatre 
tours  est  de  24  fr.  pour  Paris,  et  de  28  fr.  So  c.  pour  les  departe- 
mens  ;  a  un  seul  cours  ,  de  8  fr.  ct  de  9  fr.  20  c.  On  s'abonnc  au  bu- 
reau du  journal ,  rue  Saint- Jacques,  n°  5i  ,  oil  l'on  peut  se  pro- 
curer les  sept  cours  publics  durant  l'annee  1821. 

Litres  en  langue  etrangere  imp  rimes  en  France. 

»S3. —  To  my  country,  a  dythryamlic  ode.  —  A  mapalrie,  dilhy- 
rambe  ;  par  Jf'iliiam  Duckett,  de  Paris.  Paris,  1S22.  David  ,  im- 
primeur  ,  rue  du  Pot-de-Fer.  In-4°  de  12  pages. 

Dans  cet  hommagc  ,  oflert  a  son  pays  natal ,  M.  Duckett  est  heu- 
rcusement  inspire.  Sa  poesie  energique  n'expriuie  que  de  nobles 
vceux  at  de  gencreuses  pensties.  Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  qu'il 
a  celebre  la  liberte  en  vers  dignes  d'un  aussi  beau  sujet. 

1S4. —  The  Paris  monthly  ofbritish  and  continental  litterature. — 
Revue  parisienue  de  la  litterature  britannique  et  continental,  pu- 
bliee  tous  les  mois  par  cahiers  in-8°  de  200  pages  d'impression.  Paris, 
1822.  Chez  Smith,  rue  de  Montmorency  ,  n°  1G,  et  chez  T.  Barrois  , 
libraire,  quai  Voltaire ,  n°  11.  Prix,  4  fr.  cbaque  livraison. 

L  ne  sociele  de  litterateurs  anglais,  residant  a  Paris,  a  forme  le  pro- 
jet  de  fonder  un  journal,  oh  se  trouveraient  reunis  les  meilleurs  ar- 
ticles des  principaux  recueils  periodiqucs  publics  en  Angleterre  , 
ainsi  que  de  saines  critiques  sur  les  ouvrages  francais  les  plus  rcmar- 
quablcs.  Cctte  entreprise  est  destinee  au  meme  but  que  celle  de 
Calignani.  Le  choix  des  matieres  sera  fait  avee  disccrnement  ;  les 
illations  elendues  des  proprietaires  de  la  Revue  parisienne  avec 
I' Angleterre,  la  France  ,  l'Espagne,  etc.,  les  mettront  a  memedese 
procurer  aussi  des  morccaux  originaux  ctdes  nouvellcs  jnteressantcs 
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pour  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Le  degre  de  perfection  au- 
quel  on  a  porte  la  redaction  des  ucritsperiodiquesen  Angleterre,  est 
un  sur  garant  de  succes  pour  un  recueil,  qui  offrira  ce  qui  se  publie 
de  plus  remarquable  en  ce  genre.  Le  premier  cabier  a  paru  le  i5  fe- 
vrier  1822.  On  y  trouve  plusieurs  exccllens  articles  :  1°  un  compte 
rendu  des  Voyages  du  baron  de  Humboldt,  extraitdu  Quarterly  Re- 
view ,  et  precede  d'une  courte  notice  par  l'editeur;  20  un  tableau  de 
l'etat  des  prisons  en  Angleterre  ,  tire  de  la  Rerue a" Edimbourg;50  un 
essai  sur  Paffectation  qui  domine  presque  toujours  dans  la  peinture 
du  portrait,  extrait  du  New  Monthly  Magasine,  ouvrage  redige  par 
le  celebre  poete  Campbell;  4°  Souvenirs  agreables  que  reveillent 
certaines  parties  de  la  ville  de  Londres  (I'Indicateur);  5°  Examen 
des  nouvelles  tragedies  de  lord  Byron  (  Gentleman's  Magasine  )  ; 
6°  article  sur  le  Voyage  de  Craven  a  Naples  (Revue d'Edimbourg) ; 
70  un  morceau  original  sur  le  celebre  compositeur  Rossini ;  8°  des- 
cription du  Canada  par  Howison  (  Blackwood's  Magasine  );  9°  le 
Pirate  ,  extrait  de  la  Gazette  lilleraire ;  io°  un  article  original  sur  un 
ouvrage  de  Rf.  Eyries;  n°  dispute  entre  lord  Byron  et  Southey  ; 
u."  article  original  sur  les  Memoires  du  due  de  Lauzun  ;  lo^-petition 
de  M.  Loveday  ;  i4°  description  de  Tombuctou  (Gazette  lilteraire); 
i5°  Sylla,  tragedie,  article  original ;  160  Examen  du  Paria. — Revue 
politique,  theatres  anglais  et  francais,  melanges  litteraires  et 
scientifiques  ,  annonces  d'ouvrages  ,  poesie  ,  necrologie  ,  ma- 
nages ,  etc. 

On  voit ,  d'apres  cette  table  des  matieres ,  que  la  Revue  pari- 
sienne  presente  une  suite  d'articles  fort  interessans  ,  qu'on  ne  pour- 
rait  se  procurer  en  France  sans  de  grandes  depenses  et  beaucoup 
d'obstacles.  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  recueil  n'obtienne  un  succes 
merite  ,  non  seulement  parmi  les  Anglais  fix6s  &  Paris  ,  mais  encore 
parmi  les  Francais  qui  cultivent  la  litterature  anglaise. 

Louise  Sw.-Belloc. 


IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTERAIRES. 


AMERIQUE. 

Etats-Unis. — Washington. — Pelican.  —  Vers  le  milieu  du  mois 
d'aout ,  on  a  tue,  aux  environs  de  cette  ville  et  a  une  distance  de 
a5o  milks  de  la  mer ,  un  pelican  qui  a  neuf  pieds  d'envergure ; 
sa  longueur  est  de  six  pieds ,  depuis  l'extremite  de  la  queue  jusqu'a 
la  pointe  du  bee,  lequel  a  quatorze  pouces  de  long.  Sa  forme  se 
rapproche  de  celle  de  l'oie ;  mais  il  a  le  cou  plus  alonge  ,  la  queue 
plus  courte ,  et  les  plumes  qui  le  couvrent  le  font  paraitre  trois  fois 
plus  gros  que  cet  oiseau.  Le  pelican  etait  cependant  d'une  grande 
maigreur,  et  ne  pesait  que  dix-huit  livres.  Son  plumage  est  blanc, 
excepte  a  Pextremite  des  ailes  oil  il  devient  noir.  On  a  du  le  fairc 
empailler. 

— Nbw-Yoek. — FondatloTi  d'un  hospice  pour  les  alienes.  —  Ce 
nouvel  etablissement  est  situe  sur  la  route  de  Bloomingdal ,  a  sept 
milles  de  New- York ,  et  a  peu  de  distance  de  la  riviere  Hudson.  La 
maison,  batie  en  pierres  de  taille  ,  a  deux  cent  onze  pieds  de  long 
sur  soixante  de  profondeur,  et  peut  facilement  contenir  deux  cents 
personnes.  Elle  est  sur  une  eminence  qui  domine  les  environs  ,  et 
d'ou  l'on  jouit  d'une  vue  admirable.  De  vastes  jardins,  des  prairies, 
des  promenades  entourent  l'edifice.  C'est  a  la  bienfaisance  des  legis- 
lateurs  de  l'etat  de  New- York  qu'on  doit  cette  utile  fondation.  On  y 
suit  en  tout  point  le  traitement  moral  dont  les  beureux  effets  ont  ete 
demontr^s  dans  plusieurs  h&pitaux  d'Europe,  et  principalement 
dans  l'admirable  institution  de  la  Maison  de  retraite  elevie  par  le 
zele  de  la  sociele  des  Amis,  prfes  d'York,  en  Angleterre.  L'intention 
des  directeurs  n'est  pas  de  negliger  entitlement  les  secours  de  la 
medecine,  mais  de  combiner  le  traitement  moral  avec  le  traitement 
physique  ,  de  maniere  a  guerir,  ou  du  moins  a  diminuer  la  demence. 
Des  ateliers  de  travail  oil  se  trouvent  reunis  mille  moyens  de  dis- 
traction ,  une  bibliotheque  choisie  ,  un  jardin  botanique  ,  une  serre 
cbaude ,  remplie  de  plantes  curicuses ,  sont  ouverts  chaque  jour,  et 
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perruetlcnt  aux  malades  de  s'instruire  et  dc  s'amuser.  Des  prome- 
nades particulieres  sont  reservees  a  ecus  dont  la  folie  peut  faire 
craindre  quelques  acces  de  fureur.  Les  differens  appartemens  sont 
disposes  selon  le  sexe ,  le  degre  de  la  maladie  et  les  habitudes  des 
malades.  Une  partie  de  l'edifice  est  destinee  aux  hommes,  et  ne 
communique  poiut  avec  celle  que  les  femmes  habitent.  Un  surveil- 
lant  et  une  surveillante  se  partagent  le  soin  d'inspecter  l'exte>ieur  et 
l'interieur  de  la  maison.  Les  personnes  chargees  de  remplir  ces  fonc- 
tions  sont  choisies  avec  la  plus  grande  circonspection.  Un  medecin 
reside  dans  la  maison ;  mais  on  laisse  au  maladc  la  liberie  de  choisir 
ou  de  conserver  le  sien ,  suivant  son  propre  desir  ou  celui  de  sa 
famille.  L'institution  est  visitee  regulierement  par  un  comite  des 
gouverneurs  de  1'hopital  de  New-York ,  qui  se  font  accompagner, 
lorsqu'ils  le  jugent  &  propos,  par  quelques-uns  des  premiers  me- 
decins  de  la  ville.  {Voyez  ci-dessus ,  pag.  384.) 

ASIE. 

Calcutta. — Hauteur  des  monlagnes  de  la  chaine  dc  V Himalaya. 
— La  Soci&te  asiatique  a  entendu  ,  dans  sa  seance  du  lyfevrier  1821, 
un  rapport  sur  les  travaux  du  capitaine  Hodgson  et  du  lieutenant 
Herbert,  relatif  a  la  mesure  trigonometrique  des  montagnes  de  la 
chaine  centrale  de  PHimalaya.  Cet  important  memoire  contient  : 
i°  un  tableau  physique  de  ces  contrees ,  et  des  instrumens  employes 
dans  les  operations ;  20  les  latitudes  des  principales  stations ,  au 
nombre  de  cinq  ,  deduites  d'une  serie  de  122  observations  de  hau- 
teur du  soleil  ou  des  etoiles ;  3°  la  longitude  d'une  des  stations  (point 
de  depart  ),  deduite  de  l'observation  des  satellites  de  Jupiter;  4°  la 
determination  d'une  base  de  27,000  pteds  ;  5°  le  reseau  des  triangles, 
au  nombre  de  121  ;  6°  une  table  des  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  de  38  pics  de  la  chaine  ,  couverts  de  glaces  :  plus  grande  hau- 
teur ,  25,589  P'eds  (anglais) ;  plus  petite,  i6,o43  pieds.  L'Hitnalaya 
renferme  plus  de  vingt  sommets,plus  eleves  que  le  Chimborazo.  La 
discussion  des  methodes  termine  ce  travail ,  qui  paraitra  dans  les 
Asiatic  Researches  de  la  societe  de  Calcutta.  C.  C. 

Ile  de  Bochbon.  —  Voyage  scientifique.  —  Exlrait  d'une  Ictire  de 
M.  Leschenaclt  de  i\  Tode,  naturaliste  en  mission  dans  Vlnde ,  a 
M.  Jomard  ,  membre  de  I'Institut,  en  date  de  Pile  de  Bourbon ,  du 
>7  0ctobre  1821. 
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Le  Jicu  d'oii  j'ccris  vous  annoncc  que  jc  suis  en  route  pour  Ic  rc- 
tour ;  je  partirai  d'ici  dans  deux  ou  trois  mois ;  et ,  quand  vous 
recevrez  cette  lettre  ,  je  voguerai  pour  un  port  de  France  ,  portant 
avec  moi  mes  collections  qui  sont  considerables.  Elles  remplissent 
une  soixantaine  de  caisses,  et  renferment ,  dans  chaque  regne ,  de 
fort  belles  cboscs ;  j'ai  I'esperance  qu'elles  scront  accueillies  avec 
iuleret  par  le  gouvernement. 

Jc  n'anienerai  pas  a  Paris  un  nouvel  elepbant,  mais  un  autre  ani- 
mal non  moins  curieux.  C'est  le  fameux  serpent,  connu  en  bistoirc 
naturelle  sous  le  nom  de  Python.  J'csper*  qu'il  arrivera  bicn  por- 
tant ;  je  le  possedc  depuis  bien  long-tems,  et  il  est  prive. 

Je  vous  adresse  la  gazette  de  Bourbon  ,  oil  Ton  a  fait  connaitrc 
mon  arrivee  dans  cette  ile  ;  vous  verrez,  mon  ami,  que  la  science 
n'a  pas  ocenpe  infructueusement  tous  mes  instans ,  mais  que  j'y  ai 
cberch6  les  moyens  de  contribuer  a  la  prosperity  de  nos  colonies. 
J'ai  vu  avec  plaisir,  a  mon  arrivee  ,  que  mes  efforts  avaient  ete  cou- 
ronnes  d'un  grand  succes ;  plusieurs  especes  de  Cannes  a  Sucre,  de 
colonniers,  de  plantes  nourricieres ,  le  pavot  qui  donne  V opium  , 
le  bois  desantalj  le  nerium  tinctorium,  le  musa  textilis,  I'urtica 
tenacissima  ,  un  grand  nombre  d'arbres  pour  la  charpenteet  la  me- 
nuiserie  ,  d'arbres  resineux  ,  de  plantes  pour  les  teintures  el  pour  la 
tisseranderie,  et  enGn  d'aulres  de  simple  ornemeni ,  sont  les  fruits 
de  mes  soins  pour  l'augmentation  de  nos  richesses  coloniales.  J'ai 
rec.u ,  en  cette  consideration,  Paccueil  le  plus  flatteur.  M.  le  gou- 
verneur  a  juge  qu'un  memoire  que  j'ai  fait  sur  le  cannellier  ,  et  sur 
tout  ce  qui  concerne  sa  culture  et  ses  produits,  devait  fitre  imprimc 
pour  l'instruction  des  proprietaires  cultivateurs;  l'impressionn'etant 
pas  faite,  je  ne  peux  vous  en  envoyer  qu'une   copie. 

J'oubliais  de  vous  parler  du  lolustgyptien  (nelumbium  speciosum). 
Cette  plante  doit  interesser  le  savant  quia  voyage  en  Egyptc,  et  qui 
en  a  etudie  avec  autant  de  fruit  les  belles  antiquites.  II  couvrc  un 
des  bassins  du  Jardin  du  Koi ,  a  Bourbon.  Cette  belle  plante  est  con- 
saeree  a  la  divinile  dav.s  les  Indcs,  comme  clle  l'ctait  dans  l'an- 
ciennc  Egyptc. —  J'en  ai  envoye  des  graincs  en  France. 

Les  rapports  officiels  de  ['administration  ou  comite  colonial,  pour 
1S19,  1820  et  1821  ,  font  mention  de  moi  poui •  l'introductinn  de  plu- 
sieurs plantes  utiles,  et  pour  la  restauration  des  cultures  de  colon- 
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nlers,  i  laquellc  j'ai  puissamment  contribue  par  Penvol  de  plusieurs 
especes.  Ces  cultures  etaient  presque  entieremcnt  abandonnees, 
a  cause  d'une  maladie  survenuc  aux  cotonniers. 

Depuis  Pepoque  ou  je  vous  ecrivis  de  Calcutta  ,  je  suis  revenu  a 
Pondichery,  oil  je  n'ai  sejoume  que  Ie  terns  necessaire  pour  faire 
mes  expeditions  en  France;  j'ai  ensuite  parcouru,  pendant  une  an- 
nee  entiere  ,  le  sud  de  la  peninsule  de  PInde.  J'ai  visite  Tile  de  Gey- 
Ian;  j'ai  sejourne  a  Kandy,  capitaledecette  ile  ;  apres  avoir  explore 
pendant  quatre  mois  les  epaisses  forets  de  Ceylan  ,  j'ai  ete  oblige  de 
revenira  Colombo  pour  me  retablir  de  la  dyssenterie,  dont  j'avais 
ete  attaque  dans  ces  climats  insalubres;  j'ai  encore  eu  le  bonheur 
d'echapper  a  cette  peste  des  pays  chauds.  De  la,  je  suis  revenu  a 
Pondichery ,  oil  je  me  suis  embarque  avec  mes  collections  pour 
Bourbon ;  j'y  suis  tres-bien  portant  et  plein  d'esperance  pour  l'a- 
venir.  Je  partirai  dans  le  mois  de  Janvier ,  sur  le  Regulus ,  navire 
du  commerce  de  Nantes.  Mon  passage  est  relenu ;  je  pense  que 
j'arriverai  a  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 

Leschenault  de  la  Toub. 

Extrait  de  la  Feuille  hebdomadal  re  de  I lie  Bourbon  (n°  i43),  du 
l/septembre  1821. 

Jeudi,  20  septembre  1821,  la  corvette  de  S.  M.,  leSylphe,  com- 
mandee  par  M.  Penaud,  eleve  de  la  marine  de  premiere  classe ,  a 
mouille  sur  la  rade  de  Saint-Denis.  Le  savant  naturaliste,  M.  Lesche-  * 
nault  de  la  Tour  ,  etait  a  bord  de  ce  batiment ,  avec  les  nombreuses 
et  riches  collections,  fruit  de  pres  de  six  ans  de  voyages,  de  plu- 
sieurs desquels  nous  avons  deja  entretenu  nos  lecteurs.  Nous  esperons 
pouvoir  publier  dans  cette  feuille  quelques-uns  des  interessans  me- 
moires  qui  rapportent  les  observations  de  M.  Leschenault;  nous  an- 
nonrons  des  aprcsent  qu'il  a  remis  au  Jardin  du  Roi  trente  pieds 
de  cannelliers  de  Ceylan ,  recueillis  par  lui  dans  le  voyage  qu'il  fit 
Pan  dernier  en  cette  ile.  Cet  arbre  precieux,  d'une  culture  facile, 
manqualta  notre  colonic,  et  deviendra  bientOt  sans  doute  une  des 
branches  importantes  de  son  commerce.  M.  Leschenault  a  depose 
au  meme  etablissement  deux  beliers  et  quatre  brebis  de  Cuimbetore, 
race  intercssante  par  la  facilite  de  son  acclimatement  et  par  la  bonte" 
de  sa  chair ;  le  premier  qui  a  parle  de  cette  espece  est  le  docteui 
Buchanan,    dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  la  peninsule  de  PInde. 
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M.  Leschcnault  a  aussi   apporte  vingt  caisscs  de  plantcs  dc  1'Indr 
destinees  pour  Bourbon  ,  ct  plus  de  aoo  especcs  de  graiues. 

AFRIQUE. 

Colonic  anglaise.  —  Des  Iettres ,  datees  des  bords  dc  la  riviere 
Gambic  ,  rapportent  qu'Omar,  scheick  des  Arabes  de  Tarassa  ,  qui 
babitent  le  desert  entre  Portendic  ct  Tombuctou,  etait  arrive  a  Ba- 
thurst ,  chef-lieu  de  la  colonie  anglaise ,  recemment  fondee  sur  la 
cOte  orientale  de  l'Afrique  du  sud.  Le  but  du  voyage  d'Omar  est 
d'etablir  des  relations  commercialcs  avec  les  nouveaux  colons.  La 
route  qui  traverse  le  pays  dc  Tarassa  n'est  pas  aussi  bonne  que 
celle  que  le  voyageur  Jackson  a  decouverte  ,  et  qu'il  indique  sur  la 
carte  ,  jointe  a  la  relation  de  son  voyage  ;  mais  l'occasion  a  paru  fa- 
vorable pour  se  procurer,  par  l'entremise  des  Arabes,  le  commerce 
de  la  gommc  arabique  a  Portendic.  Ces  relations  pourront  aussi  con- 
duire  a  obtcnir  des  echanges  des  babitans  de  Tombuctou. 

L.  S.  B. 

EUROPE. 

ILES    B1UTANNIQUES. 

Lohdhes.  —  Chimie.  — Decomposition  des  sels  metalliques  par  le 
magnelisme. — M.  John  Murray  a  entrepris  une  longue  seric  d'expe- 
riences  pour  faire  voir  qu'un  aimant,  plonge  dans  la  dissolution  d'un 
sel  metallique,  le  decompose  comme  le  ferait  une  pile  galvanique. 
Une  dissolution  de  sublime  corrosif  (per-chlorure  de  mercure)  a  laiss6 
degager  du  cblore  et  deposer  du  mercure  par  la  seule  action  d'un 
aimant.  Un  fil  d'acier,  dans  son  etat  ordinaire ,  projete  dans  une 
dissolution  de  nitrate  d'argent ,  n'offrait  rien  de  remarquable ,  tan- 
dis  que  le  meme  fil  aimante t  s'y  est  couvert  a  1'instant  de  cris- 
taux  d'argent.  En  general ,  aucun  sel ,  excepte  ceux  qui  sont  a  base 
alkaline  ou  terreuse,  ne  resiste  a  Paction  d'un  barreau  fortement 
aimante;  l'acide  est  transports  a  l'un  des  poles,  et  la  base  4 
Pautre.   {Poy.  T.  LV1II  du  philosophical  Magasine').         C.  C. 

— Medecine. — Nouvel  appareil  pour  retablir  la  respiration. — 
M.  John  Murray  a  imagine  une  pompe  ,  qu'il  a  disposee  de  ma- 
mere  a  rcmplacer  avec  bcaucoup  d'avantage  le  soufHet  mecanique  , 
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usite  dans  les  cas  d'asphyxie.  La  construction  de  son  appareil  est 
exposee  dans  un  memoire  fort  interessant ,  public  dans  le  philo- 
sophical Magasine{T.  LVIII),  eta  pour  epigraphe  ces  mots;  forsan 
scintilla  latet.  G'est  un  corps  de  pompe  ordinaire  a  piston ,  avec 
cette  modification  ingenieuse ,  qu'il  est  entoure  d'une  capacite  qu'on 
remplit  d'eau  a  32°,  afin  de  faire  prendre  au  gaz  inspire  la  tem- 
perature du  corps  humain.  La  descente  du  piston  est  reglee  de 
maniere  qu'on  ne  puisse  introduire  dans  le  poumon  une  quantite 
d'air  qui  le  dilaterait  outre  mesure.  Une  disposition  plus  avan- 
tageuse  encore  ,  c'est  que  le  tube  qui  conduit  le  gaz  dans  la  poi* 
trine ,  est  muni  d'un  robinet  d'une  construction  particuliere  qui 
permet  d'y  melanger,  soit  une  vapeur,  soit  un  gaz  disinfectant. 
Ainsi,  dans  un  cas  d'asphyxie  par  l'acide  carbonique ,  on  y  in- 
troduira  quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide ;  dans  un  cas 
d'empoisonnement  par  Phydrogene  sulfure  ,  on  pourra  y  meler  une 
quantite  suffisante  de  chlore.  Un  grand  nombre  de  medecins  ont 
employe  cet  instrument  avec  heaucoup  de  succes.  C.  C. 

— Le  Cymmrodorion ,  ou  Societe  Galloise,  etablie  pour  sauver 
les  restes  de  Pancienne  litterature  britannique ,  poursuit  ses  tra- 
vaux  avec  une  grande  activite.  Quoique  cette  institution  ne  date 
guere  que  d'une  annee,  elle  a  deja  recueilli  plusieurs  ouvrages 
importans ,  imprimes ,  ou  manuscrits.  Elle  a  obtenu  plusieurs 
souscriptions  pour  des  livres  propres  a  repandre  la  connaissance 
de  la  litterature  galloise.  Une  medaille  a  ete  d^cernee  au  poete 
qui  a  compose  la  meilleure  ode  en  gallois  ,  sur  la  fondation  de 
cette  societe.  Sept  candidats  ont  dispute  ce  prix.  Un  rapport, 
publie  dernierement  a  Londres ,  donne  le  precis  des  travaux  du 
Cymmrodorion.  On  remarque  ,  entre  autres  articles  ,  un  Essai  sur 
I'antiquili  de  la  langue  galloise,  par  John  Humphreys  Parry, 
membre  de  l'association  et  l'un  de  ses  principaux  fondateurs  ;  et 
une  ode  par  madame  Hemans,  auteur  du  Sceptre,  et  d'autres 
poesies.  L.  S.  B. 

— Antiquiles  igyptiennes. — Un  beau  sarcophage  d'albatre  est  arrive 
sans  accident  d'Alexandrie  a  Londres.  Ce  monument,  d'une  seule 
piece  et  d'une  longueur  de  neuf  pieds  sur  une  largeur  de  quatre  , 
est,  sans  contredit,  un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  Pancienne 
sculpture  de  PEgyptc.  Sa  forme  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  des- 
tination ,   qui  etait  dc  renfermer  une  mom  ie.   II  est  rcvetu  exterieu- 
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remcnt  ct  intcrieuremcnt  d'une  multitude;  de  ces  caractercs  symbo- 
liques,  ranges  si  vaguenient  sous  le  nom  gdnerique  d'hierogqlj-vhcs . 
On  y  remarque  aussi  une  foule  de  petites  figures ,  sesuivant  l'une 
l'autrc,  comme  surles  cippes  funeraires  des  Romains,  et  prosternees 
dans  l'attitudc  de  l'adoration.  Quelques-unes  paraissent  attelees  a 
un  navire  qn'elles  trainent.  Elles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  a  un 
pouce  et  demi  de  hauteur  ;  Ieur  saillie  est  presque  nulle.  Les  en- 
cadrures des  images  sont  formers  de  serpens,  de  lotus  ,  d'yeux  ,  etc. 
On  conjecture  que  ce  sarcophage  etait  le  tombcau  de  Psammes. 
Quclques  savans  ont  cru  y  reconnaitre  un  autel,  sous  la  forme  sym- 
bolique  du  tymba  ,  cette  arche  qui  joue  un  si  grand  role  dans  les 
mythologies  orien  tales.  II  ne  parait  pas  qu'on  ait  rencontre  des 
traces  bien  constatees  de  ce  fait  sur  des  monumens  dont  l'origine 
egyptienne  soit  incontestable.  C.  C. 

Colchesteb.—  Antiqulles  romaines. — En  creusantpour  les  fonda- 
tions  de  l'hopital  general ,  on  a  decouvert  na  sphinx  antique  a  deux 
pieds  au-dessous  du  sol.  Cette  figure,  singuliere  et  remarquable  par 
sa  beaute  ,  est  sculptee  en  pierre  de  taille.  Elle  a  ete  trouvee  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  fragmens  d'une  autre  espece  de 
pierre,  qu'on  ne  rencontre  pas  non  plus  aux  environs  de  Colchester, 
et  qu'on  nomme  vulgairement  swanage  ,  du  lieu  oil  on  la  tire  dans 
l'ile  de  Purbeck.  Voici  les  dimensions  du  sphinx  :  longueur  de  la 
base  ,  vingt-cinq  pouceset  demi  ;  largcur  approximative  de  la  base  , 
dix  pouces  ;  hauteur  de  la  base  jusqu'au  sommet  de  la  tete  du 
sphinx  ,  vingt-cinq  pouces  ;  longueur  de  la  figure  depuis  la  partie 
Inferieure  du  menton  jusqu'a  la  couronne  de  la  tOte  ,  cinq  pouces. 
Cette  sculpture  a  etc  legirement  endommagee  dans  le  travail 
qu'ont  fait  les  ouvriers  pour  deterrer  cette  pierre.  Les  cheveux 
du  sphinx  sont  ajustes  comme  ceux  de  l'impefatrice  Faustine  la 
jeune.  Une  preuve  irrevocable  de  l'origine  romaine  de  ce  sphinx  est 
l'amas  des  restes  antiques  trouvds  dans  le  mCme  endroit ,  tels  que 
des  briques ,  des  vases  de  terre  ,  des  fragmens  de  bronze  qui  sont 
tons  de  fabrique  romaine.  Dans  le  meme  lieu  et  a  quelque  dis- 
tance ,  on  avait  deterre,  un  mois  auparavant  ,  une  pierre  tumu- 
laire  ,  avec  une  inscription  a  la  mi* moire  d'un  ou  de  plusicurs 
soldats  des  legions  romaines.  On  avait  aussi  trouve,  l'ete  dernier, 
un  sphinx  de  bronze  parfaitement  conserve  ,  mais  dont  les  ailes 
avaient  ete  arfachees.  Le  corps  est  eclui  d'un  lion,  et  la  tete  telle 
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d'une  jeune  fille.  Des  antiquaircs  ont  cru  lui  trouver  de  la  ressem- 
blance  avec  Julia  Mcesa  ,  ou  avec  la  fille  de  celle-ci ,  Julia  Sa?- 
mias  (  mere  de  l'empereur  Ileliogabale  ) ,  telle  qu'elle  est  repre- 
sentee sur  les  medailles  antiques.  Celte  figure  est  fort  inferieure 
en  style  et  en  execution  au  grand  sphinx  depierre  ;  elle  parait  etre 
d'une  date  plus  recente.  M.  Hay  ,  savant  distingue  ,  a  fait  des  re- 
chercb.es  sur  I'origine  de  ce  dernier  monument  ;  il  croit  que  c'etait 
un  des  principaux  ornemens  du  temple  erige  a  Camulodununi  , 
sous  le  regne  de  Claude  ,  et  detruit  ,  selon  Tacite  ,  par  les  natu- 
rels  ,  irrites  du  pouvoir  despotique  que  les  Romains  faisaient  peser 
sur  eux.  Cet  historien  dit  expressement  que  ce  temple  ,  qui  avait 
ete  eleve  en  Phonneur  de  Claudius  deifie ,  etait  regarde  par  les 
babitans  comme  une  fortercsse  batie  pour  les  tenir  dans  un  eternel 
csclavage.  L.  S.  B. 

SUEDE. 

Liiteralure  suedoise — Le  poete  Ling,  dont  les  compositions  se 
font  remarquer  par  une  imagination  brillante,  par  un  caractere 
original  et  par  un  vif  amour  de  la  patrie  ,  excite  depuis  quelque 
terns  l'admiration  de  ses  compatriotes.  Le  sujet  de  ses  ecrits  est 
presque  toujours  emprunte  a  l'histoire  de  la  Suede,  ou  des  pays 
septentrionaux.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  Ayne ,  tragedie  d'une 
fort  belle  conception  ;  une  idylle  inlitulee  V Amour  ;  Eylif,  le  Golh 
et  la  Diet  de  15^7.  Outre  la  premiere  tragedie  que  nous  avons 
citee ,  il  a  compose  plusieurs  pieces  de  theatre  ,  mais  toutes  fort 
inferieures  a  V Ayne.  Ling  s'occupe  dans  ce  moment  d'un  poeme 
ipique  ,  intitule  ,  Die  asen.  En  1816,  il  en  a  fait  paraitre  une  partie, 
qui  a  etc  accueillie  avec  enthousiasme.  Son  allegorie  de  Gylfe  , 
malgre  le  cboix  d'un  sujet  patriotique  ,  n'a  pas  ete  generalement 
gputee.  Plusieurs  de  ses  poemes  sont  ecrits  en  danois.  11  a  com- 
pose un  recueil  de  poesies  dans  cette  langue  ,  pendant  son  sejour 
a  Copenbague.  Ling  n'est  point  le  seul  pofete  qui  fasse  les  delices 
des  Suedois  ;  une  femme  d'un  talent  distingue,  madame  Asping, 
partage  aussi  les  faveurs  du  public.  La  jeune  Fille  de  la  Laponie, 
piece  de  vers  qui  a  paru  dans  le  calendrier  pod'tique  public  a 
Upsal,  et  redige  parle  poete  Atterbom  ,  est  remplie  de  fraicheur, 
de  naivete  et  de  grace.  Aizelius  et  le  professeur  Gcijer  ont  aussi 
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public  quelques  belles  ballades  suedoises  ,  ct  le  premier  a  rcndir  un 
service  important  a  la  litterature  de  son  pays  ,  en  donnant  ,  de 
concert  avec  d'autres  homines  de  lettres  ,  une  nouvclle  edition 
de  I'Edda. 

Stoceolm.  ; —  Publications  nouvelles.  —  La  collection  intitulee  .- 
Snorra  Edda  ou  I'Edda  de  Snorra  ,  ainsi  que  dcsfragrnens  choisis 
de  litterature  islandaise ,  ont  ete  publics  derniercment  parM.  Rask, 
voyageur  danois,  profondement  verse  dans  l'etudc  dcs  langucs  et  de 
la  litterature  dcspeuples  du  nord  del'Europe.  Les  notes  dont  il  a 
enrichi  ces    ouvrages  ,  ajoutent   beaucoup   a    leur    interCt. 

L.  S.  B. 

ALLEMAGNE. 

Silesie. — Bbeslaw. — Histoire  nalurelle. — Lej  novembre  dernier, 
un  cbarretier,  passant  a  Breslaw,  a  abattu  d'un  coup  de  fouet  un 
oiseau  que  Ton  a  reconnu  pour  etre  celui  que  les  naturalistes  ap- 
pellent  Ungewetler-Vogcl  (procellaria  pelagica).  Jusqu'ici ,  ii  n'en 
avait  paru  en  Allemagne  qu'un  seul ,  qui  avait  ete  pris  pres  de 
Francfort ,  le  9  novembre  1800. 

Pkagce. — Vaccine. — Malgre  les  efforts  soutenus  du  gouvernement, 
il  existe  toujours  beaucoup  de  pr^juges  contre  cette  salutaire  pra- 
tique. En  1819,  des  peres  de  famiile  ont  formellement  refuse  de 
faire  vacciner  leurs  enfans ;  aussi  en  est-il  mort,  dans  le  cours  de 
la  meme  annee,  S57  de  la  petite  v6ro!e  naturelle.  Cependant,  les 
primes  accordees  aux  mcdccins  font  esperer  qu'avec  le  secours  de 
l'administration ,  on  vaincra  enfin  cette  funeste  opiniStrete. 

GoeiTiNGEN.  — La  societi  rqyale  a  cel6bre,  le  10  novembre,  le 
soixante-dixieme  anniversaire  de  sa  premiere  seance  publique. 
M.  Tychsen  a  lu  une  dissertation :  Z>e  nummo  A 'thenar um  tetra- 
drachmo  antiquissimo  in  bibliothecd  universitatis  regid  adserrato. 
M.  Blumenbach  a  fait  ensuite  le  resume  des  travaux  de  Pannee;  il  a 
donne  des  regrets  a  la  memoire  des  membres  que  la  mort  a  enleves 
a  la  soci6t6  royale  ,  qui  sont  MM.  Corvisart ,  de  Paris  ;  Frank  ,  de 
Vienne;  Feder,  de  Hanovre;  Buble  ,  de  Brunswick  ;  et  le  comte  de 
Szechenyi  de  Sarvari-Falso-Videck.  Dans  le  cours  de  la  meme  annee, 
la  societe  a  elu,  dans  la  classe  de  physique,  M.  Kniglhon  ,  medecin 
du  roi  d'Angleterre ,  et  pour  correspondans  ,  MM.  Raymond ,  prefet 


EUROPE.  A67 

du  college  de  Chambery,  et  Woigt,  directeur  du  jardin  botanique 
d'Jena.  Des  prix  ont  ete  ensuit'e  adjuges  aux  auteurs  de  differentes 
dissertations.  On  a  propose,  pour  novembre  1822,  les  questions 
suivantes.  Classedemathematiqu.es:  Desiderat  R.  S.  novam  eam- 
que  acuratam  indaginem ,  observatorum  in  stellis  fixis  motuum  pro- 
priorum,  ad  eruendam,  si  licebit,  directionem  verisimilimam  motus 
systematis  nostri  Solaris.  Classe  de  philologie  :  Quomodo  veteres 
.ffigyptii ,  inde  a  Ptolemseorum  aetate ,  ab  omnibus  quae  a  majoribus 
acceperant  paulatim  recesserint,  aliisque  populis  commixti,  gens  esse 
desierint.  Classe  de  physique:  De  ortu  ovi  feminini  veri ;  an  in  cor- 
pnre  luteo  nascatur?  Si  hoc  ,  quo  tempore  tunc  in  animalibus  mam- 
malibus  de  eo  corpore  exeat  ?  Et  quid  vesiculae  ovarii  huic  ovo  et 
toti  generationis  negotio  utilitatis  prsestent?  —  Le  prix  decerne  au 
meilleur  memoire  sur  cbacune  de  ces  questions,  sera  de  5o  ducats; 
les  ouvrages  seront  re^us  jusqu'au  3o  septembre  1822.  Ph.  G. 

Hongrie.  —  Tribu  des  Scotacks.  —  En  faisant  l'enumeration  des 
differens  peuples  qui  habitent  la  Hongrie,  peu  de  geographes  et  de 
voyageurs  ont  parle  des  Scotacks;  ils  meritent  cependant  d'attirer 
l'attention  par  leur  nombre  et  leurs  moeurs.  Ils  habitent  soixante- 
quinze  villes  ou  grands  villages  dans  le  comte  de  Zemplein.  Ils  sont 
d'origine  esclavonne,  et  forment  un  peuple  intermediate  entre  les 
Slaves,  les  Vasmiaks  et  les  Polonais;  mais  ils  different  totalement 
de  ces  nations  par  leur  dialecte,  leur  caractere  et  leurs  coutumes. 
Si  l'on  en  croit  le  temoignage  de  quelques  voyageurs ,  les  hommes 
et  les  femmes  ont  presque  tous  les  cheveux  blancs,  et  il  est  ttes- 
rare  d'en  trouver  avec  une  chevelure  noire.  Ils  vivent  d'une  maniere 
patriarcale,  et  s'entr'aident  comme  faisant  tous  partie  d'une  meme 
famille ;  le  pere  confie  la  surveillance  de  sa  maison  a  celui  de  ses 
fils  qu'il  juge  le  plus  en  etat  de  la  remplir,  et  les  autres  le  respectent 
etobeissent  a  ses  ordres,  quel  que  soit  son  age.  Ce  peuple  est  pas- 
teur;  il  achete,  chaque  annee,  dans  la  Transylvauie  et  dans  la  Mol- 
davie,  des  troupeaux  de  moutons  qu'il  engraisse  pendant  l'ete,  et 
qu'il  va  revendre  ensuite  au  marche  d'Hannasalva ,  ou  dans  la 
Boheme ,  dans  la  Moravie  et  dans  la  Silesie.  Plusieurs  d'entre  eux 
conduisent  des  chariots,  et  transportent  des  vins  et  des  cuirs  en 
Pologne ,  en  Russie ,  en  Prusse  ou  en  Autriche.  Les  Scotacks  ne 
s'allient  guere  aux  autres  tribus;  en  sorte  qu'ils  ont  conserve  leur 
dialecte,  sans  melange  d'idiomes  etrangers.  L.  S.  B. 
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PRAr.rB.—  Musi'c.  —  Dc  toutespart9on  s'empresse  d'enrichirlc  mu- 
see  national  de  Bobeine  dcs  livres  ct  des  manuscrits  les  plus  rares  et 
les  plusprecieux.  D'autres  objets  d'art  sont  egalcmcnt  ruunis  a  la  bi- 
bliuiboque  j  on  cite  particulierement  :  i°  un  ta"bleau  qui  rcpresentc 
le  fils  de  Louis,  landgrave  de  Hesse,  soutenant ,  devant  Pernpcreur 
Charles  IV,  une  these  sur  la  philosophic  d'Aristote.  La  discussion 
de  cctte  these  dura  quatre  heures,  et  Charles  IV  bonora  son  autcur 
du  litre  de  magister  en  philosophie ;  20  un  vase  de  bronze,  trouve 
dansle  faubourg  de  KonigGratz,  une  grande  profondeurau-dessous 
du  sol.  Le  professeur  Zieglcr  a  decrit  ce  vase  dans  le  septieme  cabier 
du  journal  bohemien  Dobroslaw.  On  y  voit  que  sa  forme  est  d'une 
baute  antiquite  ;  les  uns  pretendent  qu'il  a  ete  apporte  d'Orient  par 
les  Slaves,  auxquels  il  servait  dans  les  sacrifices;  les  autres  eon- 
testent  vivement  cette  opinion.  On  assure  que  M.  de  Hammer  sera 
lc  juge  de  ce  diflerend,  et  qu'il  a  promis  une  dissertation,  dans 
laquelle  il  prouvera ,  dit  on,  que  ce  vase  est  un  Baphomet. 

Ph.  Golbeby. 
Saltzboubg.  —  Nicrologie.  —  JVeissembach 1.  —  Le  docteur  Louis 
Weissembach,  conseilier  imperial  et  royal,  professeur  de  chirurgic  , 
et  cbirurgien  supej'ieur  de  l'bupital  Saint-Jean,  est  mort,  le  26  du 
mois  d'octobre  1S21,  dans  cette  ville;  il  avait  un  talent  naturel 
pour  la  poesie ;  mais,  ne  de  parens  tres-pauvres,  il  s'appliqua  plus 
particulierement  a  la  chirurgie ,  dans  l'exercice  de  laquelle  il  a 
rendu  des  services  eminens  a  l'humanite  ct  a  1'armce,  pendant  les 
campagnes  d'Allemagne,  d'ltalie,  dc  France.,  etc.  II  avait  quitte  le 
service  militaire  depuis  1804,  pouroccuper  une  cbaire  a  l'universite 
de  Saltzbourg. 

SUISSE. 

Geneve. —  Mkcanique. —  Presse pour  les  aveugles. —  Une  demoi- 
selle, aveugle  de  naissance,  mais  distinguee  parson  esprit,  sestalens 
et  son  amabilite,  imagina  qu'il  lui  serait  possible  de  communiquer 
ses  pensees  a  sa  famille  et  a  ses  amis,  par  la  vole  de  I' impression , 
si  quelque  mecanicien  habile  invenlait  pour  elle  une  presse  et  des 
procedes  qu'elle  put  employer,  1'apprentissage  et  la  patience  dans 
l'execution  devenant  ensuite  sa  propre  afTaire.  Ellc  s'adressa  a 
notre  compatriote ,  le  celfcbre  historien  des  abeilles,  M.  Francois 
Huber,  avec  qui  elle  avait  l'avantage  d'Otre  en  relation;  une  com- 
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munaute  d'infortunc  foil  sait  qu'il  est  aveugle)  accrut  pour  lui  l'in- 
terCt  de  cette  demandc.  Aussitot,  son  genie  et  celui  de  son  domes- 
tique,  Claude  Lechet,  homme  done  au  plus  haut  degre  de  l'instinct 
des  mecaniques,  sont  vivement  excites ;  ils  se  mettent  a  l'ocuvre, 
etla  presse  est  inventee;  executee  par  Claude,  elle  est  envoyee,  avec 
un  assortiment  de  caracteres,  a  l'interessante  aveugle  qui,  au  bout 
d'un  court  apprentissage,  est  parvenue  a  jouir,  dans  sa  plenitude, 
de  ce  precieux  tnoyen  de  communi.q'uer  ses  pensees.  Nous  avons  vu 
nne  lettre  de  trente-trois  lignes ,  adressee  a  son  heureux  bienfaiteur, 
composee  et  imprimee  par  elle ,  avec  de  l'encre  ordinaire  ,  sans" 
aucune  fautc,  ni  irregularis  typographique. 

Bale. —  Societe  Helvetique  des  sciences  naturelles. —  Nous  avons 
deja  entretenu  nos  Iecteurs  (T.  XI,  p.  64.0-642,  et  T.  XII,  p.  654- 
655),  de  deux  des  objets  dont  cette  Societe  s'est  occupee  dans  sa 
session  annuelle  de  1821,  qui  a  eu  lieu  a  Bale,  les  20,  24  et  25  juillet. 
Nous  allons  maintenant,  leur  donner  le  resume  de  ses  divers  tra- 
vaux. 

Premiere  seance.— M.  Hubcr,  de  Bale,  president  annuel,  ouvre 
la  session  par  un  discours  ,  dans  lequel  il  dtiveloppe  d'abord  le  but 
de  l'etude  de  l'histoire  naturelle  ;  il  montre,  en  particulier,  combien 
de  decouvertes  importantes  onteu  pour  origine  des  observations  qui 
n'avaient  pas  ces  decouvertes  pour  objet  direct,  et  combien  d'ap- 
plications  heureuses  sont  resultees  de  recherches  purement  specu- 
latives  en  apparence ;  il  montre  ensuite  l'accroissement  progressif 
de  la  Societe  qui,l'annee  precedente,  comptait  trois  cent  trente  mem- 
bres  ordinaires  et  soixante-dix-huit  honoraires;  puis,  il  adresse  au 
gouvernement  de  Bale  les  remercimens  de  la  Societe,  pour  le  don 
d'usage  de  a5  louis,  qu'il  lui  a  fait  a  l'occasion  de  sa  reunion;  enfin, 
il  expose  succinctement  les  travaux  les  plus  remarquables  des  societes 
cantonnales  de  Berne,  Zurich,  Saint-Gall,  Argovie,  Bale,  Vaud  et 
Geneve  ,  ot  indique  les  divers  ouvrages  donnes  a  la  Societe  par  leurs 
auteurs.—  M.  Pictet,  de  Geneve.donne  lecture  d'une  Notice  biogra- 
phiquesur  Pierre-Francois  Tingry,  savant  chimisteet  mineralogiste, 
mort  a  Geneve^  le  21  fevrier,  a  l'age  de  soixante-dix-huit  ans. — 
M.  Esther,  de  la  Linth,  de  Zurich,  lit  un  Memoire  sur  la  quantite 
d'eau  qui  passe  journellement  sous  le  pont  du  Rhin,  a  Bale.  II 
resulte  des  observations  faites  pendant  onze  annees  consecutives 
(de  1S09  a  1S20),  depuis  l'etablissement  du  rhenometre,  a  Bale,  que 
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ccttc  masse  d'oau  s'elevc  annucllement,  en  moyenne,  ii  io4G  mif- 
Iions  de  toiscs  cubes  de  1000  pieds  cubes  chacunc  :  ce  qui  suflirau 
pour  rcniplir,  a  la  hauteur  de  62  pieds,  un  bassin  de  la  grandeur  du 
lac  de  Constance. —  M.  Pictet  fait  le  rapport  detaille  de  la  chute 
remarquable  de  la  foudre  sur  unc  maison  de  Geneve,  qui  n'avait 
point  d'appareil  preservatcur ,  mais  dont  le  toit  etait  revetu  de  fer- 
blanc  ct  pourvu  de  chenaux  ct  de  conduits  du  nicmc  metal,  en 
communication  avec  la  tcrre.  L'evenemcnt  a  prouve  la  grande 
importance  etla  propriete  prescrvatricc  des  revttemens  metalliques 
en  usage  dans  la  construction  des  batimens  a  Geneve,  pour  les  faites, 
les  corniers  et  les  chenaux  des  edifices  ,  et  e'est  sans  doute  a  cct 
usage  qu'on  pent  specialement  attribucr  !a  rarete  des  accidens 
occasionn<5s  par  la  foudre  dans  cette  ville. — M.  Bernouilli,  de  Bale, 
lit  l'extrait  d'un  Memoire  de  M.  Pohl ,  pasteur  dans  les  Grisons, 
sur  l'etat  arriere  de  l'etude  de  1'histoire  naturelle  dans  ce  canton  , 
ou  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  zele  pour  cette  etude  ait  ete 
en  proportion  avec  les  richesses  de  ce  genre  qu'il  renferme.  —  On 
distribue,  a  chacun  des  membres  presens,  de  la  part  de  M.  le  doc- 
teur  Gosse  fils,  de  Geneve,  une  epreuve  du  portrait  lithographic  de 
feu  son  pere,  au  zele  duquel  la  Societe  doit  sa  formation. 

Deuxieme  seance. — M.  Ziegler,  de  Winterthur,  annonce  que, 
depuis  peu  ,  il  fait  terminer  d'une  maniere  fort  simple  ses  para- 
tonnerres  par  une  petite  pointe  de  platine  ;  il  presentc  a  la  Society 
une  de  ces  armures,  tres-bien  executee. — M.  le  conseillcr  Rengger  , 
d'Arau,  presente  sur  la  formation  des  marnes  du  Jura,  surtout  de 
celles  qu'on  trouvc  dans  l'Argovie  ,  un  Memoire  ou  il  entre  dans 
de  grands  details  sur  leurs  stratifications  variees.  II  depose  ensuite, 
de  la  part  de  M.  le  diacre  Wanger,  d'Arau,  un  tableau  systema- 
tique  et  circonstancie  des  fossiles  du  Saint-Golhard.  — M.  Bernouilli 
lit  un  Memoire  sur  la  fabrication  des  rubans  de  soie  dans  le  canton 
de  Bile,  oil  on  les  travaille  pour  le  compte  des  fabricans  du  chef- 
lieu.  C'est  un  des  objets  d'industrie  les  plus  interessans  et  les  plus 
productifs  de  la  Suisse.  Peu  de  fabrications  ont  ete  jusqu'ici  aussi 
peu  connues.  On  apprend  par  les  registres  du  Pctit-Conseil  que 
ce  ne  fut  qu'en  1670,  et  apres  avoir  surmonte  une  forte  opposition 
de  la  part  des  passementiers,  que  les  metiers  pour  faire  les  rubans 
furent  tout-a  faitintroduitsa  Bale.  Gependant,  deja  en  1610,  etavant 
1'epoque  indiquec  par  Bcckmann  ,  un  metier  de  cette  cspece  avait 
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existe  a  Bale  ;  mais  c'est  dcpuis  cinquantc  ans  que  cette  branche 
d'industrie  s'est  principalement  devcloppee.  L'auteur  fait  observer 
que  les  rubans  les  plus  larges  ct  ccux  qui  sont  le  plus  richement 
faconnes  sont  toujours  fabriques  sur  des  metiers  a  plusieurs  jeux, 
jamais  cependant  a  la  tire ;  et,  depuis  long  terns  deja,  au  moyen 
des  plus  ingenieuses  dispositions  de  cylindre,  les  metiers  simples 
ont  entierement  disparu.  Tous  les  villages  de  la  partie  ancienne  du 
canton  s'occupent  de  cette  fabrication  speciale  ;  le  nombre  des 
metiers  peut  s'elever  maintenant  a  5,ooo,  dont  plusieurs  livrent 
journellement  jusqu'a  3oo  aunes  (braches  )  de  ruban.  On  peut  eva- 
luer  a  1,200,000  livres  de  Suisse  (1,716,000  fr.)  le  salairc  circulant 
annuellemcnt  dans  la  campagne,  par  cette  fabrication,  ct  de  6  a  7 
millions,  sa  valeur  totale  annuelle. 

—  Troisieme  el  derniere  seance  . — M.le  lieutenant-colonel  Fischer, 
de  Schaffhouse ,  met  sous  les  yeux  de  la  Societo  les  resultats  de 
plusieurs  essais  d'alliages  d'acier,  d'apres  les  procedes  de  M.  Fara- 
day, ct,  entre  autres,  avec  le  similor  et  l'argent  melanges,  qui  donnent 
a  l'acier  des  qualites  precieuses. — M.  le  docteur  ZoLlikoffer,  de 
Saint  -  Gall,  lit  un  Memoire  sur  un  objet  de  physiologic  patholo- 
gique  extremement  curieux  :  c'est  l'histoire  de  la  maladie  d'une 
femme  de  quarante-sept  ans,  qui,  a  la  suite  d'un  etat  de  maladie 
qui  avait  commence  avec  l'enfanee,  a  Cnalement  etc  delivree  d'un 
certain  nombre  dc  fragmens  osseux  qui  paraissent  avoir  appartenu  a 
un  foetus,  ne  avec  elle,  ou,  pour  ainsi  dire,  a  un  jumeau  interieyr. 
—  M.  Esther  donne  un  aperr;u  verbal  des  perforations  a  la  sonde 
que  Ton  opiire  actuellement  a  Eglisau,  pour  la  recherche  des  couches 
de  sel  a  la  maniere  de  celles  qui  ont  ete  faites  avec  succes  a 
Wimpfen  ,  et  qui,  lors  meme  qu'on  ne  trouverait  point  de  sel,  se- 
ront  d'un  grand  interfit  pour  la  geognosic,  puisque  la  secondc  p6- 
netre  jusqu'a  une  profondeur  de  1,000  a  1,200  pieds.  II  explique  la 
methodc  suivie  a  Eglisau,  et  fait  connaitrc  plusieurs  difficulties,  qui 
deja  ont  etc  surmontees.  —  M.  Merian,  de  B&le,  lit  un  Memoire 
sur  la  position  de  la  chainc  des  montagnes  de  la  foret  Noire,  entre 
Bale  ct  Fribourg. —  M.le  docteur  Verdeil,  de  Lausanne,  lit  une 
description  detaillec  dc  l'insectc  appele  simulium  reptans ,  qui 
cause  souvent  de  grands  deg:Hs  qu'on  ponrrait  evitcr  en  detruisant 
l'insectc,  lorsqu'il  est  a  Petat  de  Iarve. — M.  Bugi,  de  Soleure , 
presented  la  Soci&te  une  collection  remarqtiablc  de  fossiles  petrifies, 
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trouvcs  dans  unc  carrierc  de  rocbes  calcaircs  compactcs  clu  Jura  , 
peu  eloignec  de  Soleure,  oil  ils  ont  ete  decouverts  en  grandc  quan- 
tity, et  oil,  jusqu'ici,  ils  ctaient  demeures  absoltmient  inconnus; 
plusieurs  du  ces  os  appartiennent  incontestablement  a  la  classe  des 
mammil'cres.—  Un  memoirc  du  mOnie  naturaliste  sur  le  Jura,  ainsi 
que  quelqucs  autres  memoires,  savoir  :  un  de  M.  le  doctcur  Kocchlin, 
sur  le  scorbut;  un  de  M.  De  Luc,  sur  la  chaleur  de  la  terre  ;  et  uu 
troisieme  de  M.  Esther,  sur  la  vallee  de  Bagnes,  sont  ajournes  , 
faute  de  tems  pour  les  lire.  E. 

Unii-ersiti.  —  Le  gouvernemcnt  de  Bale  a  confirme  la  nomina- 
tion faitc  par  le  conseil  d'education  ,  de  M.  de  Wette,  pour  la 
cbaire  vacante  de  thcologie  a  l'universite.  M.  de  Wette  est  ce- 
lebre  parses  talens  et  son  erudition.  II  a  d'abord  et6  professeur 
a  Heidelberg  ,  et  ensuite  a  Berlin.  Cette  derniere  place  lui  a  ete 
retiree,  par  suite  d'une  lettrc  confidentielle  oil  il  donnait  des  con- 
solations a  la  mere  de  Sand  ,  1'assassin  du  fameux  Kotzebue. 

Canton  de  Zimicu. — Institut pour L's  aveugles. —  Le  compte  annuel 
de  1S21  ,  qui  a  paru  dernierement,  fait  connaitre  l'etat  prospere 
de  cet  interessant  etablissement.  Cree  au  moyen  de  souscriptions 
particulieres  ,  il  est  encore  le  seul  de  ce  genre  qui  existe  en  Suisse; 
celuide  Scbaffcuse,  dont  nous  avons  entrctenu  nos  lecteurs(T.  VIII, 
p.  4i8  ),  n'etant  destine  qu'a  porter  des  secours  au«  malbeurcux 
prives  de  la  vue.  On  ne  remarque  dans  celui  de  Zurich  que  des 
eleves  de  ce  canton  ;  un  Genevois  ,  cependant,  a  ete  distingue  , 
lors  des  derniers  examens ,  et  a  merile  le  premier  prix  d'encou- 
ragement.  Les  individus  qui  y  sont  admis  ,  sont  employes  a  di- 
vers ouvrages  de  tisseranderk  ,  de  sparterie  ,  de  vannerie ,  etc. ;  on 
leur  euseigne  aussi  l'aritbmetique  ,  la  musique  ,  etc.  E. 

Saint-Gall. — Necrologie.—Hess. — Le  i5  juin  1822  ,  cette  ville  a 
perdu  M.  Laurent  Hess  ,  administrates  de  la  maison  des  orpbelins. 
La  douleur  qu'occasionne  sa  perte  est  generale  ,  surtout  chez  les 
enl'ans  conGes  a  sa  direction.  Ne  ,  en  1757  ,  de  parens  pauvres  ,  il 
recut  sa  premiere  education  dans  cette  meme  maison  ,  se  forma 
a  l'enseignement  dans  Pinstilution  de  ce  genre  qui  existe  a  Zurich, 
etobtint  ,  a  vingt-sept  ans,  la  place  de  directeur  et  d'instituteur  de 
l'etablissement  pour  les  orphelins  dc  sa  ville  natale  ,  qu'il  gera 
pendant  trente-sept  ans,  avcc  la  plus  grande  distinction.  Tout  de- 
voue  a  son  etat ,  rien  ne  repandit  plus  le  bouhcur  sur  scs  jours , 
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pendant  la  duree  de  ses  travaux  ,  que  la  construction  du  bel 
Edifice  eleve  a  la  place  de  l'ancienne  maison  des  orphclins  ,  ainsi 
que  les  nombreuses  ameliorations  introduces  dans  cot  etablisse- 
nient  ,  a  la  suite  de  son  agrandissement.  M.  Hess  possedait  au 
supreme  degre  le  don  de  sefaire  eeouter  avec  interCt  de  ses  eleves  , 
et  savait  si  bien  gagner  leur  afl'ection  et  leur  estime  ,  qu'il  con- 
scrva  toujours  pour  amis  ,  pleins  de  confiance  dans  ses  conseils  , 
les  orpbclins  qui  avaieut  quitte  la  maison.  II  vient  d'etre  remplace 
par  M.  le  pasteur  Daniel  Zollikofer ,  instituteur  6clahe  ,  qui  a 
rempli  ses  functions  pastorales  d'une  rnaniere  distinguee.  E. 

ITALIE. 

Progres  de  lalangue  aliemande.  — S'il  en  faut  croire  la  Gazette 
litteraire  de  Lcipsick ,  la  langue  aliemande  fait  de  grands  progres 
en  Italic  ,  et  surtout  en  Lombardie.  Partout  on.  a  erige  des  cbaires 
gratuites  :  au  lycee  de  Milan  ,  plus  de  deux  cents  eleves  frequen- 
tent  le  cours  d'allemand  ,  et  pies  de  trois  cents  l'apprennent  dans 
d'autres  ecoles  ,  ou  par  leeons  particulieres.  Le  nombrc  des  per- 
sonnes  a  meme  de  lire  les  bons  ouvrages  allemands  s'eleve ,  dans 
cette  ville  ,  a  plus  de  cinq  mille.  Le  plus  actif  et  le  plus  zele  de 
tous  les  professeurs  est  ,  sans  contredit,  M.  Argenti  ,  dont  les  li- 
vres  contribuent  autant  que  les  lemons  a  repandre  1'allemand  en 
Italic.  On  vient  de  traduire  la  Conjuration  de  Fiesque  ;  a  Modene  , 
les  OEuvres  dramatiqurs  de  Kotzebue ;  a  Florence  ,  la  collection 
du  tbeatre  allemand  continue  a  cimenter  l'alliance  des  deux  lit- 
teralures  ;  enQn  ,  Gessncr  ,  que  l'ingrate  Allemagne  a  presque  ou- 
blie  ,  fait  toujours  les  delices  des  commencans  dans  les  autres 
pays.  Ph.  G— y. 

Lilteralure  dramalique.  —  Le  gout  des  Italiens  pour  la  tragedie 
senible  se  developper  de  plus  en  plus.  Quoiqu'ils  aient  ete  les  premiers 
a  se  distingucr  dans  cette  carriere,  leurs  pieces  n'etaient  qu'une  imi- 
tation plus  ou  moins  exageree  des  modeles  grecs.  Si ,  par  ce  defaut 
commun  ,  elles  ne  pouvalent  inspirer  beaucoup  d'interet  aux  con- 
temporains,  ony  reeonnait  cependant  assez  de  talent  pour  faire  juger 
que  les  Italiens  avaieut  les  memes  dispositions  pour  ce  genre  que 
pour  tous  les  autres.  Malheureusement,  les  circonstances  ne  leur  ont 
pas  permis  d'avoir  an  tbeatre  et  une  ecole  nationalc,  tels  qu'ils  sont 
ctablis  a  Paris  ,  depuis  Louis  XIV.  Malgre  ccla  ,  on  sait  les  efforts  que 


A7A  EUROPE. 

lircnt  Riroboni  ct  Coldoni  ,  accucillis  successivemcnt  dans  cettc 
capitals  ,  et  les  essais  que  donnerent  Martelli ,  Orsi,  Maflei  et  lant 
d'aulres.  Mais,  depuisAlfieri ,  les  pontes  les  plus  distingucs  se  sont 
tournes  vers  le  genre  vraiment  utile  et  national,  adopts  par  cet  au. 
teur.  11  est  vrai  que  la  plupart  dc  leurs  pieces  n'ont  pas  lc  memc 
meritc  ;  mais  presque  toutes  annonccnt  une  tendance  et  des  progres 
reels  vers  un  but  noble  et  patriotique ,  malgre  lc  nombre  d'obs- 
tacles  qu'il  ont  a  surmonter.  On  trouve  une  prcuvc  de  ce  que 
nous  avancons,  dans  les  Essais  qu'a  laisses  dans  ce  genre  Francesco 
Benedetti.  Cc  jeune  ecrivain  avait  publie,  de  i8i5  a  181S,  un 
discours  sur  le  theatre  italien,  et  deux  tragedies,  le  Telegono  et 
le  Druso;  malheurcusement,  il  est  mort  &  la  fleur  dc  son  3gc.  On 
a  trouve  parmi  ses  papiers  onze  tragedies  ebauchees  ou  presque 
achevies,  et  les  vies  d'illuslres  ltaliens.  Les  titres  dc  ses  ouvrages 
feront  connaitre  quel  esprit  donaine  dans  la  litterature  italienne.  Parmi 
les  vies ,  on  trouve  celles  dc  Cola  Pdenzi ,  de  Filippo  Slrozzi,  de 
Ptetro  et  de  Niccolo  Capponi ,  de  Giovanni  de  Procida,  etc.  Les 
tragedies  qu'on  a  reaiarquccs  sont  la  Congiura  di  Milano ,  la 
Gismonda  ,  les  Eleusini ,  Cola  di  Rienzo.  On  esperc  que  les  freres 
dc  l'auteur  ,  qui  ont  herite  de  ses  manuscrils,  les  publicront  pro- 
cbainement. 

Musique.  —  M.  Rossini ,  qui  senible  etre  aujourd'hui  le  composi- 
teur favori  de   presque   tous  les  amateurs  de  musique,  menace  de 
faire  oublier  les  chefs-d'oeuvre  de  Piiesiello,  de  Ciinarosa,  de  Mozart, 
ct    meme   ecus   de   ses   contemporains,   Cherubini    el    Paer.  Nous 
croyons   convenablc   de  faire   connaitre    ici    l'opinion    qui,   depuis 
quelque  terns  ,  circule  en  Italie  sur  ce  compositeur  celebre.  (  Voyez 
surtout  Y Anihulogic  de  Florence. )  On  lui  pardonne  quelques  fautes 
de  composition  ,  parcc   qu'il  en  dedommage  par  le  charme   de  ses 
chants  nombreux    ct    varies   qu'il  cree  avec  tant  de  bonhcur.  Des 
juges,  peut-etre  un  peu    trop    severes ,  lc  comparent ,  en  musique 
a  ce  que  sont  quelques   romantiques  en    poesie.   A  les    entendre 
M.  Rossini  manque  de  cettc  simplicity  et  de  cette  unite  qui  carac 
terisent  les  chefs-d'ecuvre  dc  ses  devanciers  dans  l'eeole  italienne.  11 
soumettaient  l'harmonie  a  la  melodic,  et  toutes  les  deux  a  la  poesie 
M.  Rossini  nu  veut  qu'amuser  et  surprendre.  On  a   memc  ele  jus 
qu'a  dire  que,  dans  ses  compositions,  tout  est  irregulier,   cxagere 
et  sans  coloris  propre.  On  craint  qu'il  ne  rcnouvclle  en  musique  cc 
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que  Marini  pioduisit  dans  la  poCsie.  Peul-elre  ,  entraiue  par  6a 
rcrve,  tombe-t-il  quelquefois  clans  ces  defauts.  Ccpendant ,  nous 
n'adoptons  pas  les  jugemens  que  quelques  Aristarques  ont  portes  de 
sa  musique,  lnalgre  les  applaudissemens  de  ses  partisans.  En  Prusse, 
on  l'a  jugee  superficielle ,  effeminee,  privee  de  hon  sens;  ailleurs, 
on  l'a  comparee  a  une  espece  de  mosaique ;  en  Italie,  on  l'a  regardee 
comme  propre  a  laire  danser  la  multitude  dans  une  fete  populaire. 
Ces  assertions  nous  paraissent  inconsiderees ;  niais  il  est  necessaire  que 
les  amateurs  des  beaux-arts  les  examinent  avec  impartiality,  pour 
pouvoir  apprecier  l'etat  actuel  de  la  musique ,  et  le  talent  d'un 
compositeur  qui  semble  devoir  le  changer. 

Roue.  —  Publication  prochaine.  —  L'impression  du  traite  de 
Ciceron  De  republicd,  a  et6  retardee  a  cause  de  la  fonte  de  nou- 
veaux  caracteres.  Nous  ajouterons  que  M.  l'abbe  Mai  a  decouvert 
de  nouveaux  manuscrits  classiques  qui ,  suivant  lui,  sont  peut-etre 
d'un  egal  interet.  II  espere  en  publier  une  partie  d'ici  a  quelques 
mois. 

Journaux.  —  Les  journaux  liitiraires  qui  continuent  a  se  distin- 
guer  en  Italie,  sont  les  Opuscoli  de  Bologne ;  il  Giornalearcadico  de 
Rome  ,  Antologia&e  Florence  ,  Giornale  enciclopedico  de  Naples  , 
Giornale  chimico  de  Pise  et  Biblioleca  iialiana  ,  de  Milan.  Le 
n°  12  AeYAntologia  (decembre  1821  )  contient  des  articles  tres- 
interessans,  tels  que  1'apercu  des  meilleurs  ouvrages  francais  sur 
divers  objets  de  legislation  criminelle ,  et  sur  l'etat  de  cette  science  ; 
quelques  refl  exions  sur  les  synonjmes  de  la  langue  italienne ;  un 
article  sur  la  langue  romaique ,  ou  grecque  moderne ;  YEssai 
politique  sur  les  peuples  de  la  Nouvelle-Espagne ,  etc.  Le  n°  i3 
se  fait  remarquer  par  deux  articles  ;  l'un  sur  l'institut  d'Hofwyl 
et  la  methode  de  M.  de  Fellenberg  ;  l'autre  sur  la  publicite  des  tri- 
bunaux,  morceau  extrait  des  manuscrits  de  M.  J.  Bentham,  et  accom- 
pagne  de  remarques  de  MM.  Dumont  et  P.  Rossi.  Ge  journal ,  et 
plusieurs  autres,  prouvent  que  les  Italiens  font  tous  leurs  efforts 
pour  marcher  de  pair  avec  les  nation*  les  plus  civilisees,  dans  la  car- 
riere  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Quelques  feuilles  perio- 
diques  et  brochures,  qui  ont  paru  depuis  quelque  terns  a  Naples, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  qui  porte  le  titre  de  Lo  Spinto 
di  vertigine,  feraient  croire  que  cette  partie  de  l'ltalie  est  la  seule 
qui  retrograde,  et  qu'elle  merite  les  imputations  etranges  que  lui  a 
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dcrniOroiiieiit  adressces  lord  Byron,  si  Ton  no  savait  qu'il  s'y  trouvc 
un  grand  nombrc  dc  pbilosophcs  forces  dc  gardcr  le  silence.  11 
scmble  cependant  que  le  genre  d'etudes  qui  domine  le  plus  en  Italic, 
est  celui  de  la  litterature  et  de  l'erudition ;  au  moins,  e'est  a  ce  genre 
que  sont  consacres  la  plupart  des  ecrits  qui  paraissent  dans  la  pe- 
ninsule.  Nous  savons,  d'ailleurs,  que  plusieurs  hommes  de  merite 
eultivent  les  sciences  morales  et  politiques;  malheureusement ,  ils 
sont  obliges  de  se  confondrc  dans  la  foule  des  archeologues ,  des 
poeteset  des  traducteurs.  Les  persecutions  qu'on  a  fait^prouver  a 
quelques-uns  des  premiers  ,  et  les  faveurs  qu'on  a  prodiguees  a  plu- 
sieurs des  derniers ,  prouvent  qu'on  n'est  pas  libre  de  se  livrer  a  1'un 
de  ces  genres  plut6t  qu'a  l'autre.  F.  Salfi. 

Florencb. — Publications prochaines. — Beaux-arts.— On  vapublier 
a  Florence,  la  Galerie  du  palais  Riccardi ,  par  Luc  Giordano. 
L'ouvrage  se  composera  dc  douze  plancbes  gravees  par  M.  Paul 
Lasinio,  d'apres  les  dessins  de  M.  Gozzini  et  sous  la  direction  de 
M.  le  chevalier  Bienvenuti;  le  texte  sera  imprime,  avec  les  carac- 
teres  de  Bodoni.  Les  douze  plancbes  seront  distributes  en  six  li- 
vraisons ,  chacune  de  deux  plancbes  avec  texte ,  le  tout  sur  grand 
papier  papal;  la  premiere  livraison  est  promise  pour  le  ier  fevrier; 
les  autres  suivront  de  rnois  en  mois.  Chaque  livraison  coutera  aux 
souscripteurs  10  livres  florentines  (8  fr.  4o  cent. ).  Au  mois  d'aout, 
epoque  a  laquelle  l'ouvrage  aura  entitlement  paru,  il  coutera 
So  livres  florentines  ou  67  fr.  20  cent.  On  souscrit  a  Florence  , 
chez  G.   Piatti  et  J.  Molini. 

Rome. — Statue  de  TVashington  ,  par  Canova. — Le  beros  citoyen 
est  represents  ecrivant  sondiscours  d'adieu  aupeuple  desEtats-Unis. 
II  est  assis  dans  un  fauteuil  antique ,  et  tient  d'une  main  une 
plume ,  de  l'autre  un  rouleau  de  papier.  Le  baton  de  Marechal 
est  a  ses  pieds,  ainsi  qu'un  sabre  semblable  a  ceux  que  portaient 
les  anciens  Romains;  le  costume  est  aussi  romain ;  la  tete  et  lc 
cou  sont  nus  ;  le  ceinturon,  passe  autour  de  sa  taille,  est  orne 
d'emblemes  de  guerre  et  d'une  tete  de  Meduse.  La  statue ,  ainsi 
que  son  piedcstal ,  sont  en  marbre  blanc  d'un  ties-beau  grain. 
Sur  les  quatre  faces  sont  des  bas-reliefs,  representant  les  prin- 
cipaux  cvenemens  de  la  vie  de  ce  grand  hommc. 

L.  S.  B. 
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ESPAGNE. 

Catalognb.— Ckrvera.— Lithographie.—  M.  Montin,  pretre ,  a 
decouvert  pics  tie  cette  ville  unc  carriere  de  pierres  proprcs  a  la 
lithographie.  Des  experiences  faites  a  Madrid  ,  dans  l'imprimeric 
lithographique  de  Brussi ,  prouvent  que  la  qualite  dc  la  pierrc  est 
excellente.  Cette  decouverte  sera  extremement  avantageuse  a  l'Es- 
pagnc  ,  et  meme  aux  departemens   du   midi  de   la  France. 

J.  A.  L. 

PORTUGAL. 

— Lisdokne.—  Navigation.— Les  Cortes  ont  ordonne  qu'il  serait 
accorde  un  privilege  exclusif ,  pendant  29  ans ,  a  Jean  Fleischer, 
inventeur  d'une  machine  pour  uaviguer  sans  rimpulsion  de  la 
vapcur. 

FAYS-BAS. 

Maestricht.—  Exlrail  d'une  leltre  adressee  a  la  direction  de  la 
Revue,  le  Sfevrier,  par  M.  de  Brouckerc  ,  tresorier  de  la  commis- 
sion d'enseignement  mutuel.—  *  Depuis  le  mois  de  mai  dernier,  ll 
existe,  dans  cette  ville,  une  ecole  d'enseignement  mutuel.  Les  cn- 
fans  de  toutes  les  classes  y  sont  admis  ;  les  uns  paient  une  modique 
retribution,  les  autres  la  frequentent  gratuitement  :  des  citoyens 
estimables  concoufent  par  leur  bienfaisance  a  faire  jouir  le  pauvre 
des  avantages  quepeutse  procurer  le  riche.  Le  28  decembre  dernier, 
trois  cent  soixante  eleves  etaient  presens  a  la  distribution  des  pnx. 
On  s'occupe  en  ce  moment  d'etendre  retablissement,  afin  d'y  former 
une  classe  de  jeunes  filles.  L'enseignement  des  langues  francaise  et 
hollandaise  est  simultane.  Les  tableaux  des  ecoles  de  France  nous 
ont  servi  de  modele  ;  ceux  de  lecture  courante  sont  traduits  littera- 
lement  pour  les  5e  et  6e  classes.  Dans  la  5°,  la  traduction,  quoique 
exacte,  porte  le  cachet  de  la  langue  hollandaise;  alors  Televe,  con- 
naissant  deja  la  valeur  des  mots ,  apprend  a  distinguer  le  genie 
particulier  de  chacune  des  deux  langues.  Dans  les  quatre  dernieres 
classes  ,  deux  exercices  supplementaires  se  font  d'une  langue  dans 
l'autre,  e'est-a-dire  que  le  moniteur  lit  tour  a  tour  dans  Pane  des 
langues ,  des  mots  ou  des  phrases  dont  les  eleves  donnent  la  valeur 
dans  l'autre.  En  general ,  on  parlc  i  Maestricht  un  mauvais  patois 
hollando-allemand  ;  niais  un  des  quarliers  de  la  villc  est  habile  par 
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des  Vallons,  la  plupart  etrangers  :  a  l'aide  dc  notrc  mode  d'ensei- 
gnement ,  les  Flamands  et  les  Vallons  suivent  notre  ecolc  avec  1c 
im-nic  succts.  Parmi  les  cent  eleves  qui  avaient  frequcnte  d'autres 
ecoles  avant  rouverture  dc  la  nOtre,  la  plupart  nc  connaissaicnt 
qu'une  languc  ;  aujourd'hui ,  les  moniteurs  lisent  avec  facilite  la 
languc  qui  leur  etait  etrangerc ,  traduisent  les  tableaux  et  parlent 
passablement  le  i'rancais  et  lc  hollandais.  Nous  avons  egalement 
reussi  a  corriger  les  defauts  de  prononciation.  L'cnscignenxent 
simultane  des  deux  langues  convient  done  parfaitenient  aux  ecoles 
des  provinces  limitrophes. 

«  D'apres  ce  dernier  rapport  lu  aux  societaires  ,  25o  eleves  qui  fre- 
qucntaient  alors  l'ecole  ne  savaientpas  Palphabet  eny  entrant.  Nous 
pouvons  juger  par  cux  que  neuf  mois  de  travail  les  conduisent  a  la 
lecture  ;  ilen  estplusieurs  qui,  apres  six  moisd'etude,  ont  commence 
a  lire  et  a  traduire  le  vocabulaire.  Neuf  autres  mois  font  de  ces  en- 
fans  des  lecteurs,  et  les  initient  a  la  coonaissance  des  deux  langues. 
Les  progres  en  ecriture  ne  sont  pas  moins  rapides.  Les  eleves  ap- 
prennent  a  calculer  en  dix-huit  mois;  plusieurs  d'entre  eux,  qui 
avaientsuivi,  pendant  des  annees,  les  institutions  primaires  de  cette 
ville  ,  oil  jamais  ils  n'avaicnt  appris  a  calculer  au-dela  de  cent ,  ont 
acquis,  en  quelques  mois,  une  telle  habitude  du  calcul  et  du  raison- 
nement ,  que  les  problcmes  les  plus  difficiles  ne  peuvent  les  arreter. 
L'annee  prochaine  nous  apprendra  combien  il  faut  de  tenia  pour 
l'etude  de  la  grammaire  dans  les  deux  langues.  Les  principes  du 
dessin  lineaire  ont  du  etre  donnes  aux  eleves  de  la  kuitieme  classc 
d'ecriture.  » 

FRANCE. 

Haote-Gabonne.  —  Toulouse.  — Economie.  —  Sirop  vinifere  de 
M.  Astier. — Extrail  dJune  letlre  de  M.  le  baron  C.  D.  Lacueb.— «En 
1819 ,  M.  Astier  est  parvenu  a  faire  un  sirop  de  raisin  ,  qu'il  a  appel6 
strop  vinifere  :  melange  avec  trois  parties  d'eau,  ce  sirop  produit  une 
liqueur  saineetagreable, qui  pcut  remplacer  levin  dans  lecommerce, 
etsurtout  aux  armees.  Gependant,  suivant  M.  Astier  lui-meme,  oette 
liqueur  manque  de  bouquet ,  et  la  saveur  en  est  toujours  un  peu  fade. 
Dc  nouvellesrecherches,  faites  en  1819  et  en  1820,  lui  ont  fait  de- 
couvrir  qu'en  melant  certains  fruits  avec  son  sirop ,  i'  donnerait  a 
son  vin  l'arume  desire  :  la  groscille  ,  la  framboise  ,  l'orangc ,  et  sur- 
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toul  la  cerise  none,  lui  out  paru  prop  res  a  remplir  eu  but.  Voici  son 
procede  :  On  i-crase  5o  kilog.  dc  menses.,  qu'on  mele  avec  5o  kilog. 
de  sirop  vinifere,  et  i5o  kilog.  d'eau;  on  ajoutc  a  ce  melange  une 
livre  de  levure  de  biere.  Une  fermentation  tres-active  s'ctablit 
sur-le-champ,  et  dure  a  peu  pres  trois  jours;  on  soutire  la  liqueur  , 
et  Ton  verse  de  nouveau  sur  le  marc  de  cerises  5o  kilog.  d'un  me- 
lange de  trois  parties  d'eau  et  d'une  partie  de  sirop  vinifere.  La 
seconde  fermentation  est  beaucoup  plus  rapide  que  la  premiere,  de 
sorte  que  le  vin  est  fait  en  quatre  jours.  On  verse  encore  sur  le  marc 
2  5  kilog.  de  sirop  vinifere  mele  d'eau,  ct  1'on  obtient  un  vin  moins 
colore,  mais  d'un  gourde  noyau  plus  prononce,  qui  est  asses  agreable. 
En  reunissant  ces  trois  liqueurs  ,  on  a  un  tres-bon  vin.  Lcs  membres 
de  la  Societe  d' agriculture  de  Toulouse ,  qui  sont  presque  tous  pro- 
prietaires  de  vignobles  estimes  ,  ont  bu  avec  plaisir  de  ce  vin  ,  dont 
une  portion  elait  faite  depuis  un  an.  La  cerise  est  un  fruit  coinmun 
et  peu  couteux,  surtout  dans  le  nord.  Les  habitans  des  pays  septen- 
trionaux  peuvent  done,  par  le  procede  indique  ci-dessu9,  obtenir  a 
peu  de  frais  une  boisson  salubre ,  agreable  et  bien  sup/'rieure  a 
colics  dontils  font  usage  habituellemcnt.  Les  frais  de  transport  du 
vin  sont  souvent  plus  considerables  que  le  prix  d'achat ;  on  en  gagne- 
raitles  trois  quarts  en  faisant  venir  du  sirop  vinifere,  comme  les  mar- 
chands  font  venir  dc  l'esprit-de-vin  pour  former  leur  eau-de-vie. 

a  Le  sirop  vinifere  est  utile  ,  non  seulement  pour  les  troupes  de 
terre,  mais  encore  pour  les  marins.  Le  commerce  d'outre-mer  peut 
tirer  un  tres-grand  parti  de  cette  liqueur,  parce  qu'elle  n'est  su- 
jette  a  aucune  des  maladies  du  vin ,  et  qu'elle  occupe  bea«ucoup 
moins  dc  place. 

«  M.  Astier  ayant  mis,  dans  un  vin  d'assez  mauvaise  qualite,  un 
dixieme  de  sirop  vinifere  ,  la  fermentation  s'est  etablie  ,  et  il  en  est 
resulte  une  liqueur  spiritueuse ,  agreable  au  gout.  Ce  procede  peut 
Ctre  employe  avec  beaucoup  d'avantage  pour  donncr  du  corps  aux 
vins  faibles  que  produisent  certaines  parties  de  la  France. 

«  Dans  tous  ses  essais ,  M.  Astier  s'est  servi  d'un  tonneau  ferme  , 
ayant  seulement  une  large  bonde ;  et  il  est  parfaitement  convaincu 
qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  laisser  la  fermentation 
vineuse  s'opcrer  dans  des  vases  clos.  Ce  savant  cenologue  a  fait  une 
remaique  qui  parait  lui  etre  propre  :  e'est  que,  pendant  la  fermen- 
tation, il  meurtune  quantite  innombrable  d'insectes,  dont  les  corps 
tombent  dans  1c  vin.  ct  peuvent,  suivant  lui.  le  faire  degenerer 
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par  la  suite.  Le  vinaigre  dc  vin  se  couvre  promptemcnt  dc  mouckc- 
rons,  tandis  qu'il  n'en  vient  pas  sur  lcs  autrcs  vinaigres.  L'acidc 
sulfureux,  le  sulfate  de  ckaux,  le  campkre  et  divers  oxides  metal- 
liques  sont  les  moyens  que  M.  Astier  indique  pour  eloigner  ou  de- 
truire  ces  animaux. 

«  Ce  ckimiste  est  au  uomkrc  des  adversaircs  de  Mlle  Gervais.  II 
regarde  son  appareil  comrue  un  impdt  frappe  sur  la  credulitc  (  vqy. 
Tom.  XII,  pag.  697),  et  se  fonde,  pour  l'attaquer,  sur  quarantc  ans 
dc  travaux  et  d'experiences. 

«  Ce  qui  precede  est  extrait  d'un  memoirc  insere  dans  le  Journal 
des  proprietaires  du  midi,  oil  M.  Astier  a  depose  la  plupart  de  scs 
utiles  travaux  ,  qui  ne  so  nt  pas  aussi  generalcment  connus  qu'ils 
meritent  dc  I'etre.  » 

SOCIETES    SAVANTES    ET    d'uTJLITE    PUBLIQTJE. 

AngoulJ:me.  (C/iarenle.)  La  Socieli  d' agriculture,  arts  et  com- 
merce du  departement  de  la  Charente  a  propose ;  i°  un  prix  a  l'au- 
teur  du  meilleur  memoirc  sur  l'etat  actuel  de  Fagriculture  dans  le 
departement  de  la  Ckarente  ,  sur  le  mode  de  ses  divers  assolcmens , 
et  sur  lcs  pcrfectionnemens  dont  ils  sont  susceptibles,  sous  tous  les 
rapports  qui  interessent  les  progres  de  l'industrie  agricole.  Le  prix 
est  une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  II  sera  accorde  unc 
medaille  d'argent  a  l'auteur  du  memoire  qui  aura  le  plus  approckc 
du  prix ,  en  fournissant  des  reuscignemens  utiles  sur  une  ou  plu- 
sicurs  branckes  de  notre  Industrie  agricole. 

20  Pour  la  seconde  fois,  un  prix  a  l'auteur  du  meilleur  memoirc 
sur  la  manierc  de  coller  le  papier ,  .soit  en  pale,  soil  en  pages.  Le 
prix  est  une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr. ;  il  y  sera  ajoulc 
unc  somme  de  200  fr.  pour  indemniser  le  concurrent,  qui  aura  rem- 
porte  le  prix ,  des  depenses  auxquelles  ses  essais  pourront  avoir 
donne  lieu.  II  sera  aussi  accorde  une  medaille  d'argent  a  celui  qui 
aura  le  plus  approckc  du  concours  par  des  renseignemens  utiles  et 
inconnus  dans  les  fabriques  de  ce  departement. 

3°  Pour  la  seconde  fois,un  prix  a  l'auteur  du  meilleur  procede  pour 
otcra  1'kuilc  de  noix  les  principes  6ckaufl'ansetnauseabondes  qu'clle 
contient,  aGn  dc  la  rendre  propre  a  remplaccrl'buile  d'olivc  sur  leg 
tables  ,  et  a  etrc  employee  pour  l'eclairage.  Les  concurreus  devront 
presenter  des  cckantillons  d'kuile  dc  noix ,  preparcc  d'aprcs  leurs 
procedes,  et  indiquer  lcs  frais  que  ces  procedes  necessilent,  Lcprix 
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est  une  midaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  Unc  medaille  d' argent 
sera  accordce  a  celui  qui,  sans  avoir  rernpli  toutes  les  conditions 
du  concours,  aura  apporte  dans  cette  partie  les  ameliorations  les 
plus  impoitantes. 

Ges   divers  prix  seront  decernes   dans  la   seance  solennelle   du 
4  mai  1822. 

4°  Des  medailies  d'encouragement  seront  decernes  ,  d'apres  des 
proces-verbaux  ou  certiGcatsauthentiques,  aux  metayers  du  departe- 
ment  qui  se  seront  le  plus  distingues  par  leur  zele,  leur  activite ,  etc. 
Lesmemoires,  machines  et  pieces,  presentes  aux  differens  con- 
cours, devront  etre  adresses  ,  francs  de  port ,  a  M.  Maillot ,  a  An- 
gouleme,  avant  le  icr  avril  1822. 

La  societe  a  arrfete ,  dans  sa  seance  du  27  avril  dernier,  qu'il  y 
aurait  a  Angouleme,  en  1822,  une  exposition  generale  des  produits 
de  Pindustrie  locale,  et  qu'i!  serait  decerne  des  medailies  d'encou- 
ragemens  et  des  mentions  honorables  aux  artistes  qui  auraient  pre- 
sents des  objets  d'une  superiority  marquee  et  d'une  utilite  reconnue. 
Besanoon  (Doubs). — IS  Acad&mie  des  sciences  ,belles-lettres  et  arts 
propose,  pour  le  concours  de  1822,  le  sujet  suivant  :  «  Combien  le 
principe  de  I 'honneur a  contribue  a  V eclat  eta  la  veritable gloire  de 
la  monarchic  francaise.  »  Le  prix  consistera  en  une  medaille  d'or, 
de  la  valeur  de  200  fr.  Les  pieces  doivent  etre  envoyees  a  M.  le 
secretaire  perpetuel  avant  le  ier  juin. 

Nantes  (Loire-Inferieure). — La  Societe  Acadimique  decernera, 
dans  sa  seance  publique  de  1822,  deux  medailies  d'or,  chacune  de 
la  valeur  de  3oo  fr.,  aux  auteurs  qui  auront  le  mieux  traite  les  ques- 
tions suivantes.  Premiere  question  :  «  Est-il  possible  d'appliquer  a 
la  navigation  interieure  de  la  Loire  ,  jusqu'a  Orleans ,  l'invention  des 
bateaux  a  vapeur,  soit  comme  moyens  de  transport,  soit  comme  bS- 
timens  remorqueurs?  »  —  Deuxieme  question:  «  Determiner  l'origine, 
les  causes  et  la  nature  de  la  fievre  jaune ,  l'etat  de  l'atmosphere  et 
les  conditions  de  localites  sous  lesquels  on  l'a  observee  le  plus  gene- 
ralement  ?  dire  si  la  fievre  jaune  des  Antilles ;  celle  qui  s'est  mani- 
fested aux  Etats-Unis  et  en  Espagne ;  celle  qu'on  a  observee  sur 
quelques  points  des  cotes  et  des  iles  dc  la  Mediterranee  ,  dans  quel- 
ques  iles  et  sur  quelques  parties  du  continent  de  la  mcr  des  Indes, 
sont  idenliques,  ou  si  elles  forment  aeulement  des  varietes,  et  s'il  y 
a  quelques  traits  d'analogic  ou  de  ressemblance^entre  la  fievre  jaune 
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ct  ccrtaincs  maladies  cpidt'miqucs  observers  au  nnrd  ct  a  1'ouest  de 
l'Europe?  rcchcrchcrsila  fievre  jaunt?  estcontagieusc  ,  ct,  dans  le  cas 
d'aflirmative,  quels  seraient  les  moyens  proprcs  a  prevenir  sa  trans- 
mission ?  enfin,  s'assurcr  si  le  systemc  et  le.  mode  de  quarantainc  , 
institues  dans  les  ports  d'Europe  en  general,  sont  capables  d'atteindre 
ce  but,  et,  dans  le  cas  coutraire,  de  quelle  reforme  la  quarantaine 
serait  susceptible  pour  concilicr  les  interets  prcssans  de  la  salubrite 
publique  et  les  interftts  du  commerce ,  en  nc  laissant  aucunc  prise  a 
1'arbitraire  ?  o  Les  memoires  devront  etre  adresses  au  secretaire- 
general  de  la  societe  avant  le  \"  mai  1829.. 

0&hv.kti-i{Loiret). — Societe  rojaledes  sciences,  hellcs-lettres  et  arts. 
—  Prix  proposes  pour  les  annees  1S22 ,  1824  et  i8>,5. —  i°  Agricul- 
ture:— Faire  connaitrc  les  engrais  qui  conviennent  aux  pays  sablon- 
neux  et  argileux,  tels  que  la  Sologne.  Les  concurrens  devront  traiter 
des  engrais  en  general,  et  principalement  de  ceux  qui  sont  connus 
sous  le  nom  A' tirate,  ou  de  ceux  qui  sont  formes  par  la  combinaison  , 
soit  de  l'urine,  soit  de  l'uratc  lui-mcme  avec  d'autres  substances, 
tclles  que  la  chaux  ,  la  marne,  le  tan,  le  charbon  animal,  etc.;  il 
sera  necessaire  d'indiquer,d'apres  des  experiences  faites  avec  soin, 
1°  la  maniere  dont  ces  engrais  doivent  etre  employes;  2°  le  terns  le 
plus  favorable  pour  les  porter  sur  les  terres;  3°  la  nature  du  sol  au- 
quel  ils  conviennent  le  mieux;  4"  les  depenses  qu'ils  occasionnent ; 
5°  l'effet  qu'ils  produisent  pour  les  recoltes.  On  y  joindra  ,  s'il  se 
peut,  la  description  d'un  instrument  propre  a  les  repandre.  A  me- 
rite  egal,les  experiences  faites  le  plus  en  grand  scront  preferees. — 
1°  Medecine  :  Decrire  les  fievres  intermittchtcs  des  pays  mareca- 
gcux ,  tels  que  la  Sologne  ;  faire  connaitre  surtout  les  causes  locales  ; 
examiner  les  rapports  de  ces  fievres  avec  les  alteratious  des  visceres; 
indiquer  les  moyens  preservatifs  et  le  traitement  curatif ;  —  5°  Lit- 
erature :  L'Eloge  de  Pothier  (Robert-Joseph).  —  4°  Antiquites  ; 
Donner  une  notice  historique  ct  descriptive  des  principaux  monu- 
mens  du  departementdu  Loiret,  dont  la  construction  est  anterieure  a 
l'annee  1600.  Les  auteurs  accompagneront  leurs  descriptions  de  des- 
sins  gcometraux  necessaire*  pour  en  faciliter  l'intelligence.  —  Les 
concurrens  pour  les  prix  de  medecine  et  de  lkterature  devront  avoir 
remis  leur  travail,  en  latin  ou  en  francais,  avant  le  1"  novembre 
1822.— Les  memoires  d'agrictdture  nc  seront  rec,us  que  jiisqu'au 
1"  decembre  1824  ;  les  autres  seront  admis  jusqu'au  1"  Janvier  i8a5. 
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Lcs  prix  sont  une  medaille  d'or,  qui  sera  tic  Goo  fr.  pour  celui  d'an- 
tiquites,  et  de  3oo  I'r.  pour  lcs  autrcs.  Lcs  mernoires  ou  discours  se- 
ront  adresses  a  M.  Pelletier,  secretaire-general  de  la  society. 

Poitiers  (F~ienne). — LaSocieli  academiqued' agriculture,  sciences 
et  arts  propose  une  mcidaillc  d'or  du  prix  de  200  fr. ,  ou  sa  valeur,  a 
l'auteur  du  meillcur  memoire  a  publier  0  sur  les  caracteres  des  ma- 
ladies dcs  Tins  rouges ,  connues  sous  le  uom  depoux  ou  depousse ,  et 
sur  les  nioycns  preservatifs  ct  curatifs  de  cettc  maladie.  »Les  me- 
moires  devront  etre  adresses  a  M.  le  prei'et  de  la  Vienne  avant  le 
1"  juillet  1822. 


Institut. — Academie  des  sciences. — Janvieh,  1822. — Seancedu  7. 
— M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  des  Observations  sur  diverses parties 
encephaliques  trouvees  dans  des  monstres  humains,  reputes  sans 
cerveau ,  et  nommes  ,  d'apres  cette  hypothese,  anencephales.  — 
M.  Desmarets  lit  un  Memoire  sur  les  crustacees  fossiles. — M.  Ampere 
lit  un  Memoire  sur  la  rotation  d'un  aimant  qui  ne  peut  que  tour- 
ner  autour  de  son  axe,  par  Paction  d'unjil  melallique  joignant  les 
deux  extremites  d' une  pile,  phenomene  que  M.  Faraday  avait  essaye 
sans    succes  de  produire. 

—  Du  i4- — M.  Fourier  lit  un  Memoire  sur  les principes  generaux 
de  V  Analyse  algebriquc. — M.  Brongniart  Ills  lit  un  Memoire  sur  la 
classification  et  la  distribution  dcs  vegetaux  fossiles  en  general,  etc. 
—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  memoire  sur  les  voies  digestives 
des  monstres  acephales. 

— Du  22.— M.  Lucas  fils  presente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Gae- 
tano  Rosina  ,  un  Memoire  sur  I' azote,  le  carbone  el  Vhydrogene  so- 
lidifies par  le  mqyen  de  V oxide  defer,  avec  un  flacon  renfermant  un 
echantillon  de  la  substance. — M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  me- 
moire intitule  :  De  la  nutrition  intestinale  du  foetus,  et  de  sa  plus 
grandeconformite  avec  la  nutrition  intestinale  del' animal  adulte. 
— M.  Cauchy  lit  un  memoire  intitule  :  Sur  le  developpement  en  se- 
ries ,  et  sur  I'intigration  des  equations  differ entielles.  —  On  lit  une 
partie  de  l'appendice  au  Mimoire  sur  Voptique,  presents  par 
M.  Bourgeois  dans  la  seance  du  z{  decembre. 

— Du  28.— M.  Laugier  lit  un  Memoire  sur  I'aerolithede  Juvenas. 
—  On  lit  un  cxtrait  de  I'ouyrage  de  M.  Reboul  sur  les  Pyrenees, — 
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M.  dc  Delambro  rend  un  comple  verbal  de  la  nouvellc  livraison  drs 
traductions  de  M.  Halma,  comprcnant :  le  deuxieme  livrc  du  com- 
nientairc  de  Tlieon  ,  les  catasterismes  d'Eratosthtnc ,  la  sphere  de 
Leontius  Aratus,  ct  limitation  de  Germanicaa  ,  lc  tout  avec  le  tcxte 
en  regard,  et  des  notes.  —  M.  Dumeril  est  prie  d'examincr  un  mc- 
moire,  dc  M.  Pbilibert  Fontaneillcs ,  intitule  :  Ilistoire  du  Pem- 
phygus. 

—  Academiefrancaise.  — Seance  du  5  fevrier. —  M.  Silvestre,  dc 
('Academic  des  sciences,  lit  une  notice  biographique  sur  Bernard 
de  Jussieu.—M.  dc  Segur,  un  fragment  de  son  Ilistoire  de  Char- 
lemagne qui  va  Ctre  publico. 

La  societe  de  medecine  pratique  a  mis  au  concours  pour  sujel  dc 
deux  pvix  ,  consistant  en  une  medaille  d'or  de  la  valeur  dc  3oo  fr. , 
les  questious  suivantes.  i°  Pour  1822  :  Les  symplumes,  les  causes 
et  le  traitement  de  la  maladic  connue  sous  lc  nom  de  fievre  cere- 
braleou  hydrocephalique.  20  Pour  1S2J  :  Les  alterations  morbides 
dont  on  trouvedes  traces  dans  les  visceres  abdominaux,  sonl-elles 
Veffet ,  la  cause  ou  la  complication  de  ces  maladies  ? 

L'Athenee  de  medecine,  dans  sa  seance  du  16  juin  dernier,  a 
propose  pour  sujet  d'un  prix  de  200  fr. ,  qui  sera  decerne  au  mois 
d'aout  1822,  la  question  suivante  :  Determiner  par  des  experiences 
et  des  observations  I'action  du  camphre  sur  I'homme,  d'abord  dans 
I'etat  de  sante ,  puis  dans  Vital  de  maladie  :  en  deduire  les pro- 
prietes  therapeutiques  de  ce  medicament. 

Les  memoires  ,  ecrits  en  frauc/ais  ou  en  latin,  devront  ctre  adres- 
ses,  avant  le  premier  juillet  1822  ,  :\  M.  Delens,  secretaire  general 
de  l'Athenee  de  medecine,  rue  Michel-le-Comte  ,  n°  18. 


Physique.  —  Eleclriciii.  —  M.  le  docteur  Allamand  a  publie  la 
relation  d'un  phfinomene  electrique  dont  il  a  etc  temoin.  On  lit 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  ( n°  de  juillet )  les  details 
cuTieux  de  l'effrayant  voyage  que  M.  Allamand  fit,  de  Fleurieri 
Motiers,  canton  de  Neufchatel ,  au  milieu  d'une  nuit  obscure  ,  qui 
n'etait  troublce  que  par  des  eclairs  vifs  et  frequens ,  et  par  les  em- 
prtlntes  lumineuscs  qui  semblaient  s'attacher  a  ses  vetemons  ct  a 
son  parapViie.  La  note  suivante  que  nous  adresse  M.  Bourdet ,  de  la 
Nievre ,  ex-capilaine  au  corps  d'etal-major  general ,  et  savant  natu- 
ralistc,ne  sera  pas  lue  avec  moiqa  d'intcrct.  La  connaissancc  defaits 
physiques  constates  par  des  pcrsonnes  dignes  de  foi  est  precieuse 
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pour  les  savans  qui  veulent  lei  expliquer  ,  ou  liouvei  ks  lois  qui  lea 
lient  entrc  eux. 

«  Le  recit  de  M.  Allamand,  dit  M.  Bourdet,  mo  rappelle  un  fait  qui 
m'arriva  en  Pologne,  le  24  decembre  1806,  veille  des  hatailles  de  Puls- 
tuck  et  de  Golyniiu.  Jamais  ,  au  dire  des  vieillards  polonais  ,  la  saison 
ne  fut  plus  douce.  A  cette  epoque,  nous  n'avions  pas  encore  vu  un 
flocon  de  neige.ni  meme  su  ce  qu'etaient  les  froids  du  nord,qui 
commencent  d'assez  bonne  heure  dans  cette  contree  ;  mais,  en 
echange ,  nous  avions  eu  des  pluies  d'orage  presque  tous  les  jours. 
«  J'etais  chef  d'une  demi-batterie  quifaisait  partie  del'avant-garde 
d'une  brigade  de  cavalerie  legere;  le  commandant  me  donna  l'ordre 
de  rester  en  arriere  pour  veiller  au  prompt  debarras  de  mes  pieces  , 
et  de  rejoindre  au  plus  vite  la  brigade.  Malgre  toule  l'activite  de  mes 
canonniers ,  mes  pieces  furent  avec  peine  tirees  des  terrains  mare 
eageux  (1). 

«  Nous  avancions  a  travers  champs  ,  environ  vers  ies  neuf  heures 
du  soir,  lorsqu'un  fort  vent  du  nord  s'elcva  tout-a-coup  (il  avait  fait 
un  beau  soleil  tout  le  jour)  ;  quelques  minutes  apres  ,  la  nuit  devint 
si  obscure  ,  que  nous  ne  pouvions  voir  la  tete  de  nos  chevaux.  Le 
vent  souHlait  avec  unc  telle  violence  qu'ils  refusarent  d'avancer.  Au 
nifime  instant ,  l'extremit6  des  poils  de  leurs  oreilles  ,  ainsi  que  les 
poils  les  plus  longs ,  devinrent  lumineux ,  exccpte  les  crins  du  col  et 
de  la  queue.  Toutes  les  pointes  metalliques  qui  servent  a  leur  har- 
nachement ,  de  meme  que  les  parties  aigues  des  affuts  de  nos  pieces, 
etaient  aussi  parsemees  de  points  lumineux,  et  on  eut  dit,  si  nous  eus  - 
sions  etc  au  printems,  qu'un  essaim  de  vers  luisans(lampyres  lumi- 
uenses,  lampyres  splendtdula)  i.tait  venn  se  placer  sur  nos  chevaux 
et  nos  canons. 

oMon  marechal-des-logis,  qui  etait  tres-pres  de  moi,  s'apercutque 
1'extremite  des  poils  de  mes  moustaches,  tres-clair-semees  alors  ( j'a- 
vais  vingt  ans) ,  etait  lumineuse;  les  siennes,  plus  epaisses  ,  mais 
cirees,  ne  l'etaient  pas;  ce  phenomene  se  voyait  aussi  sur  celles  de 
quelques  canonniers  ;  mais  nos  cils  et  nos  chevcux  ne  nous  offraient 


(1)  Le  terrain  de  la  Pologne  est  un  terrain  de  transport  ou  d'allu- 
vion,  forme  de  sables,  d'argile,  de  marne  et  de  galets  de  toutes 
grosseurs,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  blocs  enonnes  de  roches 
primordiales. 
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pas  It  mfime  effet.  La  visierc  de  nos  schakos  nous  couvrait  enlierc- 
mcnt  les  yeux  ,  ct  le  capuchon  de  notre  coiffure  de  loilc  goinmcc 
baissc  cachait  nos  cheveux  deja  Uis- courts.  Cettc  lucur  dura  aussi 
long -terns  que  le  vent,  sans  discontinuer ,  a  peu  pres  trois  a 
quatre  minutes  (1). 

«  Nos  chevaux  tcnaient  la  tete  haute  ,  les  oreilles  droites  et  mobiles, 
les  nazcaux  ou  verts  ct  soulllans  ,  la  criniere  et  la  queue  relcvees  ,  les 
jambes  de  devant  portees  en  avant ,  et  celles  de  derriere  flechies. 
Leur  attitude  en  general,  autant  que  quclques  canonniers  couches  a 
terre  purenl  1'apercevoir,  etait  celle  d'animaux  saisis  de  frayeur. 
Pendant  tout  le  terns  que  dura  le  vent ,  ccs  animaux  etaient  toujours 
en  arret.  Us  refusaient  de  marcher,  quoiqu'on  leur  fit  sentirl'^pcron; 
les  uns  restaientcomme  immobiles  ,  d'autres  pietinaient  comme  s'ils 
avaient  vouluavancer. 

ii  A  Tinst.int  oiile  vent  cessa,  les  lueurs  disparurent ,  et  un  deluge 
de  pluie  melee'de  grele  nous  assaillit  :  mais ,  quoique  l'atuiosphere 
continuat  d'etre  obscure  ,  nos  chevaux  se  mirent  en  mouvement ,  se 
secouerent  a  plusieurs  reprises ,  soufllerent  fortement ,  hennirent  ct 
continucrent  leur  rnarche. 

o  Arrive  aux  avant-postes ,  je  racoulai  a  mes  camarades  lc  pheno- 
mene  que  nous  avions  observe,  et  qui ,  quoiqu'ils  fussent  eloignes  de 
nous  seulement  de  trois  lieues  ,  ne  leur  avait  point  apparu.  Us  n'a- 
vaient  pas  ressenti  de  vent,  mais  eprouve  beaucoup  de  pluie  depuis 
qu'ilsnous  avaient  quittes.  Le  vent  avait  une  direction  differente  de 
la  pluie. 

«  Je  laisse  a  decider  si  ces  lueurs  doivent  etre  rapportees  au  fluide 
elcctrique  ,  ou  a  la  phosphorescence  ,  et  ne  basarderai  pas  de  donner 
mon  opinion  a  cetegard.  n  Le  chevalier  Boubdet. 

Couleurpour  la porcelaine.  -•-  M.  Dilh  ,  proprietairc  de  la  manu- 
facture de  porcelaine,  rue  du  Temple,  n°  \.Z-j  ,  est  parvenu  a  com- 
poser une  laque  metallique  que  n'altferent  ni  le  leu  ni  lc  terns.  Melee 
avec  le  blanc  ,  cetle  laquc  donne  les  differens  tons  de  la  chair  ,  et 
produit  un  tres-bel  effet  dans  les  fleurs  et  dans  les  draperies. 

Fourncaux  fumiuores.  —  Ex  trait  d'une  lettre  adressie  a  la  Re- 
vue par   un  rcyageur   a7iglais.    <•  En   passant  dernierement  par 

(1)  La  conleur  des  lueurs  etait  d'un  violet  tendre,  ct  se  tciininail 
par  un  blanc  i-rlntanl. 
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Cbaillot,  je  fus  tres-surpris  dc  voir  une  aussj  grande  quantite  de  fu- 
mee  sortir  des  cheminees  de  la  machine  a  vapeur.  Ayant  su  depuis 
qu'il  existe  a  Paris  4o  a  5o  machines  de  ce  genre,  et  que  le  nombre 
en  augmente  continuellement ,  j'ai  cm  rendre  un  service,  en  fai- 
sant  counaitre  au  public,  par  la  voie  de  la  Revue  ,  lcs  perfectionne- 
mens  qu'a  eprouves  en  Angleterre  la  construction  des  fourneaux  des 
machines  a  vapeur. 

«  La  force  que  ce  pays  a  gagnee  par  l'emploi  de  ces  machines,  est 
evaluee  a  celle  de  deux  millions  d'hommes.  II  est  a  croire  que  cet 
exemplefinira  par  en  reudre  l'usage  general  en  France.  II  est  done  de  la 
plus  haute  importance  qu'on  prenne  des  mesurespour  eviter  les  in- 
conveniens  qui  accompaguent  la  combustion  du  charbon  de  terre  , 
particulierement  dans  les  grandes  villes.  C'est  depuis  peu  d'annees 
que  des  tentatives  ont  ete  faites  pour  atteindre  ce  but ,  et  cela  seu- 
lement  par  un  ou  deux  individus ;  encore  n'y  etait-on  arrive  qu'en 
augmentant  la  depense  de  combustible,  parce  qu'on  admettait  beau- 
coup  d'air  froid ,  tant  sur  la  surface  du  feu  qu'entre  le  feu  et  la 
chaudiere.  De  cette  maniere  ,  la  fumee  6tait  consumee;  mais  on 
perdait  une  grande  quantite  de  chaleur.  Maintenant,  on  se  sert  de 
plusieurs  moyens,  par  l'emploi  desquels  cet  inconvenient  est  6vit6, 
et  la  depense  de  combustible  diminu6e  de  25  pour  cent. 

<■  De  lous  ces  moyens,  deux  particulierement  ont  recu  1'appro- 
bation  des  plus  habiles  manufacturiers.  Je  parlerai  d'abord  de  celui 
de  MM.  'JParkes  et  Ills,  de  Warwick ,  dans  le  cornte  de  ce  nom. 
La  grille  du  fourneau  est  de  la  grandeur  ordinaire  ;  elle  est  un  ^>eu 
inclinee,  et  l'intervalle  des  barreaux  entreeux  est  d'un  demi-pouce. 
La  porte  est  en  fonte  ,  fermee  avec  la  plus  grande  exactitude.  Au. 
moyen  d'une  soupape  ,  1'air  ne  peut  fitre  introduit  dans  la  chemin^e 
que  lorsqu'on  le  juge  necessaire;  il  arrive  entre  le  feu  et  l'endroit 
oil  la  fumee  entre  dans  la  cheminee  ,  ce  qui  rend  parfaite  la  con- 
sommation  de  la  fumee,  et  diminue  la  rapidite  du  courant  d'air 
chaud  qui  circule  autour  de  la  chaudiere  avant  de  passer  dans  la 
cheminee.  Apres  avoir  bien  allume  le  feu  le  matin ,  on  jette  sur 
la  grille  le  charbon  necessaire  pour  la  consommation  de  la  journee. 
La  porte  du  fourneau  et  la  soupape  placee  dans  la  cheminee  sont 
fermees  entitlement  ou  en  partie  ,  selon  les  circonstances.  Le 
chauffeur  n'a  presque  rien  a  faire;  seulement,  s'il  voit,  vers  quatre 
heures,  la  vapeur  dimiuuer,  il  attise  le  feu  pour  faire  bruler  les 
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parties  du  charbun  qui  nc  font  pas  etc,  ce  ipii  suffil  pour  le  restc 
dc  la  journee.  Un  pram!  feu  qui  bride  doiiccmcnt  produit  la  vapcm 
avec  la  plus  grande  regularite,  sans  fa  ire-  beaucoup  de  inal  u  la 
chaudicre.  Plu3  celle-ci  est  grande  ,  plus  die  oll're  d'a vantages. 
MM.  Parkes  et  fils  demandent  2guinces(5i  fr.  5o  c.)  pour  une 
machine  de  la  force  d'un  cheval;  4  guinees  pour  line  machine  de 
deux  chcvaux,  et  ainsi  de  suite.  On  leur  paie  en  outre  les  IVais  des 
changemens  qu'ils  sont  obliges  de  faire  dans  la  construction  du 
Iburneau,  mais  ils  sont  peu  considerables  ;  leur  agent  apprend  an 
chauffeur  comment  il  doltmenager  le  leu.  Lcniodele  de  MM.  Parkes 
ct  fils  a  ete  adopts  par  plusicurs  des  manufacturiers  les  plus  recom- 
mandables  de  Londres,  de  Manchester,  de  Leeds  et  de  Birmingham. 
Ce  sera  sans  doule  celui  qui  se  repandra  le  plus,  a  cause  du  pen 
de  depenses  qu'il  exige  (i); 

<r  Les  fourneaux  de  MM.  Francis,  Smith,  Dearman  et  Brunton  de 
Birmingham  sont  construits  d'apres  des  principes  tout-a-fait  dill'e 
reus.  Comme  on  en  voit  un  de  ce  modcle  ,  a  Paris,  aux  bains  dc 
Oevres,  jc  serai  bref  dans  ma  description.  L'objet  de  ces  fourneaux 
est  d'obtenir  le  plus  grand  effet  possible,  au  moyen  d'un  leu  tres- 
clair,  agissant  a  tout  instant  sur  la  chaudicre.  La  grille  est  circu- 
late, et  proportiounee  a  la  grandeur  de  la  chaudiere ;  clle  tourne 
sur  elle-meme,  au  moyen  d'un  appareil  fixe  au  balancier  de  la  ma- 
chine a  vapeur.  Le  charbon  est  mis  dans  une  tremie  placee  au- 
dessus  du  fourneau,  et  de  laquelle  il  tombe  a  des  intervalles  fixes, 
par  le  moyen  d'une  soupape ,  dont  le  mouvement  est  regie  par  lo 
meme  inexanisme  qui  imprimc  un  mouvement  de  rotation  £  la 
grille.  Celle-ci  reroit  le  charbon  dans  la  partie  la  plus  rapprochec 
de  la  porte  du  fourneau,  et  jamais  au  meme  endroit,  puisqu'elle 
tourne  continucllement.  Le  charbon ,  tombant  en  petite  quantite  , 
est  promptement  seche  ;  et  la  fumee  qui  s'en  degage ,  etant  forcee, 
pour  arriveri  la  cheminee,  de  passer  par-dessusun  feu  tres-clair,  est 
presque  entierement  consumee.  L'introduction  de  l'air  ncccssaire  a 
la  combustion  est  reglee  suivant  la  quantite  de  charbon  qu'on  em- 
ploie;  et,  comme  on  n'a  pas  besoin  d'ouvrir  la  porte  pour  attiser 

(i)  La  description  qu'on  vient  de  lire,  ne  nous  ayant  pas  paru 
suflisaniment  clairc ,  nous  avous  demande  des  renseignemens  a 
MM.  Parkes  eux-memes.  (A',  du  li.) 
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i  I  leiiOUVelei  le  feu,  aiusi  qu'onlc  fait,dcdi-iiii  lieurccn  dcmi-heurt, 
'tans  un  lourncau  ordinaire,  la  chaudiere  n'est  pas  continucllemcnt 
refroidie  par  l'aduiission  de  1'air.  La  trernie  contenant  du  charbon 
pour  deux  ou  trois  beures,  le  travail  du  eliaufFeur  est  reduit  a  fort  peu 
de  chose  ;  dc  sorle  que  la  depense  du  combustible,  et  la  duree  de  la 
chaudiere ,  sur  laquclle  influe  beaucoup  la  regularite  du  feu,  ne 
dependent  plus  d'un  ouvrier,  et  peuvent  se  reglei  avec  la  meme 
precision  mecanique  que  la  vitesse  de  la  machine  et  le  remplissage 
de  la  chaudiere.  Cet  appareil,  qui  donne  une  economie  de  charbon 
de  20  a  55  pour  cent,  peut  etre  adapte  a  toute  machine  a  vapour 
deja  niontee,  sans  deranger  la  chaudiere.  Quoiqu'il  coute  plus  que 
celui  de  M.  Parkes,  il  a  deja  ete  adopte  par  un  grand  nombre  de 
manufacturiers  anglais  (1). 

<i  Les  inconveniens  resultans  de  la  grande  quantite  de  machines  a 
vapeur  qui  existent  dans  toutes  les  grandes  villes  d'Angleterre,  ont 
attire  1'attention  du  Parlement;  et  des  lois  ont  ete  rendues,  pour 
obligerlesproprietaires  de  ces  machines  a  employer  quelques-uns  des 
moyens  connuspour  eviter  la  fumee.  11  est  fort  a  desirer  qu'onprenne 
des  mesures  semblables  pour  Paris,  et,  par  suite,  pour  toute  la 
France,  avant  que  les  batimens  publics  et  particuliers  ne  soient 
deteriores  par  la  fumee. 
Nouvelles  lampes  astrales.  — M.  Georget ,  lampiste,  rue  Saint- 


(l)  Note  du  redacleur.  Nous  avons  examine  ,  avec  la  plus  grande 
attention,  la  machine  a  vapeur  de  la  fabrique  de  MM.  Francis. 
Smith,  Dearman  et  Brunton,  qui  a  ete  etablie  aux  bains  de  Gevres 
pour  fournir  de  l'eau  non  seulement  a  ces  bains  ,  mais  encore  aux 
bains  Saint-Sauveur,  rue  Saint-Denis.  Cette  machine,  qui  est  de  la 
force  de  six  chevaux ,  est  faite  avec  le  plus  grand  soin ,  et  le  four- 
neau  est  semblable  a  celui  qui  est  decrit  ci-dessus.  II  brule  trois 
hectolitres  de  charbon  en  douze  heures,  e'est-a-dire  pour  environ 
12  fr.  Bfous  avons  remarque  qne  le  charbon  ne  laisse  presque  pas  de 
mache-fer  sur  la  grille  ;  de  sortc  que  l'ouvrier  est  quelquefois  toute 
une  journee  sans  y  toucher,  et  par  consequent  sans  ouvrir  la  porte 
dufourneau;  celle-ci  est  garnie  d'un  placage  en  briques,  qui  em- 
peche  une  grande  perte  de  chaleur.  Nous  pensons  que  la  distance 
entre  la  grille  et  la  chaudiere  est  trop  grande ,  et  qu'il  serait  tres- 
avantageux  de  la  diminuer.  De  tous  les  moyens  employes,  a  notre 
connaissance,  pour  bruler  la  fumee,  celui  dont  il  est  question  ici, 
et  qu'on  doit  a  Guillau-me  Brunton,  de  Birmingham,  nousp:nait  le 
plus  avantageux;  et  nous  engageons  tous  ceux  qui  s'intc-ressent  aiu 
progres  de  l'industrie  francaise  a  visiter  et  a  faire  connaitre  la  ma- 
chine et  le  fourncau  des  bains  dc  Gevres. 

A.  M— t. 
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Honore,  n° i,  fabrique  tie  nouvelles  lampes  dont  le rcscrvoird'huilc  est 
place  au-dcssus  dc  la  lumiere  ;  de  sorte  qu'il  fournit  un  niveau  cons-  ' 
tant  par  un  conduit  unique.  La  couronne,  devenue  inutile,  est  sup- 
primee;  d'oii  il  resulte  que  l'ombre,  produite  par  ce  cercle  hori- 
zontal, ne  peut  plus  avoir  lieu.  Ces  lampes  ont  encore  l'avantage  de 
pouvoir  sc  transporter  tres-facilement,  sans  la  moindre  crainte  d'en 
repandre  1'huile. 


Theatres.  — Second  Thedlrc-Francais.  —  Le  Pere  et  le  Tuleur  , 
comedie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  par  MM.  Theodore  et  Achille 
Dartois  (  25  Janvier). —  Cette  piece  n'a  pas  cu  de  succes.  Les 
spectateurs  ont  juge  qu'elle  n'etait  ni  assez  gaie  pour  une  comedie  , 
ni  assez  intercssante  pour  un  drame  :  e'est  un  imbroglio  long  et 
froid  ,  qui  manque  de  v^rite  dans  les  details  commc  dans  l'en- 
semble.  Le  seul  r&le  qui  nous  aitparu  avoir  quelque  originalite,  est 
eclui  du  Tuteur ,  qui  ,  amoureux  de  sa  pupille  ,  se  rend  justice 
dc  bonne  grSce,  et  ne  songe  plus  qu'a  l'unir  a  un  autre.  Peut- 
etre  ce  personnage  pouvait-il  donner  l'idee  d'une  comedie  en  un 
acte.  Le  style    est  facile  ,  mais  souvent  neglige. 

— Academie  royale  de  musique.  —  Aladin  ou  la  Lampe  mer- 
veilleuse  ,  opera  en  cinq  actes  ,  paroles  de  M"*  ,  musique  de  Ni- 
colo  et  Benencori  (  6  fevrier  ).  —  Nous  avons  attendu,  pour  donner 
notre  opinion  sur  la  salle  de  la  rue  Lepelletier,  construite  par 
M.  Debret  ,  qu'une  piece  nouvelle  nous  en  Iburnit  1'occasion. 
Sans  reproduire  les  critiques  fondees  qu'on  a  faitessurle  choix  de 
1'emplacement ,  nous  examinerons  le  monument  en  lui-meme.  Les 
deux  pavilions  en  saillie  par  lesquels  on  arrive  au  vestibule  ,  ainsi  que 
l'auvent  souslequel  lespersonnes  en  voiture  descendenta  couvert  , 
sont  sans  doute  tres-commodes  ,  mais  ils  nuisent  beaucoup  a 
l'effet  de  la  facade  ,  qui  nous  parait  meriter  encore  d'autres  repro- 
ches.  Selou  nous  ,  les  simples  pilastres  du  rez-de-chaussee  sont 
bien  preferables  aux  colonnes  engagees  du  premier  etage  ,  qui  se 
trouvent  placees  entre  deux  petites  colonnes  detachees ,  servant 
d'appui  aux  cintres  des  croisees  :  nous  ajouterons  que  les  vitraux 
qu'on  a  mis  jusque  dans  les  entre-colonnemens  donnent  au  bati- 
ment  l'apparence  d'un  grand  salon  de  restaurateur.  Le  vestib\ile 
est  vaste  et  commode  ;  on  y  arrive  et  on  en  sort  facilement  ,  et 
e'est  un  eloge  qu'on  doit  etendre  a  la  salle  ellc-niOmc.  L'interieor 
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resscmble  beaucoup  a  relui  de  l'ancien  opera  ,  mais  il  est  d'unc 
coupe  plus  agreablc  a  l'oeil  ct  en  memc  lems  plus  favorable  aux 
spectateurs.  G'cst  sans  dou'te  dans  leur  interet  qu'on  a  eonstruil 
deux  rangs  de  loges  d'avant-scene  ,  et  qu'au  lieu  de  ies  faire  perpen- 
diculaires  a  la  rampe ,  on  les  a  inclines  tons  deux  ct  sous  un 
angle  different  ,  cc  qui  est  d'un  aspect  desagreable.  Les  ornemens 
sont  tres-riches  ;  mais  on  regrette  qu'ilsn'aient  pas  plus  dc  simplicite 
ct  de  grandeur.  Est-il  de  bon  gout  d'avoir  peint  en  blanc  la  dc- 
vanture  des  premieres  loges  ,  ct  en  bleu  lapis  cellcs  des  autrcs 
etages  ?  Les  guirlandes  dorees  et  en  relief  ,  dont  ces  devantures 
sont  bordees  ,  ne  sont-elles  paiun  peu  gothiques  ?  Les  dimensions 
du  theatre  ,  proprement  dit ,  sont  plus  grandes  que  cellcs  du 
theatre  de  la  rue  de  Richelieu  ,  et  permettent  de  dormer  a\i  spec- 
tacle toute  la  pompc  desirable.  Quant  au  foyer  ,  e'est  une  vaste 
galerie  ,  ornee  avec  beaucoup  d'elegance  ,  mais  qui,  sous  Ie  rap- 
port del'architccture  ,  ne  peut  etre  compare  a  1'admirable  foyer  de 
l'Odeon. 

La  Lampe  merveilleu.se  a  reussi.  L'auteur  des  paroles,  dont  la 
reputation  n'est  plus  a  faire,  parait  n'avoir  attacheaucunc  im- 
portance i  son  poemc  :  e'est  un  cancvas  qu'il  a  abandonnc  au 
decorateur,  au  maitre  de  ballet  et  aux  compositeurs.  Les  deux 
premiers  ont  justifie  sa  conOancc,  et  ont  produit  des  effcts  vraiment 
magiques  ;  mais  la  musique,  dont  la  composition  a  ute  interrompue 
deux  fois  par  la  mort  de  deux  auteurs,  se  ressent  de  toutes  les 
vicissitudes  qu'elle  a  eprouvees  :  le  defaut  d'unitc  s'y  fait  sen.tir  , 
et  peu  de  morceaux  paraissent  avoir  ete  ccrits  de  verve.  On  ne 
peut  nier  que  le  motif  de  l'ouverture  ne  soit  agreable  ;  mais  il 
est  evidemment  emprunte  i  un  air  du  Calife  de  Bagdad ;  et  l'on 
ne  peut  guere  citer  ,  dans  tout  Popera  ,  que  la  romance  d'Aladin 
au  premier  acte  ,  les  deux  derniercs  scenes  du  second  ,  le  rondeau 
chanle  pendant  le  ballet  des  Bayaderes  ,  et  la  scene  du  cinquieme 
acte,  dans  laquelle  Almasie  est  elevee  sur  le  pavois  deTimorkan. 

—  Opera  Comique.  —  Ije  Petit  Souper ,  opera  en  un  acte,  de 
MM*.  (  21  fevrier).  —  Cette  piece  n'a  en  qu'uue  seule  represen- 
tation. Un  poeme  au-dessous  du  mediocre  ,  et  une  musique  peu 
digne  du  compositeur  auquel  on  Pattribuc  ,  ont  cause  la  chute  do 
cet  ouvrage. 


492  ELKO  PL. 

Piiii.ications  rnOr.iiAiriEs.  — Anatomic  —  Lc  celcbrc   M.iscagni  . 
qu'unc   niort  prcmaturee  enleva  aux  sciences,  laissa   a  sa   fainillt 
les  cuivrcs  graves  et  les    dcssins  qui   contenaicnt  les  rcsultals  de 
ses  importans  travaux  anatomiques.  Lc  docteur  Autonimarchi,  qui 
avait  partage  tous  ses  travaux,    commc  prosecteur,  sc  cliargca  dc 
rcdiger  le  texte    des  ouvragcs  de   son    maitre,  et  d'y   joindre  des 
explications  et  des  notes.  Deja,  il  a  fait  paraitre  YAnatomiea  Vu- 
sage  des  peintres  et  des  sculpieurs ,  avec  i5   planches,  et  lc  Pro- 
drome    du   grand  traite  d'anatomie ,  avec  20  planches.  Le  rctour 
dc  M.    Autommarchi    a    Paris  a  pour  but   de    publier   lc   Grand 
traite   d'anatomie ,  dernier    ouvragc  posthume  de  Mascagni ,   qui 
sera  compose-  d'environ  80  planches  ;  24  rcpresenteront   le    corps 
humain  dc  grandeur  naturelle   (5  pieds  5  pouces) ,  et  montreront  , 
couchc  parcouche,  l'cnscmblc  des   parties  qui  le  composent;    les 
visceres  cl  beaucoup  de  preparations  forment  le  reste  de  l'ouvragc. 
Les  notes  el  les  explications  des  figures  sont  le  resultat  des  deux 
annees  de  captivile  volontaire  que  M.  Autommarchi  a  passecs  pres 
de   Napoleon,  a    Sainte-Helene.  Tous  les  amis  des  sciences  utiles 
doivent  l'encouragcr  dans  l'cxecution   de  son  immense  entreprise. 
— Politique. — La  traduction  d'mi  ouvragc  espagnol  d'un  meritcreel 
et  d'une  importance  assez  grandc  pour  les  Francais  qui  s'altachent 
a  l'etude  des  sciences  politiques,parailra  bientOt  a  Paris,  sousle  titrc 
de  Theorie  des  Cortes,  011  Hisloire des  irrandes  assemblies  nalionales 
des  royaumes  de  Castille  et  de  I*eon ,  depuis  Vorigine  de  la  mo- 
narchic espagnole.  jusquJa  nos  jours ;  par  dom  Francois  Mabtinez 
Marina  ,   chanoine  de  Madrid,  membre   des  Cortes  et  de  plusieurs 
academies;  traduit    en  francais  par  M.   Fi,eury ,  en   deux  gros   vo- 
lumes in-80.— Cet  ouvrage,  public  a,  Madrid   en  i8i3,  obtint  un 
grand  succes.   Le  nom  de  l'auteur,  deja   celebre  en  Espagne  par 
differens   ecrits  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  Revue  (T.  X  , 
p.  4°7  )  ,  y  contribua   beaucoup ;    mais  certainement   l'ouvrage    en 
lui-meme  amait  sufli  pour  faire  la  reputation  de   M.   Marina.   11  J 
traite  de  l'origine  des  Cortes  et  des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chic espagnole ;  de  la  souverainete  nationale ;  de  la  limitation  de 
l'autorite  royalc ;  dc  l'etendue  des  droits  dc  l'homme ,  du  citoyen  , 
des  peuples;  dc  la  libertc  individuellc ;  des  impots  non  conscntis 
par  la  nation;  dc  la  distinction  des  pouvoir?  legislatif,  executif  ct 
judiciairc,  ct  de  l'indcpendance  de   celui-ci;  des  moyens  dc  rcpre- 
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scnler  la  nation  ;  onlin  ,  loulcs  Ics  questions  concernant  un  guuvcr- 
ncnicnl  represenlatif  y  sont  examinees,  en  parcomant  l'liistoire  des 
Cortes  espagnols.  On  souscrit  chez  Plassan,  rue  dc  Vaugirard,  n°  i5. 
Ceux  qui  seront  inscrits  avant  le,  3i  mars,  ne  paieront  Ies  deux  vo- 
lumes que  12  fr.  ;  le  prix  sera  ensuite  dc  i5  fr.  J.  A-  Llorekte. 
—  (Euvres  deServan.—  «Un  prospectus,  dont  je  viens  d'avoir  con- 
naissancc,  annonce  un  choix  des  (Euvres  ediies  et  inidiies  de  Servan, 
avocat  general  au  parlcment  de  Grenoble  ,  dont  lc  premier  volume 
etait  promis  pour  le  i5  Janvier  dernier.  Les  editeurs  de  ce  recueil  , 
que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaitre  ,  annoncent  qu'une  notice  , 
qui  doit  servir  d'introduction  a  1'ouvrage ,  sera  mise  en  vente  avec 
le  cinquieme  volume.  Cet  avertissement  me  force  a  livrer  a  l'iiu- 
pression  un  travail  que  j'aurais  voulu  garder  encore  en  portefeuille 
et  dont  je  vous  prie  dc  faire  l'annonce  sous  ce  titre  :  Chefs-d 'ceuvre 
de  I 'avocat  general  Servan,  precedes  d'une  biographic  de  ce  ma- 
gistrate, conler.ant  V analyse  de  ses  a-uvres  j udiciaires ,  morales 
et  politiques;  avec  des  notes  et  dcs  dissertations,  la  plupart  rela- 
tives a  l'eloquence  judiciaire  et  a  la  littcrature  du  barreau,  suivics 
du  catalogue  complet  des  ouvrages  imprimes  do  Servan  et  dc  la 
notice  dc  ses  manuscrits.  Un  volume  in-S",  avec  cette  epigraphe  : 
Sine  philosophid  no n posse  ejfici  quern  querimus  eloquentem.  Gic. , 
Oral.,  cap.  2. 

L'auteur  de  la  Petite  revue  des  institutions  oratoires 
de  M.  Delamalle. 
— Traite  des  noirs.  —  On  a  publie  recemment  un  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Histoire  du  commerce  homicide  appele  Traite  des  noirs  , 
traduite  de  l'anglais  de  Thomas  Clarkson,  par  M.  Benjamin  La- 
rochb  ;  nouvelle  edition,  avec  des  observations  de  M.  Gregoire,  an- 
cien  evfique  de  Blois.Un  vol.  in-8°.Prix  3  fr. — Cet  ouvrage  est  le  mfime 
que  celui  quia  etc  publie  a  Londres  ,  sous  le  titre  de  Cri  des  Afri- 
oains.  (V.  ci-dessus  p.  iaa.  C'est  un  tableau  general  des  cruau,tes 
commises  dans  l'horrible  trafic  que  le  respectable  Th.  Clarkson  a  si 
puissamment  contribuea  faire  abolirpar  I'Angleterre,  en  iSo/,  apres 
vingt-deux  ans  de  travaux  et  d'efforts  non  interrompus  (t).  L'auteur 

(l)  Voyez  The  history  of  the  rise,  progress  and  accomplish  menl 
of  the  abolition  oftheafrican  slave-trade,  etc.  London,  1818.  Deux 
vol.  in-S°. 
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declare  avcc  reconnaissance  qu'il  a  trouveune  ample  collection  dc  Pail 
dans  les  details  historiques  sur  la  Guincc  ,  publics  par  notre  illustre 
compatriote,  Antoine  Benezet,  de  Saint-Quentin,  La  traduction  que 
nous  annoncons  est  due  a  un  jeune  Francais,  qui  consacre  le  terns 
douloureux  de  son  exil  a  repandre  dans  sa  patrie  des  ouvrages  utiles 
&  la  cause  de  l'humanite.  Lc  prelat  philantrope,  qui,  l'un  des  pre- 
miers, fit  entendre  unc  voix  courageuse  en  faveur  des  noirs  ,  ne 
pouvait  pas  rester  etranger  a  la  publication  d'un  livre  auquel  ses 
observations  ajoutent  un  nouveau  pris.  On  aime  a  rctrouver  en- 
semble les  nomsdes  fondateurs  de  la  Societe  des  amis  des  noirs  et  de 
V Institution  africaine,  dont  l'une  n'existe  plus  que  dans  le  souvenir 
des  gens  de  bien,  landis  que  l'autre  s'avance  avec  fermete  vers  son 
but. 

On  se  propose  de  reimprimer  prochainement  l'ouvragc  intitule  : 
De  Vital  actuel  de  la  traite  des  noirs,  extrait  des  renseigncmens 
officiels  deposes  a  la  chambre  des  communes,  et  traduit  egalemcnt 
par  M.  B.  Laroche.  Cette  edition  contiendra  un  supplement  oil  sera 
insere  le  prospectus  d'armement  an  Havre  d'une  goelette  de  70  ton- 
neaux,  souslc  capitaineLsDENTu,  destineeaaller  surlacote  d'Afriquc 
faire  la  traite  de  cent  ou  cent  cinq  mulets  (1),  pour  les  porter  aux 
Antilles  ;  cette  piece  et  plusieurs  autres  ont  ete  fournies  par  M.  Gre- 
goire  que  rien  n'effraie,  quand  il  s'agit  d'inspirer  l'horrcur  de  ce 
brigandage.  On  souscrit ,  pour  ces  deux  ouvrages,  formant  chacun 
un  vol .  in-8%  a  la  librairie  nationale ,  au  Palais  Royal  ,  n°  235. 


Beacx-arts. — Exposition  annuelle  des  produit*  des  quatre  ma- 
nufactures royales.  —  La  plus  importante  de  ces  quatre  manufac- 
tures est ,  sans  contredit,  cclle  de  Sevres.  II  n'est  rien  de  plus  beau  , 
rien  de  plus  magnifiquement  orn6  que  ses  ustcnsiles  dc  diverses 
natures  ,  qu'ellc  etale  aux  yeux  d'un  public  enipresse  et  curieux ,  et 
qui  sont  tous  dc  veiitablcs  objets  de  luxe.  Dans  l'examen  que  je 
vais  en  faire,  je  m'attacherai  principalement  aux  productions  du 
genre  le  plus  eleve ,  et  qui  rentrent  tout  a-fait  dans  le  domaine  des 
arts  du  dessin. 


(1)  Nom  donne  aux  noirs  par  les  capitaines  de  navirei  negrierB 


EUROPE.  A95 

Je  place  au  premier  rang  le  tableau  de  fleurs  de  M.  Van  Os  ;  cet 
artiste  est  certainement  le  plus  habile  en  son  genre,  et  cependant  son 
tableau  etait  destine  a  devenir  un  plateau  de  dejeOner.  Heureuse- 
ment,  madame  la  duchesse  d'Angouleme  I'a  achete  pour  en  faire 
cadeau  au  due  de  Chartres  ;  ainsi ,  il  va  faire  partie  de  la  galerie  du 
due  d'Orleans  ,  oil  les  amateurs  pourront  le  voir. 

M.  Robebt,  paysagiste  tres-habile,  dont  j'ai  deja  plusieurs  fois 
lou6  le  talent,  a  l'occasion  de  ses  peintures  sur  porcelaine  ,  ou  des 
jolis  dessins  qu'il  avait  mis  I'annee  pass6e  dans  Yalbiun  lithogra- 
phique  de  Sevres ,  a  ex6cut6  la  copie  dun  tres-beau  paysage  de 
Karel  Dujardin.  Quand  on  songe  aux  difficultes  du  genre ,  on  sent 
mieux  encore  tout  le  prix  d'une  semblable  production.  Quelque* 
personnes  loucnt  cet  artiste  d'avoir  un  peu  rajeuni  son  original ;  je 
ne  partage  pas  cette  opinion.  Je  crois  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  sage  , 
et  peut-etre  de  plus  sur,  pour  un  peintre  moderne  qui  copie  un 
maitre  ancien,  e'est  de  le  rendre  tel  qu'il  est,  surtout  lorsqu'on  le 
reproduit  par  la  peinture  sur  porcelaine;  car  cette  peinture ,  etant 
inalterable  ,  peut  des-lors  constater  l'etat  exact  du  tableau  a  l'epoque 
oil  il  a  ete  copie. 

Les  pendules  exposees  cette  annee  pourraient  donner  lieu  a  plu- 
sieurs observations  sur  le  gout  qui  a  preside  a  Ieur  forme  et  a  leur 
decor.  II  me  semble  qu'en  general  elles  manquent  de  simplicity , 
sous  le  rapport  des  lignes.  On  a  particulierement  remarque  celle 
a  laquelle  le  livret  donne  le  nom  de  pendule  giographique.  C'est 
"  une  gaine  de  six  pieds  dix  pouces  de  haut,  surmontee  des  bustes 
accoles  d'Apollon  et  de  Diane,  auxquels  les  ressorts  interieurs  im- 
priment,  toutes  les  douze  heuren,  un  mouvement  qui  les  fait  pivoter 
sur  eux-memes,  de  sorte  que  le  dieu  de  la  lumiere  et  la  divinite  qui 
preside  a  la  nuit  se  partagent  egalement  la  duree  du  jour.  Le  cadran, 
de  la  forme  d'un  bouclier,  tourne  en  24  beures;  et  douze  tableaux, 
places  a  la  circonference  de  ce  bouclier,  representent  les  divers  lieux 
de  la  terre ,  oil  il  est  midi ,  lorsqu'a  Paris  il  est  deux  heures ,  quatre 
heures,  six  heures,  etc.  On  a  trouve  que  le  simple  aspect  de  ce 
meuble  n'indique  pas  suffisamment  l'usage  qu'il  est  appele  a  rem- 
plir;  que  le  bouclier,  d'une  forme  peu  elegante,  est  petit  pour  la 
masse  a  laquelle  il  estappendu;  maisil  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  un 
essai;  et,  si  la  manufacture  de  Sevres  vent  employer  avec  gout  et 
dkcemement  sa  belle  matierc  et  ses  ouvriers  habiles  ,  ii  faire  ce  que 
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l'on  appellc  des  boitcs  de  pendule,  il  nY.st  pas  ilouii  ux  quelle  aura 
bientot  fait  iMiMitr  tons  ces  bronzes,  oil  lc  gout  est  insulte  d'une 
maiiiire  quelquefois  horrible. 

Une  jardiniere  ronde  ,  de  Iroii  pieds  de  diametie  ,  support! ,  (. 
six  baluslres  en  bleu  lapis,  et  surmonlce  d'une  coupe  destince  a 
recevoir  egalement  des  llt:urs,  a  beaucoup  attire  les  regards.  C'esl 
dans  cctte  sorte  de  meubles  que  la  manufacture  de  Sevres  ctale  tin 
luxe  de  decor,  dont  aucun  autre  etablissement  ne  pourrait  appro- 
cber.  Les  grands  vases  qu'elle  expose  sont  aussi,  sous  Ie  rapport  de 
la  masse  et  de  l'effet  general,  des  objets  d'une  grande  beaute, 
quoique,  a  quclques  egards,  les  veritables  connaisseurs  puissent  les 
rritiquer  avee  raison.  D'abord,  les  formes  ne  sont  pas  toujours  assez 
pures;  ensnitc  je  ne  me  lasserai  pas  de  reproduire  les  objections 
que  j'ai  deja  faites  contre  les  peintures  encadrees ,  ou  avec  fonds  de 
ciel  qui,  par  Tenet  qu'clles  produisent,  alterent  la  forme  du  vase  sur 
lequel  elles  sont  appliquees. 

Un  bustcdu  roi,  en  biscuit,  et  grand  comme  nature ,  me  fournit 
liiecasion  de  donner  un  detail  pyrotechnique  assez  curieux.  Ce  b'uste 
a  eprouve  au  feu  une  retraite  de  quatre  pouces.  Qu'on  imagine  main- 
tenant  le  desordre  qu'une  diminution  aussi  considerable  peut  operer 
dans  la  relation  de  chacune  des  parties ,  et  Ton  sera  justement 
etoune  que  le  masque  du  buste  dont  je  parle  ait  conserve  autant  de 
correction. 

Les. sept  gueridons  exposes  cette  annee  etaient  tous  des  meubles 
veritablement  charmans.  J'ai  distingue,  entre  autres,  sous  le  rap- 
port du  gout  et  de  la  perfection  de  l'execution  ,  celui  oil  le  milieu  de 
la  table  etait  peint  en  bleu  lapis,  et  les  ornemens  qui  enveloppaient 
cc  milieu  un  rinccau  compose  de  fleurs  et  d'oiseaux. 

II  n'y  avait  point  cette  annee  de  tableaux  d'bistoire;  madame 
Jaquotot,  qu'il  faut  toujours  nommerla  premiere  quand  il  s'agit  de 
pcinture  sur  porcelaine  ,  s'est  livree  tout  entiere  ,  depuis  deus  ans  , 
a  une  entreprise  qui  parait  etre  de  nature  a  augmenter  encore  sa 
reputation  et  a  y  mettre  le  sceau.  M.  Geobget  n'a  pas  acheve  sa 
copiedela  femme  hydropique,  de  Gerard  Dow  ,  et  M.  Constantin 
est,jecrois,  en  Italic.  Aureste,  parmi  les  artistes  qui  ont  execute 
les  peintures  employees  dans  le  decor  des  vases  et  autres  ustensiles 
de  nn un-  nature  ,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  cleves  de  madame  Ja- 
quotol  ,  et  dont  le  talent  est  bien  propre  a  donner   une  hcureusc 
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ideedc  l'influence  que  pomr.i  exerecf  P^tole  formee  par  cede  feitime 
celeb  it. 

J'ai  deja  exprime  plusieurs  fois  mon  opinion  sur  la  manufacture 
des  Gobelins  ;  j'ai  dit  qu'il  etait  impossible  que  les  moyens  propres 
a  la  haute  lice  pussent  produire  les  mfimes  eflets  qu'un  peintre  ha- 
bile trouve  sur  sa  palette.  L 'objection  la  plus  forte  que  Ton  m'ait 
i'aite  ,  c'est  que  cette  manufacture  est  unique  au  monde,  et  qu'il  y 
va  de  notre  gloire  nationale  de  la  conserver.  Que  Ton  emploie  done 
utilement  ses  belles  couleurs  et  1'habilcte  de  ses  ouvriers;  qu'on  leur 
donne  done  a  copier  des  tableaux  oil  il  y  aura  peu  de  nus  et  de 
belles  draperies,  ou  des  accessoires  d'une  grande  vivacite  de  tons  , 
car  c'esl  le  seul  moyen  d'atteindre  le  degre  de  perfection  dont  ce 
genre  est  susceptible.  J'en  dounerai  pour  exemple  la  copie  du 
Pierre-le-Grand  de  M.  Steuben  ,  exposee  il  y  a  deux  ans;  e'eiait  cer- 
tainement  un  des  meilleursouvrages  executes  par  cette  manufacture, 
pour  cela  meme  qu'il  ofl'rait  les  circonstances  que  je  viensde  rap- 
peler.  Cette  annee,  elle  a  expose  des  copies  de  quatre  des  tableaux 
dans  lesquels  Lesueur  a  lepresente  la  vie  de  Saint-Bruno;  mais  ces 
tableaux,  si  remarquables  sous  le  rapport  de  la  composition  et  du 
sentiment  qui  y  regne,  sont,  en  general,  peu  terminus  et  tres- 
peu  montes  de  ton ;  aussi  les  copies  en  tapisserie  sont-elles  restee9 
tres-loin  des  modeles,  parce  que,  je  le  repete  ,  il  est  de  certaines 
delicatesses  de  modele  que  la  haute  lice  ne  peut  pas  rendre. 

Une  manufacture  digne  de  tout  l'interet  que  la  liste  civile  lui  ac- 
corde  ,  c'est  la  savonnede  ;  ses  produits  reunissent  l'utilite  reelle  a 
une  grande  perfection  d'execution.  Le  tapis  qu'elle  a  expose  cette 
annee  est  le  plus  grand,  jecrois,  qui  ait  encore  ete  execute;  H  a 
environ  cinquante  pieds  de  long  sur  trente  de  large.  Ce  tapis,  des- 
tine a  la  salle  du  trone  ,  aurait  pu  etre  d'un  seul  morceau,  mais  il 
aurait  fallu  neuf  ans  pour  Pachever.  Pour  qu'il  fut  termine  plus 
promptement,  on  l'a  divise  en  trois  parties,  qui  out  ete  executees 
en  trois  ans.  J'ai  calcule  ,  d'apres  des  details  qui  m'ontete  fournis  , 
que  ce  tapis  avait  du  couter  au  moins  5o  mille  francs  de  main 
d'oeuvre.  On  n'a  pas  ete  entiercment  satisfait  de  la  composition  et 
du  dessin  desornemens;  la  inultiplicite  des  champs  nuit  a  l'effet 
general ;  la  bordure  ou  frise  ,  interrompue  des  deux  cOtes  au  tiers 
de  la  longueur  totale ,  sans  que  cette  solution  soit  motivee ,  est 
maigre  et  placee  sur  un  fond  dont  la  teinte  ole  toutc  valeuraux  or- 
nemens  en  fruits  qui  la  composcnt. 
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En  general ,  on  a  rcmarque  que,  dans  les  produits  des  qualm  ma- 
nufactures royales,  le  travail  de  la  main  etait  porte  au  plus  haul 
«legrc  de  perfection,  mais  que  le  goftt  qui  dirigc  l'cmploi  dc  cettc 
habilete  pratique  n'etait  pas  toujour*  aussi  eclaire  que  1'importance 
de  ces  manufactures  semblcrait  l'exiger. 

— Sociele  des  amis  des  arts. — Les  acquisitions  faitcs  par  cette  so- 
ciety, pendant  l'annee  quivient  de  s'ecouler,  sont  bien  superieures 
a  cclles  de  l'annee  precedente  ;  aussi  le  nombre  de  ses  actionnaires 
s'cst-il  rapidement  eleve  dans  le  courant  du  niois  de  decembre ,  et 
il  clait,  en  dernier  lieu,  de  700.  Cbaque  action  etant  de  100  fr.,  la 
societe  des  amis  des  arts  peut  done  disposer  d'un  capital  d'au  moins 
70  millc  francs.  C'estbeaucoup,  ct  il  est  certain  qu'en  dirigeant  bien 
ses  acquisitions  ,  ellc  peut  etre  utile  aux  arts  et  recompenser  ses 
propres  actionnaires. 

Parmi  les  tableaux  qu'elle  a  exposts  cette  annee,  il  en  est  un 
grand  nombre  qui  ont  fix6  avec  raison  l'attention  des  connais- 
seurs.  Je  citerai,  cntre  autres  ,  celui  ou  M.  Granet  a  represents  des 
capucins  recitant  l'office  des  morts  pour  un  de  leurs  freres  etendu 
sur  le  sol  meme ,  et  revfitu  des  babits  de  son  ordre.  Ge  n'est  cepen- 
dant  pas  une  des  meilleures  productions  de  cet  artiste.  L'effet  de 
lumiere  manque,  je  crois ,  de  verite ;  Pensemble  du  tableau  est 
peu  rendu;  mais  on  retrouve  dans  plusieurs  parties  le  peintre  ha- 
bile qui  a  voue  son  talent  aux  capucins.  J'ai  remarque  plusieurs 
tableaux  de  madame  Haudebodrt,  nee  Lescot  ,  micux  execules  en 
general  que  ce  qu'elle  avait  fait  jusqu'a  present ;  celui  qui  repre- 
sentc  un  trait  de  bienfaisance  doit  etre  cite,  parce  qu'il  sort  de  son 
caractere  ordinaire  de  talent,  et  qu'il  ofTre  une  scene  touchante  _, 
exprimee  avec  beaucoup  de  sentiment.  La  Fille  mal  gardee  de 
M.  Picot  est  une  composition  biendisposee,  snais  executee  avec  plus 
de  grace  que  de  force.  Le  Souterrain  gothique  de  M.  Bouton  est 
un  tableau  d'interieur,  ou  les  effets  de  la  lumiere  sont  rendus  d'unc 
maniere  remarquable.  Enfin,  je  pourrais  citer  encore  beaucoup  d'au- 
tres  ouvrages  dus  a  des  artistes  d'un  talent  bien  reconnu,  tels  que 
MM.  Bidadlt,  Fbagobahd,  Desmoulins,  Demarke,  Watelet,  Mi- 
challon  ,  Tkuchot  et  Alaux.  Les  tableaux  de  cc  dernier  artiste  ont 
surtout  produit  de  J'impression  ;  il  les  a  executes  pendant  son  sejour 
a  Rome.  lis  representent ,  tous  deux,  des  femuies  en  prieres  ou 
en  niieditation  devant  des  croix,  ct  111 'ont  paru  rappelcr  des  Labi- 
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tucks  parliculieres  a  l'ltalie.  II  regne  dans  ces  deux  tableaux  , 
remarquables  sous  le  rapport  do  la  couleur  et  de  l'expression,  une 
tristesse  si  vraie  et  si  profonde  que  l'amc  en  est  emue. 

L'une  des  gravures  executees,  pour  1'annee  iSao,  celle  du  ta- 
bleau de  M.  Ducis,  representant  Vandych  el  so,  maitresse ,  n'a 
paru  que  vers  la  fin  de  iSai  ,  parce  que  M.  Ribaud,  a  qui  elle 
avait  ete  confiee ,  est  mort  avant  d'avoir  acheve  sou  entreprise  ; 
elle  a  ete  temiinee  par  M.  Allais  ,  qui  avait  grav6  anterieurement 
la  Belle  Feronniere.  Dans  cette  nouvelle  planche ,  les  accessoires 
sont  en  general  bien  executes  ;  mais  le  travail  des  nus  et  des  tfites, 
principalenicnt ,  manque  de  finesse  et  de    precision; 

— Lithograph ie. — Les  productions  de  la  lithographie  gagnent  en 
perfection  ce  qu'elles  perdent  en  nombre.  Peu  a  peu  le  public  s'est 
degoute  de  tous  ces  dessins  informes  qu'on  lui  mettait  chaque  jour 
sous  les  yeux;  mais  les  entrepriscs  auxquelles  des  hommes  de 
talent  concourent.  ont  toujours  une  reussite  assuree.  La  plusinipor- 
tante,  ence  genre,  est  1'album  que  M.  Delpech  publie  annuellement 
et  dont  les  planches  sont  executees  par  des  artistes  de  beaucoup 
de  reputation,  tels  que  MM.  Gu£riw,  Carle  et  Horace  YBBREr, 
Cocpih  ,  Bocrgeois,  Picot,  Bouilloit,  Delorme  ,  etc.  Les  deux  au- 
tres  sont  le  recueil  publie  par  MM.  Engelman  freres,  et  celui  dont 
les  artistes  de  Sevres  font  seul  les  frais.  Dans  ce  dernier,  on  retrouve 
les  noms  de  MM.  Vau  Os  et  Robert  ,  dont  j'ai  d6ja  parle  a  l'oc- 
casion  des  peintures  sur  porcelaine ,  auxquels  se  sont  reunis 
MM.  Bacles  d'Albe  ,  Bereinger,  etc.  L'autre ,  qui  contieut  aussi  des 
dessins  de  plusieurs  des  artistes  de  Sevres ,  offre  en  outre  des  pro- 
ductions de  MM.   FfiAcoriARD,  Trcchot  et  BouToif. 

Quoique  MM.  Delpech  et  Engelman  freres  aient  cherche  a  pro- 
curer ,  aux  artistes  qui  travailient  pour  eux  ,  des  moyens  diflerens 
cependant  ils  n'ont  jamais  songe  a  donner  a  la  lithographie  d'autres 
effets  que  ceux  d'un  dessin.  Les  Allemands  et  les  Anglais  ont 
cherche  a  enobtenir  davantage  ;  mais  je  crois  que  nous  sommes  dans 
une  meilleure  route.  En  ne  demandant  a  ce  genre  que  ce  qu'il 
peut  produire ,  nous  sommes  arrives  au  resultat  qu'on  pouvait  de- 
sirer  ,  celui  d'avoir  des  productions  avouees  par  le  bon  gout  et  par 
les  arts.  Les  planches  de  MM.  H.  Vernet,  Coupin,  Robert,  Bour- 
geois, Van  Os,  Delorme  et  plusieurs  autres  sont  de  tres-jolis  des- 
sins ,  ayant  le  caractere  du  talent  propre  aux  maitres  qui  les  ont 
executes.  p.  a. 
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POUK  LES  AMIS  DE  LA  LIWtfltATURE  ANULA1SE. 

Un  Anglais,  homme  de  lettres,  etabli  a  Paris,  de- 
venu  Tun  des  collaborateurs  de  la  Revue  Encyclapc- 
(lique ,  desirant,  d'apres  le  plan  et  le  but  dc  ce  recueil, 
faeiliter  les  communications  scientifiques  et  litteraires 
entre  VAngleterre  et  la  France ,  offre  de  faire  parvenir 
a  Paris  tous  les  livres  anglais  qui  lui  serontdemandes,  au 
prix  auquel  ils  se  vendent  a  Londres ,  augmente  de  10 
pour  i  oo  pour  frais  de  port,  et  de  lesfournir,  du  i5  au  20 
de  cbaque  mois,  pourvu  que  les  demaudes  aient  ete  faites, 
avant  le  20  du  mois  precedent.  Les  personnes  qui  vou- 
dront  se  procurer  des  1  ivres  anglais  par  cette  voie,  devront 
joindre  a  leur  demande ,  adressee  au  Bureau  central  de 
la  Revue  Encyclopedique ,  rue  d' '  E  nfer-Saint-Michel , 
n°  18,  le  montant  des  ouvrages,  et  les  faire  reclamer 
a  la  raeme  adresse ,  dans  le  terme  indique  •,  dans  le  cas 
ou  les  ouvrages  demandes  ne  seraient  point  arrives, 
l'argent  depose  serait.  rendu ,  a  moins  qu'on  ne  voulut 
attendre  l'envoi  du  mois  suivant. 


11  vient  de  paraitre  une  nouvelle  Edition  des 
PATRI  ARCHES ,  ouvrage  traduit  de  l'anglais,  de  miss 
O'Keeff,  dont  nous  avons  rendu  compte.  (  V.  T.  IV, 
p.  10/i)  Cette  production,  composant  deux  volumes, 
ensemble  de  sept  cent  quatorze  pages  et  ornee  de 
jolies  gravures ,  qui  olfre  une  lecture  agreable  et  ins- 
tructive aux  jeunes  gens  des  deux  sexes,  se  trouve  au 
Bureau  central  de  la  Revue  Encyclopedique- prix,  5  fr. 

On  a  recu  en  depot  quelques  exemplaires  du  COUP 
D'CEIL  StJR  SAINT-PEXERSBOURG,  annonce  dans 
la  Revue.  T.  IX,  p.  586.  Prix  :  3  fr.  5o  cent. 


Les  personnes  qui  auraient  des  materiaux  a  commu- 
niquer  pour  V Annuaire  necrologique  de  1821 ,  sont 
priees  de  les  transmettre  sans  delai ,  et  au  plus  tard, 
avant  le  10  avril,  a  l'editeur  de  Y Annuaire  necrologique , 
bureau  de  la  Revue  encyclopedique ,  rue  d'Enfer-Saint- 
Michel,  n»  18;  ou  a  MM.  Baudouiu  freres,  libraires- 
editeurs ,  rue  de  Yaugirard ,  n°  36*. 


Libraires  dies  lesa uels^jumeut  souscrire  dans  les  pays 
etrangers. 

Aix-la-Chajielle,  Laruelle  fils. 
Amsterdam,  G.  Dufour. 
Arau  (Suisse),  Sauerlander. 
Berlin,  Schclesiugcr. 
Berne,  Clias,  au  cabinet  lilte'r. 
Breslau  ,  Th.  Korn. 
Bruxelles,  Lechai'lier. 
Bruges,  Bogaert,  — Duinortier. 
Florence,  Piatti. 
Fribourg  (Suisse),  Aloi'se  Eg- 

gendorfeiT. 
Francfort-sur-Mein,  SchaefTcr. 
Geneve,  J. -J.  Paschoud. 
Lausanne,  Fischer. 
Leipsick,  Grieshammer. 
ZAege,  Jalheau  pere. 
Lislonne,  Paul  Martin. 
Londres ,    Dulau  et  comp., — 

Treuttel  et  Wuriz. 


Madrid,  D  enne'e, — Peres. 
Milan,  Giegler, — Vismara. 
Moscou,  Gautier, — Ris. 
Naples ,  Borel  ,  —  Marotta  et 

WanspeDdah. 
Neuchdtel  (Suisse),  Grester. 
Nouvelle-Ortians,  Jourdaii. 
Palerme  (  Sicile  ),  Pedonne  et 

Muratoii. 

Pitersbourg ,  Saint-Florent, — 

GraelF,  — Weyher. 
Tubingen,  Cotta. 
Turin,  Bocca. 
Varsovie  ,  Glucksberg,  —  Za- 

vadsky. 
Fi'e7me(Autriche),  GeiolJ  ,  — 

Scbaumbourg. 


COLONIES. 

Guadeloupe  (Pointe-a-Pitre),  Piolet  a5ne. 
lie  de-France  (Port-Louis),  E.  Burdet. 

ON  SOUSCRIT  AUSSI  A  PARIS, 

An  Bureau  de  redaction,  rue  d'Enfer-Saiut-Michel,   n»  18, 

ou  doivent  etre  envoy  e"s,   francs  de  port,  les  livres,  dessins 

etgravures,  dont  on  desire  1'anuonce,  etlesLetlres.Menioirea, 

Notices  ou  Extraits  destines  a  dtre  insert's  dans    ce   Recueil ; 

Chez  Treuttel  et  WiiRTZ,  rue  de  Bourbon,  n°  17  ■ 

Rey  et  Gravier,  quai  des  Augustins,  n"  55; 

Mongie  aine,  boulevard  Poissonuiere,   Q°  18  ; 

Eymery,  rue  Mazarine,  n°  3o; 

Roret  et  RoussEiij  rue  Pavec-Saint-Andre,  n°  g  ; 

BachelieR  ,  quai  des  Augustins,  n°  55. 

Baudouin  freres,  rue  de  Vaugirard,  n°36; 

Chasseriau  et  Hecart,  rue  de  Choiseul,  n°  5; 

Delaunay,  Peeicier,  Correard,  au  Palais-Royal; 

Madame  Celeis,  rue  du  Cheiche-Midi,  n°  4; 

Madame  Camille-DeprENE,  rue  du  Marche-Saint- 
Honore,  n°  4 ; 

A  ea  Tente,  Cabinet  LitterAire  tenu  par  M.  Gautier,  ancien 
militaire,  Galerie  de  Bois,  n°  197,  au  Palais-Royal. 

Aux  Cercle  et  Salon  litteraires,  rue  Neuve-des-Pctits-Champs , 
n°  5,  au  premier. 

Nola.  Les  ouvrages  annonce's  dans  la  Revue  se  trouvent  aussi 
chez  Arthus  Bertrand,  rue  Hautefeuille,  n°  23;  Eymery-,  rue 
Mazarine,  u°  3o,  et  Roret  etRoussEi,,  rue  Pave'e- Saint- Andrc'- 
des-Arcs ,  n°g. 


DE   i/lMTHIMSSIF.  DE  J.  SMITH. 
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DES  PRODUCTIONS  LES  PLUS  REMARQUABLES 

DAKS    LA.    LITTERATTJRE,    EES  SCIENCES  KT  LES  ARTS. 

i°  Sciences  physiques  et  mathhnatiques  et  Arts  industriels; 
Sciences  naturelles  et  medicates :  MM.  Ch.  Dupix,  Fourier 
de  l'Inst.;— Ferry;  —  Fbahc*ur  ;  —  Lb  Normahb  ,  prof,  de 
technologie,  etc. — de  Moleonj— A.  Michelot  ;— Coqueril;  — 
Feoubeks,  D.  M.;  —  Adeloh;  Bally  ;  Esquirol  .-  Friedlas- 
ber;  Magexdie;  Ortila  ;  Pariset;  Phiquepal,  D.  M. — 
Chaptal,  de  I'lnstitut; — Desmarest;— YV.  Hutchihsoh — 
MoRE^tj  be  JonnEs;— De  Ferussac;— Desmo  bliss,  D.  M. ,  e'tc. 

1°  Sciences  philosophiqu.es  et  morales,  poliiiques  et  histo- 
riques :  MM.  Lasjuinais  ;  —  M.  A.  Jullieh,  de  Paris;— At.  be 

laBorde,  de  I'lnstitut ;— AjsnEB  ;— Arnold,  de  Strasbourg; 

Babey  ; — BarbiE-Dubocage,  de  l'Inst. ;— J.  i.  Baudb  ;— Buchojj; 
—Cousin,— DEGiRABDO.del'Iast.;— DEPPrxG;—A.DurRA  yer  — 
Jomard,  de  l'Inst.;— Meyer,  d' Amsterdam  -P.  Lami:— J.  V\Lb- 
clerc:— Latton  be  Labebat,— deLasteyrie;— Alex.  Lameth; 
— Naudet,  de  l'Inst.  ;  —  Parent-Real;  —  G.  M.  RAYMOND;— E. 

SaLVERTE;  —  SlMONDE  DE  SlSMOSDI; — StAPFER; — THIERRY.etC. 

3°  Litteraturefrancaiseet  itrangere,  Bibliographies  Archeo- 
logie  et  Beaux  Arts  :  MM.  Aignas,  Anbrieux,  Amacry-Duyal, 
Lemercier,  de  I'lnstitut;— A.  Mahul; — Henrichs;— Artaub;— 
AvEnel; — BARjBiER.conserraterirdesLiblJotbequesdaBoi — S.A. 
Bertilxe;— Michel  Berr;— Bruguieb.es  dbSorsum;— Cbaus-- 

sard; — CERBrED; — Champolljos-Figeac,  corresp.  de  l'Inst.  ■ 

J.  DrOZ; — DnMERSA3T;— EMERIC-DAVlDjde  l'Inst.;— Faurtev— 
G«pp;— Ph.  GoLEEHY,deColmar;— E.  Gauttier;— Chauvet;— 
Hbibeeg;— Krafft;— Langles,  de  l'Inst.;  — Llorexte  ;— Mab- 
ron  ;— A-  Metbal;  —  Nicoio  Poulo;— Pougens,  de  rinst.,— 
F.  Salfi,-  —  Schwhighbuseb  fils ,  de  Strasbourg ;—  bb  Segue.  ; 
—  8icabd,  de  l'Inst.; — deStassart;— S.  D.  Thieby;— Thie«<; 
— Vebjjizb;— Yiollet  Leduc;  —  Wabbeh,  ancien  consul  det 
Etau-Unis  d'Amerique ;  —  E.  Hsbbao  ,  de. 

PARIS, 

Atf  BOBB IV    CEKTHAL,   DE   LA    REVUE    ENOYCI,0?£l>IQ©B, 

Roe  d'Eoler-Saint-Mkhtl ,    N'1  18. 
BT  CHEZ  AaTHES  BbBTBAND,     HUE   HAUTEFEUILLE,  B*  a3. 

LONDRES.— Tbbcttbl  et  Wurtz,  et  DuLioet  Ce. 
MARS  1821. 
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fONBlTlONS 
DE  LA  SOUSCRIPTION. 


0»pui»  le  ruoi*  de  Janvier  1819,  il  parait,  par  anew,  A»*t.* 
eahiers  de  ce  Recueil ;  chaque  cahier,  public  le  3o  du  mois,  s* 
compose  d'environ  douze  feuilles  d'impression. 

On  souscrit ,  a  Paris ,  au  Bureau  central  d' abonnement  H 
^expedition  iudique  6ur  le  litre. 

Prix  de  la  Souscription. 

A  Paris 4a  fr.  pour  un  an,  a4  fr.  poor  6  m»i». 

DaDslesd^partement.  48.  28. 

Dans  l'etranger 54.  3a. 

La  difference  entre  le  prix  d'abonnement,  a  Paris,  dans  les 
dtpartemens  et  dans  YetraTiger ,  devant  fitre  proportionnelle 
'  aux  frais  d'expedition  par  la  poste,  a  tern  de  base  a  la  fixation 
definitive  porte'c  ci-dessus. 

Lemontant  de  la  Souscription,  envoje  par  la  poste,  doit  e"tre 
adresse*  d'avance,  et  franc  deport,  ainsi  que  la  correspondance, 
an  Directeur  de  la  Revue  Encyclop&dique ,  rue  <f  Bnfir-Sainb- 
Michel,  n°  18.  C'est  a  la  meme  adresse  qu'on  devra  envoyer 
les  ouvrages  de  tout  genre  et  les  gravures  qu'on  voudra  faire 
annoncer,  ainsi  que  les  articles  dont  on  desirera  1'insertion. 

On  peut  aussi  aouscrire  chez  les  directeurs  des  postes  et  cites 
les  principalis  libraires,  a  Paris ,  dans  lea  departemens  et  dans 
les  pays  etrangers. 

Trois  eahiers ou  livraisons  formeront  un  volume.  Chaque  vo- 
lume sera  termine  par  une  table  des  matieres  alphabetique 
et  analytique,  qui  eclaircira  etfacilitera  les  recherche*. 
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AVIS  ESSENTIEL 

Pour  Us  Souscripteurs  de  la  Revue  Encyclopedique , 
qui  resident  dans  les  pays  itrangers. 

MM.  les  Souscripteurs  actuels  de  la  Revue  Encyclo- 
pidiqiie  etablis  dans  les  pays  etrangers ,  qui  voudront 
continuer  leur  abonnement  pour  l'annee  182a,  sont 
pries  d'envoyer  directement  atj  bureau  central 
true  d' Enfer-Saint- Michel ,  11P  18)  le  montant  de 
leur  abonnement  et  leur  adresse ,  afiu  que  la  direction 
de  la  Revue  puisse  prendre  les  mesures  necessaires* 
pour  proportionner  le  tirage  des  exemplaires  de  ce 
recueil  au  nombre  des  demandes  qu'elle  aura  recues,  et 
afin  que  le  service  des  envois  n'eprouve  aucun  retard. 

MM.  les  Libraires  jouiront  de  la  remise  d'usage,  e« 
d'viu  treizieme  exemplaire  en  sus  de  chaque  douzaine. 


Not  abonnes  recevrortf  It  tabic  du  im'  Torams  aye* 
Jt  cahitr  d'avril. 
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LETTRES    ET    MELANGES. 


i*  La  Zoologie  a-t-elle,  dans  I'acacUmie  des  sciences, 
une  representation  sujjtsante?  —  2°  La  Physiologik 
ny  a-t-elle  pas  iU  entierement  oubliee?  (1) 

Reservera-t-on ,  ou  non,  des  places  dans  la  section  de 
zoologie  et  d'anatomie,  en  faveur  des  anatomistcs  ocoupes 
seulement  d'anatomie  humaine? 

(1)  Nous  a  von  s  cite  dernierement ,  dans  nos  comptes  rendus  ac- 
coutumes  des  travaux  de  1'academie  royale  des  sciences  (  Voyez 
T.  XI ,  p.  43o),  le  discours  prononc6  par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire , 
au  sujet  de  la  representation  insuffisante  de  la  zoologie  et  de  Yomis- 
swn  complete  de  la  pliysiologie  dans  le  sein  de  cette  compagnie 
eelfebre. 

Nos  lecteurs  ,  qui  prennent  un  vif  inteiet  a  tout  ce  qui  apparticnt 
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L'nrgument  dont  on  sc  sert  genera  lenient,  estcelui-ci  : 
lc  litre  de  la  section  porte  Anatomie  et  Zoologie;  du  mot 
Anatomie ,  derive  done  la  necessite  d'y  comprendre  l'ana- 
tomie  humaine  et  la  physiologic 

Deja,  pour  la  physiologic ,  qui  est  une  science  tellement 
etendue  qu'on  la  subdivise  en  physiologie  girth-ale ,  en 
physiologie  experimentale  et  en  physiologie  pathologique; 
deja,  dis-je,  pour  la  physiologie,  onremarquera  qu'il  n'est 
fait  aucune  mention  d'elle  dans  le  titre  de  la  section. 

Et,  sur  le  mot  anatomie ,  j'observe  que,  pour  l'entendre 
comme  on  le  fait,  on  est  oblige  de  caracteriser  cette  sorte 
d'anatomie,  et  d'admettre  que  e'est  de  l'anatomie  propre  et 
particuliere  de  l'homme  qu'il  doit  s'agir.  D'apres  les  inemes 
motifs,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'anatomie  veterinaire  ne 
viendrait  pas  aussi  reclamer  une  representation  dans  la 
meme  section ,  la  section  qui  lui  est  consacree  etant  sim- 
plement  inlitulee:  Economie  rurale  etart  viterinaire. 

Se  propose-t-on  par  la  d'augmenter  le  nombre  des  me- 

auz  progres  de  Pesprit  humain ,  durant  notre  epoque ,  nous  sauront 
gre  sans  doute  de  Ieur  avoir  communique  Pextrait  de  ce  discours. 

ha  physiologie,  science  devenue  de  nos  jours  si  vaste  ,  si  feconde, 
si  brillante,  n'<  tait,il  y  a  trente  ans,  qu'une  branche  accessoire  et 
presque  inapercue  de  la  medecine. 

A  la  formation  de  PInstitut  national,  on  voulut  realiser  et  per- 
sonnifier,  en  quelque  sorte,  la  grande  et  majestueuse  pensee  de 
Bacon  :  rassembler  en  un  seul  faisceau  toutes  les  sciences  connues. 
Malheureusement ,  la  physiologie  ne  passait  pas  encore  pour  une 
science ,  et  la  physiologie  fut  oubliee. 

G'est  a  Pacademie  royale  des  sciences  a  faire  reparer  Poubli  de 
PInstitut  national.  Le  discours  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  montre 
tout  a  la  fois ,  a  ce  qu'il  nous  semble ,  la  necessite  et  la  facilite 
de  le  reparer.  C'est  un  nouyeau  service  rendu  par  Pauteur  a  une 
science  qui  lui  en  doit  deja  tant  d'autres.  L'observation  judicieuse 
et  importance ,  developpee  dans  ce  discours,  s'applique  aussi  natu- 
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decins  dans  l'academie  ?  Mais  quel  moment  choisit-ou 
pour  demander  celte  augmentation  ?  celui  ou  le  gou\er- 
nement  vient  d'instituer  une  Academie  sp&ciale  de  medecine 
et  de  chirurgie,  ou  ne  sont  omis  aucun  des  nombreux  ta- 
lens  qui  s'appliquent  au  noble  exercice  de  l'art  de  guerir. 
D'aiileurs,  le  defaut  d'une  representation  suffisante  de  la 
medecine  dans  l'institut  serait-il  reconnu,  que  ce  faitn'en- 
trainerait  pas  la  necessite  d'y  remedier  par  la  destruction 
d'une  section  consacree  au  regne  animal,  d'une  section 
non  moins  utile ,  et  dont  les  etudes  sont  appelees  a  jeter 
Ies  plus  vives  lumieres  sur  les  questions  les  plus  generates 
de  l'organisation. 

Je  reviens  aux  consequences  qu'on  a  deduites  du  nom 
isole  6l  anatomie,  et  je  remarque  que  le  legislateur  a  fort 
bien  fait,  en  ne  restreignant  pas  ce  mot  a  diverses  specia- 
lites :  par  la,  il  a  montre  qu'il  fallait  entendre  l'anatomie 
de  tous  les  animaux,  Yanatomie  comparative ,  et  non  celle 
d'une  espece  en  particulier.  S'agit-il,  au  contraire,  d'une 
anatomie  speciale ,  comme  dans  la  medecine  humaine  et 
dans  la  medecine  veterinaire  ?  cette  anatomie  n'est  plus 
qu'une  topographie  des  organes  ?  une  description  des  re- 
lations des  parties  et  de  leurs  formes ,  une  anatomie  du 
chirurgien  ?  cette  anatomie  est  evidemment  representee 
dans  la  section  de  chirurgie.  Est-il  question  des  fonctions 
particulieres  de  ces  organes,  ou  de  la  physiologie  humaine  ? 
•cette  autre  science  se  trouve  encore  representee  par  l'autre- 


rellement  aux  sciences  philosophiques  ,  morales  et  politiques ,  a  la 
science  de  I' Education,  a  la  philosophic  morale,  a  la  legislation, 
a  I'dconomie  politique,  a  la  giographie  et  a  Yhistoire  moderne,  etc., 
-qui  ne  sont  point  specialement  representees  dans  aucune  des  quatre 
academies  substitutes  aux  classes  dont  se  composait  primitivement 
l'institut,  M.  A.  Jcllibn,  de  Paris, 

32* 
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parlie  tie  la  meme  section ,  celle  qui  s'applique  a  la  nude- 
cine  proprement  dite. 

Reporlons-nous  a  la  formation  de  l'lnstitut.  On  voulut, 
en  1795,  partager  V  histoire  naturelle  en  ses  trois  princi- 
pals subdivisions  :  la  mineralogie ,  la  botanique  et  la  zoo- 
logie.  A  la  verite,  on  s'exprima  autrement  que  ne  le  font 
les  naturalisles,  parce  que  ce  ne  furent  pas  des  naturalistcs 
qui  preparerent  la  loi ,  et  les  titres  suivans  furent  proposes 
et  adoptes  :  i°  histoire  naturelle  et  mineralogie;  20  bota- 
nique; 3°  anatomie  et  zoologie. 

La  premiere  section,  histoire  naturelle  et  miniralogie , 
reclama  et  parvint  a  faire  disparaitre  les  mots  histoire  na- 
turelle :  elle  se  maintint,  par  la,  dans  le  droit  de  ne  pre- 
senter que  des  mineralogistes  et  des  geologistes. 

La  troisieme  section  considera  que,  le  mot  anatomie  de- 
vant  s'entendre  de  l'anatomie  de  tous  les  animaux,  il  fau- 
drait  que  chaque  anatomie  speciale  prit  dorenavant  le  nom 
caracteristique  de  sa  specialite  :  ainsi,  on  dit  deja  anatomie 
pathologique  j  anatomie  vetdrinaire ,  et  le  moment  n'est 
pas  eloigne  ou  Ton  ne  manquera  pas  de  dire  habituelle- 
ment  anatomie  humaine.  C'est  deja  ce  qui  est  en  usage 
au  Jardin  du  roi,  ou  les  chairesd'anatomie  sont  distinguees 
sous  les  titres  d'anatomie  humaine  et  d'anatomie  com- 
paree. 

La  section  d'anatomieelde  zoologie,  a  laquelle  personne 
n'avait  jusqu'a  present  conteste  cette  interpretation,  ne 
reclama  pas  de  changement,  comme  le  fit  la  section  de 
mineralogie :  Interpretation  fut  consacree  par  l'usage ; 
les  precedens  devinrent  notre  legislation. 

La  zoologie  est  immense  par  le  nombre  de  ses  especes 
et  par  la  multiplicite  de  ses  faits  d'observation.  Les  in- 
sectes  seuls  sont  plus  nombreux  que  les  plantes  ;  et  les 
autres  in vertebres ,  les  molusques  et  les  animaux  rayonnes , 
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sontau  moinsaussi  nombreuxquc  les  insectes;  ccpendant, 
la  botanique  est  representee  a  l'academie  par  six  racmbres , 
quand  toute  la  soologie,  qu'on  peut,  sans  craindre  de  trop 
forcer  leschoses,  dire  six  fois  plus  considerable,  le  serait 
par  trois,  en  supposant  que  les  trois  autres  membres  de 
la  section  fussent  pris  dans  la  classe  des  naturalistes  oc- 
r.upes  d'anatomie  comparative.  Sur  ce  pied,  la  zoologie 
est  representee  a  l'acadeinie,  eu  egard  a  la  botanique,  dans 
la  proportion  de  un  a  douze. 

On  objectera  peut-etre  que  la  botanique  est  plus  cul- 
tivee,  et  que  la  zoologie  Test  par  rnoins  de  personnes; 
inais,  si  c'etait  le  fait  inverse  que  l'academie  dut  encou- 
rager,  de  quelle  valeur  serait  l'objection?  Or,  j'ai  celte 
opinion. 

On  a  de  tres-bonne  heure  cultive  la  botanique ,  dans 
l'espoir  de  connaitre  avec  elle  etpar  clle  les  proprietes  des 
plantes  medicinales.  On  saitaujourd'hui  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  de  cette  science,  et  ce  qu'elle  rendra  dorenavant 
sous  ce  rapport;  mais  ce  qu'on  n'avait  d'abord  ni  prevu 
ni  cherche,  l'observation  et  le  raisonnement  sont  venus 
feconder  des  faits  acquis  dans  un  autre  but.  La  botanique 
est  aujourd'hui  etudiee  relativeraent  aux  rapports  qu'ont 
les  plantes  les  unes  a  l'egard  des  autres;  elle  estdevenue 
philosophique.  Elle  est  sans  doute  attrayante  et  d'un  grand 
interet;  mais  enfin  elle  marche  a  son  but,  c'est-a-dirc  , 
u  un  perfectionnement  qui,  s'il  n'est  pas  encore  atteint , 
se  presente  dans  un  lointain  peu  recule. 

Observez  que,  moins  la  zoologie  est  avancee  ,  plus  vous 
lui  devez  d'encouragemens :  car,  d'abord,  elle  est  suscep- 
tible des  memes  resultats  que  la  botanique,  d'etre  einbras- 
see  dans  ses  rapports,  et  par  consequent  de  devenir  une 
science  philosophique;  mais,  do  plus,  j'ai  le  sentiment, 
j'ai  la  plus  profonde  conviction  qu'elle  est  appelec  a  jouer 
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un  role  d'une  bien  autre  importance.  Sur  ellc,  du  moins 
c'est  Ii  mon  inlimc  persuasion ,  reposcnt  toutes  les  espe- 
rances  de  la  grande  science,  la  science  de  l'histoire  de  la 
vie  et  des  hautes  questions  de  l'organisation. 

On  commence  a  entrevoir  que  les  faits  capables  de  re- 
veler un  jour  l'essence  de  l'organisation  doivent  etre  de- 
mandes  aux  etres  qui  en  sont  le  plus  faiblement  dotes  , 
comme  aux  foetus  des  premiers  degres  de  la  vie  uterine  : 
l'activite  des  esprits  ne  peut  manquer  de  se  porter,  ou  du 
moins  devra  se  porter  sur  les  animaux  des  rangs  inferieurs. 
II  appartient  done  a  une  corporation  telle  que  l'Academic, 
d'embrasser  cet  avenir  dans  ses  hautes  speculations,  de 
dresser  des  jalons  pour  ces  directions  encore  douteuses, 
et  du  moins  d'offrir  aux  hommes  qui ,  dans  la  suite,  se  de- 
voueront  a  ces  recherches,  l'appui  anticipe  de  sa  conside- 
ration. 

Et,  dans  le  vrai,  quel  est  presentement  le  sort  des  na- 
turalistes  occupes  de  travaux  zoologiques  ?  II  n'y  a  pour 
eux  de  debouches  nulle  part.  J'admets  que ,  malgre  cette 
facheuse  perspective ,  il  se  trou ve  cependant  de  tels  savans ; 
pour  qu'ils  en  soient  venus  au  point  de  fixer  votre  atten- 
tion, ils  se  seront  condamnes  a  de  rudes  travaux,  a  des 
recherches  d'un  detail  immense  ;  ces  hommes  laborieux 
n'ont  point  d'entourage,  ne  recherchent  aucun  patron;  ils 
vivent  retires.  Mettez-les  aux  prises  avec  des  anatomistes 
exclusivement  occupes  de  1'homme,  c'est  une  rivalite  en- 
gagee  avec  des  medecins ,  ou  il  est  certain  que  les  zoolo- 
gistes  auront  le  dessous ,  je  ne  dis  pas  a  merite  egal ,  mais 
meme  a  merite  superieur.  Les  medecins  sont  des  hommes 
tres-repandus,  tres-entoures;  ils  compteront  d'honorables 
cliens  parmi  les  juges :  on  ne  refuse  rien  a  ceux  auxquels 
on  doit  demander  a  son  tour. 

Que  oonclure  dc  ces  l'aits?  c'est  que,  si  la  porlc  dc  la 


SUR  LA  ZOOLOGIE.  507 

section  d'anatomie  et  de  zoologie  estlaissee  accessible  aux 
medecins ,  e'en  est  fait  de  cette  section ;  envahie  par  les 
anatomistes  hunaains,  elle  ne  sera  plus  qu'une  succursale 
de  la  section  de  rnedecine  et  de  chirurgie. 

Or,  je  le  demande,  qu'on  veuille  bien  y  reflechir,  en  fa- 
veur de  qui  aurait  lieu  cette  concession?  en  faveur  d'unc 
profession  dont  le  public  est  toujours  dispose  a  recompenser 
les  utiles  travaux.  N'est-ce  pas  le  cas,  au  contraire,  de 
reserver  les  faveurs  academiques  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
guere  avoir  d'autres  recompenses  ?  Si  les  sucees  sont  egaux 
de  part  et  d'autre,  ils  enrichissent  les  uns  et  appauvrissent 
les  autres.  Les  zoologistes  ou  les  zootomistes  sont  forces 
aux  plus  grandes  depenses  pour  avoir  des  sujets  d'obscr- 
vation;  ils  s'appauvrissent  d'autant  plus,  qu'ils  se  laissent 
davantage  entrainer  par  leur  zele  pour  la  science. 

II  est  encore  une  autre  consideration  :  la  remuneration 
attachee  a  la  pratique  de  la  rnedecine  multiplie  les  me- 
decins ,  tandis  que  le  seul  gout  de  la  science  excite  le  zele 
d'un  zoologiste.  A  merite  egal,  que  de  chances  contre  ce 
dernier!  car  il  rencontrera  cinquanle  rivaux  en  anatomic 
humaine ,  ou  il  n'en  eCU  rencontre  qu'un  seul  peut-etre  en 
zoologie. 

Quelques  medecins  me  diront  peut-etre :  «  Vous  ne  vou- 
lez  done  point  d'anatomistes  a  l'academie  des  sciences  ?  » 
A  dieu  ne  plaise  que  ce  soit  la  raon  sentiment!  Je  suis  bien 
loin  d'avoir  des  prejuges  contre  une  science  dont  il  est 
connu  que  je  fais  presentement  les  delices  de  tous  mes 
momens  :  je  veux  en  sa  faveur  moitie  de  notre  nombre 
six;  et  je  crains  bien  plutot  d'etre  regarde  comme  par- 
cimonieux  a  l'egard  de  la  zoologie ,  en  me  contentant 
pour  celle-ci  d'un  douzieme  de  la  representation  obtcnue 
par  la  botanique. 

La  section  de  rnedecine  et  de  chirurgie  portc  un  titre 
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qui  n'cst  susceptible  d'aucune  sorte  de  fausse  interpre- 
tation :  qu'on  s'en  liennc  aux  effets  de  l'acception  precise 
des  mots  employes  dans  ce  titre ,  et  beaucoup  de  pcrsonnea 
verront  dans  cc  systeme  une  preference  acquise  d'un  cote  , 
et  par  consequent  une  necessite  d'exclusion  pour  les  grands 
talens  en  anatomie  humaine  et  eu  physiologie,  parce  qu'on 
ne  saurait  etre  tres-applique  a  la  theorie  de  ces  sciences, 
sans  acheter  ces  avantages  en  s'adonnant  moins  a  la  pro- 
fession de  la  medecine  et  de  la  chirurgie. 

L'opinion  contraire  s'appuiesur  la  supposition  que  l'Aca- 
demie  a  admis  en  principe  :  que  la  medecine  et  la  chi- 
rurgie ne  sont  chez  elle  que  nominales ;  qu'elle  les  voit 
comme  des  arts  etrangers  aux  objels  de  ses  discussions 
ordinaires ;  qu'elle  les  considere  sous  le  rapport  des  sciences 
qui  leur  servent  de  base,  el  que  ces  sciences  etant  princi- 
palement  l'anatomie  et  la  physiologie  ,  il  en  est  de  la  sec- 
tion de  medecine  et  de  chirurgie  pour  ses  connexions  avec 
les  autres  divisions  de  l'academie,  comme  si  cette  section 
avait  toujours  porte  le  nom  d'anatomie  et  de  physiologie. 

Mais,  ce  n'est  la  qu'une  supposition  purement  gratuite, 
II  ne  s'est  elevG  aucun  doute  sur  le  caractere  de  la  section 
de  medecine  et  de  chirurgie ,  sur  son  essence  et  ses  attri- 
buts.  Cette  section  est  acquise,  comme  elle  l'a  toujours 
ete  jusqu'ici,aux  plus  grandes  celebrites  en  medecine  et  en 
chirurgie.  C'est  la  un  fait  incontestable. 

Jecrois  avoir  suffisamment  etabli  qu'etendre  le  cadre  de 
la  section  d'anatomie  et  dezoologie  au-dela  des  questions 
d'anatomie  comparative  et  de  zoologie  proprement  dite, 
c'est  nuire  aux  interets  de  celle-ci ;  c'est  presque  decider 
son  exclusion.  Mais,  d'un  autre  cote,  je  suis  force  de  re- 
connaitre  que  les  medecins  ,  specialement  occupes  d'ana- 
tomie humaine  et  de  physiologie,  ont  les  chances  les  plus 
defavorabk?  pour  parvenir  a  l'academie  par  la  section  de 
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medecine  et  de  chirargic.  On  Ieur  preferera  toujours  les 
medecins  et  les  chirurgiens  qui  ne  se  seront  jamais  detour- 
nes  de  leur  profession,  ceux  qui  auront  les  plus  grands 
emplois  et  la  plus  forte  clientele,  les  plus  richement  doles 
par  la  juste  reconnaissance  du  public  et  par  les  favours  du 
gouvernement. 

Or,  tel  serait  done  Ie  sort  de  ces  habiles  et  savans  ana- 
tomistes,  que,  plus  ils  se  seraient  occupes  du  perfection- 
nement  de  la  science  de  l'organisation ,  et  plus  reculeraient 
devant  eux  les  palmes  academiques.  «  Vos  travaux  vous 
rendent  dignes  d'etre  des  notres ,  leur  dira-t-on  dans  une 
section;  mais  adressez-vous  a  l'autre  section  pour  vous 
faire  presenter.  Vu  le  petit  nombre  de  nos  places ,  nous 
sommes  tenus,  ajoutera-t-on,  rle  nous  renfermer  stricte- 
ment  dans  nos  specialites  nominales.  » 

Cette  exclusion  est  sans  doute  bien  facheuse  pour  ceux 
qui  Peprouvent;  mais,  chose  bizarre!  elle  ne  saurait  etre 
imputee  a  injustice  a  aucune  des  deux  sections  ,  d'apres 
les  motifs  qui  precedent.  Le  mal  est  dans  les  bases  de  nos 
institutions;  ce  sont  nos  regies  qui  le  causent;  ce  sont  elles 
qu'il  faut  en  accuser,  ou  plutot  nous  n'avons  pas  meme  de 
reproche  a  leur  faire  :  ces  regies  ont  ete,  au  moment  de 
leur  promulgation ,  ce  qu'elles  devaient  etre. 

Mais  e'est  qu'alors  la  science  de  l'organisation  n'avait 
pas  pris  le  developpement  qu'elle  recoit  de  nos  jours.  Au 
milieu  de  la  vie  de  notre  celebre  confrere,  M.  Tenon,  on 
disait  Panatomie  faite ,  et  on  entendait  sous  ce  nom  Pana- 
tomie  de  Phomme,  la  topographie  des  organes,  Panatomie 
du  chirurgien.  Nous  avons  conserve  le  souvenir  de  Pimpa- 
tience  qu'eprouvait  M.  Tenon  en  entendant  cette  proposi- 
tion. La  physiologic  naissait  alors  ;  bien  que  Haller  eut  deja 
jete  sur  elle  tout  Peclat  de  son  genie,  cette  science  eut  de 
la  peine  a  prendre  racine  dans  les  corporations.  Non  encore 
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introduite  dans  l'ancienne  academie  dcs  sciences,  ellc  fut 
online  lors  de  la  formation  de  l'lnstitut :  e'est  cet  oubli 
qu'on  a  voulu  en  quelque  sorte  rcparer  en  dirigeant  la 
generosite  d'un  anonyme,  et  en  le  portant  a  fonder  un 
prix  annuel  de  physiologie  experiinentale.  (  Nous  pouvons 
nommer  aujourd'hui  ce  genereux  anonyme,  e'est  feu  M.  de 
Monthyon.  ) 

De  nos  jours  aussi,  l'anatomie,  meme  renfermee  dans 
les  considerations  d'une  seule  espece,  cellc  de  l'homme, 
a  pris  un  nouvel  essor,  depuis  qu'on  a  senti  de  quelle  im- 
portance pouvait  etre ,  pour  la  connaissance  de  l'organi- 
sation,  l'etude  des  tissus  devies  des  conditions  normales. 
L'anatomie  pathologique  s'eleve,  en  effet,  au  rang  d'unc 
science  a  part :  on  fonde  sur  elle  les  plus  grandes  espe- 
rances,  et  e'est  avec  raison ,  des  qu'on  ne  saurait  fixer  tout 
ce  que  son  perfectionnement  exercera  un  jour  d'influence 
sur  nos  idees. 

Enfin,  une  autre  branche  encore  a,  son  berceau,  pour 
ainsi  dire,  puisque  nous  en  saisissons  aujourd'hui  comme 
le  premier  chainon ,  e'est  celle  que  nous  ont  fait  connaitre 
les  travaux  de  M.  le  docteur  Edwards,  travaux  memorables 
et  qui  ont  merite  a  leur  auteur,  dans  les  deux  derniers 
concours,  vos  couronnes  academiques.  C'est  evidemmenl 
de  la  physiologie;  mais  cclle-la  n'est  point  emanee  de 
l'anatomie  :  c'est  une  toute  nouvelle  physiologie  appuyee 
sur  la  chimie ;  bien  nouvelle,  puisque  nous  n'avons  pas 
meme  de  nom  pour  en  caracteriser  l'espece. 

L'embarras  ou  nous  nous  trouvons  ne  tient  done  pas  seule- 
ment  a  l'imperfection  primitive  de  nos  statuts :  il  remonte 
plus  haut,  il  resulte  du  perfectionnement  dcs  sciences, 
et  surtout  de  l'entrainement  des  esprits  qui  les  porte,  avec 
une  activitc  inconnue  autrefois,  vers  la  grandc  science  ou 
la  connaissance  des  Iois  de  la  vie. 
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Cet  embarras  resulte  de  ce  que ,  dans  la  formation  de 
l'Academie,  on  n'avait  pas  prevu  ces  brillantes  acquisitions 
de  resprithumain.  II  n'y  a  nul  doute  que  vousne  deviez 
accueil  et  tres-grand  accueil  a  ces  sciences  nouvelles.  Yoila 
ce  que  je  pense >  et  ce  que  j'ai  bien  du  plaisir  a  dire  en  ter- 
rninant,  pour  me  Iaver  du  soupcon  qui  pourrait  peser  sur 
moi,  de  ne  voir  l'anatomie  qu'avec  defaveur. 

Mais  l'encouragement  que  vous  devez  a  ces  sciences,  Ie 
leur  accorderez-TOus  au  prejudice  d'autres  qui  ne  sont 
pas  elles-memes  suffisamment  encouragees? 

C'est  la  le  noeud  de  la  difficulte :  il  ne  m'est  pas  permis 
dele  denouer;  tout  ce  que  j'ai  du  faire,  c'est  de  presenter 
ces  reflexions.  Si  l'academie  juge  qu'elles  sont  de  nature 
a  etre  prises  en  consideration,  elle  pourra  s'en  faire  rendre 
compte  (1). 

Geoffroy-Saint-Hilaibe,  de  V Institute 


(i)  Plasieurs  de  mes  collegues  m'ont  informe  qu'ils  seraient  dis- 
poses a  accueillir  la  formation  d'une  section  de  physiologie  ,  si  celte 
mesure  ne  devait  donner  lieu  a  aucune  augmentation  de  membres 
dans  le  sein  de  l'academie  :  Us  adopteraient  volontiers  le  classe- 
mcnt  suivant ; 

Mineralogie 5. 

Botanique , 3. 

Economic  rurale 5. 

Zoologie  et  anatomic 5. 

Medecine  et  chirurgie 5. 

Physiologie 5. 
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DE  L 'OBELISQUE  EGYPTIEN 

DE    L'lLE  DE    PHIL.E. 

Le  Journal  des  Sapans ,  la  Revue  Encjclopedique  ct  le 
Moniteur  ont  parle  d'une  inscription  grecque  copiec  dans 
l'ile  de  Philse,  et  rapportee  par  ML  Cailliaud,  voyageur 
francais  plein  de  courage,  et  qui  suit  dans  ce  moment  le 
cours  du  Nil  au-dela  de  l'Egypte,  dans  des  contrees  loin- 
tainesou  il  vient  de  faire  d'importantes  decouvertes.  Cette 
inscription  grecque  est  gravee  sur  un  socle  de  granit  ayant 
quatre  pieds  en  tout  sens.  On  sail  aussi  que  M.  Beechy, 
voyageur  anglais,  prit,  posterieurement  a  1816,  une  co- 
pie  de  cette  meme  inscription;  enfin,  M.  Belzoni  a  fait 
depuis  transporter  en  Angleterre  un  obelisque  de  granit 
d'environ  vingt-deux  pieds  de  longueur,  decore  de  carac- 
teres  hieroglyphiques,  et  qu'il  trouva  gisant  dans  le  voi- 
sinage  du  socle  qui  porte  l'inscription  grecque. 

M.  Jomard,  charge  de  publier  le  premier  voyage  de 
M.  Cailliaud,  communiqua  cette  inscription  a  M.  Letronne, 
membre  de  l'lnstitut,  qui  vient  d'en  donner  le  texte  et  la 
traduction,  accompagnes  d'eclaircissemens  critiques  et 
historiques  du  plus  grand  interet  (1);  ce  savant  memoire 
est  termine  par  des  conjectures  sur  le  rapport  de  cette  ins- 
cription grecque  avec  les  inscriptions  hieroglyphiques  du 
l'obelisque,  et  ML  Letronne  considere  comme  peu  pro- 

(1)  Eclaircissemens  sur  une  inscription  grecque  conteDant  une 
petition  des  pretres  d'Isis  ,  dans  l'ile  de  Phila? ,  a  Ptolemee  Evergete 
second,  copiee  a  Philae ,  par  M.  Cailliaud,  en  octobre  1816;  lus  a 
l'academie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ,  par  M.  Le- 
tronne, 48  pag.  in-8°.  —  Un  extrait  en  a  ete  publie  dans  le  journal 
defi  Savans  du  mois  de  novembre  1821. 
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bable  que  ces  hieroglyphes  aient,  ain9i  qu'on  I'a  gene- 
ralement  cm  en  Angleterre,  le  meme  sens  que  l'ins- 
cription  grecque;  il  reconnait  meme  comme  possible  que 
l'obelisque  fut  un  monument  bien  plus  ancien  que  cette 
inscription. 

II  etait  difficile,  avant  la  publication  de  la  grarure  con- 
tenant  une  representation  exacte  des  caracteres  hierogly- 
phiques  inscrits  sur  cet  obelisque,  de  se  prononcer  d'une 
maniere  sure  en  faveur  de  l'une  ou  de  Pautre  de  ces  deux 
hypotheses  egalement  plausibles.  Cette  gravnre  est  enfin 
publiee;  et  l'etat  actuel  de  mes  Iongues  recherches  sur 
la  triple  inscription  du  celebre  monument  de  Rosette, 
me  fournit  des  documens  assez  precis  sur  le  systeme  hie- 
roglyphique  en  general,  et  sur  le  sens  fixe  d'un  nombre 
assez  grand  de  signes  hieroglyphiques,  pour  que  je  puisse 
decider  avec  quelque  certitude  entre  les  diverses  opinions 
emises  relativement  a  l'obelisque  de  Phihe. 

Cette  gravure  anglaise,  de  tres-petite  proportion,  exe- 
cutee  par  des  artistes  peu  habitues  au  style  des  monu- 
mens  egyptiens,  est  tres-inferieure,  sous  tous  les  rapports, 
aux  beaux  dessins  d'obelisques  donnes  par  la  commission 
d'Egypte.  Elle  suffit  cependant  a  l'examen  que  nous  pro- 
posons  ici ,  et  peut  resoudre  d'abord  la  question  suivante 
qu'il  importe  de  decider  prealablement :  L'obelisque  de 
PhilcE  a-t-il  ete  e'rige  par  un  roi  de  race  igyptienne ,  ou 
bien  appartient-il  an  terns  des  rois  Ptolemies  ou  La- 
gides  ,  comme  I' inscription  grecque  die  socle  ? 

En  parcourant  les  quatre  faces  de  l'obelisque,  nous 
avons  aussitot  reconnu  le  nom  hieroglyphique  de  PtoU- 
mee  repete  deux  fois,  et  tel  qu'il  est  trace  sur  le  mo- 
nument de  Rosette,  relatif  aussi  a  un  PtoUmee.  L'espece 
d'encadrement  qui  le  renferme  sur  l'obelisque,  contient 
les  uietnes  caracteres  que  celui  de  I'inscription  de  Rosette, 
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caractercsqui  expriment  l'idec  de  Ptolemee  tonjours  vivant, 
chiri  de  Phtha.  II  reste  done  certain  que  l'obelisque  dc 
Philae  a  ete  erige  sous  un  des  rois  grccs  d'^gyptc  de  la 
dynastie  des  Lagides. 

Mais  ce  PtoUmee,  qui  eleva  l'obelisque  de  Philac,  est- 
il  le  meme  que  Ptolemee  Evergete  II,  auquel  est  adresse 
le  placet  grec  des  pretres  d'Isis,  grave  sur  le  socle  de 
granit? 

Si  le  texte  hieroglyphique  du  monument  de  Rosette 
nous  fut  parvenu  sans  fractures  et  dans  son  entier,  nous 
connaitrions  avec  certitude  la  designation  hieroglyphique 
des  surnoms  de  Philadelphe,  d' 'Evergete  et  de  Philopa- 
tor  que  porterent  certains  rois  Lagides,  le  nom  de  Pto- 
leme'e  etant  commun  a  tous ,  comme  nous  connaissons 
deja,  par  les  parties  subsistantes  de  cette  meme  inscription, 
les  hieroglyphes  exprimant  les  surnoms  de  Soter  et  A'Epi- 
phane  portes  par  le  premier  et  le  cinquieme  de  ces  Pto- 
lemees.  Toutefois ,  cette  partie  hieroglyphique  du  monu- 
ment de  Rosette,  quoique  tres-incomplcte,  peut  servir  a 
nous  convaincre,  si  nous  le  rapprochons  de  l'obelisque 
de  Phila?,  i°  que  le  Ptolemee  qui  erigea  eel  obelisque  ne 
fut  ni  un  des  Ptolemees  surnomraes  Soter,  ni  Ptolemee 
Epiphane ;  2°  qu'aucun  de  ces  deux  surnoms  ne  fut  porte 
non  plus  ni  par  son  pere  ni  par  sa  mere.  Les  titres  hiero- 
glyphiques ,  accompagnant  le  nom  du  roi  et  de  ses  parens 
sur  l'obelisque  de  Philse,  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
titres  hieroglyphiques  de  Soter  et  d' Epiphane  inscrits  sur 
le  monument  de  Rosette. 

On  rencontre  parfois,  dans  les  innombrables  inscriptions 
hieroglyphiques  gravees  sur  les  grands  edifices  de  l'Egypte, 
des  noms  de  rois  et  de  reines  de  la  dynastie  des  Lagides. 
Nous  les  avons  reconnus  sur  certains  bas-reliefe  dessiues 
dans  les  temples  dc   Qousj  de  Dcnderah,  de    Thebes „ 
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d'EdfoUj  (V  Ombos  ct  de  Philcc.  Le  nom  du  racine  Ptole- 
mee,  qui  est  mentionne  sur  l'obelisque  de  Philas,  est  sur- 
tout  assez  frequent.  On  le  retrouve  en  effet  sur  la  frise  du 
Typhonium  d'Edfou  [Description  de  l'Egypte  A,  vol.  1 , 
pi.  63,  n°  5);  sur  le  grand  temple  de  la  meme  ville 
[id.  id.  pi.  59,  nos  3  et  5),  a  Ombos  (id.  id.  pi.  43, 
noS  17  et  19,  pi.  AA,  n°  5);  enfin  a  Philae  (pi.  16,  n°  1). 
Le  nom  de  ce  meme  souverain  est  quelquefois  accompagne 
du  nom  de  son  pere  comme  sur  l'obelisque  de  Philae,  a 
Edfou  (id.  id.,  vol.  I,  pi.  69,  n"s  4  et  5;  et  pi.  16,  n°  1), 
et  le  nom  de  sa  mere  se  trouve  repete  a  Ombos  (pi.  43, 
n'  n),  et  a  Denderah  (pi.  28,  n°  16).  Ces  faits  prou- 
vent  sans  doute  que  les  rois  Lagides,  et  en  particulier  le 
Ptolemee  qui  fit  eriger  l'obelisque  de  Philae,  firent  exe- 
cuter  des  travaux  d'un  certain  ordre  dans  les  grands  mo- 
numens  de  l'Egypte. 

Mais  ces  nouveaux  faits  ne  sauraient  nous  conduire  a 
reconnaitre  precisement  ce  roi  Lagide  :  l'histoire  ecrite 
ne  specifie  point  les  travaux  de  style  egyptien  ordonnes 
par  la  dynastie  grecque.  Nous  avons  toutefois  regarde 
comme  important  de  recueillir  avec  soin  les  noms  des 
rois  et  des  reines  Lagides  inscrits  sur  les  grands  monumens 
de  l'Egypte.  Cette  collection  estdeja  si  nombreusequ'il  suf- 
firait  d'avoir  une  copie  entiere  des  inscriptions  hierogly- 
phiques  et  des  bas-reliefs  oii  se  trouvent  ces  noms  des 
Ptolemees,  pour  determiner,  par  le  moyen  de  leur  filiation, 
et  d'une  maniere  bien  precise,  les  signes  hieroglyphiques 
exprimant  les  surnoms  de  Philadelphej  $ Evergete,,  de 
Philopator  et  de  Philometor  qui  nous  sont  encore  incon- 
nus.  II  en  serait  de  meme  quant  aux  noms  des  reines  : 
uous  n'avons  trouve  que  trois  legendes  hieroglyphiques 
differentes,  representant  trois  noms  de  reines  Lagides,  et 
il  est  tres-remarquable   que  toutes   les    reines    de    cette 
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dynastic  n'aient  en  effet  portc  que  trois  noms,  ceux  de 
Berenice,  Arsinoe"  et  Cleopdtre.  Jusqu'a  ce  que  l'ensemble 
de  ce  travail  soit  complete  par  des  dessins  detailles  ou 
par  la  decouverte  de  quelque  nouveau  monument  bilin- 
gue,  comme  celui  de  Rosette,  on  ne  formera  que  d'inutiles 
conjectures  sur  le  Ptolemee ,  auteur  de  l'obelisque  de 
Philae.  Un  savant  Anglais  a  insere,  dans  l'Encyclopedie 
britannique  ,  les  noms  et  surnoms  hieroglyph iques  de 
presque  tous  les  Lagides  :  nous  croyons  aussi  que  ce  tra- 
vail est  au  moins  premature. 

II  resterait  a  comparer  l'inscription  egyptienne  de  l'o- 
belisque avec  l'inscription  grecque  du  socle,  afin  d'exa- 
miner  si  l'une  est  1'exacte  traduction  de  1'autre,  comme 
on  a  paru  le  croire  assez  generaleinent  en  Angletcrre. 
Nous  avons  bien  reconnu ,  dans  l'inscription  hierogly- 
phique,  descaracteres  etdesgroupes  de  signes  representant 
les  idees  de  roi,fils  de  Ptolemie ,  dieux ,  deesse,  pretres, 
Isis  j  grande  dSesse,  enfant  j  gnice ,  ilever  ou  eriger, 
eternellement,  etc. ,  qui  sont  aussi  consignees  dans  l'ins- 
cription grecque;  mais,  dans  le  texte  egyptien,  les  signes 
de  ces  idees  sont  places  dans  un  ordre  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  des  mots  qui  les  expriment  dans  le 
texte  grec.  Bien  plus,  l'ensemble  et  surtout  les  divisions 
tres-marquees  de  l'inscription  egyptienne  n'ont  aucun 
rapport  avec  l'ensemble  ni  avec  les  subdivisions  de  l'ins- 
cription grecque.  Le  texte  hieroglyphique  presente  en 
outre  des  signes,  tels  que  ccux  des  idees  cheri  d'lsis, 
diesse  mere,  soleilj  panegyric  ,  Osiris,  Aroue'ris,  Horns, 
fils  d' Osiris,  etc.,  qu'on  chercherait  en  vain  a  retrouver 
dans  le  monument  grec.  Enfiu,  si  l'inscription  egyptienne 
etait  une  traduction  de  l'inscription  grecque  ,  nous  de- 
vrions  y  remarquer  surtout  la  longue  scrie  de  caracteres 
hieroglyphiques  de  l'inscription  de  Rosette,  signifianl  les 
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dcpenscs  reglees  par  la  hi  pour  Its  sacrifices  et  les  li- 
bations, ibrmule  tiree  du  texte  grec  du  monument  de 
Rosette,  et  qui  reparait  mot  pour  mot  dans  l'inscription 
grecque  de  Philae.  II  resul'te  de  ces  comparaisons  que 
l'inscription  de  l'obelisque  de  Philae  n'est  point  une 
traduction  Jiieroglyphique  de  I' inscription  grecque  du 
socle. 

Mais  l'obelisque  ne  serait-il  point  le  monument  que  , 
dans  leur  placet  en  langue  grecque,  les  pretres  promettent 
d'eriger  en  temoignage  de  leur  reconnaissance  enyers  le 
roi  Ptolemee  ISvergete?  Cette  seconde  hypothesene  saurait 
nonplus  etre  admise  :  elle  serait  tout-a-fait  contraire  et  au 
texte  du  monument  grec  et  au  texte  de  l'obelisque  egyp- 
tien. 

En  effet,  les  pretres  de  Philae  disent  formellement  dans 
leur  placet  grec  au  roi  Ptolemee  lilvergete  II  :  «  Nous  vous 
«  prions  de  consigner  aussi  (dans  vos  lettres)  la  permission 
«  d'clever  une  stele  oil  nous  inscrirons  la  bienfaisance  que 
«  vous  aurez  montree  a  notre  egard,    en  cette   occasion, 
«  afin  que  cette  stele  conserve  eternellement  la  memoire 
«  de  la  grace  que  vous  nous  aurez    accordee    {traduction 
«  de  M.  Letronne).  >,  Or,   ce  que   les    Grecs   appelaient 
stele  nepeut,   en    aucune  maniere,  etre  confondu   avec 
un  obelisque.  Une  stele,  du  moins  en  i'gypte,  etait  une 
table  de  pierre,   dressee,  plus   haute   que   large,    d'une 
petite  epaisscur,  et  arrondie  a  la  partie  superieure.    Les 
trois  textes  de  la  celebre  inscription  de  Rosette  sont  aussi 
graves  sur  une  stele;   les  critiques  reconnaissent  que   le 
mot  stele  existaifdans  le  texte  grec,  et   ce   mot  grec  est 
effect! vement  rendu    dans    le    texte    hieroglyphique   par 
l'image  d'une  stele  dessinee  avec  exactitude  et  conforme 
en  tout  a  la  description  qu'on  vient  de  lire.   L'obelisque  de 
Pbite  presente,  d'ailleurs,  parmi  les  hieroglyphes  qui  1,; 
Tome  xiii.  -^ 
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decorent,  limage  do  deux  obelisques,  parce  que  Co  mo- 
nolilhe  a  etc  sans  doute  eleve  ct  dcdio,  par  un  dos  Plo- 
lomecs,  en  memo  tems  qu'un  autre  obolisque  dont  il  olait 
le  pendant,  et  qui  existe  encore  parmi  les  mines  de  1'ile 
sainte.  II  est  evident  que  si  les  protres  de  Philae  ont 
rempli  la  promesse  qu'ils  font  de  perpetuer  par  un  monu- 
ment leur  reconnaissance  envers  les  dieux  Evergetes,  ils 
ont  inscrit  leurs  remercimens  sur  une  stele  scmblable  a 
celle  de  Rosette,  et  non  sur  un  ou  deux  obelisques.  D'apres 
tout  ce  qui  precede  ,  l'obelisque  de  Philae  n'a  done  aucun 
rapport  avecle  placet  grec  des  protres  d'Isis  grave  sur  un 
socle  de  granit. 

D'un  autre  cote,  l'obelisque  de  Philae  est  le  moins 
ancien  des  obelisques  egyptiens  connus  jusqu'a  ce  jour, 
puisqu'il  a  ete  eleve  par  un  roi  de  la  dynaslie  des  La- 
gides;aussi,  presente-t-ildesparlicularitesqu'on  n'observe 
sur  aucun  autre  monument  de  ce  genre  appartenant  aux 
rois  de  race  egyptienne.  Les  hieroglyphes  qui  le  decorent 
sont  ranges  sur  chaque  face  en  une  colonne  perpendicu- 
laire,  partant  du  pyramidion  et  se  terminant  t\  la  base 
meme  de  l'obelisque ,  disposition  commune  a  certains 
obelisques  d'une  epoque  anterieure,  tels  que  celui  d'He- 
liopolis,  les  obelisques  Pamphile,  Medicis,  etc.  Mais  les 
hieroglyphes  de  l'obelisque  de  Philae,  qui,  dans  la  pre- 
miere moitio  de  chacune  des  quatre  colonnes  ,  sont  traces 
soit  de  gauche  a  droite,  soit  de  droite  a  gauche,  changent 
tout-a-coup  de  direction,  et  marchent  de  droite  a  gauche 
ou  de  gauche  a  droite  dans  la  seconde  partie  de  la  hauteur 
de  ces  monies  colonnes;  il  resulte  de  ces  directions  va- 
riees  des  signes,  que  cet  obolisque,  ne  montrant  au  premier 
coup  d'ceil  que  quatre  formules  distribuees  une  a  une  sur 
les  quatre  faces  de  l'obelisque,  conticnt  reellcmcnt  huit 
formules  differentes,  deux  sur  chaque  face  du  monolithc. 
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Ces  memes  formulas  ou  phrases  commencent  successive- 
ment  par  lcs  nouis  ou  litres  hieroglyphiques  tics  dieux 
egyptiens,  Aroueris_,  Isis,  Horus ,  Osiris,  Horns >  Isis , 
Ho/us,  Osiris.  Ainsi,  ce  monument  parait  avoir  ete  erige 
par  un  des  Ptolemees  atous  les  dieux  de  la  famille  d'Osiris, 
dieux  dont  le  culle  fut  specialement  en  vigueur  dans  l'ile 
dePhilse,a  toutes  les  epoques  de  l'histoire  egyptienne 
antcrieures  au  christianisme. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  nous  arreter 
un  moment  sur  les  consequences  necessaires  de  plusieurs 
faits  tres-remarquables   que  nous  Tenons  d'exposer;  ces 
memes  faits  rentrent  nalurellement  dans  1'importante  dis- 
cussion  qui ,    depuis    quelque    terns  ,   occupe   vivement 
l'altention  publique,  et  qui  est  relative  a  la  haute  antiquite 
des   monumens  de  l'Egypte.  Ceux  qui,  n'admettant  point 
cette  haute  antiquite,  voudraient  conclure  de  la  presence  des 
noms  hieroglyphiques  de  quelques  rois  Lagides  sur  les 
temples  de  Denderah,  de  Thebes,   d'Edfou  et  d'Ombos, 
que  ces  monumens  immenses,  chefs-d'oeuvre  de  l'art  et 
du  tems,  ont  ete  fondes,  eleves  et  decores  sous  le  regne 
des  PtoUmees\  ceux-la,  disons-nous,  s'engageraient  alors  a 
defendre  une  these  denuee  de  toute  espece  de  fondement 
solide,  et  contredite  par  des  considerations  historiques  tres- 
simples,  deduites  de  faits  nombreux  et  bien  authentiques. 
Comment  admettre,  en  effet,  que  des  constructions  colos- 
sales,  chargees  d'une  effrayante  multitude  de  bas-reliefs 
(car  le  mur  de  circonvallation  qui  entoure  le  temple  d'Ed- 
fou presente   a  lui   seul  une  surface  de  cinquante  mille 
pieds  carres  toute  couverte  de  sculptures ) ,  ont  ete  con- 
cues  et  executees  en  moins  de  trois  siecles,  sous  une  dy- 
nastie  de  souverains,  la  plupart  ephemeres^   et  qui  tous 
furent  constamment  occupes  a  repousser  ou  a  entreprendre 
des  invasions  etrangeres,  a  calmer  des  guerres  de  famille 
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ou  k  reprimer  des  insurrections  et  dcs  revokes  sans  ccssc 
rcnaissantcs?  On  ne  pourra,  cc  nous  semblc,  considerer 
un  grand  monument  de  style  egypticn  comnie  ayant  ete 
rccllcmcnt  I'oude  ct  construit  sous  les  rois  Lagides,  qu'a 
deux  conditions  seules  :  i°si  ce  monument  m£me  presente 
dans  un  lieu  convenable  et  bien  apparent  une  inscription 
grccque  ou  egyptirnne  portant  expressement  qu'il  a  etc 
foiuleou  construit  par  tel  ou  tel  Ptolemee;  2°  si  tous  les 
noms  royaux  en  caracteres  bieroglyphiques,  inscrits  sur  ce 
monument,  appartiennent,  sans  exception,  ;\  des  rois  de 
la  dynastic  des  Lagides.  Jusqu'a  present  aucun  temple 
egyptien  ne  remplit  cesdeux  conditions. 

Les  grands  monumens  ne  portent  point  d'inscription  de 
ce  genre  ,  et  les  noms  des  Plolemccs  que  nous  avons  rccon- 
nus  sur  les  bas-reliefs  de  Pbilae,  d'Ombos,  d'Edfou,  de 
Thebes  et  de  Denderah,  s'y  trouvent  conjointement  avec 
des  noms  de  rois,  appartenant  aux  anciennes  dynasties 
egypliennes  et  bien  ctrangeres  a  la  race  grecque. 

Au  rcste,  la  presence  de  ces  noms  Lagides  sur  ces  monu- 
mens conslruits  a  force  de  terns  et  de  travail  par  les  rois 
de  race  cgyptienne,  nous  semble  tres-facile  a  expliqucr 
sans  attaqucr  l'anliquite  dcs  monumens  m@rn.es  :  en  effet, 
l'etude  des  constructions  egyptiennes  demontre  que  les 
egyptiens  elevaientd'abord  les  masses  entieres  des  edifices, 
les  couvraient  de  vastes  plafonds,  et  ne  sculptaicnt  d'abord 
que  les  ornemens  purement  archilecturaux,  en  ayant  soin 
dc  polir  et  de  dresser  toutes  les  surfaces  du  monument. 
C'etait  apres  ces  premiers  travaux  seulement,  que  les  bas- 
reliefs  decorant  les  colonnes  ,  les  frises,  les  architrnrves, 
les  plafonds  ct  toutes  les  surfaces  a  l'interieur  et  a  l'exte- 
rieur,  elaient  successivement  executes  et  ornes  d'innom- 
brables  signes  hicroglypbiques;  c'estla  ce  qui  constituait  la 
decoration  d'un  monument.  Cette  seconde  operation  etait 
le  travail  le  plus  long  ct  1c  plus  soigne  :  plusieurs  regnes 
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s'ecoulaient,  les  dynasties  meme  pouvaient  se  succcder 
avant  l'cntier  achievement  do  la  decoration  d'un  de  ces  edi- 
fices conpus,  pour  laplupart,  sur  des  plans  d'unc  propor- 
tion gigantesque.  La  decoration  de  quelques-uns  d'entre  eux 
n'etait  point  complete  a  l'epoque  de  Cambyse,  ainsi  qu'on 
a  pu  l'observer  de  nos  jours;  bien  plus,  ce  feroce  conque- 
rant  a}rantmutile  une  partie  des  edifices  sacres  do  1'Egypte, 
il  est  bien  naturel  que,  dans  cet  etat  de  choses ,  les  rois 
Lagides  aient  voulu  ,  dans  la  suite ,  continuer  la  decoration 
incomplete  des  anciens  temples,  ou  reparer  des  parties 
de  ces  anciens  monumens  devastes  par  les  Perses.  Pour 
capter  l'amour  d'une  nation  perseverantedans  ses  premieres 
coutumes,  les  Lagides,  rois  nouveaux  d'une  vieille  nation, 
durent  saisir  avec  soin  toutes  les  occasions  de  faire  inscrire 
par  des  mains  egypticnnesleurs  noms,  encaracteres  sacres, 
sur  des  monumens  qui  portaient  deja  les  noms  veneres  des 
anciens  Pharaons,  leurs  pieux  fondateurs.  Remarquons 
enfin  que,  malgre  le  zele  politique  des  Lagides,  la  decora- 
lion  de  certains  temples,  telsque  celui  d'Ombos,  par  exem- 
ple ,  sur  lequel  leur  nom  sc  trouve  inscrit,  n'a  jamais  ete 
executee  en  cntier,  quoique  leur  l'ondation  remonte  cer- 
tainementa  uneepoque  de  1'hisloire  egyptienne  anterieure 
aux  Lagides. 

Concluons  de  toutes  ces  observations  que  les  Lagides 
ont  pu  faire  continuer  ou  reparer  la  decoration  des  grands 
monumens  de  l'Egyple ;  1'inscription  de  Rosette  nous  le 
dit  textucllement;  mais  si  ces  rois  elrangers  firent  bStir 
des  temples  de  style  egyptien  ,  ces  edifices  furent  certaine- 
ment  bien  inferieurs  aux  grandes  constructions  d'Ombos, 
d'Edfou ,  d'Esne,  de  Thebes,  de  Denderah  et  d'AscMmou- 
nain,  qui  furent  necessaircment  l'effet  de  la  piete  et  des 
efforts  de  plusieurs  dynasties  regnant,  pendant  des  siecles 
tlepaix  et  d'opulcnce,  sur  un  peuple  ami  des  aris  des  dieuz 
ct  des  lois  do  son  pays.  J.  F.  CHiMPOLiiOK,  Ic  jeunc. 
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II.  ANALYSES  DOUVRAGES. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

JOURNATJX     DBS     SIEGES    ENTREPRIS    PAI»    LES     ALLIES    EN 

Espagne  ,  pendant  les  annces  1811  et  1812  ,  suivis 
de  deux  discours  sur  I' organisation  des  armces  an- 
glaises,ctc;  par  M.  JohnT.  Jones,  lieutenant-colonel 
des  ingenieurs  royaux;  traduits  de  l'anglais  par 
M.  G.  (1). 

Relation  de  la  defense  de  Dantzig  ,  en  181 3  , 
par  le  ioc  corps  de  l'armec  francaise,conlre  1'armee 
conibinee  russe  et  prussienne;  par  P.  H.  D'Artois  , 
capitaine  du  genie  (2). 

Les  deux  ouvrages  que  nous  annoncons  ontparu  presqiio 
tn  meme  terns  ,  et  ils  tendent  au  meine  but  :  le  perfec- 
tionnement  de  I'art  d'attaquer  et  de  defendre  les  places 
fortes.  Ils  transmettent  Tun  ct  Fautre  l'instruction  ac- 
quisc  sur  le  champ  de  bataille  :  MM.  Jones  et  D'Artois 
decrivent  les  travaux  d'attaque  ou  de  defense  auxquels  ils 
onl  pris  part.  Ils  penvent  compter  sur  un  grand  nombre 
de  lecteurs ,  et  meritent  bien  d'occuper  ceux  de  la  Revue 
encyclopedique.  Mais,  si  l'on  examine  jusqu'a  quel  point 
ils  pourront  contribuer  aux  progres  de  la  fortification  et  de 
l'art  de  la  gQerre  ,  on  sent  la  necessite  de  les  comparer 

(l)Paris,  1821.  UnTol.  iu-S"  avper)  planqfces.  Anselin  ct  Poehaid , 
successeurs  de  Magimcl,  rue  Dauphiue,  11°  9. 

(a)  Paris,  1821.  Un  vol.  in  S"  aver  une  carte.  Ladiani;n,  qn-i i  des 
Augustins,  n"  19,  ct  Lheurcux,  quai  des  Augustine,  n"  ■>.-. 
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a  tl'autres  edits  sur  le  mGme  sujet ,  d'apercevoir  a  la  fois 
un  plus  grand  nombrc  de  rapports  ,  de  generaliser  lcs 
questions,  afin  de  les  traiter  avec  plus  de  succes.  L'esprit 
est  done  conduit  a  quelqucs  observations d'un  autre  ordre, 
par  Icsquelles  il  convient  de  commencer. 

Remarquons  d'abord  que  la  plupart  de  nos  ecrivains 
militaires  donnent  plus  d'attention  a  l'ensemble  de  1'art  de 
la  guerre,  qu'a  aucune  des  parties  dont  cet  art  se  compose. 
Leurs  edits  nous  font  assez  bien  connaitre  l'etat  actuel  de 
la  grande  strategic,  mais  nous  sonimes  moins  instruits  des 
progres  que  la  fortification  a  du  faire,depuis  1792  jusques 
en  18 1 5  ,  intervalle  de  vingt-trois  ans,  duranUequel  on  a 
fait  tant  de  sieges,  et  puWie  tant  de  livres  sur  l'art  de 
Vauban.  Coinrne  l'experience  est  toujours  profitable,  comme 
des  faits  plus  nouibreux  ou  mieux  observes  nous  mettent  en 
ctat  de  convertir  quelques  doutes  en  certitudes,  et  de 
mieux  savoir  ce  qui  etait  deja  connu  ,  ne  serait-il  pas 
terns  de  revenir  sur  quelques  anciennes  decisions ,  d'e- 
clairer  de  lumieres  plus  fortes  quelques  discussions  ter- 
minees,  peut-etre ,  avant  d'avoir  ete  suffisamment  exa- 
minees ;  de  tracer  une  demarcation  plus  precise  entre  les 
connaissances  et  les  opinions  systematiques  ?  Ce  travail 
de  revision  nous  procurerail  un  livre  de  plus,  et  un  livre 
excellent,  car  il  serait  court  et  tiendrait  lieu  de  plusieurs 
autres.  On  y  trouverait  l'inventaire  et  l'appreciation  exacte 
de  ce  qui  compose  aujourd'hui  la  science  de  1'ingenieur. 

Celte  science,  mieux  cullivee  et  plus  repandue  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  jamais,  commence  aexercer  sur  l'art 
de  la  guerre  une  influence  remarquable.  On  s'apercoit  que 
la  defensive  devient  plus  facile  et  moins  desavantageuse;  que 
l'offensi  ve  compte  moins  sur  les  effets  de  sa  position  c  t  de  son 
audace.  Mais  celle-ci  n'a  rien  perdu  des  pnncipales  causes 
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dc  sa  superiorite ;  il  lui  rcstc  la  force  du  nonibrc ,  et  sur- 
tout  cclle  des  alliances,  qui  precipitcnt  plusieurs  nations 
contre  une  scule,  et  forment  sans  peine  et  sans  habilete 
une  masse  assez  pesante  pour  ecraser  l'ennemi  commun. 
Certes  ,  si  les  guerres  d'invasion  etaient  une  decouvcrtc 
modernc ,  les  talens  militaires  d'aujourd'hui  n'y  auraient 
aucune  part.  L'emploi  de  ce  moyen  d'attaque  ne  cesscra 
pas  avec  les  circonstances  qui  l'ont  ramene  :  long-lems 
encore ,  il  menacera  l'independance  de  tons  les  etats  de 
1'Europe,  deux  seuls  cxceptes.  L'Espagne  n'est  pas  com- 
prise dans  cette  exception  ,  quoiqu'elle  ait  soutenu  avec 
gloire  et  succes  une  longuc  lutte  contre  toute  la  puissance 
de  Bonaparte.  On  ne  peut  meconnaitre  le  besoin  qu'ellc 
eutdes  armees  et  des  munitions  de  l'Angleterre,  secondees 
par  de  puissantes  diversions  sur  le  continent.  Si  elle  avail 
etc  privce  de  secours  aussi  efficaces  ,  et  reduite  a  ses  pro- 
pres  forces  ,  son  courage  et  ses  efforts  auraient  redouble 
eomme  les  perils ;  elle  aurait  acquis  encore  plus  de  droits 
a  l'admiration  de  tous  les  petiples  et  de  tons  les  sieclcs, 
vain  allegement  d'un  joug  qu'ellc  ne  pouvait  ni  fuir  ni 
briser  ! 

II  faut  bien  l'avouer  :  l'independance  est  exilee  pour 
long-tems  de  1'ancien  monde;  elle  n'y  reparaitra  que  chez 
les  peuples  assez  forts  pour  resister  aux  ligues  oppressives, 
assez  sages  pour  reconnaitre  et  garantir  a  leurs  voisins  les 
droits  qu'ils  reclament  pour  eux-memes.  Nous  n'entre- 
prendrons  pas  de  rechercher  ce  que  devient  la  patric  , 
lorsqu'il  n'y  a  plus  d'independance,  et  quels  sont  les  de- 
voirs d'un  sujet  envers  l'etat,  lorsqu'il  n'y  a  point  dc 
patric.  Ces  graves  questions  sont  moins  approfondies  . 
plus  neuves  qu'on  ne  le  pense.  Quelque  jour  .  sansdoute  . 
cllcs  seront  meditees  avec  toute  la  force  de  la  raj  son ,  ct 
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traitces  avec  l'eloquencc  de  la  raison  ,  cello  qui  est  l'in- 
terpretc  fidele  des  plus  hautes  pensees  ct  dcs  plus  nobles 
affections  de  Tame  humaine. 

L'independauce  est-elle  un  bien  que  Ton  puisse  recou- 
vrer  apres  l'avoir  perdu  ?  Cette  question  est  toute  mili- 
taire  pour  quelques  peuples  ;  politique  et  militaire  pour 
quelques  autres.  On  en  trouvera  la  solution  par  des  re- 
eherches  sur  la  guerre  defensive  ,  guerre  dont  les  prin- 
cipes,  les  moyens  et  les  preceptes  sont  precisement  ceux 
de  la  fortification.  L'etude  de  cet  art  est  maintenant  un 
besoin  imperieux ,  un  devoir  pour  les  peuples  qui  aspirent 
a  etre  les  maitres  chez  eux.  L'etude  dont  il  s'agit  n'est  pas 
celle  des  connaissances  acquises  et  des  procedes  ordinaires, 
mais  celle  qui  mine  aux  decouvertes.  A  moins  que  Part 
n'avance  a  pas  de  geant,  il  ne  pretera  qu'un  secours  dont 
l'insuffisance  est  reconnue  :  c'est  le  genie  inventeur  qu'il 
i'aut  interroger. 

Mais  la  marche  des  decouvertes  n'est  pas  reglee  sur 
nos  besoins.  Les  arts  sont  des  fruits  de  l'experience,  il  faut 
attendre  leur  maturite.  Nous  ne  verrons  pas  le  terns  ou  les 
ressources  de  la  guerre  defensive  garantiront  a  chaque 
peuple  la  jouissance  de  ses  droits  legitimes,  et  consoleront 
l'humanite.  Parcourons ,  cependant,  le  plus  grand  espace 
que  nous  puissions  traverser  dans  ce  desert  immense  dont 
nos  yeux  n'apercoivent  pas  les  limites;  soutenons  le  cou- 
rage de  nos  descendans ;  laissons-leur  au  moins  l'espe- 
rance,  et ,  lorsqu'ils  seront  a  1'entree  de  la  vie  politique, 
qu'ils  n'y  lisent  point,  gravee  de  nos  propres  mains,  la  ter- 
rible inscription  de  la  porte  des  enfers. 

Et  ce  n'est  pas  d'illusions  que  nous  aurons  alimente 
leur  espoir  :  l'objet  de  nos  recliercbes  est  reel ,  accessible  ; 
mais  il  depend  ,  com  me  partie  dun  toul  ,  du  pcrfcction- 
nement  do  Tart  social.  Quand  on  perd  de  vuc  l'ensemble, 
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il  est  bien  rare  que  Ton  riussisse  a  trailer  conv enablement 
les  details.  Cependant,  cet  ensemble  n'est  presque  pas 
apercu  ,  et  tout  sc  passe  a  peu  pres ,  comme  s'il  n'existait 
point.  La  fortification  peut  en  fournir  plus  d'une  preuve. 
N'admel-clle  pas,  comme  une  verite  reconnue  ,  que  ,  lors- 
qu'il  s'agit  de  construire  une  forteresse  ,  il  faut  fermer  les 
yeux  et  ouvrir  la  bourse  ?  Elle  frappe  de  sterilite  le  terrain 
qu'elle  occupe,  gene  les  communications,  met  des  entra- 
ves  a  l'industrie  ,  la  contraint  quelquefois  a  changer  de  lieu 
et  de  direction  ;  en  un  mot ,  elle  ne  voit  que  son  but ,  et 
renverse  tout  ce  qui  Ten  detournerait.  Si  on  reprochait  aux 
ingenieurs  cctte  sorle  d'egoiisme  ou  d'esprit  de  corps ,  ils 
auraient  le  droit  de  repondre  que  leur  maniere  d'agir  est 
cellc  de  tout  le  monde  ;  que  trop  souvent  les  administra- 
tions civiles,  sans  consulter  les  militaires,  ouvrent  des 
routes  dans  des  directions  nuisibles  a  la  defense  des  fron- 
tieres;que,par  des  defrichemens  inconsideres,  des  deblais 
et  des  remblais  pour  la  coramodite  des  operations  agri- 
coles  ,  les  cultivateurs  aplanissent  eux-memes  la  route 
aux  armees  d'invasion ;  que  le  negotiant  ne  s'informe  guere 
si  les  matieres  qu'il  exporte  ne  seront  pas  converties  en 
armes  que  l'etranger  tournera  contre  la  patrie,  etc.  Et 
pcut-on  imposer  a  la  fortification  seule  le  devoir  de  respec- 
ter des  travaux  qui  semblent  tous  conspirer  contre  les 
siens?  C'est  ainsi  que,  faute  d'unite  dans  les  vues,  de 
coordination  cntre  les  travaux  publics  el  particuliers  ,  la 
societe  manque  son  but ,  se  prive  de  tres-grands  biens  et 
s'cxpose  a  de  tres-grands  maux. 

Les  obstacles  naturels  ou  arlificiels  que  Ton  peut  oppo- 
ser  a  I'ennemi  sont  les  moyens  de  la  guerre  defensive ;  les 
obstacles  artificiels  sont  les  ouvrages  de  fortifications.  Leur 
forme  et  leur  disposition  stir  le  terrain,  scion  les  preceptcs 
d'un  ail  deja  tres-perfectionne,  leur  donnent  une  grandc 
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superiority  sur  les  obstacles  naturels  :  d'ailleurs,  rien 
n'cmpGchc  qu'on  ne  les  multiplie  en  raison  du  terns  el  des 
moyens  de  travail  que  Ton  peut  y  consacrer.  Une  longue 
paix  et  une  bonne  direction  de  tous  les  ouvrages  qui  mo- 
difient  la  figure  du  terrain  peuvent  mettre  la  France 
en  etat  de  resister  aux  efforts  de  toute  l'Europe.  Panni 
ces  ouvrages,  la  premiere  place  appartient  de  droit  a 
ceux  de  l'agriculture.  Quelles  que  soient  la  nature  et  la 
forme  primitive  d'un  terrain,  il  y  a  cerlainement  une  dis- 
position qui  le  rendrait  a  la  fois  productif  et  defensif. 
Les  constructions  rurales  et  les  moyens  de  conserver  les  . 
produits  agricoles,  consideres  sous  le  meme  point  de  vue, 
peuvent  avoir  aussi,  sans  augmentation  de  depenses,  une 
double  utilite.  Si  ces  idees  approfondies  et  completees  par 
les  maitres  de  l'art  etaient  adoptees  universellement  et 
appliquecs  sur  tout  le  territoire ,  la  France  entiere  devien- 
drait  une  forteresse  capable  d'opposer  aux  armees  les  plus 
nombreuses  ,  et ,  a  chaque  pas  ,  une  nouvelle  enceinte  et 
les  dangers  d'un  nouveau  siege.  L'opiniatrete  des  assail- 
lans  serait  bientot  lassee. 

Ce  systeme  de  defense  ne  convient  qu'aux  peuples  qui  ont 
une  patrie.  Partout  ailleurs ,  il  ne  serait  ni  adopte  ni  pra- 
ticable,  si  ce  n'est  dans  une  colonie  d'outre-mer  naissante 
et  faible,  et  que  la  metropole  voudrait  conserver  a  peu  de 
frais.  Lorsque  cette  colonie  aurait  pris  une  certaine  vi- 
gueur,  on  se  garderait  bien  de  lui  laisser  des  moyens  de 
resistance  :  on  penserait  moins  a  l'empecber  de  tomber 
sous  une  domination  etrangere,  qu'a  lui  oter  toute  pen- 
see  d'affranchissement. 

Ne  craignons  pas  de  le  repeter  :  les  travaux  de  l'agri- 
culture,  dinges  vers  uu  but  de  defense,  peuvent  elever 
les  meilleurs  remparts  de  riudcpundancc  d'une  nation. 


528  SCIENCES   PHYSIQUES. 

Que  ccux  dc  nos   lcclcurs  qui  en  doutcront  vcuillcnt  bien 
mciliter  les  faits  suivans  : 

Dans  ses  Commentaires  sur  Polybe ,  Folard  affirmc  que 
la  Flandre,  qui  offrait  naguere  aux  manoeuvres  de  la  cava- 
lerie  des  plaines  si  vastes  et  si  librcs,  deviendrait  bientol 
un  pays  aussi  fourre  et  aussi  susceptible  de  chicanes  , 
qu'aucune  contree  montagneuse  et  boisce.  Sa  prediction 
ne  s'est  pas  realisee,  parce  que  les  inethodes  de  culture 
out  change,  et  que  le  gofit  des  plantations  ne  s'est  pas 
soutenu, 

En  1793,  plusieurs  departemens  de  la  France  n'etaient 
pas  moins  disposes  que  ceux  de  l'ouest,  a  se  soustraire  an 
gouvernement  de  cette  epoque  :  mais  les  soulcvemcns 
auraient  etc  promptement  arretes  dans  les  provinces 
ouvertes,  comme  celles  du  nord  et  de  Test.  La  guerre  ci- 
vile pouvait  y  naitre ,  mais  non  pas  durer.  Elle  se  sou- 
lint  dans  les  provinces  de  l'ouest,  non  par  des  causes  mo- 
rales ou  politiques  plus  puissantes  dans  ces  lieux  que  dans 
le  rcste  de  la  France,  mais  par  les  haies  et  les  clotures 
champetres.  Si  les  armees  enncmies  avaient  rencontre  de 
pareils  obstacles  sur  toutes  nos  fronlieres ,  elles  n'auraieul 
pu  avancer  que  lentement ,  a  force  de  sieges,  et  nos  for- 
tcresses  auraient  mieux  rempli  leur  destination. 

A  labalaille  de  Pcyrestortes  (1793),  des  charges  de  ca- 
valerie  furent  executees  au  milieu  des  vignes  :  dans  quel- 
ques  cantons  du  Bas-Rhin  ,  au  contraire,  les  vignes  forment 
un  labyrinthe  inextricable,  memc  pour  l'infanterie.  II  serait 
facile,  mais  superflu,  deprouvcr  par  un  plus  grand  nombre 
de  fails  que  l'agriculture  pent  elre  un  moyen  dc  fortifica- 
tion. Ce  moyen  est,  sans  contredit ,  le  plus  etendu,  le 
plus  fecond  en  ressources,  et  surtoutle  moins  dispendieux, 
puisqu'il  ne  cofilcrait  rien.  Malheurcuscmcnt,  cellcgrande 
amelioration  dans  notre  etat  social  ne  petrt  arriver  geule, 
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ni  la  premiere.  II  faudrait  que  I'esprit  public  lui  prcparut 
les  voies,  que  nous  eussions  l'habitude  dc  nous  occuper  mi 
pcu  plus  de  ce  qui  est  bon  pour  tous,  et  un  peu  moins  de 
cequi  n'estbon  que  pour  nous  ;  que  nous  fussions  capablcs 
de  celte  volonte  perscverante ,  qui  est  l'activite  de  l'ame, 
et  degages  de  cette  tenacite  de  routine ,  qui  n'est  que  de  I'i- 
nerlie.Un  siecle  n'a  pas  suffi  pour  faire  adopter  dans  toutcs 
nos  provinces  la  suppression  des jacheres,  si  puissamment 
reeommandee  par  1'interct  privc  :  que  sera-ce  done ,  lors- 
qu'ils'agirad'introduire  des  innovations  plus  considerables, 
plus  capitales  ,  et  qui  ne  sont  sollicitees  que  par  l'interet 
public  ? 

Les  lecteurs  savent  bien  que  la  fortification  dont  on  a 
parle  jusqu'a  present  n'est  pas  cede  des  places  fortes. 
Revenons  a  celle-ci  ,  et  passons  a  la  revue  des  ouvrages 
que  nous  avons  annonces. 

Le  livre  de  M.  Jones  meritait  de  passer  dans  notre 
langue.  Comme  historien ,  l'auteur  est  aussi  impartial 
que  puisse  l'etre  un  bon  Anglais  ,  en  parlant  de  sa  na- 
tion et  de  la  notre.  Comme  ingenieur,  il  n'a  pas  toujours 
raison  ;  mais  les  veritcs  qu'il  dit  sont  importantes  et  bien 
prouvees  par  les  faits.  Quant  a  la  redaction,  ce  n'est  pas 
tout-a-fait  cede  a  laquelle  nos  auteurs  militaires  nous  ont 
accoutumes ;  mais  le  lecteur,  a  l'imitation  de  M.  Jones, 
s'occupera  peu  du  style  et  beaucoup  des  choses  ,  effet  ordi- 
naire de  la  lecture  d'un  bon  ouvrage. 

Notre  auteur  ne  se  renferme  pas  dans  les  bornes  que 
le  titre  dc  son  livre  semble  lui  prescrire  :  il  joint  a  l'bis- 
toire  des  sieges  une  exposition  claire  et  precise  des  ope- 
rations et  des  evencmens  dela  campagne  dontchaque  siege 
fait  partie.  Son  livre  n'est  pas  ecrit  seulement  pour  les 
officiers  d'artillerie  et  du  genie;  il  est  une  source  des- 
truction pour  tous  les  militaires.  On  regrettera  que  l'au- 
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teuru'ait  pas  joint  a  scs  planches  unc  carte  ilu  theatre  de  la 
guerre  sur  laqucllc  on  pfit  suivre  les  operations  des  ai mecs. 
On  desirerait  aussi  que  M.  Jones  se  fQl  un  pen  defic  de 
son  enthousiasme  pour  son  general  en  chef.  L'expression 
de  ce  sentiment  commence  a  la  preface,  et  se  repetc  frc- 
quemment  jusqu'a  la  fin  du  livre  :  e'est  trop  ,  surtout  pour 
les  etrangers  ;  ct  en  Anglcterrc  meme ,  peu  d'esprits  scronl 
disposes  a  croire  que  sa  grace  ait  toujours  eu  d'excellcnlcs 
raisons  pour  fairc  des  sieges  avee  des  moyens  qu'elle  savail 
insuffisans,  suivant  des  melhodes  dontelle  connaissait  tous 
les  defauts  et  dont  elle  n'attendait  aucun  succes ;  qu'elle  ait 
prevu,  sans  vouloir  l'empecher,  et  toujours  par  de  fortes 
raisons,  que  le  gouverneur  francais  d'Almeida  ferait  sauter 
les  fortifications  de  cette  place  en  presence  des  Anglais  , 
qu'il  en  sortirait  avec  la  garnison,  traverserait  l'armee  an- 
glaise,  et  rejoindrait  Massena,  etc.  (1)  On  peul avoir  une 
haute  idee  des  talens  militaires  du  lord  Wellington,  sans  lui 
altribuer  un  coup  d'ceil  et  une  science  infaillibles.  Et  meme, 
si  Ton  se  permettait  de  juger  les  actes  d'un  grand  homme, 
scion  les  regies  ordinaires  du  raisonnement,  on  serait  bien 
lente  de  regarder,  comme  des  fautes,  certaines  combinai- 

(1)  L'ordre  d'evacucr  cette  place,  apres  en  avoir  detruit  les  forti- 
fications, fut  porte  au  gouverneur  (le  general  Brenicr)  par  un  sergent 
nomme  Thillier.  Ce  brave  remplit  sa  mission  avec  une  energie  et  une 
intelligence  admirablcs.  Quoiqu'il  ne  fut  qu'a  troislieues  dc  la  place, 
il  niarcha  huit  heures  de  suite,  a  cause  des  detours  qu'il  cut  a  faire , 
pour  penetrer  dans  la  place,  du  c6t6  du  Portugal  qui  etait  le  moins 
garde.  Son  conge  et  une  dotation  de  6,000  fr.  ,  dans  la  province 
d'Alava,  devaient  etre  sa  recompense  ;  mais  labataille  de  Vittoria  lui 
fit  tout  perdre,  excepte  ses  titres.  II  est  aujourd'hui  sergent  dans  la 
legion  du  Rh&nc,  avec  unc  pension  de  1,000  fr.  qu'il  a  obtenue,  en 
1820,  de  Sa  Majestc,  toujours  disposee  a  bonorcr  la  bravouie  ct  a 
recompenser  les  services.  {Relation  historique  el  mifiiairc  de  la  cam- 
pagnc  de  lJorlvo;al;  par  If.  Guikgrbt,  p.  212.) 
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sons  dont  les  resultats  furent  et  devaient  ctrc  des  echecs. 
Ainsi,  par  exemplc,  il  eflt  etc  convcnablo  dc  nous  ap- 
prendre  par  quels  puissans  motifs  un  general  victorieux 
fut  retenu,  durant  tout  un  grand  mois  ,  devant  un  mau- 
yais  fort  qu'il  ne  prit  point,  perdant  ainsi  ses  munitions  et 
quelques  milliers  de  bons  soldats,  et  laissant  a  l'cnnemi 
battule  terns  de  se  releveret  dereprcndrel'offensive.  Telles 
furent  pourtant,  selon  M.  J.  lui-meme,  les  consequences 
du  siege  du  chateau  de  Burgos,  operation  qu'il  ne  peut 
s'empecher  de  blamer  comme  inutile  et  comme  entreprise 
avec  des  moyens  materiels  trop  faibles. 

Comme  historien,  notre  auteurpeut  passer  pour  impar- 
tial ,  quoiqu'il  ne  dise  pas  tout  ce  qu'on  put  Iouer  chez 
les  Franpais,  ni  tout  ce  qui  fut  reprehensible  chez  ses  com- 
patriotes.  II  yante  beaucoup  la  discipline  des  troupes  an- 
glaises;  mais  la  eonduite  du  soldat  en  pays  allie  est  une 
partie  de  la  discipline  dont  les  Espagnols  ne  feront  pas 
l'eloge.  M.Jones  ne  dit  point  comment  les  Anglais  secompor- 
terent  a  Badajos ,  apres  la  prise  de  cette  ville,  ni  quel 
traitement  eprouverent  dans  les  eglises  des  femmes  et  des 
en  fans  que  ces  asiles  sacres  ne  defendirent  pas  mieux  que 
leur  sexe  et  leur  age.  Au  reste  ,  l'auteur  a  pu ,  et  peut-etre 
a  du  se  borner  aux  faits  relatifs  a  son  sujet,  regardant  tous 
les  autres  comme  le  domaine  de  l'histoire  generale. 

Dans  la  description  des  sieges,  notre  ingenieur  suit 
un  ordre  tres- commode  et  tres-propre  a  I'instruction.  II 
expose  d'abord  le  plan  d'attaque,  le  materiel  et  le  person- 
nel del'armee  de  siege;  il  indique  ensuite  les  modifications 
que  le  premier  projet  dut  recevoir  scion  les  nouvelles  ob- 
servations, les  circonstances  et  la  eonduite  des  assieges. 
Ici,  M.  Jones  est  tout-a-fait ingenieur,  etne  se  souvientplus 
qu'il  est  Anglais  :  il  approuve  ce  qui  est  bien,  il  blame 
ce  qui  peche  contre  I'art,  quelque  part  qu'il  le  remarque. 
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Les  assiegcs  oblienncnt  souvcnt  plus  de  louanges  que  les 
assiegeans  :  1'historien  decrit  avee  soin  leurs  travaux  ct 
rend  completement  justice  a  leur.  bravoure. 

Parrai  les  stratagemes  employes  par  les  assieges,  on  en 
rcmarquera  quclqucs-uns  qui  sont  tout-a-fait  dans  lc  gout 
francais.  Tel  est,  par  exemple,  l'art  d'aider  l'assiegeant  a 
comniellre  quelque  grosse  faute  contre  les  premieres  regies 
du  trace  des  altaques  ( Badajos  ) ;  de  faire  mouvoir  des 
hommes  postiches  pour  attirer  l'attention  de  l'enneini  el 
I'engager  a  se  decouvrir  (meme  place),  etc. 

Les  deux  discours  ou  memoires  que  l'auleur  met  a  la 
suite  des  journaux  de  sieges  ,  ne  nous  apprennent  rien  au- 
jourd'hui.  Tout  ce  qu'il  propose  est  fait  en  France,  ct 
meme  en  Angleterre  (1).  Remarquons,  a  ce  sujet,  que  nos 
armecs  en  Espagne  n'eprouverent  pas  moins  que  les  armies 
anglaiscs  la  disette  de  projectiles,  de  bouches  a  feu,  de 
matcriaux  de  tranchee,  etc. ,  ct  que ,  si  elles  obtinrent 
plus  de  succes  dans  la  guerre  des  sieges,  elles  les  durent 
a  une  superiorite  reelle  des  troupes  et  des  officiers.  Notre 
auteur  fait  remarquer  que  les  Anglais  se  passerent  presque 
toujours  de  mortiers  dans  l'attaque  des  places;  mais  ils 
y  suppleerent  par  des  obusiers.  En  Espagne ,  ils  purent 
s'en  lenir  a  leur  metbode  d'oin;rir  la  breche  de  loin,  a  force 
de  pieces  de  gros  calibre.  II  est  bon  de  noter  que  la  pluparl 
de  ces  pieces  etaient  en  fonte  de  fer. 

Ce  fut  au  siege  du  chateau  de  Burgos  que  les  Anglais 
souffrirent  le  plus  du  besoin  d'une  troupe  speciale  de  mi- 
neurs.  La  defense  de  cette  mauvaise  place  fail  leplus  grand 
honneur  a  M.  le  general  Dubreton,  aujourd'hui  pair  dc 
France.  Les  mineurs  assiegeans  cheminercnt  avec  lentcur 


(1)  Voyci  la  Force  militaiie  dc  la  GravdeBrctagne  ,   par  M.  Ch. 
DiPTit,  T.  I. 
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et  maladresse ;  les  fourneaux  furent  mal  disposes  et  de  peu 
d'effet.  II  y  a  lieu  de  penser  que  les  travaux  des  ingenieurs 
meriterent  aussi  quelques  reproches.  On  ne  concoit  pas 
comment,  dans  un  terrain  aussi  incline  que  celui  des  atta- 
ques,  les  tranchees  pouvaient  etre  perpetuellement  inon- 
dees,  et  les  travailleurs  occupes  a  faire  ecouler  les  eaux,  au 
lieu  de  pousser  les  approches. 

Le  recit  de  faits  importans  est  un  moyen  d'instruction 
pour  les  esprits  portes  a  reflechir;   les  notes  de  notre  au- 
teur  presentent  cette  instruction  toute  preparce.  Toutefois, 
on  fera  bien  de  ne  pas  l'adopter  sans  examen,  et  de  se 
teniren  garde  contre  quelques  errewrs  dans  lesquelles  ML  J. 
tombe  sur  les  choses  et  sur  les  personnes.  II  accuse  les 
ingenieurs  franc ais  d'avoir  commis,  dans  l'attaque  de  Ba- 
dajos ,  des  fautes  qu'il  ne  specifie  point.  Tout  ce  qu'on 
pourrait  dire  en  faveur  de  son  jugement,  c'est  que  les 
Francais  mirent  quarante  jours  a  prendre  une  place  que 
les  Anglais  reprirent  en  vingt  jours.  Mais  l'equite  veut  que 
Ton  ajoute  que,  durant  ces  quarante  jours,  l'armee  fran- 
caise,  qui  n'avait  pas  plus  de  12,000  hommes,  forca  un 
camp  retranche  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana ,   et  re- 
foula  9,000  hommes  dans  la  place  :  qu'elle  n'avait  pas  plus 
de  six  pieces  de  gros  calibre ;   qu'elle  ne  put  investir  la 
place,  et  n'eut  pas  le  choix  du  front  d'attaque  ;  qu'elle  ne 
suflisait  pas  au  service  qu'exigeaient  les  progres  des  tra- 
vaux et  pour  la  sQrete  des  troupes  ;  qu'elle  fit  precisement 
ce  que  M.  J.  recommande,  des  breches  difficiles  a  retran- 
cher  et  a  defendre ;  que  rien  ne  fut  donne  au  hasard  ;  et, 
quant  a  la  vigueur  de  l'attaque,  il  suffira  de  dire  que  les 
breches  furent  pratiquees  dans  la  courtine,  et  les  batteries 
etablies  dans  le  chemin  couvert;  qu'une  garnison  de  neuf 
tnille  hommes  fut  faite  prisonniere  par  une  armee  qui  n'e- 
tait  guere  plus  nombreuse.   Lorsque  les  Francais  defen- 

Toue  1111,  8A 
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dircnt  la  mCmc  place,  cc  fut  avcc  A,ooo  homines  contre 
16,000  assiegcans  munis  d'unc  formidable  artillorie  do  siege. 
Us  finircnt  par  manquer  de  poudrc,  et  firent  pcrdrc  h 
1'ennemi  5,ooo  hommes  en  vingt  jours.  Observons  de  plus 
qu'a  Badajos  les  Francais  ne  combattaient  point  pour  l'in- 
dependance  de  leur  patric,  comme  les  Espagnols  a  Sara- 
gosse  et  a  Gironne,  et  que  neanmoins  leur  resistance  ne 
fut  pas  moins  opiniatrc,  quoique  plus  courte,  a  cause  de  la 
grande  superiorite  des  assiegeans.  Depuis  les  perfection- 
nemens  introduits  par  Vauban  dans  la  guerre  de  siege, 
on  n'a  vu  que  rarement,  si  ce  n'est  dans  cette  guerre 
d'Espagne,  des  places  defendues  jusqu'A  la  derniere  ex- 
tremitc  par  des  troupes  regulieres,  sans  la  participation 
et  contre  le  vceu  des  habitans.  En  tenant  compte  de  tout, 
les  hommes  du  metier  auront  de  la  peine  a  decouvrir  ces 
fautes  graves  que  notre  auteur  reproche  aux  ingenieurs 
francais  devant  Badajos. 

C'est  toujours  a  regret  que  Ton  attaque  les  opinions  de 
M-  J.;  et  cependant,  il  fautbiens'y  resoudre  quelquefois. 
Tout  ce  qu'on  lit  dans  ses  notes  sur  les  devoirs  d'un  gou- 
verneur  de  place  forte  et  sur  les  capitulations  pourrait  bien 
differer  de  la  conduite  qu'il  tiendrait  lui-meme  dans  les 
circonstances  qu'il  suppose;  il  serait  plus  severe  envers 
lui-meme  qu'il  ne  Test  pour  les  autres ,  et  ne  craindrait 
pas  d'outrer  un  peu  les  maximes  de  l'honneur,  les  senti- 
mens  du  devoir.  II  cede  trop  a  la  tentation  de  contredirc 
l'auteur  d'un  ouvrage  celebre  sur  la  defense  des  places. 
S'il  pensait  reellement  ce  qu'il  a  ecrit  dans  ses  notes , 
comme  il  n'est  pas  moins  bon  Anglais  que  bon  militaire, 
nous  lui  demanderions  si,  dans  la  Grande-Bretagne,  on 
tient  moins  a  l'honneur  sur  terre  que  sur  mer?  ce  que  1'on 
penserait  d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  amenerait  son 
pavilion  dans  des  circonstances  analogues  a  cclles  ou   il 
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permet  a  un  gouverneur  de  rendre  sa  place?  et  si  une 
forleresse  avec  sa  garnison  est  moins  precieuse  pour  l'etat 
qu'un  vaisseau  de  ligne  avec  son  equipage? 

En  achevant  la  critique  du  livreiSW  la  d&fense  des places, 
If.  J.  discute  et  reprouve  les  rnoyens  par  lesqueh  l'auteur 
a  cru  rendre  la  defense  superieure  a  l'attaque.  On  peut 
reprocher  a  sa  critique  d'affiriner  quand  il  fallait  eprou- 
vcr,  de  placer  des  dissertations  la  ou  il  fallait  du  calcul. 
Un  ingenieur  francais,  M.  Angoyat,  atraite  le  meme  sujet 
plus  convenablement  dans  un  excellent  memoire  sur  les 
feux  verticaux,  etc.  (i). 

II  peut  y  avoir  plus  d'une  erreur  dans  le  Traiti  de  la 
defense  des  places  fortes  j  inais  il  fallait  le  refuter  autre- 
ment  qu'on  ne  l'a  fait.  On  ne  peut  nier  que  l'assiegeant 
ne  pourra  conduire  ses  attaques  a  decouvert,  si  l'assiegc 
fait  tonaber  continuellement  sur  lui  une  grele  de  pierres 
et  de  balles  ;  et  que  s'il  veut  se  couvrir  d'un  blindage,  il 
est  au  pouvoir  de  l'assiege  de  detruire  ce  blindage  avec 
des  bombes.  La  question  se  reduit  done  a  savoir  s'il  est 
possible  et  praticable  de  lancer  et  de  dinger  convenable- 
ment une  assez  grande  quantite  de  petits  projectiles  pour 
empecher  l'assiegeant  de  cheminer  A  decouvert,  et  com- 
ment on  doit  s'y  prendre  pour  arriver  a  ce  resultat.  C'est 
l'experience  qu'il  faut  consulter  de  nouveau  ;  il  s'en  faut 
bien  qu'on  ait  epuise  toutes  les  recherches  a  faire,  on  peut 
.  meme  dire  qu'elles  sont  a  peine  commencees.  On  s'est 
beaucoup  trop  presse  de  prononcer  sur  cette  question  ; 
c'est  un  reproche  que  M.  J.  n'a  pas  plus  evite  que  d'autres 
militaires  etrangers. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  travail  du  traducteur.  En 

(i)  Che*  Anselin  et  Pochard,  succe6seurs  de  Magimcl  ,  rue  Dau- 
phine  ,  n»  9.  (  Vcy .  Rerue  Encycl,  ,  T..XII,  p.  i56. ) 

SA* 
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general,  sa  traduction  est  fidcle,  claire  ct  bien  ecrite.  II 
y  a  cependant  quelques  endroits,  surtout  dans  les  notes, 
qui  arreteront  quelques  lecteurs;  les  hommes  de  l'art  les 
comprendront,  mais  il  faudrait,  pour  les  militaires  qui  ne 
sont  pasiiigenieurs,  un  peu  plus  de  clarte  dans  les  descrip- 
tions et  de  correction  dans  les  termes.  Le  mot  spherical  case 
schot,  par  example,  est  rendu  par  cette  expression  mitraille 
spherique  :  il  fallait  dire  obits  a  mitraille.  (Voy.  la  Force  na- 
vale  dela  Grande-Bretagne,  par  M.  Dupin,  p.  122.)  Ilcon- 
viendrait  aussi  de  substituer  partout  nos  mesures  a  celles  de 
l'Angleterre ,  au  lieu  de  se  borner  a  donner  une  table  de 
reduction.  La  traduction  des  mesures  n'est  pas  moins  ne- 
cessaire  que  celle  des  mots. 

Passons  maintenanta  1'ouvrage  de  M.  D'Arlois.  La  Rela- 
tion de  la  defense  de  Dantzick,  en  i8i3,  va  nousoflrir  des 
faits  moins  'varies  et  moins  nombreux,  mais  aussi  interes- 
sans  que  ceux  des  six  sieges  dont  M.  Jones  a  ecrit  l'his- 
toire.  On  trouvera,  dans  1'ouvrage  franpais,  outre  le  merite 
du  style,  une  exactitude  historique,  une  veracite  dont  le 
caractere  ne  peut  etre  meconnu,  et  qui  porte  la  conviction 
dans  l'esprit  du  lecteur. 

On  sait  que  la  garnison  de  Dantzick  se  composa  des 
debris  de  plusieurs  corps  de  troupes  echappes  aux  desas- 
tres  de  la  campagne  de  Moscou.  A  l'exception  de  l'Angle- 
terre, delaRussieet  de  l'Espagne,  toute  l'Europe  luiavait 
fournides  soldats.  Forte  de  26,000  hommes  sous  les  armes, 
au  commencement  du  blocus,  elle  ne  tarda  pas  a  sentir  les 
atteintes  des  maladies  causees  par  de  longues  fatigues  et 
des  souffrances  excessives.  Au  bout  de  quatre  mois,  elle 
etait  reduite  a  1 2,000  hommes  :  apres  avoir  supporte  tous 
les  liaaux  d'un  blocus  de  huit  mois,  et  brave  tous  les  dan- 
gers d'un  siege  de  quatre  mois ,  au  moment  de  la  capitu- 
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Iation,  elle  ne  comptait  plus  que  8,000  soldats,  doot  i,5oo 
etaient  dans  les  hopitaux. 

Cependant,  au  milieu  de  taut  do  miseres,  inalgre  la  di- 
versite  des  interets,  du  langage,  des  vosux  ct  des  opinions 
d'hommes  qui  n 'etaient  pas  unis  par  une  patrie  commune, 
la  discipline  fut  maintenue,  et  la  fidelite  ne  se  dementit 
point.  Quant  a  la  valeur,  on  pense  bien  qu'elle  parut  dans 
tout  son  eclat.  Notre  historien  rend  justice  a  tous,  sans 
predilection  pour  ses  compatriotes  .  II  faut  bien  croire  que 
cette  impartialite  n'est  pas  commune;  car  lesetrangers  ont 
entendu  avec  gratitude  des  eloges  ausquels  ils  avaient 
droit.  S.  M.  le  roi  de  Baviere  en  a  temoigne  particullere- 
ment  a  notre  auteur  toute  sa  satisfaction. 

Pour  conserver  le  bon  esprit  de  la  garnison,  le  general 
Rapp,  gouverneur  de  la  place,  usa  d'un  secret  d'autant  plus 
digne  d'etre  remarque,  que  nous  sommes  sur  le  point  de 
le  perdre  :  son  secret  fut  une  entiere  publieite,  une  fran- 
chise sans  reserve.  L'ennemi  repandait  furtivement  des 
proclamations  pour  inviter  le  soldat  a  deserter;  le  gouver- 
neur faisait  afficher  et  mettre  a  l'ordre  toutes  celles  qui 
tombaient  entre  ses  mains.  Cette  loyaute  fut  le  lien  entre 
toutes  les  parties,  un  principe  de  force,  une  source  abon- 
dante  d'affections  genereuses,  de  devouement,  d'herolsme. 
L'epreuve  est  belle,  concluante,  mais  sterile  :  son  pouvoir 
se  reduit  a  eclairer  l'esprit,  a  le  convaincre,  et  ce  sont  les 
passions  politiques  qui  reglent  les  decisions. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  cet  ouvrage  est 
l'expose  des  mesures  administratives  qui  furent  prises  a 
Dantzick  ,  surtout  pendant  le  siege.  II  s'agissait  de  reme- 
dier,  autant  qu'on  le  pouvait,  aux  maux  d'une  disette  ex- 
treme et  generale.  Jamais  l'economie  politique  ne  rencon- 
tra  plus  de  difficultes  a  vaincre  ;  aucune  des  connaissances 
dont  elle  se  compose  ne  demeura  sans  application.  La 
profession  des  armes  est  quelquefois  une  cxcellente  ecole 
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d'adininistration  :  la  defense  de  Dantzick  suffirait  pour  le 
prouvcr;  mais  les  verites  de  cette  sorte  ne  sont  pas  du 
goQl  de  tout  le  monde.  II  est  des  gens  qui  se  plaisent  a 
croire  que  les  talens  sont  isoles  et  s'excluent  l'un  l'autre, 
qu'un  bon  general  serait  deplace  partout  ailleurs  qu'a  la 
tete  des  armies.  Ces  gens-la  n'ont  certainement  pas  lu  les 
ecrits  de  Vauban  sur  l'administration  publique  ,  et  le  nom 
de  Vauban  suffira  pour  empecher  qu'ils  ne  les  lisent. 

II  serait  plus  que  superflu  de  recommander  cet  ouvrage 
aux  militaires;  assez  de  motifs  les  porteront  a  lire  avec 
interet  les  recits  d'un  temoin  oculaire.  lis  remarqueront 
la  defense  des  blokhauss  de  Langfuhr  par  les  Bavarois,  les 
exploits  de  la  compagnie  franche  commandee  par  l'intre- 
pide  Cliambure,  etc.  Les  officiers  du  genie  suivront  l'au- 
teur  dans  tous  les  details  relatifs  a  leur  arme,  et  s'enri- 
chiront  de  nouveaux  faits  et  de  nouvelles  observations. 

Peu  de  tems  apres  la  publication  du  livre  de  M.  D. , 
quelques  journaux  annoncerent  qu^un  officier  russe  en 
preparait  une  refutation.  En  effet,  cet  officier  vient  de 
publier  son  travail  sous  ce  titre  :  Apergu  des  operations 
des  armies  alliees  devant  Dantzick  ^  en  i8i3,  avec  un 
plan  de  cette  ville  et  de  ses  environs;  Leipsick ,  1821. 
L'auteur  etranger  accuse  l'ingenieur  francais  d'avoir  exa- 
gere  quelque  peu  la  force  des  assiegeans  ;  mais  sa  relation, 
ecrite  comme  celle  de  M.  D.  d'apres  des  documens  offi- 
ciels,  n'est  rien  moins  qu'une  refutation.  Tout  ce  que  les 
lecteurs  pourront  conclure,  apres  avoir  compare  les  deux 
ecrits,  e'est  ce  qu'ils  n'ignoraient  point,  que  chacun  des 
deux  auteurs  a  mieux  vu  ce  qu'il  elait  a  portee  de  mieux 
voir;  que,  sur  quelques  faits  de  Paltaque,  il  est  utile  de 
consulterliiistonen  russe,  et  que,  sur  tout  ce  qui  concerne 
la  defense,  l'historien  francais  ne  laisse  rien  a  desirer. 

Le  commencement  et  la  fin  de  cette  histoire  affligent  Ic 
lectcur.  L'auteur  a  du  lier  son  recit  aux  dcrniers  evenc- 
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mens  de  la  campagne  de  Moscou,  et  rcmctlrc  sous  nos 
ycux  cet  immense  et  terrible  desastre.  A  la  fin,  viennent 
up  bombardement  et  une  capitulation  violee. 

L'auteur  russe  decrit  les  preparatifs  ot  l'execution  du 
bombardement,  et  M.  D.  en  peint  les  e£fets.  Qu'on  sc 
represente  une  ville  populeuse  sur  laquelle.  on  fait  tomber 
en  un  seul  jour  1,000  fusees  a  la  congreve,  800  boinbes, 
1 ,200  obus  el  A,ooo  boulets  rouges,  les  plus  dangereux  des 
projectiles  incendiaires ;  les  magasins  de  subsistances  de 
lagarnison  et  ceux  de  la  ville  reduits  en  cendre;  un  nombre 
prodigieux  de  maisons  en  feu,  et  point  de  secours;  par- 
tout,  cet  exces  du  desespoir  qui  aneantit  lapitie,  parce 
qu'il  ote  a  chaque  individu  jusqu'au  sentiment  de  ses 
propres  maux.  Et  c'est  une  armee  d'atlids  qui  traitait  ainsi 
une  ville  alliee!  rigueur  inutile  et  sans  resultat  militaire, 
puisque  la  place  tint  encore  deux  mois. 

Quelques  ecrivains  complaisans  ont  affirme  que  la  capi- 
tulation de  Dantzick,  dont  les  conditions  les  plus  essen- 
tielles  furent  meconnues  par  les  allies,  apres  que  la  gar- 
nison  eut  execute  de  bonne  foi  toutes  celles  qui  etaient 
a  l'avantage  des  assiegeans ,  ne  fut  point  yiolee.  Notre 
auteur  discute  ce  point  de  fait,  retablit  la  verite  et  l'ap- 
puie  detemoignages  que  les  etrangers  n'ontpoint  dementis. 
C'est  un  proces  termine;  ceux  qui  ont  merite  Fignominie, 
la  subiront.  M.  D'Artois  arme  du  burin  la  main  de  l'histoire ; 
les  caracteres  qu'elle  va  graver  seront  ineffacables. 

Cette  relation  est  accompagnee  d'une  carte  tres  -  bien 
faite  :  il  n'y  manque  rieu  de  ce  qui  peut  en  rendre  la 
lecture  aussi  agreable  qu'instructive.  L'auteur  etranger 
n'a  pas  donne  les  memes  soins  a  son  ouvrage.  Peut-etre 
n'a-t-il  pas  ete  a  portee  de  surveiller  l'impression;  on 
excusera  meme  les  imperfections  de  sa  carte ;  mais  son  style 
lui  apparlient,  et,  en  cela ,  les  lecteurs  penseront  que 
l'auteur  ne  s'est  pas  asscz  occupc  deux.  FEiihT. 


SCIENCES  MORALES  ET  POLITTQUES. 

VoYAGB  en  AwuiME  et  en  Perse  ,  fait  dans  les  annccs 
j  8o5  ct  1 806 ,  par  P.  Auedee  Jaubert,  professeur  de 
turc  pres  la  bibliotheque  du  roi ,  etc. ;  accompa^ni 
d'une  carle  des  pays  compris  entre  Constantinople 
ct  Tehiran,  dressee  par  M.  le  chef  d'escadron 
Lapie  ,  et  orni  de  planches  litho°raphiees  (1). 

L'attetjb  de  I'oavrage  que  nous  annoncons  est  cet  intre- 
pide  voyageur  qui  est  alle  naguere  chez  les  Kirguis  pour 
j  chercher  la  chevre  cachemire  et  en  faire  present  a  la 
France.  II  etait  deja  connu  par  plusieurs  excursions  en 
Turquie  et  en  Perse,  et  par  la  part  qu'il  a  prise  a  la  me- 
morable expedition  d'Egypte.  De  pareils  titres  sont  bien 
propres  a  lui  concilier  la  faveur  publique,  juste  prix  des 
talens  et  du  courage,  et  a  inspirer  une  entiere  confiance 
dans  ses  interessans  recits.  Autant  les  lecteurs  instruits  se 
tiennent  en  garde  contre  un  homme  dont  la  veracite  est 
suspecte,  en  raison  meme  des  efforts  qu'il  fait  pour  Ieur 
plaire  ;  autant  ils  goutent  le  temoignage  d'un  observateur 
sincere,  qui  a  vu  avec  attention,  qui  raconte  avec  fidelite, 
et  qui,  ecartant  le  merveilleux  que  recherche  le  commun 
des  voyageurs  ,  tire  tout  l'interet  du  fond  meme  du  sujet 
et  du  charme  bien  plus  puissant  de  la  verite  locale  et  de  la 
nature  toute  nue.  Prepare  par  de  profondes  etudes  dans 
les  langues  des  peuples  de  l'Orient,  M.  Amedee  Jaubert 
remplissait  toutes  les  conditions  qu'on  exige  dans  celui  qui 
pretend  ajouler  a  ce  que  nous  savons  deja  sur  les  moeurs  , 


(1)  Paris  ,   1821    Un  vol.  in-8°  de  5ao  pages.  Pelicier  et  Nepvcu  , 
Hbraires. 
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I'histoire  et  la  geographie  de  ces  contrees.  Au  restc ,  tout 
ami  de  1'humanite  doit  desirer  que  Ton  sache  avec  exac- 
titude, independamment  des  pre)ug<k  acquis,  quel  point 
occupe  chacune  des  nations  du  Levant,  dans  l'^chelle  de 
la  civilisation.  Les  Europeens  n'ont  que  trop  souvent  juge 
de  ceux  qu'ils  appellent  des  barbares,  par  des  preventions 
philosophiques  ou  religieuses  :  peut-etre,  oublions-nous 
trop  que  nous  leur  devons  nous-memes  les  lumieres  des 
sciences  et  des  arts.  Aussi,  les  lecteurs  du  nouveau  Voyage 
en  Perse  ne  seront  pas  etonnes  de  retrouver  quelquefois 
chez  ces  peuples ,  avec  la  douceur  des  mceurs ,  plusieurs 
de  nos  idees  sociales,  une  sage  police  et  des  institutions 
utiles.  Voila  ce  que  n'ont  pu  detruire  entitlement  la  loi  de 
Mahomet  et  le  despotisme  des  Turcs.  On  sait,  d'ailleurs, 
que  les  sectateurs  d'Aly  sont  plus  pres  de  1'Europe  mo- 
derne  par  leurs  mceurs  et  par  leurs  gouts,  que  les  disciples 
d'Omar. 

II  a  paru,  depuis  vingt  ans,  une  multitude  de  relations 
sur  la  Perse  etles  pays  environnans;  leurs  auteurs  sont  en 
general  dignes  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiques 
pour  les  soins  qu'ils  ont  mis  a  observer  et  a  decrire  ces 
differentes  contrees.  Cependant,  M.  Jaubert  a,  sur  la  plu- 
part  d'entre  eux,  un  avantage  dont  il  a  su  profiter ;  c'est  le 
caractere  diplomatique  dontil  etaitrevetu,  et  qui  lui  don- 
nait  acces  aupres  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  considerable  parmi 
les  habitans  et  les  hommes  publics.  Or,  ce  n'est  que  par 
l'appui  des  hommes  puissans  qu'on  parvient  a  lever  les  en- 
traves  qui,  en  Orient,  empechent  un  europeen  d'etudicr 
et  d'observer  a  fond  les  lieux,  les  hommes  et  les  choses.  La 
communaute  de  langage  entre  le  voyageur  et  les  naturels 
est  un  autre  avantage  ,  encore  plus  important.  M.  Jaubert 
a  pu  s'enlretenir  en  turc  et  en  persan  avec  les  peupladcs 
qu'il  a  visitees  et  recueillir  mille  details  de  inoeurs  qui 
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ccbappent  a  l'obscrvateur  prive  de  cct  instrument,  non 
moins  precicux  que  le  sextant  et  la  boussole. 

L'objet  principal  du  Voyage  de  M.  Jaubert  etait  de  s'as- 
surer,  aupres  ile  la  cour  de  Perse,  s'il  etait  vrai  que  le  roi 
desire  l'assistance  du  gouvernement  franpais  contre  ses 
ennemis.  Plusieurs  motifs  rendaient  necessaires  le  secret 
et  la  diligence  ;  aussi  n'employa-t-il  que  trente-cinq  jours 
pour  se  rendre  de  Paris  a  Constantinople.  Selim  regnait 
alors  :  il  reconnut  le  voyageur,  qui  avait  deja  rempli  une 
mission  pies  de  lui ;  et,  malgre  l'influence  russe,  I'auteur 
en  obtint  dcs  firmans  qui  devaient  lui  faciliter  la  traversec 
des provinces  turques.  Un  Armenien,  qui  avait  apporte  la 
leltre  du  roi  de  Perse,  se  joignit  a  lui,  ainsi  qu'un  tartare 
du  grand  Seigneur  et  un  domestique  franpais.  lis  s'embar- 
querent  pour  Trebizonde,  d'ou  ils  partirent  incontinent 
pour  Erze-Roum.  La ,  M.  Jaubert  fut  reconnu  par  un  cer- 
tain Ahmed  Agha,  intendant  de  la  douane,  qui  avait  recu  , 
six  ans  auparavant ,  de  l'armee  francaise  en  Egypte  ,  un 
accueil  plein  de  bonte ,  apres  avoir  ete  depouille  par  les 
Arabes  ;  et,  par  un  heureux  hasard,  c'etait  notre  auteur , 
alors  secretaire-interprete,  qui  lui  avait  transmis  les  pa- 
roles du  general  francais.  La  reconnaissance  d' Ahmed  pro- 
cura  en  retour  a  M.  Jaubert  les  moyens  d'cntrer  sur  le  ter- 
ritoire  persan.  Erze-Roum,  principale  ville  de  1'Armenie, 
a  70,000  habitans,  et  est  situee  a  peu  de  distance  des 
sources  de  l'Araxe.  Au-dela,  le  pays,  quoique  depourvu 
d'arbres,  est  d'une  extreme  fertilite;  mais  il  est  expose 
aux  incursions  des  cavaliers  kourdes  ,  peuple  nomade, 
dont  les  moeurs  ont  du  rapport  avec  celles  des  pasteurs 
arabes  ;  les  rives  de  l'Araxe  et  de  l'Euphrate  sont  de- 
solees  par  les  Kourdes,  comme  celles  du  Nil  par  les  Be- 
douins. Pour  eviter  Bayazid,  le  voyageur,  qui  avait,  par 
prudence ,  endosse  le  costume  armenien ,  se  porta  vers  le 
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montArarat(i),  et  arriva,  a  l'entree  de  la  nuit,  dans  ungros 
village  armehien  appele  Arz-ab.  Le  Kiahia  lui  defendit 
de  passer  outre,  au  nom  de  Mahmoud  pacha  de  Bayazid. 
Bientot  il  fut  entoure  par  sept  cavaliers  armes  de  pistolets 
et  de  poignards,  et  somme  d'expliquer  le  but  de  son 
voyage.  «  Je  suis  Armenien,  repondit-il,  et  je  me  rends  a 
Erivan  pour  accomplir  un  pelerinage  au  couvent  des  trois 
liglises  ».  Le  chef  de  la  troupe,  qui  avait  agi  par  Ies  ordres 
secrets  de  Mahmoud  ,  constitua  Ies  voyageurs  prisonniers. 
M.  Jaubert  profita  d'un  moment  favorable  pour  mettre  a 
1'abri  des  recherches  Ies  papiers  et  Ies  presens  dontil  etait 
porteur.  Une  heure  avant  le  jour,  il  fut  amene  a  Bajazid. 
Le  pacha,  homme  faux  et  cruel,  feignit  de  lui  rendre  la 
liberte  et  retint  prisonnier  le  lartare  et  l'Armenien.  Celui- 
ci,  mis  a  la  torture,  fut  contraint  d'avouer  l'objet  du 
voyage,  et,  bientot  apres,  etrangle.  Le  voyageur ,  force  a 
son  tour  a  quelques  aveux,  fut  rassure  par  Ies  manieres 
caressantes  de  Mahmoud ,  qui  lui  protesta  de  son  zele  pour 
la  cour  de  Perse  ,  lui  promit  secours  et  protection ,  et  lui 
donna  meme  une  escorte  pour  se  rendre  a  sa  destination. 
«  Je  te  porterai ,  lui  dit-il ,  dans  mes  mains ,  comme  la  fleur 
»qu'on-veut  garantir  du  souffle  des  vents; »  et  il  ajouta  des 
paroles  perfides,  dont  M.  Jaubert  ne  put  comprendre  le 
sens  cache.  II  refusa  Ies  presens  d'usage;  et,  ami  de  se  pro- 
curer la  liste  de  ceux  que  le  voyageur  emportait  avec  lui , 
il  poussa  la  dissimulation  jusqu'a  s'en  declarer  responsable. 
Apres  ces  demonstrations,  toute  la  defiance  humaine  ne 
pouvait  aller  jusqu'a  prevoir  le  dessein  du  pacha.  Le  voya- 
geur part  done  avec  I'escorte  des  cavaliers  kourdes ,  ac- 
compagne  du  tartare  et  de  deux  domestiques,  mais  prive 

(i)  Plusieurs  6crivains  penseo*  que  e'est  la  que  s'arreta  I'arche 
de  Woe. 
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du  secours  de  son  guide  armenien.  BientSt,  1'cscorte  se 
grossit;  de  moment  en  moment,  il  arrivait  de  nouveaux 
cavaliers.  Enfin,  Ton  traverse  la  riviere  qui  coule  au  pied 
du  mont  Ararat,  et  sert  de  frontiere  aux  possessions  tur- 
ques;  on  met  pied  a  terre,  et  M.  Jaubert  se  felicitait  deja 
d'etre  arrive  surle  territoirepersan  ,  lorsque  tout-a-coup  il 
est  enveloppe  par  les  Rourdes :  l'un  le  saisit  par  le  milieu 
du  corps,  l'autre  lui  lie  les  bras,  un  troisieme  le  desarmc 
etle  met  en  joue.  On  lui  bande  les  yeux,  on  le  renverse  la 
face  contre  terre;  on  garrotte  egalement  ses  domestiques 
et  le  Tartare,  et  on  les  transporte  tous  quatre  dans  une 
valJee  solitaire.  Quelques  heures  apres,  ils  furent  conduits 
dans  un  chateau  isole  ou  Mahmoud  les  attendait;  il  feignit 
d'avoir  recu  de  Constantinople ,  quelques  instans  apres  leur 
depart,  l'ordre  de  s'emparer  de  la  personne  du  voyageur. 
II  protesta  qu'on  n'attenterait  pas  a  sa  vie.  II  le  fit  jeter 
ensuite  dans  un  affreux  caveau,  atrente  pieds  sous  terre, 
avec  ses  trois  compagnons  de  voyage.  Ce  souterrain,  de 
cinq  pieds  de  large  sur  seize  de  long,  n'avait  ni  lit,  ni 
table,  ni  siege;  et  sous  le  sol  gisait  le  cadavre  d'un  bey, 
recemment  assassine  par  ordre  du  pacha. 

Le  matin,  une  faible  lueur  penetra  dans  le  puits.  Le 
geolier  leva  la  trappe;  et,  a  1'aide  d'une  corde,  il  descendit 
pour  l'usage  des  prisonniers,  quelques  onces  de  pain  et  du 
lait  aigre  :  telle  fut  leur  unique  nourriture,  pendant  une 
captivite  de  quatre  mois.  L'air  du  cachot  etait  etouffant  et 
infect:  de  jour  en  jour,  ils  attendaient  leur  derniere  heure. 
A  loutes  les  souffrances  de  M.  Jaubert,  se  joignaient  encore 
les  plaintes  et  les  reproches  de  ses  compagnons  d'infortune. 
Les  heures  s'ecoulaient  lentement  dans  cette  cruelle 
anxiete,  lorsque  plusieurs  des  Rourdes  qui  l'avaient  arrete, 
vinrent  le  chercher  de  la  part  du  pacha.  Celui-ci ,  ne  com- 
prenant  rien  aux  papiers  qu'on  avait  trouves  dans  les  cof- 
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fres,  et  ignorant  l'usage  des  armes,  des  lunettes  et  des 
autres  objets  de  curiosite,  voulait  en  avoir  l'explication. 
Apres  avoir  satisfait  cob  nniserables,  M.  Jaubert  fut  re- 
plonge  dans  le  souterrain.  Une  parente  du  gouverneur  du 
chateau,  et  le  gouverneur  meme,  qui  avaient  pris  en  pitie 
le  sort  de  leurs  captifs,  venaient  quelquefois  leur  offrir 
des  consolations,  et  leur  donner  des  nouvelles  du  dehors; 
mais  le  pacha  avait  jure  leur  perte.  Trois  mois  s'etaient 
ainsi  ecoules;  leurs  vetemens  etaient  tout  en  lambeaux; 
le  sommeil  avait  fui  de  leurs  yeux,  et  leur  situation  etait 
desesperee.  Le  pacha ,  pour  eviter  les  reproches  de  la  Porte 
ou  la  vengeance  de  la  Perse ,  faisait  courir  de  faux  bruits; 
mais  il  hesitait  encore  a  se  defaire  de  ses  victimes.  Telle 
etait  leur  horrible  position ,  lorsque  tout  d'un  coup  la  peste 
eclate  a  Bayazid.  Depuis  quatre-vingts  ans,  elle  ne  s'y 
etait  pas  inontree.  Les  Kourdes  succonibent  sous  le  fleau  , 
Mahmoud  en  est  atteint;  dans  son  delire ,  il  ordonne  la 
mort  des  etrangers  ;  mais  il  meurt  lui-meme,  avant  que  sa 
rage  fut  assouvie.  Son  fils  Ahmed  lui  succede,  et  ordonne 
aussi  leur  supplice;  mais,  comme  il  savait  le  gouverneur 
contraire  a  ce  dessein,  il  trouve  un  pretexte  pour  s'en  de- 
barrasser  :  e'en  etait  fait  de  ces  infortunes.  A  son  tour, 
Ahmed  est  frappe  lui-meme  par  la  contagion.  La  terreur 
et  la  superstition  lui  font  revoquer  ses  ordres  sanguinaires- 
mais  il  perit,  deux  heures  apres ,  et  son  oncle  Ibrahim  est 
reconnu  par  les  Kourdes.  Par  les  soins  de  la  parente  du 
gouverneur,  un  billet  de  M.  Jaubert,  ecrit  a  la  cour  de 
Perse,  etait  parvenu  a  sa  destination.  Le  gouverneur  d'E- 
rivan  l'avait  reclame  a  Bayazid ,  et  le  chah  de  Perse  me- 
nacait  la  ville  de  toute  sa  colere ,  si  on  ne  le  rendait  a  la 
liberte.  Ibrahim  effraye  consulte  la  Porte ;  en  attendant . 
il  fait  sortir  les  prisonniers  de  l'horrible  caveau,  et  leur 
donne  une  etable  pour  prison.  Bientot,  des  nouvelles  ar- 
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rivcnt  dc  Constantinople ;  et  le  pacha ,  fidele  cutte  fois  aux 

ordres  du  grand-seigneur  ,  fait  reconduire  honorablement 

M.  Jaubert  au  camp  de  Youasuf pacha,  qui  s'avancail  alors 

vers  1' Armcn»«  >  i  'a  t^te  d'une  armee.  C'est  ainsi  que 

notre  compatriote  fut  miraculeusement  sauve  d'une  mort 

inevitable. 

Avantde  reprendre  le  fil  dc  la  narration  ,  je  rn'arrCterai 
un  moment  sur  le  pays  occupe  par  les  Kourdes.  Cette  con- 
tree,  l'une  des  plus  interessantcs  que  l'auteur  ait  parcou- 
rues,  appartient,  par  moities  inegales  ,  aux  deux  empires 
turc  et  persan.  Son  etendue  est  en  longueur,  depuis  le 
mont  Ararat,  vers  le  390  degre  et  demi  de  latitude,  jus- 
qu'a  la  chatne  des  monts  Kamerin ,  vers  le  34°  degre ,  et  en 
largeur,  depuis  la  montagne  d'Ormiah  jusqu'au  Tigre. 
Au  nord  ,  est  l'ancienne  Colchide;  a  l'orient ,  la  Medie;  et 
au  midi,  la  Chaldee.  Le  Kourdistan  nourritde  nombreux 
troupe»aux  de  chevres,  de  moutons  et  de  bceufs,  qui  font  sa 
richesse.  On  s'y  livre  aussi  a  l'education  des  abeilles.  Les 
Kourdes  se  distinguent  par  une  taille  elevec,  un  teint 
blanc  et  de  beaux  traits.  Leur  corps  est  couvert  d'un 
grand  manteau  de  poil  de  cbevre  noire,  et  leur  tete  d'un 
long  bonnet  de  drap  rouge ,  garni  de  glands.  Tous  ces 
nomades  sont  bons  cavaliers;  des  exercices  militaires,  ils 
passent  aux  habitudes  pastorales,  et  ils  charment  leurs 
loisirs  par  un  gout  prononce  pour  la  musique  vocale.  A  la 
verite,  le  chanteur  le  plus  estime  est  celui  dont  la  voix  est  la 
plus  forte  ets'entend  d'une  parasange  ,  comme  ils  le  disent. 
Du  reste,  on  trouve  chez  eux  les  memes  vices,  les  memes 
vertus  que  chez  les  Arabes  du  desert  :  l'habitude  du  pil- 
age,  l'amour  de  l'indepcndance,  et  le  penchant  a  l'hospi- 
talite.  En  lisant  le  tableau  des  mceurs  de  ces  tribus ,  ii  me 
semblait  que  j'etais  rcporte  sous  la  tente  du  Bedouin.  Le 
Rourde  ne  peut  se  marier  sans  l'aveu  de  scs  parens,  que  Is 
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que  soient  son  rang  et  son  age;  I'autorite  paternelle  est 
pour  lui  inviolable.  L'auteur  ajoute  (reflexion  digne  d'etre 
notee  )  que  le  voyagcur  doit  etre  d'autant  plus  inquiet 
chez  les  Kourdes,  que  la  tribu  qu'il  traverse  est  plus  exacte 
a  remplir  les  devoirs  de  l'hospitalite  :  Sois  le  bieiwenu,  dit 
le  Kourde  au  voyageur  qui  passe  pres  de  sa  horde; I' Stran- 
ger est  un  present  de  Dieu  ,  dit-il  a  ses  enfans;  que  rien 
ne  lui  manque  ,  le  malheur  est  sacre.  Et  ce  meme  homme, 
transports  dans  les  montagnes  ou  au  desert,  est  un  bri- 
gand farouche,  qui  depouille  son  hotesans  pitie.Le  cachet 
qui  distingue  les  voleurs  kourdes  ,  est  de  savoir  flatter  et 
tromper  celui  dont  ils  convoitent  la  propriete. 

Le  19  fevrier  1806  ,  M.  Jaubert  partit  de  Bayazid  pour 
se  rendre  a  1'armee  turque,  et  il  atteignit,  au  col  de 
Kusseh-dag,  des  montagnes  couvertes  de  neige,  dont  l'e- 
clat  cause,  dit-on,  une  ophtalmie  tres-douloureus-e  a  ceux 
qui  n'ont  pas  un  voile  noir  el  qui  negligent  de  se  boucher 
les  narines.  Les  ouragansy  sontaussi  tres-dangereux.  Les 
dix  mille  eprouverent,  a  ce  passage,  les  niemes  difficultes. 
Youssuf  pacha  connaissait  l'auteur  personnellement;  e'e- 
tait  le  meme  pacha  qui  avait  eprouve  un  si  funeste  echec 
en  Egypte,  a  la  bataille  d'Heliopolis  :  il  avait  pris  alors 
une  haute  idee  du  courage  et  du  caractere  francais. 

L'accueil  qu'il  fit  a  M.  Jaubert  fut  encore  plus  empresse, 
a  cause  de  la  nouvelle  qu'on  venait  de  recevoir,  a  Endres, 
du  triomphe  eclatant  remporte  par  les  Franpais  a  Auster- 
litz  ?  En  lui  promeltant  de  le  faire  arriver  a  sa  destination 
sain  et  sauf,  il  le  mit  en  garde  contre  cettc  polilesse  et 
cette  amenite  des  Persans,  si  vantes  en  Europe,  mais 
qui  manquent,  disait-il,  de  franchise  et  de  sincerite. 
L'auteur,  en  attendant  les  nouvelles  dela  Porte-Ottomane, 
visita  les  eglises  chretiennes  de  cette  partie  de  l'Armenie. 
Enfin,  les  ordres  arriverent,  et  il  quitta  le  camp  des  Os- 
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manlis,  lc  icr  avril,  avcc  unc  cscorte  de  vingt  hommcs. 
Letroisicmejour,  iletait  aErz-Inghian,  l'ancicnne  Satala  , 
sur  l'Euphrate,  pres  de  Tune  des  ehainca  du  Taurus.  Dc  la, 
en  cinq  jours,  il  arri vj»  aupres  d'Erze-Roum.  Evitant  la  route 
de  Bayazid,  H  se  porta  au  sudversKhenes,  Melez-ghird,  et 
Van,  qui  donnc  son  nom  a  unc  petite  mer  interieure.  C'est 
a  peu  de  distance  de  la  seconde  de  ces  villes,  qu'est  la 
haute  montagne  dite  Seiban-dagh,  qu'on  apercoit,  dit-on, 
de  cinquante  parasanges.  Au  pied  habitcnt  les  Yezidis , 
tribu  kourde,  redoutablc  aux  voyageurs ;  elle  est  adonnee 
au  culle  du  demon,  ct  regarde  le  vol  et  l'assassinat  comme 
licites.  Dans  un  defile  voisin  du  lac  de  Van,  la  caravane  en 
rencontra  une  troupe  qui,  moyennant  un  present,  la  laissa 
tranquillement  passer.  Le  lac  de  Van  a  quatre-vingt-dix 
lieues  de  tour;  la  navigation  y  est  tres-active,  et  la  peche 
considerable.  Des  hauteurs  couvertes  d'arbres  le  ceignent 
de  tous  cotes;  le  climat  y  est  doux,  et  le  terrain  fertile. 
Van  est  environne  de  jardins  delicieux.  Le  pacha  accueillit 
l'auteur  avec  distinction,  et  lui  donna  une  escorte;  mais, 
par  une  de  ces  revolutions  si  frequentes  chez  les  Turcs,  il 
perit  assassine  par  un  rival,  trois  jours  apres.  De  Van, 
M.  Jaubert  se  porta  u  Test  vers  Cotourah,  dernier  village 
de  la  Turquie.  Bientot  on  aperpoit  Kho'i,  et  l'aspect  du 
pays  change  brusquement ;  politesse  dans  les  manieres  , 
aisance  dans  les  habitans,  richesse  et  variete  dans  la  cul- 
ture, agrement  du  langage;  tout  annonce  qu'on  est  sur 
le  territoire  persan.  Rhol  est  une  ville  fortifiee,  peuplee 
de  25,ooo  habitans.   Le  gouverneur  s'epuisa  en  civilites 
pour  accueillir  son  nouvel  bote,  et  lui  promit  de  lui  faire 
oublier,  par  ses  prevenances,  l'affreux  traitement  qu'il 
avaiteprouve  chez  les  Rourdes.  A  sa  premiere  station  au- 
dela  de  K-hoi,  le  voyageur  ne  tut  pas  mediocrement  sur- 
pris  detrouver  des  logemens  ct  des  vivrcs  qui  I'attendaient, 
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et  surtout  de  recevoir,  a  l'entree  d'un  petit  village,  des 
complimeus  en  vers,  flatteurset  ampoules,  mais  assez  purs 
de  langage.  Apres  la  traversee  d'un  petit  desert,  on  arrive 
a  Merend ,  l'micienne  Morundn ,  oii  Ton  recueille  l'opium 
et  la  cochenille.  De  la  a  Tauris,  on  comple  dix-buit  lieues. 
Les  rivieres  qu'on  traverse  dans  la  route  vont  se  jeler  dans 
le  lac  d'Ormiah,  autre  mer  interieure  qui  prend  son  nom 
d'une  ville,  patrie  de  Zoroastre.  Tauris  a  ete  bouleversee 
par  les  tremblemens  de  terre,  et  Chardin,  s'il  y  revcnait, 
ne  reconnaitrait  plus  cette  ville.  Les  eaux  du  lac  sont  bitu- 
mineuses,  etles  poissons  ne  peuvent  y  vivre.  De  tems  im- 
memorial, le  pays  a  ete  secoue  par  les  eruptions  volcaniques. 
L'ancien  nom  J  tropatene,  comme  le  nouxeau  4  derbid- 
jan  ,  signifie  terre  de  feu;  et  l'auteur  croitque  les  mon- 
tagnes  dont  j'ai  deja  parle,  le  mont  Ararat,  le  Sei'ban  et  le 
Kusseh-dag  ,  ont  jadis  vomi  des  flammes.  Tout  le  pays  est 
rempli  d'eaux  thermalessulfureuses,  et  lesoufre  yestabon- 
dant;  enfin,  Ton  y  trouve  des  sources  de  naphte  ou  petrole, 
dont  les  habitans  font  usage  pour  s'cclairer  pendant  la  nuit. 
Selon  l'auteur,  Tauris  n'est  point  l'ancienne  Ecbatane , 
mais  la  Gaza  des  Modes;  c'est  aujourd'hui  la  seconde  ville 
de  la  Perse  :  elle  est  enceinte  par  des  tours  :  la  population 
est  de  5o,ooo  babitans.  L'Aderbidjan  etait  gouverne  par 
le  prince  Abbas-Mirza,filsdu  cbah,  lorsque  l'auteur  arriva 
dans  cette  province.  Feth-Aly-Kan,  bomme  instruit  et  de 
mceurs  agreables,  qui  avait  accompagne  M.  Malcolm  daiM 
son  premier  voyage  en  Perse,  etait  alors  lieutenant  du 
begler-beg;  il  fit  loger  M.  Jaubert  dans  son  magnifique 
palais,  sejour  delicieux,  ou  respiraient  la  mollesse  et  la 
yolupte ;  la,  il  ne  cessait  de  s'entretenir  des  decouvertes  des 
Europeens  dans  les  sciences  et  des  succes  glorieux  de  la 
nation  francaise,  ou  de  la  sagesse  et  de  la  gloire  du  roi  re- 
gnant, Feth-Aly-Chah.  De  Tauris,  le  voyageur,  au  lieu  de 
Tome  xih.  35 
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continue!  vers  Teheran,  se  porta  a  Test,  afin  de  se  rendre 
au  camp  d'Abbas-Mirza,  par  Seidabad,  Serab  ct  Ardcbil, 
non  loin  de  la  mer  Caspienne;  dans  ce  pays,  les  maisons 
du  peuple  sont  bfitics  au-dessous  du  sol;  c'est  ainsi  qnV.n 
plusieurs  endroits  de  l'Armenie  et  de  la  Georgic ,  on  voit 
encore  les  habitans  loger  sous  terre.  Ardcbil  est  1'entrepot 
des  caravanes  allant  de  Tiflis  a  Teheran  et  a  Ispahan.  La, 
M.  Jaubert,  qui  avait  repris  le  costume  europeen  ,  se  vit 
l'objet  de  l'empressement  general  et  d'une  curiosite  im- 
portune. Arrive  au  camp  du  jeune  prince  persan,  il  fut 
traite  avec  la  plus  haute  distinction.  Abbas-Mirza  venait 
de  remporter  quelques  succes  sur  les  Russes  ;  mais  la  re- 
nommee  desvictoires  de  I'armee  francaise  excitait  son  ad- 
miration, et  il  voulait  en  avoir  le  recit  fidele.  II  desirait 
aussi  s'instruire  de  tout  ce  qui  s'etait  passe  de  memorable 
chez  les  peuples  anciens  et  chez  les  modernes;  des  evene- 
mens  de  1 'expedition  francaise  en  Lgypte,  de  la  bravoure 
des  mamlouks,  de  la  vie  du  feroce  Djezzar,  etc.  A  cette 
occasion,  le  voyageur  raconte  la  mission  qu'il  avait  eue, 
en  i8oA,  aupres  du  pacha  d'Acre,  a  la  suite  du  general 
Sebastiani ,  et  les  discours  singuliers  que  leur  tint  cet 
homme  sanguinaire.  Abbas-Mirza  partit  pour  rentrer  en 
campagne,  et  l'auteur  pour  Rhalkhal,  et  ensuite  pour 
Zinghian  et  Sultanieh  dans  ITraq  persique.  La  derniere 
ville,  naguere  peuplee  et  florissante,  offre  un  amas  im- 
mense de  ruines,  fruit  des  guerres  civiles.  Au-dela,  est 
la  riante  vallee  d'Abher  que  suit  le  desert  de  Cazbin.  Ce 
pays  produit  du  vin  estime  et  des  pistaches.  L'auteur  fut 
temoin,  a  Cazbin,  d'une  fete  brillante  ou  Ton  celebrait  la 
naissance  de  trois  princes  du  sang  royal.  La  musique,  la 
foesie,  les  illuminations,  les  fleurs,  les  danses ,  les  par- 
fums  les  plus  delicieux  embellisaient  un  repas  splendide, 
ou  le  vin  de  Chiraz  etait  prodigue  en  depit  de  la  loi  musul- 
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mane  ;  on  aurait  pu  se  croire  dans  un  palais  d'Europe.  De 
Cazbin,  il  arriva  en  trois  jours  a  Teheran,  capitale  de  la 
Perse,  entoure  d'une  cavalerie  nombreuse  et  brillante, 
que  Feth-Aly-Chah  avait  envoyee  au-devant  delui.  L'ad- 
judant  general  Romieux,  parti  de  France  apres  M.  Jau- 
bert  pour  la  merne  mission,  etait  arrive  avant  lui  a  Tehe- 
ran, par  la  route  de  Bagdad;  mais  il  avait  peri  par  une 
cause  inconnue.  C'etait  une  raison  de  plus  pour  voir  arriver 
avec  plaisir  un  nouvel  envoye  francais.  Apres  les  Tisites 
d'usage  au  visir  et  aux  ministres,  le  voyageur  obtint  sa 
premiere  audience  du  souverain.  II  faut  voir,  dans  l'ou- 
vrage,  le  detail  eurieux  de  sa  reception.  Quand  il  fit 
son  premier  salut,  il  etait  retenu  a  une  si  grande  distance 
qu'il  distinguait  a  peine  le  trone  de  Feth-Aly-Chah.  Le 
maitre  des  ceremonies  qui  l'assistait  l'ayant  annonce  au 
roi,  celui-ci  repondit  :  Soyez  le  bienvenu ;  apres  quoi, 
un  visir  le  conduisita  la  salle  d'audience,  dont  la  magni- 
ficence est  au-dessus  de  l'expression,  puisque  des  mil- 
liers  de  diamans ,  de  rubis ,  d'emeraudes  et  de  saphirs , 
y  etincelaient  de  toutes  parts.  Leroi,  couvert  des  plus 
beaux  diamans,  avait  pres  de  lui  trois  de  ses  fils.  Apres  la 
lecture  des  lettres  de  creance ,  l'audience  dura  une  heure. 
Feth-Aly-Chah  aimait  a  s'entretenir  avec  un  Europeen, 
sans  le  secours  d'un  interprete.  Les  jardins  du  palais  ne 
sont  pas,  commeceuxdesTurcs,  plantes  sans  ordre  et  sans 
gout,  ni  surtout  prives  de  gazon  comme  ceux  d'^gypte;  on 
y  voit  des  allees  qui  serpentent  en  tous  sens,  ornees  de 
bassins  de  marbre  et  de  jets  d'eau,  des  kiosks  elegans,  de 
riches  tapis  de  verdure ,  et  une  grande  variete  de  fleurs. 
Parmi  les  arbres,  on  distingue  le  platane,  le  saule,  le  peu- 
plier,  etc.,  qui  entourent  le  pavilion  mysterieux  oii  le  chan 
vient  sc  rendre  chaque  jour.  II  faut  lire,  dans  la  relation, 
le  tableau  de  cette  demeure  voluptueuse  oii  les  plus  belles 
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femmes  de  l'Asic  aspirent  aux  favcurs  du  souverain.  Les 
portraits  en  miniature  de  toutes  ccllcs  qui  avaient  reussi  a 
plaire,  ornaient  l'un  dcs  kiosks;  it  y  en  avait  nn  nombre 
considerable.  La  bibliollieque  renferme  des  manuscriis 
precieux;  l'auteur  y  vit  un  poeme  de  la  composition  de 
Feth-Aly-Chab  liii-mCme.  Teheran  n'est  devenue  la  capi- 
tale  de  l'cmpire  que  depuis  179A,  sous  Mehemet  -  Ran. 
Les  fortifications  sont  mediocres,  et  la  population  peucon- 
siderable.  L'air  y  est  malsain. 

C'etait  l'cpoquc  de  la  revue  annnelle  des  troupes.  Lc  roi 
voulait  emmener  avec  luiM.  Jaubert;  mais  une  fievre  vio- 
lente,  causeepar  l'insalubrite  du  sejour  de  Teheran,  rctint 
celui-ci  a  Aly-Chah-Abbas.  Le  premier  medecin  du  roi, 
Mirza-Cbefi,  reput  l'ordre  de  yeiller  sur  lui  et  de  lui  pro- 
diguer  tous  ses  soins;  il  y  allait  de  sa  vie  propre,  s'il  ne 
rendaitpas  la  santeau  malade.  Or,  ce  docteur  lui  ordonna, 
entreautresmedicamens.,  du  pilau,  des  concombres  crus  et 
des  fruits  verts.  Un  autre  medecin,  celui  du  harem  impe- 
rial ,  lui  prescrivait  de  se  recommander  au  prophete  Aly. 
Heureusement,  le  malade  echappaa  cesdeux  ordonnances, 
et  guerit  malgre  les  concombres  et  le  pilau.  Le  medecin 
du  roi  avait  d'abord  craint  pour  lui  la  destinee  de  M.  Ro- 
mieux,  qui,  apres  avoir  failli  d'etre  assassine  par  les  Arabes 
du  desert  d'Orfa,  et  recu  du  roi  un  brillant  accueil,  avait 
peri  subitement,  ainsi  que  son  compagnon  de  voyage ;  ou 
bien  celle  de  M.  Outrey,  vice-consul  a  Bagdad,  et  beau- 
frere  de  l'auteur,  qui  avait  aussi  ete  attaque  par  Un  mal 
violent  et  subit;  mais  lamaladie  de  notre  voyageur,  ayant 
une  origine  differente,  ceda  bientot  aux  soins  de  ses  amis. 
Arrive  enfin  au  camp  de  Sultanieh,  il  assista,  pendant  qua- 
rante  jours,  aux  parties  de  chasse  de  Feth-AIy-Chah  et  aux 
revues  des  troupes,  tout  en  s'occupant  de  l'objet  de  sa 
mission;  il  obtint  ensuite  son  audience  de  conge,  et  recut 
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de  magnifiques  presens.  Le  roi  assura  qu'il  desirait  vive- 
ment  entretenir  avec  la  France  des  relations  amicales  , 
et  promit  de  recevoir  avec  bienveillance  les  Francais  qui 
vicmlraient  en  Perse  pour  des  affaires  commerciales  ou 
par  curiosite.  Le  i4  juillet,  M.  Jaubert  se  mit  en  route, 
suivi  d'une  nombreuse  escorte  ,  avec  M.  Dupre ,  fils  du 
consul  de  France  a  Trebizonde,  qui  etait  venu  a  Teheran 
apporter  la  nouvelle  de  la  paix  de  Presbourg ,  encore  ac- 
compagne  de  Alirza-Chefi,  qui  repondait  toujours  sur  sa 
tete  de  la  vie  du  voyageur.  Sa  route  fut  a  peu  pres  celle 
qu'il  avait  suivie  en  veiiaut  par  Tauris,  le  lac  d'Ormiah 
et  Rhol.  C'est  en  ce  dernier  lieu  qu'il  se  separa  du  me- 
decin  imperial ;  il  lui  garantit  la  vie  a  son  tour,  par  un  cer- 
tificat  de  sante  en  bonne  forme. 

De  la,  les  voyageurs  se  rendirent  a  Van,  ou  est  le  cou- 
vent  des  Sept  Eglises ,  habite  par  des  religieux  arme- 
niens  ,  un  peu  moins  rigides  que  des  trapistes  sur  les 
plaisirs  de  la  table.  lis  passerent  ensuite  un  bras  de  l'Eu- 
phrate,  pres  la  Touzla  ,  qu'on  traverse  en  se  soutenant 
avec  des  outres  gonflees  ;  entin  l'Araxes,  qui  prend  sa 
source  a  pen  de  distance  dans  les  memes  montagnes  que 
le  Tigre  et  1'Euphrate.  Arrive  a  Erze-Roum,  1' escorte  per- 
sane  quitta  M.  Jaubert;  celui-ci  fit  route  a  Djennes,  qu'il 
consiJere  comme  etant  le  mOme  lieu  que  Gymnias,  connu 
par  la  retraite  des  dlx  mille  (  plutot  que  Kenes  designe 
comme  tel  dans  le  voyage  de  M.  Macdonald  Rinneir  )  : 
ensuite,  il  gagna  Tchiftlik,  les  mines  d'argent  de  Gumach- 
Rhaneh;  enfin,  le  beau  pays  de  Trebizonde ;  terme  du 
voyage  deM.  Jaubert  a  travels  1'Asie-lVlineure.  La,  il  s'em- 
barqua  sur-le-champ  pour  Constantinople.  Le  mauvais 
terns  le  forca  de  relacher  en  plusieurs  endroils  des  rives 
meridionales  de  la  mer  Noire,  tels  que  Therineh,  I'au- 
cienne   Tbemiscyrc ,  patrie   des   prctendues   Amazones , 
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Samsoun  ou  Amisus,  et  Sinope;  ce  qui  lui  permit  d'cn 
observer  lc  sol,  le  climat  ct  les productions.  L'auteur  voulut 
sc  rcndre  par  terre  a  Sinope;  mais  les  rives  de  l'Halys 
venaient  d'etre,  le  jour  meinc,  Ic  theatre  d'un  sanglant 
combat  entre  les  Turcs  et  les  habitans  du  Djanik,  pays  dcs 
Mosinceques  et  des  Chalybes.  Le  pont  etait  coupe  ,  et  les 
rues  de  Bafra  etaient  jonchees  de  morts  et  de  blesses.  II 
retourne  a  la  cote,  le  navire  avait  mis  a  la  voile  ;  heureu- 
sement,  un  vaisscau  grec  le  recueillit  et  le  conduisit  a  Si- 
nope. Cette  ancienne  capitale  du  royaume  de  Pont,  et  qui 
fut  la  patrie  de  Diogene  le  cynique  et  de  Mitridate,  est 
assez  connue  pour  passer  ici  legerement  sur  la  description 
qu'en  fait  le  voyageur.  II  y  trouva  M.  Fourcade,  consul 
de  France,  homme  distingue  par  la  variete  de  ses  connais- 
sances,  et  dont  la  fin  precoce  cause  encore  aujourd'hui  des 
regrets  aux  savans,  aux  geographes  et  aux  antiquaires.  De 
Sinope }  il  se  rendit  par  terre  a  Ineboli,  s'embarqua  dans 
ce  port  pour  la  celebre  ville  d'Amastrah,  ou  Ton  trouve 
encore  les  restes  d'un  temple  a  Neptune,  et  la  vallee  du 
Bartin,  1'ancienParthenius,  dont  les  bords/presque  incon- 
nus  ou  negliges,  offrent  le  pays  le  plus  fertile  et  le  plus 
pittoresque.  M.  Jaubert  arriva  ensuite  a  Heraclee,  contree 
inhospitalierc,  ou  les  Europeensont  de  la  peine  a  se  main- 
tenir,  et  dont  il  donne  une  notice  interessante  fournie  par 
M.  Allier  de  Hauteroche,  consul  franpais.  II  y  trouva  une 
fregate  de  4o  canons,  qui,  en  deux  jours,  le  conduisit  a 
Tarapia,  village  du  Bosphore,  ou  l'ambassadeur  de  France, 
le  general  Sebastiani,  l'attendait  pour  lui  faire  oublier  ses 
privations,  ses  fatigues  et  ses  malheurs. 

Ici  finil  la  relation  de  M.  Jaubert,  ou  respire  partout  un 
ton  aimable  de  simplicite  et  de  verite ,  qui  n'exclut  point 
le  talent  de  peindrc  avec  energie  ou  avec  grace;  il  serait 
aise  de  citcr  des  morceaux  qui  presentent  ces  deux  genres 
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de  merite,  si  cette  analyse  n'etait  pas  deja  tres-etendi  <;. 
A  la  suite  du  voyage,  on  lit  :  i°  une  notice  sur  le  Ghilan 
et  le  Mazenderan  ,  province  de  la  Perse ,  au  sud  de  la  rner 
Caspienne.  Ce  rnorceau,  dont  le  sujel  est  neuf,  a  ete  ecrit 
a  Teheran  par  le  colonel  Trezel,  l'undes  ofllciersqui  accom- 
pagnerent  en  Perse  le  general  Gardanne;  a"  des  notes  de 
M.  Lapie,  sur  la  carte  qu'il  a  dressee  pour  servir  a  l'intel- 
ligence  du  voyage,  carte  appuyee,  entre  autres  materiaux, 
sur  les  routes  de  MM.  Jaubert  et  Jouannin;  sur  celle  de 
l'ingenieur  geographe  Bernard,  sur  les  itineraires  de  Bag- 
dad a  Ispahan  par,  M.  Trezel,  et  d'Erze-Roum  a  Teheran, 
par  MM.  Fabvier  et  Lamy ;  sur  la  route  d'Alep  a  Teheran, 
par  feu  M.  Trulhier;sur  celles  de  M.  J.  Morier,  etc.;  enfin, 
pour  la  mer  Noire,  sur  les  observations  si  precieuses  du 
capitaine  Gauttier.  La  place  ne  me  permet  pas  de  m'etendre 
davantage  sur  cette  interessante  carte,  surlaquelle  on  pourra 
suivre  unepartie  des  marches  de  Xenophon  etd'Alexandre, 
etqui  se  rattache  au  travail  plus  general  et  plus  important 
que  1'auteur  prepare  sur  la  Perse. 

II  me  reste,  en  finissant,  a  signaler  au  lecteur  des  passages 
tres-remarquables  sur  les  mceurs,  la  religion,  les  usages  et 
l'etat  actuel  de  la  civilisation  dans  cette  partie  de  l'Armenie 
et  de  la  Perse.  Je  citerai,  entre  autres,  les  chapitres  xu, 
sur  les  Armeniens;  xiv,  sur  les  superstitions  abominables 
des  Yezidis  ;  xvn  et  xxxv,  sur  les  moeurs  des  Persans 
et  sup  le  degre  de  conflance  qu'on  peut  avoir  dans  leur 
politesse ,  avec  un  parallele  entre  eux  et  les  Tures.  Les 
portraits  de  Feth-Aly-Chah,  de  ses  fils  et  de  ses  ministres, 
sont  traces  de  main  de  maitre.  On  sera  bien  aise  aussi  de 
lire,  dans  le  chap,  xxvn,  l'histoire  du  roi  regnant;  et,  dans 
les  chap,  xxx,  xxxi,  xxxh  xxxm,  xxxiv  et  xxxvih,  des 
considerations,  soit  sur  la  population,  le  commerce,  la 
richesse  et  l'etat  militaire  de  l'empiie  persan,  soit  sur  le* 
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tt'iOBurs  des  Orientauxen  general.  En  sommc,  ce  voyage, 
quoiquc  borne  a  un  seul  volume,  n'estpas  moins  instructif 
sur  la  Perse,  que  des  relations  plus  etendues  doja  publiecs; 
il  est  digne  ,  par  le  style  comme  par  le  merite  des  obser- 
vations, d'obtenir  une  place  distinguee  clans  Ies  meilleures 
bibliotheques. 

Outre  la  carte  qui  est  fortbien  gravee,  l'ouvragerenferme 
encore  sept  gravures  en  lithographie  ,  d'une  assez  bonne 
execution  j  dont  les  portraits  d'Abbfis-Mirza  et  d'Asker- 
Ran  font  partie.  Jomard  ,  de  FInstitut. 
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Views  of  society,  and  manners  in  America. — Observa- 
tions SUR  LA  SOC1ETE  ET  LES  MOEURS  EN  AmeRIQUE  ,  dans 

une  suite  de  lettres,  icrites  par  une  AngUiise  a  un 

ami  en  Angleterre  ,  durant  les  annees  i  8 1 6  ,  1819, 

et  1820  (1). 

Aw  milieu  del'animositedespartis  qui divisentnotrevieille 
Europe,  au  milieu  des  passions  politiques  que  les  convul- 
sionsdeplus  detrente annees  ontexciteesdanstouslespays, 
anetristesse  generale  couvre  notre  ancien  continent.  On 
ne  saurait  nier  le  mal,  quoiqu'on  ne  soit  point  d'accord  sur 
ses  causes  :  les  factions  et  les  opinions  opposees  sont  tour- 
jours  pretes  a  accuser  leurs  adversaires  des  persecutions 
qu'eprouvent  les  uns,  du  manque  de  securite  que  res- 
sentent  les  autres.  Si  chacun  se  croit  dans  la  bonne  route, 
chacun  convient  que  cette  route  est  semee  d'ecueils,  et 
plusieurs,  sans  doute,  s'arretent  quelquefois  pour  se  de- 
mander  s'ils  ne  se  seraient  point  egares.  J'aime  a  le  croire, 
on  veutle  bien  dans  tous  les  partis;  car,  ce  qui  constitue 
un  parti,  e'est  la  masse  d'honnetes  gens  qui  se  sont  atta- 
ches a  des  chefs  dont  lei  vues  sont  quelquefois  plus  pro- 

(i)Londres,  1821.  Un  vol,  inS°. 
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blematiqncs  :  on  veut  le  bien,  mais  qu'on  est  peu  sOr  de 
le  voir  devant  soi !  Quelle  inquietude  ne  ressent-on  pas 
sur  les  moyens  qu'on  emploie,  ou  sur  ceux  qu'om  in- 
roque!  Le  parti  qui  exerce  le  pouvoir  en  Portugal  et  en 
Espagne,  est  oppose  a  celui  qui  I'exerce  en  Fiance  ou  en 
Italie;  mais,  dans  ces  quatre  pays  egalement,  serait-il  pos- 
sible que  le  parti  qui  gouverne  nc  regrettat  pas  d'em- 
ployer  les  moyens  rigoureux  qu'il  cro;t  necessaires  a  son 
but;  que  le  parti  qui  se  sent  opprime  ne  tremblfit  pas  des 
expediens  hasardeux  auxquels  il  se  voit  reduit  pour  re- 
couvrer  l'ascendant  ? 

Tandis  que  cbacun  doit  ressentir  quelque  incertitude 
sur  l'objet  qu'il  se  propose  ,  le  mal  qu'il  souffre  ou  qu'il 
inflige  ne  saurait  Ctre  sujet  an  doute  pour  lui.  Ce  mal 
se  presente  partout  a  nos  yeux  :  la,  nous  avons  tu  des- 
cendre  dans  les  prisons  une  foule  d'hommes  recommau- 
dables  ;  ici,  les  commissions  militaires  marchent  a  la  suite 
des  guerillas  dispersees  ;  les  procedures  secretes  des  tribu- 
naux  italiens  couvrent  l'Europe  de  refugies,  et  les  ordon- 
nances  de  l'Allemagne  detruisent  1'ancienne  gloire  de  ses 
universites.  En  Irlande,  les  insurrections  des  paysaus  , 
qui  souffrent  de  la  faim  ,  sont  reprimees  par  des  supplices. 
En  Orient,  la  Turquie  et  la  Grece  presentent  une  scene 
d'horreur,  les  convulsions  d'une  agonie  sur  laquelle  on  ne 
peut  arreter  les  yeux  sans  frcmir. 

Quand  le  present  est  si  douloureux ,  quand  l'avenir  est 
si  sombre,  on  trouve  un  indicible  repos  d'esprit  et  de 
coeur  a  tourner  ses  regards  vers  un  monde  nouveau  ,  oii 
tout  est  plein  de  bonheur  et  d'esperance ;  vers  un  monde 
nouveau,  ou  vingt-deux  republiques ,  debarrassees  des 
entrares  qui  nous  gencnt,  des  obstacles  et  des  doutes  qui 
nous    arrStent   dans    tous    nos   projels   de    bien  public, 
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s'avancent  gloricusement  vers  le  perfectionnemcnt  de  la 
race  humaine  et  la  prosperity  universelle.  L'auteur  du 
livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  une  jeune  femmc , 
mais  une  femme  dont  la  raison  est  aussi  forte  que  le 
cceur  est  bienveillant ,  a  repandu  sur  ce  tableau  un 
charme  qui  sera  tout  puissant  pour  un  ami  dc  rhumanite; 
clle  a  senti  vivement  le  bonheur  du  peuple  qu'elle  visitait, 
et  clle  le  fait  sentir  a  tous  ses  lecteurs. 

Cette  confiance  dans  le  bonheur  present  d'un  peuple, 
trop  loin  de  nous  pour  que  nos  jugemens  sur  lui  ne  soient 
pas  souvent  errones,  avait  ete  singulierement  ebranlee 
par  la  publication  recente  des  foyages  de  M.  Fearon. 
Aucun  livre  ne  semblait  plus  fait  pour  inspirer  une  par- 
faite  confiance ,  par  la  quantite  et  le  cboix  des  faits  que 
l'auteur  avait  recueillis  pour  l'instruction  de  ses  compa- 
triotes,  par  les  details  pratiques,  dans  lesquels  il  entrait 
sur  l'etablissement  des  emigrans,  par  le  ton  de  simplicite  et 
de  franchise  qui  regne  d'un  bout  a  1'autre  de  l'ouvrage,par 
les  nobles  sentimens  qu'y  professe  l'auteur.  Cependant, 
une  clameur  universelle  a  ete  elevee  contre  lui,  d'une 
extremite  de  l'Amerique  a  1'autre.  On  l'a  accuse  de  s'etrc 
trompe  sur  un  nombre  infini  de  faits  (et  Ton  s'est  exprime 
souvent  d'une  manierc  plus  apre),  d'avoir  decrit,  comme 
les  ayant  observees,  des  provinces  ou  il  n'est  jamais  entre  ; 
d'avoir  ete  entraine  par  des  interets  de  parti  ou  de  nation, 
auxquels  il  paraissait  etranger.  Le  critique  n'a  aucun 
moyen  pour  decider  sur  des  faits  contestes  a  une  grande 
distance  de  lui;  son  jugement  s'etend  seulement  sur  les 
livres.  Les  Americains  ne  parlent  jamais  de  ce  voyageur 
sans  passion;  il  parait  qu'il  les  a  blesses  dans  les  senti- 
mens qui  leur  sont  le  plus  chcrs  :  cependant,  ce  n'est  point 
de  la  passion  qu'on  trouve  dans  M.  Fearon  ;  on  pourrait 
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plulot  le  soupconner  de  prejuges,  non  politiqaes,  inais 
domestiques ,  de  ceux  qui  tiennent  aux  habitudes  de  la  vie , 
et  non  aux  partis. 

L'impression  que  l'auteur  du  livre,  que  nous  avons  a 
present  sous  les  yeux,  a  recue  des  memes  objets,  est  en  tout 
contraire  a  celle  qu'ils  ontfaite  sur  M.  Fearon.  Les  faits  ne 
sont  pourtant  point  dans  une  opposition  aussi  complete 
que  les  opinions  et  les  sentimens  des  deux  auteurs.  Si  nous 
supposons  d'une  part  une  humeur  aigrie  par  l'attente 
trompee  et  les  inconveniens  materiels  du  voyage,  d'autre 
part,une  disposition  singulierement  douce  et  bienveillante; 
si  nous  nous  souvenons  que  le  tres-court  espace  de  tems 
qui  s'est  ecoul^  entre  le  voyage  de  M.  Fearon  et  celui  de 
notre  auteur,  a  cependant  sufll  pour  produire  un  assez 
grand  changement  de  circonstances ;  si  nous  admettons 
enfin  que  les  voyageurs  n'ont  vu  ni  les  meaies  lieux,  ni  les 
memes  personnes,  nous  pourrons,de  la  reunion  de  Ieurs 
observations,  faire  un  tableau  tres-vrai,  et  certainement 
bien  assez  avantageux;  car  M.  Fearon  lui-meme  prevoit, 
pour  r'Amerique,  l'avenir  le  plus  brillant  que  l'imagina- 
tion  humaine  puisse  conoevoir;  ce  qu'il  attaque  dans  les 
Americains,  ce  sont  les  dispositions  morales  et  le  goutdu 
peuple,  et  nous  aurions  besoin  de  connaitre  a  fond  le  ca- 
ractere  de  l'ecrivain  pour  nous  reposer  sans  reserve  sur 
cette  partie  de  son  jugement. 

Dans  les  vingt-deux  republiques  des  litats-Unis,  le  tra- 
vail est  toujours  demande,  il  obtient  toujours  un  ample 
salaire :  toujours  il  fait  Yivre  dans  une  grande  abondance, 
dans  un  etat  progressif  d'aisance  ces  classes  nombreuses 
de  la  societe,  qui,  a  leur  tour,  font  vivrc,  font  prosperer 
par  leurs  sueurs  tout  le  reste  de  la  nation;  tandis  que,  dans 
notre  Europe,  quiconquc  contribue  dc  scs  mains  a  creer 
la  richessc  est  presquc  assure  de  ne  gouter  jamais  aucun 
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de  ses  fruits.  En  Amerique,  tout  est  arrange  de  telle  sorte, 
que  le  perfectionnernentde  l'industrie  profite  a  celui-mf-inc 
qui  lc  pratique.  Quand  nous  dccouvrons  un  mccanismc 
nouvcau,  qui  permet  a  un  manouvrier  de  faire  en  trois 
hcures  ce  qu'il  faisait  en  douze  ,  il  n'arrivc  point  chez  nous 
que  ce  manouvrier  gagne  neuf  heures,  qu'il  les  consacrc 
on  a  son  instruction,  ou  a  ses  devoirs  sociaux,  ou  a  ses 
plaisirs  ,  ou  a  son  repos ;  il  n'arrive  pas  non  plus  que,  con- 
tinuant a  travailler  douze  hcures,  il  gagne  quatrc  fois  da- 
vantage;  non,  tout  le  profit  de  la  decouverte  va  a  celui 
qui  cmploie  et  qui  paie  l'ouvrier  :  le  salaire  de  ce  dernier 
ne  sera  point  augmente,  et  sa  fatigue  ne  sera  point  dimi- 
nuee.  Mais,  en  Amerique,  toutes  les  inventions  de  la  meca- 
niquc  ont  direcfement  soulage  ceux  dont  elles  facilitent  le 
travail.  Tous  ont  du  terns  de  reste  pour  remplir  leurs  de- 
voirs de  citoycns ,  pour  connaitre  les  affaires  publiques  et 
y  cooperer,  pour  apprendrc,  dans  les  rangs  de  la  milice  , 
a  defendre  lcur  patric,  pour  participer  a  gcs  fetes.  Tous, 
sachant  lire  et  ecrire,  ont  du  terns  de  reste  pour  exercer 
leur  esprit,  pour  apprendre  1'histoire  de  leur  pays,  pour 
acquerir  quelque  tcinture  de  la  politique  et  de  la  statis- 
tique  du  monde,  pour  lire  tout  au  moins  leurs  gaiettos  et 
pour  les  comprendre.  Tous,  avec  de  grandes  habitudes 
d'economie  et  d'assiduite  au  travail ,  ont  cependant  asscz 
de  tems  de  reste  pour  en  donner  quelque  partie  au  plaisir, 
sans  que  leur  fortune  et  1'aisance  de  leur  famille  en  soient 
deraogees.  Tous  enfin,  apres  avoir  fait  une  ample  part  de 
leur  tems  a  leurs  devoirs  civiques,ala  culture  de  leur 
esprit,  et  meme  au  plaisir,  trouvent  encore  ,  dansle  pro- 
duit  de  leur  travail,  non  seulement  de  quoi  se  maintcnir 
honorablement  a  leur  place,  mais  aussi  de  quoi  s'avancer; 
ions  pcuvent  se  maricr  dc  bonne  hcure,  rcgarder  le  rajiide 
accroissement  dc  leur  famille  comme  une  benedictiou  du 
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Kiel,  ct  vieillir  dans  la  conflance  qu'ils  laisseront  leurs 
enfans  dans  une  situation  plus  nyantagcuse  que  n'etait  la 

leur. 

C'est  en  raison  de  cette  condition  si  prospere  de  la  par 
tie  travaillante  de  la  nation,  que  1'Amcrique  libre  forme 
un  monde  qui  ne  ressemble  plus  au  notre.  C'est  la  ce  qui 
a  donne  de  la  dignite  a  l'homme  c!u  peuple,  cc  qui  le  dis- 
pose a  echanger  ses  bons  offices  avec  ses  concitoyens, 
plutot  qu'a  leur  vendre  ses  services;  ce  qui  le  met  au- 
dessus  des  vices  grossiers  ,  dans  lesquels  il  ne  tombe  peut- 
Stre  chez  nous  que  pour  s'etourdir  sur  ses  miseres  ;  c'e^t 
la  ce  qui  l'attache  a  une  patric  qu'il  connait  bien,  a  un 
gouvernement  qu'il  comprend,  et  sur  lequel  il  est  digne 
d'influer;  ce  qui  l'eloigne  de  ces  emportemens  populaires, 
de  ces  commotions  violentes,  auxquels  son  ignorance  l'ex- 
pose  dans  notre  vieille  Europe;  ce  qui  entretient  entre  lui 
et  les  citoyens  des  autrcs  classes  ce  sentiment  profond 
d'egalite  qui,  chez  lui,  est  fonde  sur  une  realile;  chez 
nous,  sur  une  fiction  des  lois. 

La  classe  ouvriere  fait  partout  la  grande  masse  des  na- 
tions; elle  comprend  seule  pcut-etre  les  neuf  dixiemes  de 
la  population;  mais  son  bonheur,  en  Amerique,  est  egale- 
ment  assure  chez  les  artisans  des  villes  populeuses  des 
bords  de  l'Atlantique ,  chez  les  cultivateurs  des  provinces 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  ou  la  campagne  a  deja  pris 
l'aspect  de  notre  Europe,  chez  les  manufacturers  de  Pitts- 
burgh ,  le  Birmingham  de  1' Amerique ,  et  chez  les  settlers 
ou  defricheurs,  qui  forment  des  etablissemens  nouveaux 
au  milieu  des  bois  du  territoire  occidental,  qui  y  elevent 
leurs  cabanes  de  troncs  d'arbres,  qui  y  luttent  pendant 
quelques  annees  avec  lafievre  et  les  privations,  mais  qui, 
au  prix  de  ces  premiers  sacrifices,  sont  assures  de  laisser 
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a  lours  families  un   riche    heritage  honorablement  acquis 

fet  la  consideration  de  leurs  concitoyens. 
Personne  ne   contcste  cette  aisance  et  cet  aTancement 

assure  de  tout  Amcricain  qui  sait  et  veut  travailler  de  ses 

mains.  M.  Fearon  en  rend  temoignagc  d'une  maniere  tout 
aussi  cxplicite  que  notre  auteur.  II  n'en  resulte  pas  que 
l'emigrant  curopeen,  avec  la  meme  disposition,  soit  ega- 
lement  sur  de  faire  son  chemin.  Celui-ci  a  trop  a  oublier 
et  trop  a  apprendre  lorsqu'il  traverse  l'Atlantiquc  ,  pour 
qu'il  ne  lui  reste  pas  beaucoup  de  chances  a  courir.  II 
n'en  resulte  pas  non  plus  que  cctle  classc  d'Americains  si 
nombreuse  et  si  prosperante  soit  necessairement  aimable  et 
facile  a  vivre.  M.  Fearon  l'accuse  d'etre  suffisante  ,  jalouse 
interessee,  encore  imbue  de  plusieursdes  prejugesde  notre 
Europe  qu'il  avait  voulu  fuir.  Notre  auteur  la  represente 
au  contraire  comme  douee  de  beaucoup  de  bonne  humeur, 
de  bienveillance,  de  complaisance  ,  comme  ayant  des  no- 
tions claires  et  precises  sur  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir, 
de  lamodestie  sur  ce  qu'elle  ignore,  comme  aimant  de  tout 
son  cceur  sa  patrie,  et  la  faisant  aimer.  Sur  ces  grands 
traits  du  caractere  national,  jamais  opposition  n'a  cte  plus 
complete  que  celle  de  nos  deux  ecrivains  :  leur  humeur 
propre,  leur  caractere  ont  sans  doute  decide  de  leur  ju- 
gement,  et  Ton  ne  peut  s'empecher  de  remarquer  que  le 
plus  favorable  des  deux  doit  etre  aussi  le  plus  aimable.  Le 
hasard  ne  leur  a  peut-etre  point  aussi  fait  rencontrer  ega- 
lement  des  caracteres  avec  lesquels  ils  eussent  de  l'analo- 
gie;  mais  surtout  on  doit  observer  que  M.  Fearon  peint 
les  Americains,  tels  qu'ils  ont  dft  etre  une  fois,  d'apres 
toutes  les  circonstances  donnees ,  et  notre  auteur,  tels 
qu'ils  doivent  devenir.  Le  portrait  donne  par  M.  Fearon 
sera  d'autant  plus  vrai,  qu'on  regardera  plus  en  arriere.. 
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et  celui  tie  notre  auteur,  qu'on  regardera  plus  en  avant. 
Nous  sommes  dans  une  periode  de  transformations ;  Ie 
progres  est  evident,  il  est  incontestable;  l'aisance,  les 
lumieres ,  la  liberte  ,  doivent  produire  les  vertus  et  l'ama- 
bilite  :  on  peut  n'etre  pas  d'accord  sur  le  point  de  l'echelle 
ou  Ton  est  parvenu,  mais  on  ne  contestcra  ni  le  niveau 
d'oii  elle  part,  ni  celui  ou  elle  arrive. 

On  se  tromperait  sans  doute  beaucoup ,  si  Ton  attribuait 
a  la  seule  liberte  ,  a  la  forme  seule  du  gouvernement,  cette 
prosperite  dont  jouit  I'Amerique.  On  aurait  beau  trans- 
porter sur  notre  continent  ses  constitutions  si  equitables  et 
si  libres;  cela  ne  suffirait  point  pour  rendre  l'aisance  et 
l'esperance  a  toutes  les  classes  de  citoyens ,  et  pour  elever 
le  manouvrier  presque  au  niveau  du  gentilhomme.  C'est 
plus  encore  sous  le  rapport  de  1'economie  politique  que 
sous  celui  du  droit  constitutionnel,  que  I'Amerique  differe 
de  tout  le  reste  du  monde.  Ses  avantages  sont  ceux  d'une 
nation  jeune.,  d'une  nation  qui  possede  une  etendue  im- 
mense de  terres  incultes,  et  qui  peut  verser  sur  elles  tout 
le  superflu  de  sa  population.  Tout  le  territoire  occidental, 
jusqu'a  l'ocean  Pacifique  ,  n'attend  que  la  main  de  1'homme 
pour  se  couvrir  de  richesses.  En  Europe ,  au  contraire , 
la  liberte  la  plus  entiere  ne  suffirait  pas  pour  reparer  tous 
les  maux  resultant  d'une  ancienne  civilisation,  et  meme 
d'une  Iongue  prosperite ;  elle  n'empecherait  pas  qu'on  ne 
vit,  d'une  part,  des  richesses  colossales,  de  l'autre,  une 
misere  degradante ;  elle  n'augmenterait  pas  la  demande  du 
travail  et  n'assurerait  pas  ,  par  consequent,  a  l'ouvrier,  un 
salaire  plus  equitable ;  elle  n'eteindrait  pas  d'enormes 
dettes  publiques,  qui  peut-etre  furent  contractees  im- 
prudemment,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  des  dettes; 
elle  ne  fournirait  pas  immediatement  une  ressource  a  ces 
milliers  de  families  qui  viveut  de  la  distribution  des  deniers 
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publics,  at  pour  qui  I'cconomic  du  gouvcrncment  scrait 

aussi  fatale  qu'clle  scrait  avantageusc  au  contribuable. 

Le  sujet  dcs  couronncs  britanniqucs  nc  saurait  consi- 
derer  sans  un  ceil  d'euvie  ie  citoyen  americain;  mais  les 
maux  qu'il  eprouvc  et  ccux  dont  il  sc  sent  menace  ne  se- 
raient  point  soulages  ou  evitcs,  quand  memc  les  depenscs 
du  pouvoir  executif  seraient  reglees  a  Londres  comme  a 
Washington,  ou  le  president  des  Etats-Unis  ne  coflte  an- 
nuellcment  a  la  nation  que  six  mille  livres  sterling,  et 
chaquc  secretaire  d'etat  ou  ministrc  a  portefeuille,  que 
inille  livres;  quand  meme  toutes  les  places  ne  seraient 
desormais  donnees  qu'au  nierite,  ou  quand  meme  leur 
salaire  compenserait  a  peine  le  travail  qu'clles  exigent,  et 
cesserait  d'etre  un  moyen  d'influence  ou  de  corruption  mi- 
nisterielle.  La  nation  devrail  pourvoir  a  l'cxistence  de 
plus  de  cent  mille  families  que  ces  reformes  auraient  rui- 
nees;  clle  n'en  demeurerail  pas  moins  chargee  d'une  dette 
enorme,  et  elle  verrait  toujours,  comme  elle  voit  aujour- 
d'hui,  sa  population  rurale  expulsee  de  ses  foyers  par  la 
reunion  des  petites  proprietes  en  grands  domaines,  sa  po- 
pulation manufacturiere  dependant  de  toutes  les  chances 
du  marche  de  l'univers,  mourant  defaim  unc  annee,l'autre 
ahondamment  repue,  sans  pouvoir  jamais  compter  sur 
l'avenir. 

Mais,  si  la  liberte  n'a  pas  cree  seule  les  circonstances 
heureuses  oil  se  trouve  l'Amerique,  seule  elle  a  permis  d'en 
recueillir  les  fruits :  seule  elle  a  doune  a  la  nation  un 
elan  dont  le  monde  ne  presente  pas  d'autre  exemple. 
Le  continent  presque  de  l'Amerique  a  recu  de  la  nature 
des  avantages  egaux  a  ceux  dont  jouissent  les  Etats-Unis; 
la  plus  grande  partie  dcs  colonies  espagnolcs  et  portugaises 
a  meme  ete  bien  plus  favorisee  par  elle;  mais  le  rapide 
accroissement  de  la  population  ,  mais  l'aisance  universelle, 
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le  progres  rapide  de  la  moralite,  des  lumieres,  du  bon- 
heur  de  tous,  ne  se  voicnt  que  dans  les  vingt-deux  repu- 
bliques  anglo-americaines. 

La  comparaison  avec  les  deux  vastes  contrees  limitrophes 
est  plus  frappante  encore.  Le  Canada  coQte  a  l'Angleterre 
beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  rend.  Le  bas  Canada  est  peuple 
de  Francais  du  terns  de  Louis  XV ,  race  que  nous  avons 
oubliee,  et  qui  nous  etonnerait  fort  par  son  contraste  avec 
les  Francais  d'aujourd'hui ,  si  elle  avait  conserve  assez  de 
curiosite  pour  se  montrer  quelquefois  en  Europe.  On  a  eu 
soin  d'entretenir  chez  elle  une  superstition  aveugle  ,  une 
haine  acharnee  contre  des  voisins  plus  fortunes,  une  crasse 
ignorance,  qui  garanlissentsafldelite;  maisce  n'estpas  tout 
que  d'etre  fidele  au  roi,  il  faudrait  encore  lui  etre  utile,  et 
le  Canadien  reste  pauvre  et  paresseux,  comme  il  reste 
ignorant  et  obeissant.  Le  haut  Canada  est  peuple  de  colons 
transposes  a  grands  frais  par  le  gouvernement  britannique  : 
ceux-ci,  dans  un  pays  tout  semblable  a  celui  oii  les  Atne- 
ricains  prosperent,  nous  sont  represents  par  notre  auteur, 
comme  indolens,  decournges,  mecontens,  et  hors  d'etat 
de  faire  aucun  progres.  La  Louisiane,  plus  favorisee  par  la 
nature,  etait  demeuree  plus  reculee  encore;  mais  treize 
ou  quatorze  ans  d'union  avec  l'Amerique  libre  lui  ont  com- 
munique une  vigueur  nouvelle,  et  ce  pays,  si  long-terns 
opprime,  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  prosperans  de 
toute  l'Union. 

Comment,  en  effet,  un  gouvernement  tel  que  celui  de 
l'Amerique  libre,  n'assurerait-il  pas  la  prosperite  du  peuple 
qui  lui  est  soumis?  II  a  irompe  tous  les  calculs  des  specu- 
lateurs  politiques,  qui  souvent  croient  s'elever  aux  theo- 
ries le3  plus  sublimes ,  quand  ils  ne  font  que  se  trainer  sur 
des  experiences  mal  faites.  II  a  depasse  toutes  les  espe- 
rances  de  ceux  qui  s'interessent  a  la  conservation  de  la  di- 
Tome  xni.  36 
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gnite  de  I'homme,  aux  progres  de  la  moralite,  comme  k 
ceux  de  la  liberie. 

Les  fitats-Unis  d'Amerique  ont  demontre  qu'un  gouvcr- 
nement  peut  etre  simplernent  et  uniquemcnt  l'expression 
de  la  volonte  nationale,  sans  hcredite,  sans  aristocratic, 
sans  balance  de  privileges,  et  que ,  pour  etre  tout  enticr  a 
la  nomination  du  peuple,  iln'enestni  plus  orageux,ni  moins 
scrupuleux  a  respecter  tous  les  droits.  Les  legislatcurs  de 
1'Europe  se  sont  attaches  a  maintenir  un  exact  equilibre  enlre 
les  partisans  de  l'autorite  monarchique,  qui  ont  voue  leur 
amour  au  representant  hcreditaire  de  la  nation,  les  homines 
puissans  par  Ieurs  noms  et  leurs  riehesses,  avec  toule  la 
clientele  de  l'aristocratie  ;  enfin,  les  hommes  et  les  interets 
nouveaux,  avcc  toute  la  masse  du  peuple.  Ceux  de  l'Ame- 
rique  ont  rejete  toutes  ces  distinctions;  ils  ont  tout  con- 
fondu;  ils  ont  supprime  tout  equilibre;  et  cependant,  les 
factions  se  sont  eteintes,  au  lieu  de  redoubler  d'animosite. 

La  republique  americaine,  apres  une  guerre  de  revolu- 
tions, herita  de  tous  les  germes  de  dissentions  et  de  passions 
politiques  qui  s'etaient  deja  developpes  dans  les  colonies. 
Les  partis  qu'on  nommait  improprement  federaliste  et 
democrale,  conserverent  plusieurs  annecs  toute  la  ran- 
cune  des  Whigs  et  des  Torys  qui  ayaient  long-lems  di- 
vise  l'Angleterre.  Ils  ont  completement  disparu  aujour- 
d'hui  devant  le  pouvoir  bienfaisant ,  uniforme  ,  conciliant, 
d'une  election  directe,  frequente  et  uniquemcnt  populaire. 

Quelques hommes,  adoptant  lesprincipes  de  J. -J.  Rous- 
seau ,  avaient  cru  trouver  la  perfection  socialc  dans  une 
federation  de  pures  democraties  ;  bientot ,  cependant  , 
leur  projet  avait  ete  rejete  comme  inexecutable,  et,  pour 
le  combaltre,  on  s'etait  moins  attache  aux  vices  de  la  de- 
mocratic pure  qu'a  l'axiomc  de  politique  qu'on  croyait  de- 
montre, quilelait  impossible  de  conserve)-  la  souyeraiiieie 
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locale  dans  les  provinces ,  sans  que  cliacun ,  dans  let  grandes 
crises  j  sacrijidt  Vinteret  cummun  a,  son  interet particulier. 
L'Amerique  n'est  point  une  democratic,  mais  une  grande 
republique  representative,  qui  en  contient  vingt-deux 
autres  de  mime  nature.  Ce  sontautant  d'etatsdans  l'etat, 
et  jamais  leurs  pouvoirs  ne  se  croisent,  ne  se  heurtent,ou 
ne  se  contrarient.  L'action  federale  et  Taction  cantonnale 
se  maintiennent  entieres  l'une  a  cote  de  1'autre,  sans  quo 
le  patriotisoie  du  citoyen  de  Connecticut  ou  de  Tenessee 
nuise  jamais  a  son  patriotisme,  corame  citoyen  de  I'Union. 

D'autres  convenaient  que  Ies  gouvernemens  populaires 
ct  federaux  pouvaient  vouloir  le  bien  ,  mais  pre*:endaient 
qu'ils  seraient  toujours  faibles ,  toujours  incapables  de 
lutteraveclesdiflicultes  de  la  politique;  tandis  que  Ton  a  vu, 
dans  la  derniere  guerre,  lcs  Americains  se  relever  de  leurs 
premiers  revers ,  sans  un  moment  d'hesitation  ou  de 
trouble  .  se  creer  des  ressouroes  inattendues,  repousscr 
glorieusement  les  forces  du  plus  puissant  empire,  et  con- 
querir  sur  dcs  soldats ,  par  les  amies  des  citoyens  ,  une 
pais  honorable. 

En  observant  mieux  l'Amerique  ,  on  s'apercoit  bientot 
que  ce  n'est  pas  la  guerre  seule  qui  a  mis  a  l'epreuve  la 
sagesse  et  la  force  de  son  gouvernement.  II  est  appele  & 
lutter  avec  des  difficultes  que  nos  etats  d'Surope  connais- 
sent  a  peine,  et  qu'ils  seraient  hors  d'etat  de  vaincre.  On  ne 
peut  plus  considerer  les  Americains  comme  un  peuple  de 
cultivateurs,  ayantdes  moeurs  simples,  des  habitudes  tran- 
quilles,  qui,  ne  se  reunissant  jamais,  n'ontjamaisd'occasion 
des'agiter.  Leurs  grandes  capitales,  batiesle  long  des  cotes 
de  l'Atlantique,  le  disputent  a  nos  plus  belles  villes  d'Eu- 
rope,  en  richesscs  et  en  population;  et  la  police  qui  suffit 
pour  New-Yorck  ,  Boston  ,  Philadelphie  et  Baltimore  , 
suffirait  pour  nos  grandes  cites.  Ces  capitales  ont  eprouve, 

36* 
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dans  Ie*  dernieres  annees,  un  choc  violent  par  leboulever- 
sement  du  commerce  ,  et  la  ruinc  de  presque  tous  ccux 
qui  s'y  etaient  adonnes;  mais  les  convulsions  qui  atler- 
rent  nos  etats  debiles,  n'affeclent  point  la  vigueur  de  ces 
heureuses  republiques. 

Au  reste,  ce  ne  sont  pas  tant  les  hommes  rassembles 
que  les  hommes  tpars  ,  qu'il  est  difficile  de  gouverner  par 
des  lois  liberates.  Qu'on  se  represcnte  ces  families  de 
cultivateurs  qui  s'enfoncent  tous  les jours davantage,  dans 
desbois  interminables ,  qui  y  deposent  dans  des  cabanes 
toutes  ouvertes,  sous  la  seule  garde  de  leurs  femmes  et 
de  Ieurs  enfans ,  des  richesses  d'un  transport  facile,  et 
qu'ils  ont  en  effet  charriees  eux-memes  pendant  plu- 
sieurs  centaines  de  milles.  Les  cultivateurs,  cependant, 
sontprecedes  dans  leurs  progresversl'occidentpar  l'ecunie 
de  la  population,  par  une  bande  de  chasseurs  ,  de  ber- 
gers  ,  de  maraudeurs,  auxquels  le  frein  le  plus  leger  des 
lois  est  devenu  insupportable.  Nous  croirions  a.  peine 
pouvoir  proteger  ces  families  paisibles  et  souvent  opu- 
lentes,  contre  les  depredations  qu'elles  semblent  aller 
chercher,  par  tout  le  cortege  de  nos  tribunaux,  de  nos 
huissiers  etdenos  gendarmes.  Le  gouvernementamericain 
y  reussit,  sans  bruit,  sans  appareil,  presque  sans  depense ; 
mais ,  devant  lui,  les  difficultes  se  dissipent,  comme  les 
nuages  s'enfuient  devant  le  soleil. 

Une  longue  experience  a  fait  connaitre  a  1'Europe  toute 
la  violence  et  tout  le  danger  des  passions  religieuses,  la 
fureur  avec  laquelle  les  hommes  se  ha'issent ,  se  perse- 
cuted, se  font  la  guerre,  pour  des  dogmes  que  souvent 
lis  n'entendent  pas,  et  que  la  profession  de  ibi qu'ils  se  de- 
mandent  reciproquement  ne  rendra  ni  plusnimoins  vrais. 
Chez  nous,  quand  deux  religions  sont  en  presence,  toute 
la  fermete  de  nos  gouvernemens  militaires  est  souvent 
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impuissante  pour  arreter  I'effusion  du  sang.  L'Amerique  a 
ete  originairement  peuplee  par  de3  sectaires  echappes  aux 
persecutions;  leur  zele  etait  cxaspere  par  Ies  inaux  qu'ils 
avaient  soufferts  ;  plusieurs,  avant  de  succomber,  avaient 
ete  persecuteurs  .  et  ils  porterent  dans  leurs  nouvelles  de- 
meuies  ces  memes  doctrines  pour  lesqueiles  ils  avaient 
joyeusement  verse  le  sang  de  leurs  freres.  Dans  le  Mary- 
land, on  cherissait  encore  la  memoire  dela  feroce  epouse 
de  Philippe  II ,  dont  la  province  porte  le  nom.  Dans  la 
Nouvelle-Angleterre ,  le  Covenant;  qui  coQta  la  vie  a 
Charles  I,  etait  encore  grave  dans  tous  les  cceurs.  Des-lors, 
toutes  les  sectes  ont  multiplie  en  Amerique;  desmission- 
naires  de  toutes  les  especes  n'ont  cesse  de  precher  leurs 
doctrines  opposees,  avec  la  plus  entiere  liberie.  Plusieurs 
avaient  un  interet  pecuniaire,  aussi  bien  qu'un  interet 
d'aniour-propre,  a  exciter  jusqu'au  fanatisme  les  passions 
religieuses  de  leurs  auditeurs.  Souvent,  ils  ont  egare  la 
raison  de  leurs  sectateurs  les  plus  ignorans,  et  surtout 
des  pauvres  neg?es,  qui  s'attachent  toujoursde  preference 
aux  plus  enthousiasles  et  aux  plus  absurdes.  Cependant, 
le  fanatisme  religieux  n'a  pas  cause  une  etaeute  en  Ame- 
rique :  il  n'y  a  pas  produit  une  violence  ou  une  injure. 

Lesecrivainspolitiques  americains,  employantialanguc 
anglaise,  et  se  formant  sur  des  modeles  britanniques  , 
avaient  adopte  toute  l'amertume  que  des  querelles  heredi- 
taires  et  le  souvenir  de  sanglantes  guerres  civiles  ontilu 
nourrir  entre  les  partis,  en  Angleterre  et  dans  ses  colo- 
nies. Le  parti  federal,  qui  forma  long-terns  une  opposi- 
tion puissante,  attaqua  le  gouvernement  dans  ses  ecrits., 
avec  un  degre  de  violence  qui  semblait  menacer  jusqu'au 
lien  social ;  la  presse  ne  cessa  de  jouir  de  la  liberte  la  plus 
illimitee;  le  gouvernement  s'en  fia,  pour  sa  justification, 
a  la  lumiere  qu'il  laissait  lujre  sur  tous  ses  actes  ;  la  con- 
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fiance  publique  nc  fut  jamais  ebraulce,  l'obcissance  nc  fin 

jamais  ralcntie. 

Lcs  £tats-Unis  contiennent  dans  leur  enceinte  lc  plus 

grand  melange  de  races  d'hommes  qu'on  voie  nulle  part 

reunies  sous  la  meme  domination.  Les  Anglais, les  Ecossais., 

les   Irlandais,  s'y    distinguent  encore  par  beaucoup  de 

traits  qui  marquent  leur  premiere  origine,  et  qui  rappel- 

lent  les  prejuges   qu'ils  nourrissaient  les  uns   contrc  les 

autres.  Dans  les  etats  de  New-Yorck  et  de  New-Jersey,  des 

colonies  allemandes  et  Lollandaises  ont  conserve,  apres 

cent  cinquante  ans  ,  leur  langue,  leurs  usages  et  leur  ca- 

ractere  national.  La  cession  de  la  Louisiane  et  des  Florides 

a  range  sous  la  domination  des  li'tats-Unis  de  grandes  peu- 

plades,  francaises  ct  espagnoles.  On  retrouve  de  loin  en 

loin  ,  dans  tout  le  territoire  de  l'Union ,  des  villages  de  na- 

turels  du  pays,  ou  Indiens  de  la  race  rouge,  qui  n'ont 

point  vouiu  vendre  leurs  terres ,  et  qui  sont  proteges  par 

les  lois,  quoiqu'on  n'ait  reussi  ju^qu'a  present  a  leur  faire 

faire  presque  aucun  pas  dans  la  civilisation.  Le  melange 

de  la  race  noire,  sur  lequel  nous  reviendronsbientot,  pre- 

sente  de  bien  plus  grandes  difjcultes  encore  au  gouverne- 

ment.  Enfin  ,  l'Amerique  a  ete  Ctverte  aux  emigrans  de 

toutesles  nations  de  1'Europe,  et  le  p.  is  souvent  nous  n'a- 

vons  rejete  sur  ses  cotes  que  la  partie  la  plus  dangereuse 

de  notre  population.  De  quelle  vigueur  l'administration 

n'aurait-elle  pas  besoin  che2  nous  ,  pour  contenir  des  races 

ti  variees,  pour  arreter  le  cboc  de  leurs  prejuges  ou  de 

leurs  passions  ,  pour  les  faire  toutes  tendre  vers  un  meme 

but?  Cette  tache  si  difficile  est  accomplie  en  silence,  par 

un  gouvernement  sans  armee  ,  sans  archers ,  sans  police , 

par  un  gouvernement  electif,  qui  n'est  que  l'expression  de 

la  volonte  du  peuple,  et  qui  lui  doit  toute  sa  force. 

L'esclavuge   enfin,   l'esclavage,  legs  funeste,   laisse  k 
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l'Ameriquc  par  l'Europe,  est  encore  maintenu  par  les  lois 

dans  dix  des  vingt-deux  republiques  de  I'Union ,  et  le  gou- 
vernement  britannique  l'avait  originairement  etabli  dans 
toutes.  L'esclavage ,  fatal  a  tous  les  peuples  quil'ontadmis 

dans  leur  legislation ,  est,  de  I'aveu  de  tous  les  Ameri- 
cains,  le  ver  rongeur  de  leur  republique,  le  plus  effrayant 
des  defauts  de  leur  ordre  social,  le  seul  qui  puisse  les  me- 
nacer  de  calamites  epouvantables.  La  couleur  de  la  peau 
des  rnalheureux  Africains  redouble  en  mcme  terns  et  leur 
humiliation,  et  les  dangers  qu'ils  font  couriraleursmaitres. 
C'est  un  uni forme  qu'ils  ne  peuvent  deposer;  il  appelle 
sur  eux  les  outrages ,  et  les  avertit  en  mOme  tems  de  leur 
nombre  croissant  et  de  leur  force.  Les  Americains  assu- 
rcnt  qu'ils  ne  cessent  point  de  songer  a  faire  cesser  cette 
diflformite,  dont  ils  rougissenl  et  dont  ils  tremblent.  Jus- 
qu'a  ce  qu'ils  y  aient  reussi,  I'esclavage  semble  demander, 
pour  la  surete  des  maitres ,  le  deploiementd'une  force  mi- 
litaire,  qui  inspire  la  terreur  a  un  corps  si  nombreux  et  si 
ennemi  des  lois.  Les  paysans  irlandais ,  quoique  cruelle- 
ment  opprimes  ,  ne  sont  point  esclaves ;  mais  ,  sans  1'appui 
des  regimens  britanniques,  les  proprietaires  de  terres ,  en 
Irlande,  auraient  depuis  long-tems  succombe  sous  leur 
vengeance.  Le  planteur  de  Virginie  ou  des  Carolines, 
sous  la  protection  de  sa  republique  ,  dort  au  milieu  de  ses 
esclaves  negres ,  avec  une  securite  que  les  seigneurs  irlan- 
dais ne  connaissent  point  depuis  plusieurs  siecles. 

Qu'on  nous  permette,  en  prenant conge  de  l'auteur  qui  nous 
a  suggere  ces  reflexions,  de  remarquerqu'aujourd'huiilest 
absurde  de  dire  qu«e  les  gouvernemens  republicains  sont 
inadmissibles  dans  les  grands  etats.  Sans  doute,  il  est  sage 
et  honorable  de  cherir  et  de  defendre  le  gouvernement  de 
?a  patrie  ;  mais  c'est  lui  faire  tort  que  d'employer  pour  lui 
des  sophismes  si  grossiers,  qu'ils  se  retourncnt  aussitot 
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contre  celui  qui  Ies  enonce.  La  republique  des  fitats-Unis , 
qui  s'etend  sur  quatre  cents  dcgres  carrcs ,  ou  dix  fois 
l'etendue  de  la  France,  a  deja  vu  naitre  sur  le  nouveau 
continent  d'autres  republiques  non  moins  vastes  qu'elle ; 
nous  sommes  deja  arrives  au  tems  oil,  quant  a  l'etendue 
du  moins,  ce  sont  Ies  grands  etats  qui  sont  republicans, 
et  Ies  petits  qui  sont  monarchiques  :  ne  continuons  done 
pas  a  parler,  comme  si  nous  n'avions  jamnis  vu  de  mappe- 
monde.  Quand  un  Americain  du  nord,  un  Colombien,  un 
citoyen  de  Buenos- Ayres,  viendra  visiter  nos  contrees, 
et  que  nous  lui  ferons  admirer  nos  capitales,  nos  arts , 
notre  luxe,  nos  theatres,  nos  manufactures,  et  Ies  monu- 
mens,  et  Ies  chefs-d'oeuvre  de  tout  genre  dont  notre  Eu- 
rope est  ornee,  nous  devons  de^ormais  nous  attendre  a  ce 
qu'il  nous  dise  :  «  J'entends;  vous  devez  sans  doute  toutes 
ces  choses  4  tos  constitutions  monarchiques,  et  ilparait 
bien  ,  en  effet,  qu'elles  conviennent  mieux  a  vos  petits 
Stats  d'Europe  ;  mais  ,  pour  nos  vastes  contrees,  pour 
des  pays  dont  l'etendue  depasse  tellement  celle  de  vos 
plus  grand9  empires,  nous  ne  saurions  y  maintenir  l'ordre 
et  la  paix,  sans  une  force  interieure  qui  anime  egalement 
toutes  Ies  parties  de  ce  grand  tout,  qui  se  retrouve  en  tout 
lieu,  qui  soit  partout  conforme  a  l'interet  et  au  sentiment 
populaire  ;  et  cette  force  ,  l'experience  nous  montre 
qu'elle  ne  peut  exister  que  dans  un  gouvernement  repu- 
blicain.  »  J-  CL.de  Sismohdi. 
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Histoire  du  Droit  Romain  ,  suivie  de  CHistoire  de, 
Cujas;  par  M.  Berriat-Saint-Prix,  professeur  de 
procedure  civile  el  de  droit  criminel  a  la  Faculte  de 
droit  de  Paris  (1). 

On  con naitrail  fort  mal  l'histoire  d'un  peuple,  si  Ton  se 
contentait  d'etudier  les  evenemens  militaires  et  les  revolu- 
tions politiques  qui  ont  influe  immediatement  sur  ses  des- 
tinees,  sans  approfondir  les  institutions  morales,  les  lois 
civiles  et  penales  de  ce  peuple,  en  les  suivant  dans  toutes 
leurs  vicissitudes.  Quel  autre  moyen  de  connaitre  la  liberte, 
la  civilisation ,  les  tnceurs  d'une  nation  ,  si  ce  n'est  de  cher- 
cher  dans  ses  annates  les  developpemens  de  la  legislation, 
qui  est  la  theorie  des  lois  et  de  la  jurisprudence,  qu'on 
peut  regarder  commela  legislation  mise  en  pratique?  Com- 
bien  cette  etude  n'offrira-t-elle  pas  d'interet,  surtout  si 
Ton  apercoit  dans  la  marche  legislative  du  peuple  dont  on 
veut  examiner  l'histoire,  la  simple  application  des  prin- 
cipes  de  l'equite  naturelle  ?  Or,  ce  noble  caractere  se  ren- 
contre souvent  dans  les  lois  romaines ;  elles  Iui  doivent 
l'honneur  d'avoir  traverse  les  siecles,  pour  venir  eclairer 
de  leur  vive  lumiere  la  legislation  des  peuples  modernes. 
La  barbarie  n'a  pu  les  aneuntir;  le  fanatisme  le  plus 
aveugle  n'a  pas  empeche  les  nations  qui  ont  voulu  de 
bonnes  institutions  judiciaires  de  se  rapprocher  de  celles 
des  Romains.  Les  victoires  du  peuple-roi  ont  passe  ;  quel- 
ques  pages  de  l'histoire  seules  nous  en  conserventle  souve- 
nir: ses  lois  restent,  etnous  appartiennent.  Leurs  principes 
sont  les  fondemens  de  nos  codes,  et  doivent  nous  convaincre 
de  l'imaiense  difference  qui  existe,  pour  le  bonheur  et  la 

(i)  Paris,  1821.  Un  volume  in-S".  Neve,  libraire  de  la  Gour  dc 
cassation,  salle  neuve  du  palais  de  Justice,  n°  9. 
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veritable  gloirc  dc  l'bumanite,  entre  un  peuplc  conquerant 
ct  un  peuplc  legislatcur. 

Je  me  propose  dc  suivrc,  dans  cet  article,  Ics  progrcs 
de  la  legislation  romaine,  en  conservant  l'ordre  etabli  par 
M.  Berriat-Saint-Prix;  et  si  je  suis  oblige  de  mtler  a  mes 
justcs  eloges  quelques  reflexions  critiques,  je  lui  prcsente- 
rai  mes  observations  en  me  rappelant  que  naguere  j'etais 
encore  assis  sur  les  bancs  de  seseleves. 

U  Histoire  du  Droit  romain  de  M.  Berriat-Saint-Prix 
est  partagee  en  cinq  grandes  divisions.  i°  Les  sources  du 
droit  romain',  2"  les  auteurs  du  droit;  3°  le  corps  du  droit ; 
h°  les  observations  diverses  sur  le  droit  romain  ;  5°  les  ta- 
bleaux relatifs  a  1' histoire  de  ce  droit. 

Dans  la  premiere  section,  1'autcur  traite  des  differenlcs 
especes  de  lois  romaines.  On  sait,  en  effet,  que  les  chan- 
gemens  qui  arriverent  dans  la  constitution  politique  de 
Rome  amenerent  aussi  plusieurs  systemes  de  legislation. 
Sous  le  litre  de  lois  proprement  dites,  on  range  les  lois 
royales,  ou  droit  civil  Papyrien,  les  lois  des  Douze  Tables, 
et  enfin  les  lois  faites  par  le  peuple.  Ensuite,  venaient  les 
senatus-consultes,  ou  arretesdu  senat,  relatifs  aux  affaires 
generales  de  l'etat,  les  decrets  ou  arretes  du  senat,  qui 
concernaientles  affaires  particulieres  ou  de  simples  citoyens, 
et  le  senatus  auctoritas ,  ou  la  decision  dont  l'execution 
avait  ete  paralysee  par  le  veto  des  tribuns. 

Les  constitutions  imperiales,  les  pragmatiques,  les  man- 
dats,  les  rescrits,  les  edits  des  preteurs,  les  reponses  des 
jurisconsultes  ,  ct  plusieurs  autres  dispositions  legislatives, 
se  succederent,  et  finirent  par  se  cornpliquer  tellement  , 
que  les  empereurs  se  crurent  obliges  de  choisir  et  de  ras- 
sembler  dans  des  collections  sanctionneespar  leur  autorite 
les  lois  qu'ils  voulurent  maintcnir  en  vigueur.  Ccs  collec- 
tions fiuent  appelees  codes,  mot  derive  dc  codex,  arbrv , 
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parce  qu'on  les  ecrivait  sur  des  tablettes  faites  avec  la  tige 
des  arbres,  et  que  les  constitutions  imperiales  etaient  or- 
dinairement  gravees  sur  des  tablettes,  tandis  que  les  deci- 
sions des  jurisconsultes  etaient  ecrites  sur  des  membranes 
ou  feuilles  de  parchemin. 

Les  empereurs  qui  meriterent  une  plus  grande  reputa- 
tion, comme  legislateurs,  sontau  nombre  de  trois  :  Adrien, 
Theodose  le  jeune  ,  et  Justinien.  lis  reunirent  ensemble 
beaucoup  de  testes  d'anciennes  lois,  en  les  revisant  pour 
les  mettre  en  rapport  avec  les  institutions  de  leur  terns. 
Ainsi,  Adrien  fit  composer,  vers  l'an  i3o  ou  i34  de  l'ere 
chretienne,  parle  jurisconsulte  Salvius-Julianus,  le  corps 
de  droit  connu  sous  le  noui  A' edit  perpetuel.  II  se  servit , 
pour  rediger  cet  edit,  des  dispositions  les  plus  sages  com- 
prises dans  les  edits  des  anciens  preteurs  ,  et  forca  les  nou- 
veaux  a  s'y  conformer ,  en  leur  interdisant  le  droit  d'en 
faire  a  l'avenir.  Adrien  mit  ainsi  fin  a  un  grand  abus,  puis- 
qu'il  etablit  des  regies  uniformes  et  independantes  de  la 
volonte  arbitraire  des  magistrats.  Aussi,  l'edit  perpetuel 
a-t-il  joui  long-tems  de  l'estime  des  plus  celebres  juriscon- 
sultes; ilfut  enseigne  dans  les  ecolespubliques,  sous  le  titre 
tfediclumperpetuuniy  jus  perpetuum,jus  indubitatum,  etc. 

L'edit  perpetuel  devint  la  proie  des  commentateurs,  qui 
parvinrent  a  en  obscurcir  les  dispositions  les  plus  claires, 
au  moyen  des  interpretations  subtiles  qu'ils  lui  pretaient. 
II  cut  neanmoins  force  de  loi,  pendant  trois  siecles  ;  mais 
on  retombait  peu  a  peu  dans  le  chaos  qu'il  avait  fait  cesser. 
Les  ouvrages  se  multiplierent  tellement  sur  cet  edit  et 
sur  les  constitutions  des  empereurs,  ajoutees,  pendant 
ce  long  espace  de  tems ,  a  la  compilation  d'Adrien,  qu'il 
fallut  soumettre  la  legislation  romaine  a  une  nouvelle  revi- 
sion. Theodose  le  jeune,  ou  plutot  sa  sceur  Pulcheric,  fit 
travailler  a  un  choix  des  constitutions  publiees  depuis  Cons- 
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lantin,  c'est-a-dire,  depuis  l'epoque  ou  les  codes  grcgo- 
rien  et  hcrmogenien  cesscrent  d'avoir  force  de  loi.  Cette 
compilation  fut  faite  par  huit  jurisconsultes ,  ct  mise  au  ' 
jour,l'an  438 de  l'ere  vulgaire,  sous  lenom  de  Code  Thio- 
dosien.  Ce  code  fut  observe  en  Orient  jusqu'a  Justinien, 
et  en  Occident,  du  moins,  dit  M.  Berriat-Snint-Prix,  dans 
la  Gaule  meridionale,  jusqu'aux  conquetes  des  Visigoths,  et 
jusqu'a  la  promulgation  de  l'espece  de  corps  de  droit  d'A- 
nien  (i).  Jacques Godefroja  donneuneeditionducodetheo- 
dosien;  et,  malgre  les  vices  que  Ton  rencontre  dans  ce 
corps  de  lois,  ct  qui  sont  dus ,  pour  la  plupart ,  a  l'extreme 
ferveur  de  Theodose  pour  la  propagation  dc  la  foi  chre- 
ticnne,  il  n'en  est  pas  moins  un  monument  fort  curieux 
de  la  legislation  romaine. 

Dans  le  siecle  suivant,  l'empereur  Justinien  entreprit 
de  reconstruire  le  vaste  edifice  de  la  legislation.  Tribonien 
recut  l'honorable  mission  d'cxaminer  les  anciennes  lois, 
pour  conserver  celles  qui  lui  paraitraient  utiles,  et  abroger 
les  autres.  Quoique  ce  jurisconsulte  ait  laisse  une  reputa- 
tion fort  decriee  sous  les  rapports  de  l'ambition,  de  l'ava- 
rice  et  de  la  corruption,  Ton  ne  peul  se  dissimulerqu'il  ne 
fQt  en  etat  de  bien  s'acquitter  de  cette  tache  importante.  II 
s'associa  plusieurs  professeurs,  et  publia  d'abord,  au  nom 
de  Justinien,  un  nouveau  code  des  lois  et  des  decisions 
des  empereurs.  Ils'occupa  ensuit©  avec  ardour  de  la  com- 

(l)  On  sait  qu'Anien  etait  re  fe  rend  a  ire  d'Alaric ,  et  que  ce  fut  par 
ordrc  de  ce  roi  des  Visigots  qu'il  publia,  en  5o6,  son  Abrege  des  lois. 
Les  cinq  premiers  livres  du  Code  de  Theodose  se  trouvent  dans  le 
Breviarium  d'Anien.  On  ignorait  jusqu'a  present  la  date  ccrtaine  de 
la  promulgation  du  Code  Theodosien  en  Italic  Uu  nouveau  manus- 
crit,  decouvert  a  Milan,  par  M.  Clossius  de  Tubinge,  prouve  d'une 
nianiere  incontestable  que  c'est  en  443  qu'elle  a  eu  lieu,  conime 
l'indique  un  proccs-verbal  du  senat  romain  qui  constate  la  reception 
de  ce  code  en  Occident.  (Voyez  la  Themis,  T.  Ill,  p.  i85  ct  suiv.) 
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position  des  Pandectes  ,  ou  Digeste  ,  c'est-a-dire  d'un 
grand  extrait  methodique  des  ineilleurs  ouvrages  de  droit 
des  anciens  jurisconsultes. 

Justinien  reconnut  que  ces  immenses  compilations  n'e- 
taient  pas susceptibles  d'etre  mises  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Son  desir  d'elendre  l'etude  des  lois  Ie  porta  a  faire 
faire,  par  le  soin  de  Tribonien.,  un  livre  qui  put  servir 
comnie  d'inlroduction  au  digeste  et  au  nouveau  code.  Cet 
ouvrage  fut  publie  sous  ie  titre  d' Institutes  ,  et  renferme 
beaucoup  de  dispositions  prises  dans  les  autres  ouvrages 
publies  auparavant ,  sous  le  meine  titre,  par  Cai'us,  Ul- 
pien  et  Marcien. 

Les  travaux  legislatifs  de  Justinien  ne  s'arretent  pas  a 
ces  compilations.  On  lui  doit  encore  les  cinquante dicisio'is 
par  lesquelles  il  fixa  la  jurisprudence  sur  cinquante  ques- 
tions qui  embarrassaient  les  juges.  Enfln  il  publia _,  sous  le 
Ie  titre  de  Novelles  (novella;) ,  un  grand  n ombre  de  nou- 
velles  constitutions,  contenant  des  dispositions  addition- 
nelles  ou  derogatoires  a  ses  compilations.  Aussi,  cet  empe- 
reur  est-il  en  grande  veneration  aupres  des  jurisconsultes  ; 
Heineccius  s'ecrie  ,  en  parlant  de  lui  :  Pi-inceps  ?i/ie 
exemplo  maximus.  Les  historiens  n'ont  pas  toujours  par- 
tage  cette  admiration.  Sa  vanite  qui  Ie  portait  a  enjoindre 
d'  adorer  son  eternite ,  a  qualifier  sapersonne  d'os  divinum, 
et  ses  lois  de  divina  craculi ,  divino*  afflatus ,  les  perse- 
cutions qu'il  fit  eprouver  a  Belisaire  ,  son  mariage  avec  la 
comedienne  Theodora,  ternissent  certainement  la  gloire  de 
son  regne.  Mais,  quelle  que  soit  l'idee  qu'on  se  forme  de 
Justinien,  il  faut  se  rappeler  qu'il  encouragea  l'etude  des  lois, 
et  que  son  nom  est  lie  a  des  ouvrages  dont  Ie  merile  eterni- 
sera  la  memoire  du  prince  qui  les  a  publies,  quoiqu'on  y 
trouve  l'esclavage  conserve,  mais  avec  plusieurs  modifica- 
tions favorables  aux  affranchissemens.  et  quoiqu'on  j  ren- 
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contre  unc  multitude  d'obscurites ,  do  sublililes ,  d'inuli- 
lites,  et  memc  de  contradictions  pour  le  moins  apparentes. 

Sous  les  regncs  des  empereurs  qui  occuperent  le  tronc 
depuis  Auguste  jusqu'a  Justinien,  plusieurs  grands  juris- 
consultes  professerent  le  droit ,  ct  furent  les  fondateurs  de 
diffcrentes  ecoles  ou  sectes  qui,  sur  divers  points,  etaient 
partagees  d'opinions  ct  de  principes.  Les  plus  celebres  de 
ccs  jurisconsultes  sont  Papinien  ,  Paul,  Julien  ,  Caius  , 
Pomponius  Scoevola ,  Modestin ,  Labeon  et  Capiton.  M.  Bci  - 
riat-Saint-Prix  donnc  sur  chacun  d'eux  des  details  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici.  II  suflit  dc  dire  que  plu- 
sieurs furent  persecutes  par  les  soldats  qui  s'emparcrent 
tour  a  tour  du  trone  ,  durant  la  decadence  de  l'euipirc 
romain. 

Parmi  les  chefs  des  ecoles  dont  nous  venons  de  parler  , 
il  faut  meltre  au  premier  rang  Labeon  et  Ateius  Capiton. 
L'unfutl'ami  sincere  de  la  liberte  ;  1'autre  sacrifia  sur  1'au- 
tel  du  pouvoir.  Tacite  nous  a  trace  le  parallele  dc  ces  deux 
jurisconsultes.  «  Capiton,  dit-il ,  s'eleva  dans  Rome  par 
la  science  des  lois.  II  avait  pour  ai'eul  un  centurion  de 
Sylla,  et  pour pere  un  preteur.  Auguste  se  hata  d'en  faire 
un  consul,  afin  que,  par  la  dignite  de  cette  magistrature  , 
il  eclipsat  Labeon ,  son  rival  de  gloire ;  car  le  memc  siecle 
vit  fleurir  ces  deux  ornemens  de  la  paix.  Labeon  ,  republi- 
cain  incorruptible,  a  joui  d'une  gloire  plus  pure;  Capiton, 
plus  courtisan,  obtintplus  de  faveur.  L'un,  qu'on  nc  laissa 
pas  avancer  au-dela  de  la  preture,  lira  de  cette  injustice 
un  lustre  nouveau;  1'autre  parvint  au  consulat,  et  demeura 
charge  de  la  haine  publique.  »  Les  suffrages  de  Tacite  onl 
venge  Labeon  dc  l'oubli  de  l'empereur.  II  etail  dignc  d'un 
homme  qui  se  rappelait  encore  les  beaux  tems  de  la  repu- 
bliqucromainc,  de  prefercr  l'assentiment  des  citoyens  ver- 
lueux  aux  faveurs  du  pouvoir. 


ET  POLITIQUES.  579 

Les  ecoles  des  jurisconsultes  se  perpetuerent,  et  repan- 
dirent  le  gout  de  l'etude  des  lois.  Trois  villes  furent  renom- 
lnees  pendant  Iong-tems  pour  l'inslruction  que  les  jeunes 
gens  allaient  y  puiser  sur  le  droit.  Ces  villes  sont  Beryte  , 
Rome  et  Constantinople  ,  d'oii  les  connaissances  se  repan- 
dirent,  et  firent,  a  uu  certain  degre,  fleurir  la  jurisprudence, 
dans  des  terns  oil  les  autres  sciences  n'etaient  presque  plus 
cultivees,  et  ou  l'abandon  des  choses  dignes  d'occuper  le 
genie  de  l'homme  annoncait  la  grande  catastrophe  qui 
plongea  pendant  plusieurs  siecles  l'esprit  humain  dans  la 
plus  stupide  ignorance. 

En  effet,  il  est  a  remarqucr  que  l'etude  de  la  jurispru- 
dence est  la  seule  qui  n'ait  pas  ete  tout-a-fait  aneantie  pen- 
dant la  duree  du  moyen  age.  Les  lois  romaines  conserve- 
rent  en  partie  leur  autorite,  se  repandirent  peu  a  peu  dans 
l'Occident,  et  finirent  par  penetrer  dans  les  contrees  ger- 
maniques.  Les  savans  sont  divises  d'opinion  relativement 
au  droit  qui  s'introduisit  d'abord  chez  les  peuples  de  la 
Gaule.  Les  uns  pensent  que,  lors  de  la  grande  revolution 
qui  precipila  les  nations  du  Nord  sur  l'Occident,  les  vain- 
queurs  permirent  aux  vaincus  l'usage  du  droit  de  Justinien, 
qu"'ils  trouverent  etabli  dans  les  provinces  conquises.  D'au- 
tres  pensent  au  contraire  qu'il  s'agissait  du  droit  anterieur 
a  Justinien  ,  et  se  fondent  sur  les  trois  corps  de  lois  tires 
de  la  legislation  romaine  en  vigueur  avant  l'avenement  de 
cet  empereur  au  trone,  et  qui  furent  publics,  pour  une 
grande  partie  des  provinces  occidentales  de  l'empirc  , 
trente  annees  environ  avant  la  confection  du  Digeste. 

Quelque  bizarre  que  paraisse  aujourd'hui  ce  systeme  de 
gouvernement  qui  permettait  a  chaque  individu  de  suivrc 
la  loi  de  ses  peres.,  sans  souraettre  tons  les  citoyens  d'un 
meme  etat  ou  d'une  meme  province  a  une  legislation  unique, 
il  n'en  est  pas  moins  vraique,  pendant  long-tems,  le  Lom- 
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bard,  dcmcurant  dans  1c  meme  pays  que  le  Romain,  ne  re- 
connaissait  pas  d'autre  loi  que  celle  de  la  nation  donl  il  etait 
originaire.  Cette  difference  existait  aussi  pour  le  Franc,  le 
Bourguignon,  le  Goth,  qui  vivaient  ensemble  dans  la 
meme  contree ,  soumis  a  des  droits  personnels  let  difle- 
rens.  Cette  espece  de  privilege  derivait  de  ratlachcment 
que  les  Gaulois  et  les  nations  de  race  germanique  conser- 
vaient  pour  les  institutions  de  leurs  ancetres;  attachement 
qui  est  atteste  par  les  monumens  contemporains.  Un  pareil 
peuple  ne  change  pas  facilcmcntde  lois  ;  neanmoins  1'in- 
fluence  des  institutions  des  peuples  voisins  se  fera  neces- 
sairement  sentir ,  si  elles  sont  plus  conformes  a  1'ordre 
social,  etfiniraparagir  sur  l'esprit  d'hommes  sorlisde  l'etat 
sauvagedans  lequel  ils  vivaient  d'abord.  M.  de  Savigny  , 
dans  son  Ilisloire  du  droit  romain  dans  le  muyen  &ge[i), 
pense  que  le  noble  desir  de  favoriser  la  liberte  publique, 
en  laissant  chacun  maitre  de  se  regir  par  la  loi  de  ses  peres, 
ne  peut  etre  suppose  a  ces  peuples  demi-barbares ,  ct  que 
le  systeme  des  droits  personnels  n'a  pas  exisle  dans  lous 
les  terns  chez  les  nations  germaniques.  Comme  lui ,  nous 
croyons  que  cette  institution  n'a  pu  dater  que  de  l'epoque 
oii  les  peuples  se  sont  meles  par  masses.  Elle  aura  resulte 
des  conventions  reciproques  des  immigrans  et  des  nations 
auxquelles  ils  venaient  se  reunir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgre  le  peu  d'emprcssement  que 
les  Romains  semblaient  apporter  a  la  propagation  forcee 
de  leurs  lois  dans  les  provinces  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie  ,  elles  ont  fini  par  elre  en  parlie  adoptees  par  les 
individus  de  toutes  les  nations  qui  habitaient  le  meme  ter- 


(1)  Geschichle  des  Eomisdien  rechls  im  Miltelalter,  von  Fred. 
Carl,  de  Savichy.  Heidelberg,  T.  I.  i8i5,  T.  II,  1816;  le  troisieme 
ostannonce  et  attendu  avec  impatience  paries  jurisconsuilcs. 
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ritoire  et  qui  auront  fait  ainsi  le  sacrifice  de  reurs  droits 
personnels,  pour  adopter  un  droit  commun,  difficile  a 
bien  comprendre ,  mais  generalernent  plus  conforme  a  la 
raison.  II  arrive  toujours  que  le  contact  qui  existe  entre  des 
hornmes  ,  dont  les  uns  sont  soumis  a  des  lois  encore  bar- 
bares,  tourne  au  profit  de  l'humanite  et  finit  par  produire, 
souvent  apres  un  long  espace  tie  tems,  une  lieu  reuse  re- 
volution dans  les  inoeurs  et  dans  les  institutions  politi- 
ques. 

Apres  avoir  etabli  que  les  nations  germanique  et  gau- 
loise  avaient  connaissance  de  la  legislation  romaine ,  il  irn- 
porte  moins  de  savoir  si  c'est  le  code  de  Justinien  ou  celui 
de  Theodose  qu'elles  adopterent  en  tout  ou  en  partie.  Le 
corps  de  droit,  donne  par  Justinien,  est,  comme  nous 
l'avons  deja  dit,  une  compilation  rcnfermant,  avec  les  nou- 
velles  lois  de  cet  empereur,  des  dispositions  innowibrables 
de  lois  anterieures.  II  nous  parait  done  peu  utile  de  re- 
chercher  minutieusement  lequel  de  ces  deux  codes  fut 
adopte  par  les  peuples  de  l'Occident.  A  la  verite,  il  est 
fort  probable  que  les  lois  romaines  subirent  beaucoup  de 
cbangemens  et  de  modifications  ,  durant  ces  longues  suites 
d'annees  ou  toutes  les  sciences  furent  mises  dans  l'oubli  le 
plus  complet.  L'etude  du  droit  de  Justinien  reprit  faveur 
vers  le  commencement  ds  douzieme  siecle,  par  les  soins 
du  jurisconsulte  Irnerius  ou  Warner  de  Bologne.  De  la, 
nous  est  venue  la  fiction  d'une  pretendue  decouverte  des 
Pandectes. 

Cette  fable,  qui  tendrait  a  faire  croire  que  tons  les  manus- 
crits  des  Pandectes  avaient  ete  perdus,  a  l'exception  d'un 
seul,  oublie  dans  une  bibliotbrque  d'Amalfi  ,  ne  peut,  selon 
nous,  soutenir  un  examen  serieux.  'A  en  croire  un  grand 
nombre  d'auteurs,  ce  precieux  et  unique  manuscrit  aurait 
t'telrouveau  pillage  de  cette  ville,  en  n35,  par  les  troupes 
Tome  xm.  37 
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dc  Lothaire  II,  qui  aurait  cu  connaissance  dc  sa  valcur,et 
qui  l'aurait  oflcrt  en  present  auxhabitans  de  Pise,  qui  avaicnl 
aide  ce  prince  dans  son  expedition.  11  faut  convenir  quo 
tout  ceti  n'est  point  vraisomblable.  Cependant,  il  semble 
certain  qu'un  nianuscrit  des  Pandectcs  a  etc  transports,  en 
i4o6,  a  Florence,  lor.-que  ies  babitansdecette  villa  s'enipa- 
rerent  de  Pise;  e'est  de  la  que  vient  a  ce  nianuscrit  le  noin 
de  Pandccies  florcn lines.  M.  Berriat-Saint-Prix  ne  parait 
pas  adopter  la  version  de  la  decouvcrte  des  Pandectcs 
a  Amalfi,  lors  du  wage  de  cette  ville,  en  1 1 35.  II  est  contre 
toute  vraisemblancc,  dit-il,  que  des  guerricrs  et  meme  des 
aduiiuistratcurs  du  i2e  siecle  aient  choisi  un  nianuscrit 
pour  leur  part  du  butin ;  un  nianuscrit ,  que  presquc 
tons  etaient  hors  d'etat  de  lire,  et  dont  ils  ne  devaient 
faire  aucun  cas  ,  ?i  le  droit  romain  etait  absolunient 
inconnu.  D'ailleurs,  en  remontant  a  la  source  de  eelte 
pretendue  decouverte,  on  en  trouve  le  recit ,  pour  la 
premiere  fois ,  dans  Rainier  de  Grancis,  poete  pisan  ,  qui 
vivait  deux  siecles  apres,  et  qui  s'en  sera  servi  comuie 
d'une  invention  poetique ;  par  consequent ,  son  temoi- 
gnage  est  peu  digne  dc  confiance. 

On  ne  con^oit  pas,  d'apres  cela ,  comment  un  si  grand 
nombre  de  jurisconsultes  a  pu  admettre  un  fait  qui  dis- 
parait  a  la  lueur  du  flambeau  de  la  critique  bistorique. 

Peut-on  meme  dire  que  les  manuscrits  des  Pandectcs 
aient  ete  oublies  totalement,  et  qu'on  ne  les  ait  tires  de 
cet  oubli  qu'au  i2e  siecle;  nous  ne  le  pensons  pas.  A  la 
verile  ,  l'etude  de  la  jurisprudence  avait  du  se  ressentir  du 
cliaos  dans  lequel  les  connaissances  humaines  etaient  torn- 
bees;  et  e'est  vers  cette  epoquc  qu'Irnerius  et  ses  disciples 
out  fait  renaitre  en  Italie  le  gout  de  la  science  du  droit, 
d'ou  il  penetra  dans  le  reste  de  l'Europe.  Ce  qui  esi  re- 
marquablc ,  e'ejt  qu'il  n'existe  aucune  trace  d'actes  de  la 
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puissance  legislative  qui  aient  autorise  l'enseignement  du 
droit  romain  et  lui  aient  donne  force  de  Ioi,  dans  le  cou- 
rant  du  iae  siecle.  Ce  ne  Cut  que  dans  les  deux  siecles  sui- 
vaus  que  des  Iettres  ou  ordonnances  de  saint  Louis,  de 
Pbilippe-le-Bel,  et  de  Louis-le-Hutin,  attestent  d'une  ma- 
niere  authentique  que  des  lois  romaines  etaient  en  vigueur 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

Les  beaux  terns  de  la  jurisprudence  en  France  coiri- 
niencent  a  cette  epoque.  Car  ,  comme  nous  l'avons  deii 
fait  remarquer,  l'etude  du  droit  ne  fit  que  soinrneiller  pen- 
dant la  barbaric  du  inoyen  age  et  se  reveilla  avec  eclat 
long-tems  avant  les  autres  sciences.  La  France  etaifrpar- 
tagee  alors  en  pays  de  droit  ecrit  et  en  pays  coutumiers , 
c'est-a-dire  en  contrees  soumises  a  I'autorite  du  droit 
romain  et  en  contrees  regies  par  des  couturnes  locales  et 
particulieres.  Les  provinces  meridionales  avaient  genera- 
lenient  adople  le  droit  romain,  tandis  qu'au  contraire  les 
provinces  septentrionales  conservaient  leurs  anciennes 
lois,  modifiees  par  l'usage.  La  Loire  servait  comme  de 
barriere  entre  les  differens  systemes  de  legislation  etablis 
dans  les  Gaules.  Les  Romains  et  ensuite  les  Francs  u'a» 
vaient  pas  force,  lors  de  leurs  invasions,  les  pays  conquis 
a  adopter  la  legislation  des  vainqueurs;  ils  les  laisserent 
entierement  libres  acet  egard.  De  la,  vient  le  grand  nombre 
de  couturnes  et  de  lois  locales  qui  existaient  autrefois  en 
France.  Un  tel  ordre  de  choses  dut  amener  beaucoup  de 
disputes  relatives  au  droit  et  exciter  le  zele  des  juriscon- 
sultes.  Les  scolies  et  les  gloses  se  multiplierent;  le  texte 
des  lois  se  trouvait  enfoui  sous  une  foule  de  notes  qui  en 
rendaient  l'etude  plus  difficile ,  au  lieu  d'en  eclairer  les 
doctrines.  Les  maitres  adoptaient  des  systemes  divers  et 
souvent  opposes ,  qui  etaient  embrasses  sans  aucun  exa- 
men  par  leurs  eleven.  M.  Berriat  cite,  a  cette  occasion  ,  un 

37'* 
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faitassez  curieux,  qui  fait  connaitre  l'extromc  attachement 
que  les  intcrpretes  conservaient  pour  lour  opinion.  Deux 
ties  plus  eclebres  de  ces  intcrpretes,  Bulgarc  ct  Martin, 
s'ctaient  decides  chacun  pour  on  systcme  different  sur  le 
cas  de  restitution  d'une  dot.  La  femme  du  premier  mourut 
sur  ces  entrefaites ;  Bulgare,  preferant  sa  doctrine  a  ses 
proprcs  interets  ,  rendit  la  dot  qu'il  aurait  du  garder,  en 
suivantlesprincipesde  Martin.  Quel  terns  que  celni  ou  les 
droits des  hoinmes  dependent  ainsi  des  disputes  desecoles  ! 
Ce  fut  vers  cette  epoque  qu'Accurse  publia  l'enorme 
compilation  connue  sous  le  nom  de  Grande  Glose,  ouvrage 
tombe  aujourd'hui  dans  le  plus  profond  discredit.  Bartolc, 
Balde,  Tartagne,  Salicet,  Paul  de  Castres,  Jason,  etc., 
fleurirent  dans  le  i4e  siecle,  et  tie  sc  contenterent  pas  de 
faire  ,  comme  leurs  devanciers ,  de  simples  notes  et  des 
scolies;  ils  commenterent  les  textes  avec  plus  de  suite  et 
de  raison.  Cependant,  on  trouve  encore  dans  leurs  ou- 
vrages  des  choscs  fort  ridicules,  qu'il  faut  attribuer  a  l'es- 
prit  general  qui  regnait  dans  ces  terns. 

Enfin,  le  i6e  siecle  vit  la  science  &u  droit  portee  a  un 
haut  degre  de  perfection.  Cujas  y  fit  faire  des  progres  im- 
menses,  ainsi  que  les  freres  Pithou,  Faber ,  Hotman , 
Denis  Godefroi,  Dumoulin  ,  Coquille  et  Loiseau  ,  qui 
appartient  a  la  fin  de  ce  siecle.  Le  caractere  distinctif  de 
ces  jurisconsultes  ,  e'est  qu'ils  surent  joindre  a  une  etude 
profonde  du  droit  civil,  desrecherches  savantes  sur  notre 
droit  public,  et  que  jamais  ils  ne  separerent  ces  deux 
branches  de  la  legislation.  Plus  tard,  Domat  suivit  leur 
exemple  et  se  montra  le  digne  heritier  de  tant  de  grands 
auteurs.  Apres  Iui,  Pothier  repandit  de  nouvelleslumieres, 
et  il  a  fourni  plus  que  pcrsonne  desmateriaux  a  notre  code 
civil  actuel. 

Telles  furcnt  les  destinees  du  droit  romain,qui  travcrsa  les 
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ages  pour  venir  encore  repandre  sur  nos  legislations  mo- 
dernes  le  plus  vif  eclat.  Si  1'ondemande  a  quoi  il  faut  1'at- 
tribuer,  nous  repondrons  par  ce  passage  de  d'Aguesseau , 
qui  fait  connaitre  1'opinion  de  ce  savant  mngistrat  sur  la 
legislation  romaine  : 

«  Ouvrage  de  ce  peuple  que  le.ciel  semblait  avoir  forme 
pour  commander  aux  homines  ;  tout  y  respire  encore  cette 
hauteur  de  sagesse  ,  cette  profondeur  de  bon  sens,  et  pour 
tout  dire,  en  un  mot,  cet  esprit  de  legislation  qui  a  ete 
le  caractere  propre  et  singulier  des  maitres  du  monde. 
Comme  si  les  grandes  destinees  de  Rome  n'etaient  pas 
encore  accomplies ,  elle  regne  dans  toute  la  terre  par  sa 
raison,  apres  avoir  cesse  d'y  regner  par  son  autorite.  On 
dirait ,  en  effet,  que  la  justice  n'ait  devoile  pleinement 
ses  mysteres  qu'aux  jurisconsultes  romains.  Legislateurs 
encore  plus  que  jurisconsultes.  de  simples  particuliers 
dans  I'obscurite  d'une  vie  privee  ont  merite  ,  par  la 
superiorite  de  leurs  lumieres  ,  de  donner  des  lois  a  toute 
la  posterite.  Lois  aussi  etendues  que  durables  ,  toutes  les 
nations  les  interrogent  encore  ii  present,  et  chacune  en  recoit 
des  reponses  d'une  eternelle  verite.  » 

Nous  avons  suivi  ,  dans  cet  article,  a  I'aide  de  l'histoire 
du  droit  romain  de  M.  Berriat-Saint-Prix,  la  marche  de 
cette  science  en  Europe,  et  surtout  dans  notre  patrie.  II  ne 
nous  reste  plus  qu'a  emettre  un  jugement  sur  le  travail  de 
ce  savant  professeur. 

Nous  aurions  desire  trouver  dans  I'ouvrage  de  M.  Ber- 
riat-Saint-Prix quelques  considerations  sur  1'influence  que 
les  lois  romaines  ont  pu  avoir  sur  les  moeurs  publiques  des 
Francais.  II  nous  semble  qu^un  pared  travail  cut  ete  fort 
utile  et  en  meme  terns  difficile  a  bien  faire.  Peut-etre 
l'auteur  aurait-il  ete  amene  a  dire  que  le  droit  romain 
a*a  pas  excrce  sur  la  raison  de  nos  ancetres  un  empire 
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bien  absolu  ,  et  que  l'esprit  humain  n'y  puisa  pas  toulc  la 
force  de  verite  qu'on  pouvait  en  attendre.  Cepeadant, 
c'est  a  son  introduction  en  France  que  Ton  doit  l'affaiblis- 
sement  etenfin  la  chute  du  systemc  feodal.  L'ordonnance 
rcndue  par  saint  Louis,  en  i?54,  sur  les  fonctions  dcs 
baillis,  est  tirec  presqueentiercment  dela  loi  De  officio  prce- 
sidis.  Or,  cctteordonnance  enjoignait  aux  baillis  de  rendre 
la  justice  aux  petits  comme  aux  grands  ,  aux  pauvres 
comrne  aux  riches;  elle  etablissait  aussi  la  rcsponsabilite 
des  agcns  du  pouvoir.  On  ne  saurait  nier  que  ces  disposi- 
tions etaient  d'heureuses  innovations  dues  en  grande  partie 
au  droit  roniain.  Saint  Louis  protegea  l'etude  de  ce  droit, 
quoiqu'elle  cflt  etc  defendue  par  une  bulle  d'lnnocenl  IV, 
et  il  contribua  ainsi  a  detruire  la  feodalite ,  dont  les  prin- 
cipes  sont  si  contraires  a  la  legislation  romaine.  Nous  avons 
eu  occasion  de  faire  remarquer  que  les  anciens  juriscon- 
sultes  s'arretaient  sur  des  disputes  pueriles  ,  et  ne  son- 
geaient  pas  a  envisager  la  science  de  la  legislation  sous  son 
veritable  aspect.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'on  allia  pour  la  pre- 
miere fois  la  philosophic  a  l'etude  du  droit,  qu'on  put  re- 
connaitre  l'excellence  relative  dela  jurisprudence  rornaine, 
et  combien  elle  etait  preferable  a  la  plupart  des  disposi- 
tions du  droit  coutumier.  Tant  que  Ic  droit  feodal  subsista 
en  France  ,  il  fut  impossible  d'apercevoir  les  consequences 
que  Ton  devait  tirer  de  ce  qui  n'etaitque  la  simple  expres- 
sion du  bon  sens  et  de  1'equite  naturelle.  On  se  servait  du 
droit  romain  dans  les  affaires  privees  de  la  vie,  et  Ton  ne 
songeait  pas  qu'a  divers  egardsilpouvaitconduire  aunmeil- 
leur  systeme  d'administration  publique.  Aujourd'hui  qu'on 
pense  qu'il  ne  suffit  pas  d'etre  un  simple  praticien,  mais 
qu'il  faut  encore  apporter  dans  l'etude  des  lois  un  esprit 
de  sage  critique  et  d'analyse  ,  le  droit  romain  doit  etre 
l'objet  des  meditations    de  ceux  qui  cultivcnt  la   science 
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de  la  legislation.  Lc  moraliste  in  erne  y  trou  vera  des  maximes 
qui  feraient  honneur  aux  meilleurs  livres  de  philosophic. 
Quant  au  principal  depot  de  ce  droit  ,  au  Dlgeste  de 
Jusiinicn  ,  redige  et  mis  en  ordre  par  Tribonien ,  nous 
croyons  qu'il  a  etc  trop  critique  par  les  uns  ,  et  porte 
beauooup  trop  haut  par  les  autrcs.  Voici  ce  qu'en  dil 
1U.  Berriat-Saint-Prix  :  «  C'est  un  monument  dont  l'archi- 
tccture  est  tres-vicieuse,  soit  dans  l'ordonnance  generate, 
soit  dans  les  details,  mais  dont  presque  lous  les  mate- 
riaux  sont  si  bons  ,  qu'ils  ont  resiste  aux  injures  des  tems, 
et  qu'ils  servent  encore  a  la  construction  d'autres  monu- 
mens  du  meme  genre.  Nous  croyons,  en  effet,  i.°que  la 
plupart  des  decisions  des  codes  modernes,tcls  que  celles  du 
code  Frederic  _,  pour  la  Prusse  ,  et  de  notre  code  civil fran- 
cais ,  sont  puisees  dans  les  lois  roinaines;  2.°  que  ces 
memes  decisions  sont  en  general  superieures  en  raison  et 
en  clarte,  aux  regies  qu'elles  ont  empruntees  a  des  coutumes 
ou  a  des  legislations  etrangeresau  recueilde  Justinien.  Com- 
bien  ,  par  exemple,  les  litres  des  contrats  de  notre  code, 
qui  sont  en  general  des  traductions  du  Digeste,  nc  sont-ils 
pas  superieurs  u  ceux  qu'on  a  tires  du  droit  francais.,  tels 
que  les  litres  des  donations  et  des  testamens ,  de  la  commu- 
naute  et  des  hypotheques  ?  » 

On  voit ,  par  les  notes  placees  au  bas  de  chaque  page  , 
combien  l'auteur  a  fait  de  recherches  pour  se  procurer  les 
documens  necessaires.  La  methode  qu'il  emploie  a  l'avan- 
tage  d'empecher  la  confusion  des  matieres;  mais  aussi  elle 
presente  l'inconvenient  de  detacher  sans  cesse  l'attention 
du  lecteur  de  l'objet  principal.  Le  recit  est  decousu  ,  et 
offre,  selon  nous,  plutot  des  dissertations  sur  plusieurs  points 
historiques  et  bibliographiques  du  droit  romain,  qu'une 
veritable  histoire  de  ce  droit.  Nous  croyons  aussi  que  la 
partie  qui  concernc  l'introduction  en  France  de  la  Iegisla- 
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tion  romaine  ,  pendant  le  moyen  age ,  est  incomplete  et 
ne  remplit  point  l'attente  du  lecteur,  qui  est  en  droit  de 
demander  d'autres  details  sur  uncmatiere  si  interessante. 
On  pourrait  desirer,  d'ailleurs,  dans  l'ouvrage,  un  style 
plus  ferine  et  plus  soigne. 

Mais  je  me  hate  de  mettre  un  terme  a  ce  petit  nom- 
bre  de  critiques  quej  e  soumets  avec  respect  a  M.  Berriat- 
Saint-Prix,  et  je  m'empresse  de  rcndre  justice  aux  excel- 
lentes  choses  qu'on  trouve  dans  son  histoire.  II  etait  diffi- 
cile ,  j'ose  meme  dire  impossible  ,  de  consulter  un  plus 
grand  nombre  d'autorites,  et  de  choisir  avec  plus  de  dis- 
cernement  ce  qui  pouvait  etre  veritablement  utile.  Cette 
histoire  remplit  une  lacune  dans  notre  litterature;  car  les 
erudits  seuls  font  usage  du  gros  volume  in-folio  de  Ter- 
rasson,  sur  la  Jurisprudence  Romaine ;  et  le  Precis  historic 
que  du  droit  romain  .,  de  106  pages  in-18,  par  M.  Dupin, 
est  destine  aux  etudians.  II  etait  done  a  desirer  qu'on  mit 
a  la  portee  de  tout  le  monde  l'bistoire  d'une  legislation 
aussi  celebre.  Peu  de  personnes  pouvaient  remplir  cette 
tache  mieux  que  M.  Berriat-Sainl-Prix. 

Je  n'ai  point  parle  d'une  histoire  de  Cujas,  qui  termine 
l'histoire  du  droit  romain.  C'est  le  juste  tribut  paye  par  un 
savant  professeur  du  dix-neuvieme  siele,  a  la  memoire  du 
plus  illustre  des  jurisconsultes  francais. 

Alphonse  Taulandier  ,  avocat. 
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ESSAI    SCR    LES    GARANTIES    INDIVIDCELLES    que.   reclame 

Vitat  actucl  de  la  socl6t6 ;  par  P.  C.  F.  Daunotj  , 
membre  de  l'lnstitut  et  de  la  chambre  des  deputes , 
professeur  d'histoire  au  college  royal  de  France  (1). 

L'otjvrage  que  nous  aunoncons  pour  la  seconde  fois 
(Voy.  ci-dessus,  T.  II,  p.  45 1)  ,  est  du  nombre  de  ceux 
dont  chaque  nouvelle  edition  nous  permet  de  presenter  un 
cornpte  substantiel ;  car  on  ne  doit  pas  seulemenl  les  re- 
sumer  ,  il  faut  les  extraire  ,  et  aucun  talent  d'analyse  ne 
peut  supplier  Ieuis  citations  textuelles.  Ce  motif  nous 
aurait  suili  pour  signaler  cette  troisieme  edition,  lors 
meme  qu'elle  n'edt  pas  ete  revue  ,  augmentee  et  suivie 
de  discours  prononces  a  la  chambre  des  deputes. 

Ce  livre  a  deux  parties  nettement  divisees.  On  recher- 
che dans  la  premiere,  en  quoi  les  gara7iti.es  indipiduelles 
consistent,  et,  dans  la  seconde,  comment  les  gouverne- 
mens  les  maintiennent  ou  les  aneantissent.  SQrete  des 
personnes  et  des  proprietes ,  liberte  de  l'industrie ,  des 
opinions  et  des  consciences ,  tel  est  tout  le  systeme  des  ga- 
ranties. 

Ne  pouvant  reproduire  ,  dans  cet  examen  ,  les  demons- 
trations de  ces  divers  interets  individuels,  nous  nous  bor- 
nerons  a  faire  connaitre  la  maniere  dont  la  propriete  et  la 
liberte  des  consciences  sont  appreciees  dans  Ieurs  rapports 
politiques  ,  parce  que  ,  l'aspect  de  ces  principes  etant  plus 
nouveau,  ils  meritent  davantage,  par  leur  importance, 
d'appeler  l'attention  publique,  et  d'etre  livres  a  la  cri- 
tique meme  qui  voudrait  encore  les  controverser. 

Apres  avoir  defini  les  produits  du  travail,  et  indique  le 


(1)  Paris,  1S22.  Troisieme  edition.  Un  volume  iu-8°  dc  4oi  pag. 
h.  Bobee,  imprimeur,  rue  dc  la  Tablctterie. 
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systcme  general  d'cehanges  qui  pcuvcnt  Otic  fails  do  ccs 
produits,  l'auteur  determine  la  veritable  nature.de  la  pro- 
priety ,  et  il  etend  ainsi  la  sphere  de  ses  caractercs  el  de 
scs  conditions. 

«  Fonda  territoriaux ,  rentes  on  revenus  pecuniaires  , 
somnies  d'argent ,  produits  manufactures  ou  naturcls  , 
telles  sont  les  principales  formes  sous  lesquelles  un  hoinme 
possede  ccux  des  fruits  dc  son  travail  qu'il  ne  consomme 
point  ct  qu'il  accumule.  Tous  ces  fruits  ,  quelques  formes 
qu'ils  aicnt  prises  en  s'accumulant,  sont  des  richesscs, 
des  biens,  des  capitaux,  des  proprietcs.  Reserver  cc  der- 
nier nom  aux  seuls  domaines  territoriaux  ,  e'est  employer 
un  langage  inexact  el  dangereux.  Tous  les  genres  de  pro- 
prietes  ont  la  meme  origine  :  tous  sont  ou  representent 
des  excedans  du  produil  des  travaux  sur  les  consomma- 
tions;  tous  sont  done  egalement  inviolables.  Une  portion 
du  sol  est  une  base,  ou  bien  un  recipient,  une  machine  , 
un  laboratoire  :  tantot  elle  soutient  des  habitations  manu- 
facturees  ,  tanlut  elle  recele  ou  recoit  des  substances  qui , 
par  l'association  des  forces  de  1'homme  aux  forces  de  la 
nature,  deviennent  des  produits.  En  des  terns  a  jamais 
deplorables,  la  propriete  territoriale  n'etait  pas  seulement 
un  droit  individuel,  mais  une  sorte  de  puissance  publique. 
Elle  appelait  le  proprietaire  i  gouverner ,  a  posseder  des 
parties  plus  ou  moins  considerables  de  la  population.  De  la 
•vient  qu'aujourd'hui  encore  le  mot  de  propriite  continue 
de  s'appliquer  de  preference  aux  fonds  de  terre  ;  on  dirait 
qu'il  ne  designe  qu'accidentellement  et  par  extension  les 
autrcs  genres  de  possessions.  II  semble  enfin  qu'il  n'y  ail 
de  vrais  proprietaires  que  ceux  a  qui  le  sol  appartient. 
Cette  etrange  idee, que  dement  l'etat  actuel  de  lasoiit  U', 
mais  qui  s'est  perpetuee  par  le  langage,  et  quelqucfois 
s'estintroduite  dans  les  lois,  suffirait  pour  renvcrsertootes 
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lcs  garanties  personnelles,  car  clle  transportcrait  a  la 
terre  les  droits  de  Tespecc  humainc  ;  ct ,  sous  prelexte 
dcproteger,  de  coasacue*  les  proprieties  ,  elle  en  ferait 
meconnaitre  et  offenser  le  plus  grand  nombre.  Qui  sait 
raeme  si  Ton  ne  s'aviserait  pas  de  distinguer  les  propricles 
territoriales  en  grandes  et  petites  ,  et  d'accorder  aux  pre- 
mieres d'enormes  privileges  qui  degraderaient  et  com- 
promettraient  les  secondes  ?  Le  seul  regime  equitable  est 
celui  qui  assure  a  cbacun  les  produits  quelconques  de  son 
travail,  (pages  38  et  suiv.  ).  » 

On  voit  queM.  Daunou  ncprofesscpas,  al'instardespre- 
miers  economistes,  nicomme  Turgot,  Letronne  etNccker, 
qui  avaient  partage  leur  erreur,  qu'il  n'y  a  de  veritable 
propriete  que  la  propriete  i'onciere  ;  qu'il  se  montre ,  au 
contraire,  l'adversaire  des  aristocraties  territoriales,  et 
qu'il  se  place  dans  les  rangs  de  MM.  Say,  de  Tracy,  do 
Laborde  et  Roetlerer ,  pour  reconnaitre  les  niemes  droits 
sociaux  aux  proprieties  mobilieres,  commerciales  etindus- 
trielles.  Ceux  qui  voudraient  refuser  aujourcFbui  a  ces 
derniers  modes  de  propriete  la  facultc  de  donner,  par 
leur  participation  a  l'impot,  1'exercice  des  droits  poli- 
tiques,  s'accusent  de  redouter  lcs  effets  du  travail,  et  de 
vouloir  jouir  cxclusivemcnt ,  a  l'ombre  de  la  faineantise, 
du  double  droit  delire  et  d'etre  elu  a  la  chambre  des  de- 
putes. Mais  la  France  qui  a  fait  sa  revolution  en  1789, 
pour  detruire  tous  les  privileges ,  ne  souflrira  sans  doutc 
point  quecclui-la  seretablisse.  En  nousbonorant  de  parta- 
ger  l'opinion  de  M.  Daunou  et  des  pnblicistes  si  distingues 
que  nous  avons  nommes  ,  nous  osons  les  devancer  sur  un 
point,  et  pretendre  que  les  facultes  intellectuelles  et  I'in- 
dividualite  elle-meme,  lorsqu'elle  est  deveuue  notable, 
sont  aussi  une  veritable  propriety  sociale.  Puisque,  de  nos 
jours,  on  cbercbe  a  classer  les  homines  comme.  pour  recreer 
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les  corporations  ,  nous  voudrions  voir  etablir  la  classe  de 
tous  ceux  qui  se  distinguent  par  les  nobles  produils  dc 
intelligence;  et,  si  Ton  adraettait  des  electeurs  on  des 
eligibles  de  droit,  ceux-la  ,  selon  nous  ,  devraient  l'etie 
aussi,  qui  ont  paye  personnellement  une  contribution  lit- 
teraire  ou  scicntifique  a  la  societe,  ou  celle  d'un  service 
public  avoue  et  d'une  cclebrite  honorable. 

Apres  avoir  traile  dans  le  chapitrclldes  di  verses  formes 
dc  la  propriete  proprement  dite  ,  e'est-a-dire  de  celle 
des  biens  qui  s'acquiert  et  se  Iransmet ,  M.  Daunou  s'oc- 
cupe  ,  dans  le  chapitre  V ,  dc  la  liberte  des  consciences  , 
qui  est  la  plus  intime  et  la  plus  respectable  des  pro- 
prictes. 

L'un  des  deux  systemes  des  lois  relatives  aux  eultes  re- 
ligicux  admis  par  l'auteur,  consiste  a  designer  une  religion 
conime  celle  de  l'Etat,  et  a  l'entretenir  aux  frais  du  tresor 
ou  du  domaine  public ,  mais  en  permettant  l'exercice  des 
autres  eultes ,  soit  que  l'etat  se  charge  aussi  d'en  salarier 
les  ministres  ou  qu'il  s'en  dispense. 

Ce  regime  etant  celui  de  la  charte  constitutionnelle 
qui  nous  a  ete  octroyee  ,  nous  nous  y  arreterons  de  pre- 
ference. 

«  Quelques  personnes  ,  observe  l'ecrivain,  voirdraient 
ecarter  jusqu'A  1'idee  et  a  l'cxpression  de  religion  de  l'etat. 
D'autres  pensent  qu'un  culte  ,  professe  depuis  plusieurs 
siecles  par  le  plus  grand  nombre  des  habitans,  peut  avoir, 
par  sa  propre  nature ,  ou  par  de  si  longues  habitudes  , 
assez  de  relations  avec  la  morale  publique  pour  meriter 
qu'on  le  place  au  nombre  des  institutions  propres  a  la 
maintenir.  Je  n'ai  point  a  decider  entre  ces  deux  systemes: 
l'essentiel  est  de  bien  comprendre  que  ce  qui  offense  la 
liberte,  ne  bonifie  jamais  les  moeurs,  et  que,  dc  tous  les 
peuples ,   le   plus  expose  a  se  depraver  sera  celui   a  qui 
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ion  aura  laisse  le  moins  de  gar  an  ties.  Aussi,  lcs  legisla- 
teurs  sages  commencent-ils  par  declarer,  sansaucune  sorts 
de  restriction  ,  que  chacun  professe  sa  religion  avec  une 
egale  liberie  ,  que  chacun  obtient pour  son  culte  lameme 
protection  ;  ct,  s'ils  ajoutent  que  «  cependant  telle  religion 
estcelle  de  l'Etat,  »  loin  de  modifier  on  d'infirmerun  droit 
fondamcntal  par  un  fait  particulier  ,  ils  presentent  seule- 
ment  ce  fait  comine  non  exclu  par  lc  droit  qui  le  limite. 
Si  vous  renversez  I'ordre  nature!  de  ces  idees ,  si  vous  eta- 
blissez  le  fait  comme  une  regie  generale  ,  et  si  tous  re- 
duisez  le  droit  commun  a  n'etre  qu'une  exception  parti- 
culiere ;  si,  enfin  ,  vous  tendez  a  transformer  la  religion, 
dite  de  l'etat,  en  loi  de  l'Etat ,  e'en  est  fait  a  jamais  de 
loute  espece  de  garantie  privee  et  de  liberte  politique. 
(  Page  128  et  suiv.  )  » 

Nous  remarquons  sur  ce  texte,  que  M.  Daunouprevient 
qu'il  n'a  point  a  decider  entre  Ies  deux  theses  ,  des  in- 
conveniens  ou  de  Tutilite  d'une  religion  de  l'Etat.  Per- 
sonne  cependant  ne  pouvait,  mieux  que  lui,  discuter  et 
juger  la  question;  mais,  puisqu'il  nous  res'te  des  doutes 
sur  la  solution  qui  lui  convient  et  qu'il  n'est  pas  impossible 
que  quelques-uns  de  nos  lecteurs  les  parlagent,  nous 
croyons  devoir  les  elever. 

Que  faut-il  entendre  par  l'Etat,  a  qui  Ton  attribue  une 
religion  speciale?  Est-ce  le  culte  du  prince  qu'on  veut 
dire?  Mais  le  prince  n'a  pas  le  droit  de  dominer  sur  les 
consciences ,  ni  de  regler  les  opinions.  Quand  nos  rois 
etaient  absolus,  l'Etat  etait  en  eux.  Aujourd'hui,  ce  ne 
peut  plus  etre  la  meme  chose.  Le  roi  et  I'lStat  ne  sont  plus 
identiques;  ils  sont,  au  contraire,  tout-a-fait  distincts. 
Nous  admettons,  d'ailleurs,  que  le  prince  peut  avoir  une 
religion  qui  lui  soit  particuliere,  et  nous  ne  lui  interdi- 
rions  pas,  comme  en  Angleterre,  de  s'allier  a  une  famille 
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d'un  OUtrfl  culte.  Mais  la  religion  de  l'Etat  est,  suns  doute, 
!r  culte  professe  par  un  pcuplc  ou  par  lc  plus  grand  nom- 
bre  des  membrcs  d'un  corps  politique. Cepcndant,  d'apres 
celte  definition  ,  une  religion  de  I' 'E tat  n'implique-t-elle 
pas  une  sorle  de  contradiction  avec  le  principe  que  «  cha- 
cun  professe  sa  religion  avec  une  cgale  liberie,  et  oblient 
pour  son  culte  la  meme  protection?))  Comment  recon- 
naitre  qu'un  culte  est  professe  par  le  plus  grand  nombre 
des  babitans  ?  »  Le  culte  est  une  opinion ,  remarquait  Mi- 
rabeau.  Tel  ou  lei  culte  est  le  resultat  de  telle  ou  telle  opi- 
nion. Or,  les  opinions  ne  se  forment  point  par  le  resultat 
des  suffrages.  Votre  pensee  est  a  vous ,  elle  est  indepen- 
dante;  vous  ne  pouvez  pas  l'engager.  «  La  religion  de 
l'Etal,  il  faut  en  convenir,  est  une  religion  privilegiee.  » 
Mais  ,  observait  encore  Mirabeau  ,  une  opinion  ,  qui  serait 
celle  du  plus  grand  nombre,  n'a  pas  le  droit  de  dominer. 
C'est  un  mot  tyrannique  qui  doit  etre  banni  de  la  legisla- 
tion ;  car,  si  vous  Ty  mettez  dans  un  cas ,  vous  pourrez 
l'y  mcttre  dans  tous.  Vous  aurez  un  culte  dominant ,  une 
philosopbie  dominante,  des-  systemes  dominans. 

II  est  vrai  que  l'auteur  des  Garanties  enseigne  quellcs 
precautions  sont  necessaires  pour  que  le  regime  d'une  re- 
ligion de  l'Lhatse  concilie  avec  la  liberte,  et  qu'il  conseille 
a  ccux  qui  etablissent  une  religion  privilegiee,  mais  non 
exclusive,  de  la  contenir  dans  ses  plus  etroiles  limites  ,  et 
de  ne  rien  negliger  pour  qu'elle  ne  degenere  point  en  in- 
tolerance; mais  nous  avouons  que  nous  craignons,  avec 
Mirabeau ,  qu'un  culte  privilegie  ne  devienne  bientot  do- 
minant, et  ensuite  oppresseur.  La  religion  de  l'Etat  aura 
des  ceremonies  exterieures  ,  des  ministres  auxiliaires  et 
d' exception ,  et  sa  tendance  necessaire  ne  sera-t-cllc  pas 
de  les  interdire  aux  autres  cultes? 

En  discutant,  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage, 
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(Oiumcntlcs  gouvernemens  refuscnt,  mulilcnt  ou  conser- 
vent  les  garanties  individuelles  ,  rauteur  previent  qu'il 
n'enlreprend  point  une  analyse  des  divers  systemes  po- 
litiques. 

«  Assez  d'autres,  dit-il,  ontraisonne  sur  la  monarchic, 
l'aristocratie  et  la  democratic  A  inon  avis,  un  gouverne- 
ment,  quel  que  soit  son  nom ,  est  excellent,  s'il  fait  jouir 
des  garanties  individuelles;  fort  mauvais,  s'il  les  refuse. 
Je  n'exclurai  que  le  pur  despotisme,  qui  les  meconnaitct 
les  renverse.  Les  monarchies,  comme  les  republiques, 
peuvent  assurer  a  chacun  la  propriete  de  sa  personne  et 
des  fruits  de  son  travail,  la  liberie  de  son  industrie,  la 
liberie  des  opinions  et  des  consciences.  Elles  peuvent  aussi, 
les  unes  autant  que  les  autres  ,  y  porter  atteinte.  Je  n'aurai 
a  considerer,  dans  ces  divers  gouvernemens,  que  ce  qu'ils 
font  pour  ou  contre  les  garanties  dues  aux  gouvernes.  » 
(page  i46.  ) 

M.  Daunou  adopte  ailleurs  (dans  son  Cours  d'histoire) 
une  definition  de  M.  de  Tracy,  qui  simplifle  toutes  les 
theories  et  meme  les  systemes  de  Montesquieu,  en  redui- 
sant  lous  les  gouvernemens  a  deux  sortes,  les  gouverne- 
mens generaux,  e'est-  a-  dire  ceux  dont  l'interet  public 
est  le  principe  ;  et  les  gouvernemens  speciaux,  ou  ceux  qui 
n'ont  pour  objet  que  l'interet  d'une  famille  ou  de  quelques 
classes.  M.  Daunou  combat  la  theorie  que  I 'opposition 
est  un  element  necessaire  du  systeme  representatif;  mais 
il  s'attache  a  prouver  que  1'idee  d'attribuer  aux  ministres 
et  aux  deux  chambres  le  pouvoir  de  modifier  la  constitu- 
tion, est  subversive  de  toute  garantie  sociale.  II  jugeenfin, 
avec  tous  les  esprits  eclaires,  que  le  meilleur  moyen  d'as- 
surerles  garanties  elles  -memes  reclamees  par  I'etat  actuel 
de  la  societe,  soit  dans  le  systeme  d'un  contrat  social  ou 
d'une  charte  octroyee ,  e'est  d'avoir  une  chambre  legisla- 
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lalivc  composee  de  representans  elus,  fideles  et  loyaux. 
Cependant,  l'auteur  reconnait  aussi  des  representans 
autrcs  que  ceux  qui  sont  elus  pour  composer  une  chambrc 
legislative.  II  les  trouve  dans  les  jures,  dans  Ies  inembrcs 
des  conseils  communaux,  dans  les  membres  des  conseils 
provinciaux,et  dans  les  electeurs  des  deputes  aunecbambrc 
legislative.  II  n'hesite  pas  non  plus  a  eriger  en  maxime  , 
et  du  moins  a  etablir  comme  une  fiction  legale  utile  ,  que, 
dans  les  monarchies,  le  premier  et  le  plus  auguste  repri- 
sentant  est  le  monarquc  lui-meme,  electeur  des  ministres, 
et,  directement  ou  indirectement ,  de  tous  les autres fonc- 
tionnaires  responsables;  dispensateur  des  graces ;  regula- 
teur  supreme  des  affaires  interieures  et  exterieurcs  de 
l'Etat,  et  an  nom  duquel  les  lois  sont  proposees,  promul- 
guees  et  cxecutees. 

Ainsi,  quoique  l'ecrit  de  M.  Daunou  ait  pour  but  de  re- 
clamer  les  garanties  de  tous  les  droits  compris  sous  le  nom 
de  liber te,  il  tend  aussi ,  d'une  maniere  non  moins  francbe, 
a  l'affermissement  et  au  plus  grand  developpement  des 
prerogatives  royales.  On  peut  dire  de  l'ouvragc  des  Ga- 
ranties ,  comme  Montaigne  de  ses  Essais  :  «  C'est  ici  un 
livre  de  bonne  foi ,  lecteur.  » 

«  Je  suis  persuade,  avertit  M.  Daunou,  que  l'ecrivain 
qui  reussirait  un  jour  a  traiter  comme  il  convient  le  sujet 
que  je  vais  etudier ,  contribuerait  a  l'affermissement  de 
l'autorite  supreme  ,  autant  qu'aux  suretes  individuelles  des 
gouvernes;  car,  en  la  montrant  revetue  de  ses  plus  au- 
gustes  caracteres  ,  en  l'etendant  de  toutes  parts  jusqu'aux 
points  ovi  elle  commencerait  d'etre  agressive  et  malfaitrice, 
en  ne  lui  refusant  que  des  excursions  perilleuses  au-del<\ 
d'une  si  vaste  sphere,  il  assurerait  a  toutes  les  lois  et  a 
toutes  les  ordonnances  qui  n'en  sortiraient  point,  cette 
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obeissance  parfaite  et  oe  respect  inviolable,  qui  sont  les 
gages  de  la  tranquillite  et  du  bonheur  de  l'etat  social.  » 

(PaS-  7-) 
II  seraitsuperflud'observer  que  I'auteurdos  Garanties  a 

merite  lui-memelesuccesqu'il  esperaitd'un  autre  ecrivain. 
Machiavel,  dans  l'ouvrage  intitule  Le  Prince,  a  expose 
une  doctrine  perverse,  mais  profonde,  a  l'usage  de  la 
tyrannie  et  du  despotisme.  Les  Garanties  individuelles se- 
ront  le  registre  oil  Ton  trouvera  deposes  tous  les  principes 
constitutifs  des  liberies  publiques ,  et  qui  pourront  servir 
comme  de  type  et  de  mesure  generaleatous  les  gouverne- 
rnens  representatifs  et  a  toutes  les  constitutions  liberates. 

M.  Daunou ,  deja  si  honorablement  renomme  par  sa par- 
ticipation aux  systeuies  et  aux  debats  de  plusieurs  cons- 
titutions, a  acheve  sa  reputation  de  publiciste  dans  cet 
ouvrage,  qui.,  sous  un  titre  trop  modeste,  contient  une 
theorie  complete  des  garanties  sociales.  II  y  a  confirme 
aussi  toutes  les  qualites  d'un  grand  ecrivain. 

Appele,  en  1819,  a  sieger  dans  la  chanibre  des  deputes, 
il  a  joint  a  cette  nouvelle  edition  plusieurs  discours  qu'il 
a  prononces  a  la  tribune  nationale,  et  qui  eclairent,  par 
des  applications  sensibles,  les  principes  generaux  etablis 
dans  VEssaisur  les  garanties.  M.  Daunou,  comme  orateur, 
ne  s'adresse  jamais  aux  passions;  mais  il  discute  toujours 
avec   profondeur  les  principes,  et  aucun  interet ,  ce  qui 
est  un  eloge  assez  rare,  ne  les  lui  a  jamais  fait  trahir.  C'est 
ce  caractere  de  Fhomme  de  bien,  et  cet  esprit  d'une  dis- 
cussion forte,   mais  mesuree,  qui,  dans  les  di verses  as- 
semblies nationales  ou  il  s'est  distingue ,  el  qui  toutes  l'ont 
honore  de  la  presidence,  lui  avaient  decerne  le  surnom 
glorieux  que  la  Grece  n'a  pas  prodigue  a  ses  philosophes, 
ni  a  ses  legislateurs.  Nous  regrettons  que  l'espace  nous 
Tomb  xiii.  38 
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inanque  pour  rendre  comple  de  ces  divers  discours,  qui , 
outre  Ieur  merite  politique,  sont  aussi  des  compositions  lit- 
teraircs  fort  remarquablcs.  Pakeht-Reai. 


Vfc  V\  \  W\  XXX^I  i\\\ 


QEdvres  completes  de  M.    Neckeb  ,   publiees  par 
l&  baron  de  Stael,  son  petit-fils  (i). 

Avant  de  rendre  compte  de  l'importante  collection  des 
(Ruvrea  deM.  Necker,  il  convientde  rappeler  quels  furent 
l'esprit,  Ies  vues,  le  caracterc,  les  succes  de  ce  person- 
nage  celebre  qui ,  inalgre  sa  qualite  d'etranger,  malgre  sa 
religion  alors  persecutee  en  France ,  de  simple  commis 
chez  un  banquier,  s'eleva  dans  ce  royaume  par  ses  talens 
et  ses  vertus,  son  commerce  et  ses  richesses,  d'abord  a  la 
direction  du  tresor  royal,  puis  trois  fois  a  l'administration 
generale  des  finances;  qui  osa  soumettre  les  actes  et  Ies 
resultats  de  cette  administration  a  la  publicite.,  en  m6me 
terns  que,  par  d'utiles  reformes  et  d'habiles  operations 
sans  secousse,  il  fournissait  aux  depenses  extraordinaires 
de  la  guerre  d'Amerique,  et  comblait  un  ancien  deficit 
effrayant;  qui,  renvoye  ensuite,  et  puis  rappele  une  pre- 
miere fois  (en  1788),  comme  un  sauveur,  fit  convoquer  les 
etats  gencraux,  suspendus  depuis  i6i4,  mais  n'osa  ou  ne 
put,  dans  ce  moment  de  crise  politique,  rien  offrir  a  Ieurs 
deliberations  que  des  ressources  financieres;  qui  enfin, 
congedie  de  nouveau ,  et  rappele  encore  avec  gloire ,  au 
i5  juillet  1789,  mais  bientot  neglige,  contrarie  tout  a  la 
foia  par  un  conseil  royal  occulte  et  par  1'assemblee  de- 
venue  constituante ,  dut   expier   promptement   tous   ses 


(i)  Paris.  1820  et  1821.  12  vol  in-8°.  Treuttel  et  Vurtz,  de  l'im- 
primerie  de  Crapelet.  II  a  paru  jusqu'iei  i a  volumes  de  cette  impor- 
tante  collection. 
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iriomphcs,  et  prendre  (en  septembre  1790)  sa  retraite 
definitive. 

Rendu  a  la  vie  privec,  ii  semblerait  s'etre  reproche  la 
convocation  des  etats-generaux*  quoiqu'elle  n'ait  pas  ete, 
a  vrai  dire,  un  acte  spontane  de  sa  part,  ni  au  fond,  ni 
raeme  dans  la  forme.  On  I'a  vu  ,  depuis  cette  epoque, 
surtout  jusqu'a  sa  raort,  occupe  sans  cesse  a  nous  rappeler 
en  arriere,  a  nous  prodiguer,  dans  ses  livres  politiques, 
des  lecons  apres,  des  reproches  sanglans  et  des  avis  im- 
praticables,  agite  sans  doute  par  la  crainte  d'etre  con- 
sidere  comme  auteur  de  cette  convocation,  et  par  conse- 
quent des  exces  etdesmalheurs  qui  la  suivirent.  II  n'en  fut, 
dans  la  realite,  qu'une  cause  instrumental  eloignee,  et 
prcsque  involontaire. 

Quelle  que  soit  la  disposition  ou  l'ardcur  des  partis 
qui  nous  divisent,  01  peut  aflirmer.,  sans  redouter  au- 
cune  critique  fondee,  que  M.  Necker  fut,  au  milieu  des 
scandales  de  son  terns,  'in  financier  habile  et  heureux, 
un  savant  etun  sage  dans  l'economie  publr-ne,  un  philo- 
sophe  respectable,  un  ecrivain  distingue  dans  plusicurs 
genres,  un  adnainistrateur,  un  homrne  d'etat  d'un  beau 
caractere  moral  etreligieux,  d'uneintegrite  parfaile,  d'une 
generosite  sans  example. 

Si  Ton  demande  quels  pisacipes  de  liherte  politique  il  a 
mis  en  avant,  il  faut  bien  distinguer  les  epeques.  Ne  re- 
pubTiain,  sans  doute  il  aura  toujours  cheri  une  certaine 
mesure  de  liberte  dans  le  fond  de  son  coeur;  et,  croyant 
avoir  trouve  cette  mesure  qui  pouvait,  seule,  a  son 
avis,  reudre  heureux  les  Fr?ncais,  il  se  sera  flatte  de  la 
procurer,  sans  convulsion,  pour  des  terns  plus  ou  moins 
eloignes ;  il  aura  pris  pour  lui  ce  qu'i!  a  dit  dans  ses  ecrits  : 
II  ne  faut  pas  etre  envieux  des  succes  du  terns ;  entoure 
de  decombres,   on  ne  construit  pas  I' edifice  de  la  liberie. 
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La  premiere  pensee  est  pcut-etre  moins  jndicicuse  que 
vague  et  commode  pour  differer  tout  et  a  toujours.  La 
seconde  est  trcp  insignifiante;  faire  des  decombres  et 
en  deblayer  le  sol,  et  consequemment  etre  entoure  dc 
plus  ou  moins  dc  decombres  est  de  necessity  absoluc, 
avant  qu'on  puisse  elever  sur  un  plan  nouveau  une  cons- 
truction solide  a  la  place  d'une  construction  precedente. 

Quoiqu'ilen  soit,  ilfaut  convenirqu'en  1788,  M.  Necker 
fut,  dans  ses  ecrits,  tout-a-fait  silencieux  sur  le  droit 
national,  antique,  certain,  neccssaire  de  proposer  ou 
de  consentir  les  lois  etrangeres  a  la  finance,  et  qu'en  ma- 
tiere  d'impot,  il  a  tenu  long-tems  au  systeme  du  pouvoir 
absolu,  en  exaltant  neanmoins  l'opinion  publique.  II  ap- 
pelait  crument  le  droit  d'imposer,  le  droit  du  roi_,  et  il  ne 
voulait  point  de  \&  pretention  de  consentir  l'impot,  comme 
dans  les  pays  d'etats  (1);  il  entendait  que  le  roi  conce- 
dat  precairement  et  provisoirement  a  des  elus  du  peuple 
la  faculte  de  le  repartir,  celle  de  proposer  les  moyens  de 
perception,  et  de  regler  en  premiere  ligne  certains  details 
d'administration  locale.  II  se  montrait  l'ennemi  de  tout 
privilege ;  mais  on  peut  comprendre  qu'avec  les  assem- 
blees  provinciales ,  soumiseset  revocables,  il  se  fut  passe 
volontiers  d'etats  generaux  et  provinciaux,  deliberant  sur 
l'impot  et  sur  la  loi ,  et  de  parlemens  verificateurs ,  et 
d'assemblees  du  clerge,  et  ineme  d'intendans. 

Depuis  son  rappel,  en  1788,  il  fut  entitlement  maitrise 
par  les  circonstances,  trouvant  les  etats-  generaux  de- 
mandes  par  l'opinion  publique,  par  le  clerge  meme  et 
par  les  parlemens ,  et  solennellement  promis  par  le  roi ; 
desesperant  d'obtenir,  par  une  autre  voie,  la  suppression 
des  privileges  pecuniaires,  qui  etait,   en  y  joignant  les 

(1)  (Buvres  de  M.  Necher,  T.  Ill,  p.  343-346. 
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nouvellcs  administrations  provinciates,  sa  pensee  domi- 
nante,  il  hSta  1'epoque  des  etats-generaux ;  et,  avant  leur 
ouverture,  il  fit  promettre  leur  periodieite ,  l'abolition 
des  lettres  de  cachet,  la  liberte  de  la  presse;  il  fit  decider 
la  question  du  nombro  proportionnel  des  deputes.  Malgre 
1'avis  des  notables,  il  fit  accorderau  tiers-etat  un  nombre 
de  deputes  egal  a  celui  des  deputes  des  deux  autres  ordres 
reunis.  Ce  doublement  du  tiers  n'etait  pas  sans  exemple 
dans  l'histoire;  il  avait  ete  vote,  dans  le  bureau  des  no- 
tables, preside  par  Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIII; 
le  parlement  de  Paris  avait  retracte  une  deliberation  pre- 
cedente,  pour  approuver,  en  ce  point,  ce  que  la  mison , 
la  liberie ,  la  justice,  la  veeu  general  pouvaierit  indiquer. 
Le  roi,  la  majorite  des  ministres,  et  meme  la  reine, 
avaient  donne  leur  plein  assentiment  a  cette  mesure  na- 
turelle;  il  eut  fallu  sans  doute  y  ajouter  de  suite  la  divi- 
sion et  la  deliberation  des  etats  en  deux  chambres;  mais 
toute  l'influence  de  M.  Necker  n'aurait  pu  alors  obtenir 
cette  grande  innovation,  si  necessaire  a  ses  vues.  91,  Necker 
fit  en  partie  ce  qu'il  fallait  pour  amener  un  meilleur  ordre 
de  choses,  prevu  et  tant  desire;  il  ne  fit  que  ce  qu'indi- 
quaient  la  raison,  la  justice,  le  voeu  general,  et  un  sys- 
teme  de  liberte  qui  pouvait  fort  bien  encore  se  reduire  a 
l'omnipotence  reelle  d'un  premier  ministre.  II  n'approuva 
point  telles  qu'elles  se  firent,  rnalgre  ses  conseils,  la  seance 
royale  et  les  declarations  du  23  juin  1789;  mais  il  en  avait 
conpu  et  propose  le  dessein  assezhardi;  seulement,  il  eOt 
mieux  menage  les  expressions  et  arrange  la  forme.  Exile 
par  suite  de  ces  evenemens,  et  bientot  rappele,  il  pre- 
suma  trop  de  son  immense  popularite,  et  ne  fut  plus  guere 
que  le  directeur  du  tresor  royal ;  on  lui  dut  neanmoins 
l'idee  conciliatrice  et  ingenieuse  du  veto  suspeusif,  qu'il 
proposa  comme  un  pis«uller,  et  qu'il  fit  adopter  par  l'assem- 
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blec.  Tel  fut  le  dernier  succes  de  M.  Necker  avant  sa  re- 
traite  definitive.  Blesse  dans  son  amour-propre,  aftlige  de 
nos  malheurs,  et  toujours  occupc  de  la  France,  il  cci  ivit  avec 
energie  contre  notre  constitution  de  1 791  ,attaquee  en  meme 
terns  par  les  puissances  de  l'Europe,  paries  emigres  ct  le 
conseil  secret  a  Paris,  par  les  insurges  de  la  Bretagne  et  par 
ceux  de  la  Vendee.  II  censura  moins  severement  la  cons  ti- 
tution  de  J  7g5.  Dans  ses  Iivres  curieux  et  encore  utiles , 
oil  il  lui  est  etbappe  des  traits  singuliers  de  hauteur,  de 
colore,  peut-etre  de  vanite ,  il  proposait  pour  la  France 
le  gouvernement  anglais,  qui  n'a  de  constitution  que  l'ar- 
bitraire  du  roi  et  des  chambres,  soutenu  et  tempere  par  des 
institutions  vraiment  realiseesdans  ce  pays;  etaussi  par  des 
mceurs,  par  des  habitudes  que  probablement  nous  n'au- 
rons  jamais.  II  a  fini  par  appeler  Napoleon  I'homme  nl- 
cessaire,  et  neanmoins  par  defendre  la  liberie  republicaine 
contre  Its  premieres  tentatives  du  despotisme  imperial. 

La  collection  generate  des  ecrits  de  M.  Necker,  publiee 
par  M.  de  Stael,  se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  T.  Icr,  d'une 
notice  sur  M.  Necker,  par  l'edileur,  et  du  livre  sur  la 
Legislation  ct  le  Commerce  des  grains ;  T.  II,  du  Compte 
de  finances  rendu  au  roi  en  Janvier  1781;  du  Memoire  qui 
pulverisa  les  objections  de  M.  de  Calonne  contre  la  fidelite 
du  compte  rendu,  et  des  noupeau.t  eclaircissemens  sur 
le  meme  sujet;  T.  Ill,  de  plusieurs  memojlres  et  actes 
reunis,  intitules  :  Premier  ministere  de  M.  Necker.  On 
y  trouve,  p.  333,  le  Memoire  de  1778  sur  I'etablissement 
des  assemblies  provinciates ,  publie,  en  1781,  par  suite 
d'un  abus  de  confiance;  le  T.  IV  est  enrichi  d'un  portrait 
de  l'auteur  fort  ressemblant  et  d'un  beau  fini.  Ce  volume 
et  le  T.  V  contiennent  le  grand  ouvrage  de  M.  Necker, 
intitule  :  De  l}  ad  ministration  des  finances  de  la  France , 
publie,  en  3  vol.  in-8°,    en  1784,     et  dont  il  fut  debite 
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quatre-vingt  millc  exemplaires,  succes  inoui,Gomine  Fa 
observe  M.  de  Stael,  a  une  epoque  ou  la  classe  des  lec- 
teurs  etait  beaucoup  rnoins  nombreuse  qu'a  present. 

On  a,  dans  les  T.  VI  et  VII,  l'interessante  apologie  du 
second  mi  nistere  deM.  Necker,  du  26  aoQt  1 788  au  11  juillet 
1789,  et  celle  de  son  troisieme  ministere,  du  i5  juillet  1789 
au  8  ^eptembre  1790. 

Enfin,  le  T.  VIII  contient  l'important  ouvrage  sur  lc 
Pouvoir  exicutif  dans  les  grands  E tats.  Arretons-nous  la 
pour  ce  premier  extrait.  D'apres  cette  idee  generale  des 
huit  premiers  volumes,  nous  devons  nous  borner  a  parler 
de  la  notice  par  M.  de  Stael ,  et  du  livre  sur  le  Pouvoir 
executif,  qui  fut  peu  lu  et  peu  apprecie,  lorsqu'il  parut 
au  commencement  de  notrefatale  aanee  1792;  les  autres 
ouvrages  compris  dans  les  sept  premiers  tomes  sont  bien 
connus  du  public,  et  ont  perdu  un  peu  du  vif  interSt  qu'ils 
ont  excite. 

Sous  le  nom  modeste  de  notice,  M.  de  Stael  nous  a 
donne  une  biographie  entiere  de  35 1  pages,  riche  de  faits 
interessans  et  quelquefois  nouveaux,  etde  reflexions  phi- 
losopbiques  de  plus  d'un  genre  :  c'est  un  livre  d'ailleurs 
recommandable  par  la  clarte,  l'elegance  et  la  purete  du 
style.  L'auteur  y  peint  vivement  les  hommes ,  les  choses, 
l'etat  et  les  progres  de  l'opinion,  et  les  erreurs  qui  furent 
dominantes.  On  sera  particulierement  satisfait  de  ce  qu'il 
a  dtt  sur  l'occasion  ,  le  sujet,  l'execution,  le  but,  le  carac- 
tere  et  les  succes  des  principaux  ouvrages  et  des  differentes 
operations  administratives  de  son  aieul,  etde  ceux  qui 
l'ont  precede  et  suivi  dans  le  ministere  des  finances. 

M.  de  Glugny,  dit-il,  ne  resta  que  peu  de  mois  en  place , 
et  ce  terns  iui  suffit  pour  detruire  le  bien  que  M.  Turgot 
avait  commence.  On  doit  au  premier  le  fatal  present  de  la 
loteric  royale,  invention  funeste  que  reprouvent  egalemen? 
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les  principes  de  la  morale  et  ceux  de  l'economie  publique, 
et  que  M.  Neckcr  eQt  infailliblement  supprimec,  si  la 
guerre  d'Amerique  lui  eut  alors  peraiis  de  sacrifler  quelque 
ressource  du  tresor.  M  Neckcr  avait  employe  dans  ses 
emprunts ,  comme  on  fait  aujourd'hui  en  France ,  la  forme 
des  loteries.  L'auteur  de  la  notice  ajoute  ayec  raison  : 
«  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  sentir  la  difference  totale  qui 
exisle  entre  l'impot  immoral  et  ruineux  de  la  loterie  et 
des  interets  distribues,  sous  forme  de  prime,  selonle  gout 
du  peuple  de  Paris,  a  des  preteurs  dont  le  capital  reste 
assure.  » 

Voici  comme  il  expose  les  principes  suivis  par  M.  Necker 
dans  sa  premiere  administration.  «  Des  l'abord,  il  se  mit 
h.  la  poursuite  de  toules  les  depenses  superflues,  de  tous 
les  gains  illicites  ou  inutiles,  persuade  qu'aucun  impot 
u'cst  legitime,  si  Ton  n'a  epuise  toutes  les  ressources  de 
l'economie.  II  sut  imprimer  ce  juste  sentiment  a  tout  ce 
qui  l'enlourait  :  c'etait  a  qui,  parmi  les  employes  de  sa 
dependance,  lui  decouvrirait  un  abus  a  reformer,  une 
depense  a  reduire.  Passionne  pour  Vordre  et  pour  la 
justice,  ces  deux  grandes  idees  presidaient  a  toutes  ses 
determinations;  elles  firent  sa  perte.  Douc  d'un  esprit  qui 
distinguait  les  nuances ,  il  suivait  une  idee  sous  mille 
formes  diverses;  la  theorie  ne  lui  faisait  point  manquer  de 
respect  pour  les  faits;  et  jamais  aussi  les  faits  ne  se  pre- 
sentaient  a  lui,  sans  qu'il  les  rattachat  a  des  idees  gene- 
rales,  ne  repoussant  aucun  systeme^  n'en  adoptant  aucun 
avec  superstition ,  sachant  apprecier  la  puissance  de  cer- 
taines  methodes,  et  comprendre  qu'aucune  methode  ne 
supplee  a  Taction  vivante  de  l'esprit  et  du  caractere.  Pro- 
bite"  et  publicite  furent  ses  seules  maximes  invariables. 
Ceux  qui  lui  ont  prete  l'intention  de  changer  la  forme  du 
gouvemement ,   d'y  introduire  des  institutions   republj- 
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caines.,  ont  montre  une  complete  ignorance  dc  ce  qu'il 
etait.  Sans  doute,  il  desirait  une  amelioration  graduelle 
de  l'organisation  politique  en  France;  il  voulait  preparer 
les  voies  a  lalibcrte,  parl'ordre  et  la  morale,  dansl'admi- 
nistration;  mais  ses  idees  ne  devaient  pas,  ne  pouvaient 
pas  s'etendre  au-dela.  » 

II  avait  fait  ordonner  qu'aucun  proprietaire  ne  ffit  im- 
pose au-dela  de  sa  cotte  precedente ,  si  ce  n'elait  d'apres 
une  verification  generale  et  publique  de  tous  les  fonds  de 
la  paroisse;  et  cette  verification,  il  voulait  qu'elle  ne  se  fit 
que  de  vingt  en  vingt  ans.  Ce  serait  une  chose  judicieuse  et 
encore  necessaire  maintenant  en  France,  apres  trente  an- 
neeSj  ou  de  lois  pour  supprimer  les  abus,  ou  de  lois  et 
de  mesures  pour  les  retablir. 

Dans  les  suppressions  de§  places  inutiles,  M.Neckervoyait 
le  double  avantage  d'une  economie  certaineet  d'une  meil- 
leure  distribution  du  travail,  qui  promettait  pour  l'avenir 
des  economies  nouvelles.  Cette  reflexion,  ajoute  M.  de 
Stael,  est  encore  essentiellement  applicable  a  l'etat  pre- 
sent de  la  France  :  on  rendrait  service  a  la  chose  publique 
el  aux  administres,  en  supprimant  dans  presque  tous  les 
ministeres  un  tres-grand  nombre  de  places,  ddt-on  con- 
server  le  traitement  aux  titulaires  pendant  Ieur  vie,  a  titre 
de  retraite ,  et  sans  obligation  de  faire  aucun  travail. 
M.  Necker  consacra  quatre  annees  a  la  reforme  des  places 
inutiles  de  son  departement.  On  connait  ses  deux  livres 
celebres,  l'un  sur  la  religion  ,  et  l'autre  contenant  un 
Cours  de  morale  religieuse,  Le  merite  et  la  difference  de  ces 
deux  ouvrages  sont  ainsi  traces  dans  la  notice  :  «  Tant  que  la 
philosophic  du  dix-huitieme  siecle  eut  a  combattre  I'in- 
toleranceet  la  superstition,  sans  doute  elle  servit  la  cause 
de  rhunjanite ;  mais ,  en  ebranlant  la  religion  meme  ,  on 
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avail  rcl5ehe  tons  les  liens  sociaux;  on  voulut  donner  un 
nouvcl  appui  a  la  morale.  » 

L'Academie  francaise  proposa  un  prix  en  favour  du 
ineillcur  caluchisme  fonde  sur  les  seuls  principes  du  droit 
nature/.  Les  preceptes  de  ce  catechisme ,  aux  termes  du 
programme ,  devaient  etre  le  resultat  de  fanalysc,  de  la 
methodr  ,  de  Part  de  diiriser,  de  definir,  de  derelopper  les 
idees  et  de  les  circonscrire.  M.  Necker,  revolte  de  ces 
efforts  mesquins  pour  dissequer  l'etrc  vivant  que  Dicu  a 
cree  a  son  image,  eprouva  le  besoin  de  refuter  unc  doc- 
trine aride  et  superficielle;  il  publia  9on  livre  sur  V Impor- 
tance des  opinions  religieuses. 

En  lisant  ce  bel  ouvrage,  on  sent  que  l'auteur  est  un 
homme  d'etat  qui  s'adresse  a  des  academiciens.  II  montre 
dans  la  religion  la  base  necessaire  de  la  societe ,  encore 
plus  que  l'unique  appui  de  l'ame  contre  la  douleur,  un 
remede  approprie  a  tous  nos  maux;  et  Ton  puise  dans  ce 
livre  des  emotions  moins  intimes  et  moins  chretiennes  que 
dans  son  Cows  de  morale  religieuse.  Souvent  on  y  de- 
couvre  que  les  epanchemens  de  son  coeur  sont  genes  par 
1'idee  du  public  auquel  il  s'adresse,  et  des  critiques  de 
tout  genre  dont  son  livre  allait  etre  l'objet.  Cependant, 
on  admire  les  hautes  pensees  de  l'auteur,  et,  ce  qui  fait  le 
caractere  distinctif  de  M.  Necker,  la  grandeur  des  vues 
jointe  a  une  extreme  delicatesse  dans  les  nuances  des 
sentimens;  mais,  pour  apprecier  avec  justice  la  valeur 
morale  de  cet  ouvrage,  il  faut  se  reporter  a  une  epoque 
ou  croire  en  Dieu  et  oser  le  dire  n'etait  pas  une  mediocre 
preuve  de  courage  d'esprii.  II  faut  se  rappeler  que 
M.  Necker  atlaqua  l'incredulite  au  fatte  de  sa  puissance , 
lorsqu'elle  scmblait  etre  le  genie  des  homines  les  plus 
distingue?,   et  que   des  resultats   sinistres  n'avaie.it   pas 
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encore  averti  de  ses  dangers ,  bien  superieur  en  cela  aux 
ecrivains  qui  ne  l'ont  combattue  qu'au  lems  ou  lesesprits 
en  etaient  a  la  fois  effrayes  et  ennuyes. 

Les  personnes  sensibles  et  vertueuses,  et  du  goat  le 
plus  delicat,  liront  toujours  avec  une  profonde  impression 
deux  lettres  de  consolation  ecrites  par  madame  Necker  a 
son  mari,  pour  n'etre  lues  qu'apres  qu'elle  aurait  cesse  de 
vivre,  et  les  dernieres  pensees  de  M.  Necker  ,  yeuf  depuis 
quelques  annees ,  et  pleurant  la  perte  de  son  epouse.  Ces 
morceaux  figurent  bien  dans  la  notice  de  ce  grand  mi- 
nistre,  et  meritent  d'etre  inseres  dans  nos  recueils  de  pieces 
de  sentiment  les  plus  touchantes  et  les  plus  gracieuses. 

II  reste  a  parler  du  livre  du  pouvoir  executif  dans  les 
grands .EWs.TNfous  laissonsaulecteurajuger si  c'est,comme 
onl'adit,  une  production  transcendante.  Maisonconviendra 
du  moinsque  c'est  un  ouvrage  utile,  sur  un  sujet  presque 
neuf  ettres-important;  que  ce  livre  est  ecrit  generalement 
d'une  maniere  tres-eminente ;  enfin ,  que  c'est  souvent 
une  juste  critique  et  une  yive  satire  de  l'assemblee  cons- 
tituante  et  de  la  constitution  de  1791.  II  y  parle,  en  600 
pages,  des  torts  des  constituans,  de  ceux  de  la  constitution 
et  de  ses  partisans  innombrables;  et  il  n'ecrit  que  cinq  lignes, 
p.  5 1 8,  sur  les  defiances  trop  reelles,  et  les  ivenemens  extra- 
ordinaires  qui  justifiaient  ces  defiances,  et  en  parlie  les  resul- 
tats  de  ces  memes  defiances;  sur  tout  cela,  je  dois,  dit-il, 

jeter  un  voile Assurement,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 

peut  se  faire  ecouter,  en  se  donnant  pour  arbitre. 

Malgre  cette  evidente  partialite ,  l'ouvrage  est  encore 
estimable,  et  par  les  conseils  qu'il  nous  a  donnes  alors  a 
bonne  intention,  mais  qu'il  ne  faut  pas  tous  adopter,  et 
par  les  concessions  justes  que  1'auteur  s'est  cru  oblige  de 
faire. 

Chez  un  peuple  qui  vient  de  reccvoir  une  constitution 
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ecritc,  dont  le  plus  grande  vice  est  qu'elle  reste  contra- 
riee,  inexeculee,  etnon  developpcc;  lorsque  ce  peuple  n'a 
poinl,a  beaucouppres,  les  institutions  ni  lesmoeursbritan- 
niqucs,  il  ne  fautpas,  d'apres  M.  Nccker,  nons  vanter  l'om- 
nipotence  parlementaire  anglaise,  qui  est  condamnee  par 
l'exemple  des  autrcs  nations  libres;  qui,  chez  nos  voisins, 
meme  avec  la  liberte  continue  des  journaux,  n'est  qu'une 
oligarchic  arbitrairement  regnante  ,  avec  une  opposition 
f'acticc,  trop  souvent  illusoire  et  purement  thealrale  ; 
cette  organisation  oligarchique  autorise  a  changer  la  reli- 
gion ct  l'ordre  de  successibilite  a  la  couronne;  elle  a  pro- 
duit  et  inaintenu  l'esclavage  public  de  l'lrlande,  une  dette 
nationale  effrayante,  des  bourgs  pourris  nommant  le  tiers 
de  la  chambre  des  communes,  l'odieuse  presse  des  homines 
pour  la  marine,  une  feodalite  devoratricc,  la  dime,  les 
eveches  de  3oo,ooo  ir.  et  d'un  million,  l'accaparement 
legal,  mais  tyrannique,  opprcssif,  du  territoire;  enfin, 
l'obscurite,  la  confusion,  l'incertitude  extreme,  le  chaos 
ruineux  du  droit  civil  et  du  droit  criminel. 

Deja,  en  essayant  d'importer,  de  propager  ce  dangereux 
systeme,  on  a  vu,  dans  une  contree  de  l'Europe,  violer, 
suspendre,  paralyser  une  constitution  nouvelle,  pour 
mettre  a  sa  place  l'arbitraire  et  le  provisoire,  qui  n'enfan- 
tent  que  des  mecontcntemens  des  scandales  et  des  troubles. 

II  en  est  des  gouvernemens  temporels,  comme  des  gou- 
verneme'ns  spirituels ;  ils  ont  egalement  besoin,  pour  at- 
teindre  leur  but,  de  regies  stables  et  supremes,  elevees 
au-dessus  des  fantaisies  annuelles  ou  journalieres  des  Ie- 
gislateurs  dc  passage;  voila  ce  quJa  prouve  l'experience 
des  siecles.  Sans  l'^vangile  ecrit,  il  n'y  aurait  plus  de 
Chretiens. 

Parmi  les  justes  concessions  eparses  dans  ce  livre  de 
M.  Nccker,  nous  citerons   les  suivantes  :   «  Le  monarque 
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ayant  la  nomination  absoluc  dcs  juges  ferait  bien  d'ap- 
prouver  que  son  choix  fut  circonscrit  en  quelque  maniere  » 
(  pag.  121).  «  Les  juges  sont  inamovibles,  en  Angleterre, 
selon  la  loi;  mais  en  raeme  terns,  et  selon  la  loi ,  ils  peu- 
vent  etre  destitues  par  le  roi,  sur  la  demande  des  chaun- 
bres  »  (p.  123).  «  Les  jurys,  en  Angleterre,  ne  sont  point 
devenus,  par  le  fait,  des  commissions  choisies  en  haine  de 
tel  ou  tel  accuse  »  (p.  1 26).  «  II  peut  se  faire  que  les  crimes 
d'etat  n'appartiennent  pas  uniquement  a  ceux  qui  les  com- 
mettent;  il  se  peut  que  le  sang  des  victimes  abattues  sous 
le  fer  de  la  loi,  devienne  un  reproche  eternel  a  un  systeme 
de  gouvernement,  principe  des  fautes  et  origine  des  mal- 
heurs.  Voila  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  faut  abso- 
lument  admettre  le  pouvoir,  non  pas  d'augmenter,  mais 
de  moderer  les  peines  dans  la  chambre  des  pairs  »  (p.  127). 

L'auteur  approuve  les  lois  qui  excluent  de  la  chambre 
des  deputes  les  officiers  de  la  couronne,  crees  depuis  1705, 
et  tons  les  agens  dufiscy  a  la  nomination  du  gouvernement. 
Ces  lois  essentielles  manquent  dans  beaucoup  de  gouver- 
nemens  appeles  representatifs  (p.  20A). 

II  fait  cette  precieuse  remarque,  tout -a-  fait  appli- 
cable sous  1'empire  de  notre  Code  criminel  de  1810.  II 
est  aujourd'hui  dans  le  royaume  tant  de  pouvoirs  investis  du 
droit  d'emprisonner,  et  l'exercant  legerement,  qu'on  est 
effrayedela  faciliteavec  laquelle  ils  disposentde  la  liberie 
personnelle  (p.  265). 

Jamais  done  M.  Necker  n'eftt  cru  necessaire  une  loi  de 
suspects. 

L'auteur  appelle  raisonnable  ou  de  grande  convenance  : 
i°  une  circonscription  dansle  nombre  des  grades  militaires, 
a  la  nomination  du  monarque,  telle  sans  doute  qu'elle  est 
dans  notre  loi  sur  le  recrutement ;  i°  des  administrations 
locales  collectives ,  dependantes,  mais  qui  puissent  regu- 
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lierement  eclairer  le  prince,  et  meine  resscrrcr  dans  un 
cercle  les  choix  remis  a  son  autorile ;  3°  un  terme  moyen 
cntre  la  duree  de  deux  ans  et  celle  de  sept  ans  pour  nos 
legislatures  (  l'auteur  eut  done  approuve,  coinme  notrc 
charte,  et  comme  le  Livre  des  probability  de  M.  Delaplace, 
le  renouvelleinent  quinquennal  et  partiel  de  nos  deputes) ; 
A"  la  limitation  du  nombre  des  pairs  du  royaume,  et  des 
conditions  apposees  a  leur  nomination  (p.  3i5). 

II  veut  qu'on  evite  surtout ,  comme  l'a  fait  sagement 
Passemhhie  constituajite  j  I'inegale  distribution  des  droits 
de  representation.  Ce  grand  docteur  monarchiste  eOt  done 
rejete  bien  loin  le  double  vote  ,  et  1'existence  et  la  singu- 
liere  formation  de  nos  arrondissemens. 

Ce  qu'il  a  ecrit,  ea  quatre  chapitres,  contre  l'introduc- 
tion  dans  une  vieille  et  grande  monarchic,  delarepublique 
et  dugouvernement  federatif,  fait  honueur  a  son  jugement 
et  a  sa  perspicacite. 

II  dit  (p.  571  et  5gi )  a  ceux  qui  voudraient  le  retour 
pur  et  simple  de  l'ancien  regime  :  «  Quel  est  done  votre 
egarement !  Vingt  annees  de  la  plus  terrible  tyrannie  n'as- 
sureraient  pas  votre  succes,  eussiez-^ous  le  soutien  de 
toutes  les  forces  de  l'Europe.  II  y  a  loin  d'une  conquete 
aux  moyens  necessaires  pour  dominer  long-tems  la  puis- 
sance de  la  raison  et  les  voeux  reunis  d'un  grand  peuple. 
Ici,  chacun  se  dit  a  soi-meme  :  Quels  exemples  a  mediter 
dans  l'empire  tombanl  du  grand  -  turc  ct  dan?  la  Chine 
faisant  triompher  ses  lois,  ses  goftts  et  ses  moeurs,  malgre 
la  barbarie  des  Tartares,  trois  fois  ses  conquerans !  Enfin, 
malgre  sa  predilection  pour  l'omnipotence  parlementaire, 
M.  Necker  demande,  p.  5g3,  que  le  Roi  et  les  chambr©6 
n'aient  ipasla  faculte  d'enfreindre  les  lois  d'orefre,  deliberte 
et  de  propriete.  Ilessaie  (p.  56o  et  56 1 J  de  tracer,  en  dauze 
articles,  une  coustitution  qui ,  de  sou  aveu,  doit  Otre  im- 
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muable,  et  sans  laquclle  il  ne  conqoit  pus  de  liberie. 
Dans  ces  articles,  il  designc  quatre  choses  qui  nous  man- 
quent  encore  en  fait  ou  en  droit  :  i°  la  determination 
annuelle  des  forces  de  l'armee ;  2°  la  reddition,  I'apure- 
ment  des  comptes  de  recette  et  de  depense  nationale 
devant  les  commissions  nominees  par  les  chambres ;  3°  Tac- 
tion civile  el  libre  contre  tout  oflicier  public  ayant  abuse 
de  son  pouvoir ;  4°  la  responsabilite  speciale  des  ministres 
etdes  premiers  agens  du  gouvernement.  A  la  fin,  M.  Nec- 
ker  ne  dispute  done  plus  que  sur  le  nombre  des  articles 
constitutionnels  superieurs  aux  lois  secondaires;  et  il  combat 
pour  la  possibility  d'une  forme  speciale  de  revision,  qui  ne 
soit  ni  absurde  ni  fabuleuse.  Done  il  convient  implicitc- 
ment  que,  si  la  constitution  existe  dans  une  charte  juree, 
les  chambres  son!  radicalement  sans  pouvoir  et  sans  qua- 
lite  pour  en  abroger  un  seul  article.  Ou  rentier  dans  la 
constitution.,  sauf  a  donner  une  bonne  loi  de  revision ,  ou 
faire  une  constitution  nouvelle;  il  n'y  a,  dans  1'hypothese 
donnee,  que  1'un  de  ces  deux  moyens  de  liberte,  d'ordre, 
de  bonheur  et  de  securite. 

Lanjcinais,  de  I'Institut. 


L1TTERATURE. 
Le  Paiua,   tragcdic  nouvellc  dc   M.   Casimir   Dela- 

I  VIGNE    (l). 

Une  production  trcs-remarquable  vient  d'enrichir  notre 
litteraturc  :  tous  les  journaux  en  ont  parle.  L'eloge ,  la 
critique  ont  etc  prodigues,  un  peu  Iegerement  sans  doute. 
Ce  n'est  pas  dans  uno  soiree,  d'apres  les  preventions  cau- 
sees  necessairement  par  le  jeu  des  acteurs,  qui  produit 
toujourstrop  ou  troppeu  d'illusion,  que  Ton  peutapprecier 
convenablement  un  ouvrage  dont  la  conception,  le  plan, 
l'execution,  enfin,  ont  cofi«te  a  son  auteur  des  recherches 
soigneuses ,  dc  longues  meditations  et  de  grands  travaux. 
Si  l'esprit  francais  juge  avec  promptitude,  qu'on  ne  lui 
reproche  pas  au  moins  de  juger  tout  de  suite  en  dernier 
ressort. 

M.  Delavigne ,  dans  ses  ouvrages  prccedens,  et,  pour 
ainsi  dire,  depuis  les  bancs  du  college,  nous  annoncait 
un  style  brillant,  barmonieux,  une  poesie  riche  d'images, 
une  eloquence  pleine  de  chaleur.  Ses  talcns  cultives  dans 
laretraite,nourrispar  I'etudedes  grands modeles,  n'ont  fait 
que  croitre  ct  se  fortifier.  Une  teinte  plus  severe,  un  coloris 
plus  antique  s'est  repandu  sur  les  produits  de  son  imagina- 
tion. Le  Paria  est  venu  nousrappeler  les  beaux  jours  de  la 
litterature  francaise  :  a  cet  egard,  les  suffrages  ont  ete 
unanimes.  Qu'on  ait  loue  ou  blame  le  sujet,  le  plan,  les 
caracteres,  on  a  admire  le  style.  Point  de  ces  tirades  que 
Ton  peut  isoler  dans  une  citation,  parce  qu'elles  sont  iso- 
lees  dans  la  piece  ;  point  de  ces  vers  brillans  par  la  nullite 

(1)  Paris,  1821.  in-8".  Barba.  libraire,  au  Palais-Royal. 
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de  ceux  qui  les  entourent.  Ce  n'est point,  en  un  mot,  de 
la  versiflcation,  c'est-ii-dire  des  lignes  riniees,    qui  se- 
raientde  la  prose,  si  la  monotonie  des  consonnances  et  des 
mesures,  si  l'inutilite  des  phrases  incidentesn'avertissaient 
que  ce  n'est  plus  du  langage  ordinaire.  Ici,  chaque  ex- 
pression est  une  image;  chaque  tournure  est  celle  qu'il 
fallait  employer ;  chaque   idee  est  celle  qu'exigeait  l'idee 
precedente  et  l'idee  qui  va  suivre.  Les  pensees  les  plus 
simples    sont  relevees,  non   par  une   expression   noble, 
comme  trop  souvent  on  le  croit  necessaire,  sans  s'aper- 
cevoir  qu'ou  exagere,  mais  par  un  tour  gracieux  et  naif. 
M.  Delavigne  semble  deviner  deji  toutes  les  ressources 
de  cette  langue  dont  on  a  tant  accuse  la  pauvrete  depuis 
qu'on  a  perdu  le  secret  de  Racine.    Son  style  a  tous  les 
tons;  il  se  plie  a  tous   les  caracteres  :  pompeux  dans  la 
bouche  du  grand-pretre ,  vif,  heurte,  et,  pour  ainsi  dire, 
sauvage  dans  celle  du  Faria  ;  simple,  doux  et  moelleux 
dans  celle  de  la  jeune  amante,  il  s'eleve  ensuite,  dans  les 
choeurs,  a  toutes  les  beautes  de  la  poesie  lyrique;  et  tou- 
jours  sous  la  plume  de  l'auteur  la  justesse  de  l'expression 
vient  se    joindre    comme    d'elle-meme  a  la  verite  de  la 
pensee,   et  l'harmonie  a  la  justesse  de  l'expression.    La 
raison,  l'imagination,  1'oreille   sont  charmees  en  meme 
tems,  et  ses  vers  restent  dans  la  memoire,  parce  que,  du 
moment  que  la  situation  est  interessante,  ou  la  vivacite 
de  l'image,  ou  Inexactitude  du  mot  rappellent  tout  de  suite 
l'expression  de  la  pensee. 

M.  Delavigne  n'est  pas  de  ceux  qui  prennent  toutes  les 
images  pour  de  la  poesie ,  toutes  les  epithetes  pour  des 
images.  On  voit  qu'il  vise  a  une  correction  parfaite,  et  il 
reussira  sans  doute  a  l'atteindre.  On  remarque  deja  la 
severe  exactitude  de  ses  rimes.  Puisse-t-il  conserver  tou- 
jours  cette  brillante  purete,  sans  toutefois  lui  sacrifier  se» 
Tome  xiii.  39 
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hcureuses  inspirations,  reunir  toujours  ces  deux  meriles 
si  difficiles,  la  creation  du  genie  et  l'execution  du  talent, 
et  conlribucra  dementi!"  celte  injuste  assertion,  que  trois 
ou  qualre  ecrivains  superieurs  onlcpuisc  notrc  litterature! 

Nous  examinerons  le  sujet,  les  caracteres  et  le  plan  du 
Paria,  et  nous  presenterons  a  l'auteur  quelques  obser- 
vations critiques  a  cole  des  eloges  qu'il  a  merites. 

L 'action  se  passe  dans  l'lnde  : 

11  est  sur  ce  rivage  unc  race  fletrie, 
Une  race  ctrangere  au  sein  de  sa  patrie, 
Sans  abri  protecteur,  sans  temple  hospitalier, 
Abominable,  impie,  horrible  au  peuple  entier, 
Les  Parias.  Le  jour  a  regret  les  eclaire  ; 
La  terre  sur  son  sein  les  porte  avec  colore  , 
Et  Dieu  les  retraucha  du  nombre  des  humains, 
Quand  1'univers  cree  s'echappa  de  ses  mains. 
L'Indien,  sous  les  feux  d'un  soleil  sans  nuage, 
Fuit  la  source  limpide  oil  se  peint  leur  image  , 
Les  doux  fruits  que  leur  main  de  l'arbre  a  detaches , 
Ou  que  d'un  souffle  impur  leur  haleine  a  touch6s. 
D'un  seul  de  leurs  regards  a-t-il  reiju  l'atteinte  ? 
11  se  plonge  neuf  Ibis  dans  les  (lots  d'une  eau  sainte  : 
11  dispose  a  son  gre  de  leur  sang  odieux  : 
Tropau-dessousdes  lois,  leurs  jours  sont  a  ses  yeux 
Comme  ceux  du  reptile  ou  des  monstres  immondes 
Que  le  limon  du  Gange  enfante  sous  ses  ondes. 
Profanant  la  beaute,  si  jamais  leur  amour 
Arrache  a  sa  iaiblesse  un  coupable  retour, 
Anatheme  sur  elle,  infamie  et  misere  1 
Morte  pour  sa  tribu,  maudite  par  son  pfere, 
Promise  apres  la  vie  au  celeste  courroux , 
Un  exil  eternel  la  livre  a  son  epoux.. .  . . 

On  a  reproche  a  l'auteur  d'avoir  ete  prendre  son  heros 
dans  une  secte  avilie,  pour  prouver  que  le  merite  obscur 
peut  s'elever  au  plus  haut  rang.  Nous  repondrons  d'abord 
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qu'un  auteur  dramatique  ne  vent  rien  prouver;  qu'une 
tragedie  n'est  pas  un  discours,  et  que,  voyant  un  moyen 
d'exciter  l'interet  par  des  situations  neuveset  frappantes, 
un  poete  embrasse  son  sujet  avec  ardeur,  enfante  des 
caracterss  et  les  met  en  scene ,  sans  s'embarrasser  des 
axiomes  qui  en  resulleront,  sur  que  la  morale  n'aura  point 
a  souffrir  dans  sa  piece,  s'il  interesse,  parce  qu'on  n'inle- 
resse  jamais  a  des  etres  demoralises.  Or,  la  question  se 
reduit  a  savoir  si  les  Parias  ineritent  leur  avilissement, 
et  si  la  societe  a  des  raisons legitimes  pour  les  repousser  de 
son  sein.  Non,  l'liistoirc  ne  le  dit  pas;  quand  elle  le  dirait, 
l'auteur  ne  l'admet  pas  :  la  superstition  seule  les  con- 
damne  ;  et  cet  arret  qui  les  fletrit ,  loin  de  nuire  a  l'interet 
qu'ils  inspirent,  appelle  sur  leurs  miseres  les  larmes  de  la 
pitie;  sur  leurs  vertus,  l'enthousiasme  de  l'admiration. 
N'est-il  pas  touchant,  cet  OEdipe  dont  tous  les  hommes 
fuient  I'approchtiavec  horreur,  qui  porte  sur  tous  les  lieux 
qu'il  aborde  la  malediction  dont  le  ciel  l'a  frappe?  n'est-il 
pas  touchant, par  cela  mume  que  cette  malediction  est  in- 
juste?  Que  dire  du  Paria,  de  cet  etre  condamne  a  I'in- 
famie,  pas  memo  pour  des  crimes  involontaires,  pas  meme 
par  un  pouvoir  qu'on  doit  reverer,  mais  par  des  homnSes 
don<  il  n'offensc  que  1'orgueil,  pour  des  opinions  qui  sont 
celles  de  la  nature?  Oui,  le  Paria  est  interessant,  et  plus 
comme  Paria  que  comme  Idamore  ;  car  la  situation  du 
pere  excite  encore,  plus  la  pitie  que  la  si«nne. 

Jeune ,  fougueux,  emporte  par  le  desir  de  voir  les 
hommes  que  son  imagination  lui  presente  comme  des 
etres  surnaturels,  de  connaitre  lesvilles,  leurs  arts  qu'il 
a  devines,  leurs  delices  qu'il  a  revees,  Idamore,  lasse  de 
l'eternel  printems  de  ses  forets,  a  quitte  son  vieux  pere;  il 
court  vers  les  regions  habitees.  L'avariceeuropeenneadeja 

39* 
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franehi  le  cap  des  tempetes,   et  les  Portugais  couvrent  dc 
Ieurs  bataillons  les  champs  de  Balassor.  EcoutonsleParia  : 

, .  .Des  clairons  les  bclliqucux  accens 

Pour  la  premiere  fois  font  tressaillir  mcs  sens. 
J'ecoute  :  II  me  sembla  qu'ils  parlaicnt  un  langage 
Connu  de  mon  oreille  et  doux  a  mon  courage. 
La  plaine  se  couvrit  d'armes  et  d'etendards  : 
Je  les  vis,  ces  mortels  qu'appelaient  mcs  regards  : 
Je  cberchai  sur  leur  front  quelquc  marque  divine 
Oil  fut  empreint  l'eclat  de  leur  noble  origine  : 
Vain  espoir  !  Qu'ai-je  vu  ?  des  traits  effemines, 
Vieillis  par  les  plaisirs  ,  par  les  pleurs  sillonnus ; 
Sous  un  faste  imposant ,  des  corps  dont  la  mollesse 
Faisait  mentir  le  fer  qui  chargeait  leur  faiblesse. 
Je  jurai  d'asservir  ces  fant&mes  guerriers ; 
Je  l'ai  fait 

II  nous  semble  que  le  poete  aurait  du  motiver  davantage 
l'etonnante  rapidite  avec  laquelle  cet  inconnu  ,  quelle  que 
fut  sa  bravoure,  est  devenu  le  chef  de  la  tribu  des  guer- 
riers ,  sans  que  personne  songeat  a  rechercher  son  origine 
dans  un  pays  ou  les  distinctions  des  castes  sont  rigoureu- 
sement  observees.  C'est  un  defaut  rejete  dans  l'avant- 
scene,  et  que  l'interet  dramatique  fait  oublier;  rnais 
M.  Delavigne  sait  mieux  que  personne  qu'apres  1'expo- 
sition  d'une  tragedie,  il  ne  doit  plus  rester  au  lecteur  le 
droit  de  faire  une  seule  question. 

Le  jeune  Paria,  qui  porte  en  soi  toutes  les  passions 
du  sanvage ,  a  ete  frappe  de  la  beaute  de  Neala ,  dont  le 
pere  est  chef  des  brames.  Mais  Neala,  pretresse,  est  con- 
sacree  a  rhymen  du  Gauge,  et  n'ecoute  qu'en  tremblant 
lesaveuxdu  chef  des  guerriers.  Quesera-ce,sielleapprend 
que  ce  heros ,  entoure  de  respect  et  d'admiralion,  est  en 
horreur  aux  dieux  qui  veulent  sa  mort,  aux  homines  qui 
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n'attendent  qu'un  mot  pour  tourner  contre  lui  les  glaives 
qu'il  dirige  d'un  coup  d'oeil? 

Elle  I'apprendra  cependant;  et,  des  la  seconde  scene  du 
premier  acte,  il  lui  ferait  cet  aveu,  s'il  n'etait  interrompu. 
Le  moyen  de  se  menager  cette  situation  etait  facile, 
commun  rneme ;  mais  on  doit  savoir  gre  a  l'auteur  d'eta- 
blir  ainsi  des  l'abord  le  caractere  dc  son  heros  ,  qui 
gemit  de  la  contrainte  qu'il  s'impose ,  et  ne  veut  pas  troni- 
per  son  amante. 

Cependant,  le  chef  des  brames,  Akebar,  est  jaloux  du 
pouvoir,  du  bonheur  d'Idamore.  Fatigue  de  ce  haut  rang 
qu'il  aimait ,  quand  un  autre  y  siigeait  a  sa  place ,  il  sent 
le  vide  des  grandeurs,  et  il  envie  celui  qui  ne  trouvepas 
dans  son  ambition  satisfaite  un  obstacle  aux  sentimens  de 
la  nature.  II  faut  lire  dans  l'auteur  la  belle  scene  ou  le 
grand-pretre  exprime  ses  degoQts  et  ses  chagrins  :  c'est 
unegrande  ideeparfaitement  rendue.  Peut-etre  le  sujet  de 
la  piece  n'y  occupe-t-il  qu'unetroppetiteplace,  parce  qu'il 
ne  donne  pas  un  motif  assez  evident  de  sa  haine  contre 
Idamore.  «  II  osa  me  braver ,  dit-il ; 

Sans  flechir  les  genoux 
De  mon  oeil  mena^ant,  il  soutient  le  courroux. 

Mais  ne  devrait-il  pas  ,  comme  grand-pretre  ,  s'apercevoir 
qu'ldamore  n'a  pas  les  memes  superstitions  que  le  vulgaire, 
que  ses  opinions  sont  dangereuses  pour  la  puissance  des 
brames  ,  et ,  par  ce  moyen  ,  faire  pressentir  la  catastro- 
phe ?  II  nous  semble  que  cette  idee  sortirait  du  sujet ,  en  ce 
qu'elle  ne  laisserait  pas  peser surldamore  le  reproche  d'hy- 
pocrisie  religieuse  ;  qu'elle  sortirait  du  caractere  meme 
d'Akebar,  que  M.  Delavigne  n'a  pas  represente  comme  Ma- 
than  ,  meprisant  l'idole  qu'il  encense.  Ce  qui  est  sublime 
dans  la  peinture  d'unapostat, eut  eteodieuxdanslabouche 
du  grand-pretre  indieu ,  parlant  devant  un  bramc ,  non 
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devant  un  httnme  qui  ne  sort  ni  Baal  ni  le  Dieu  a" Israel. 
Louons  l'auteur  de  n'en  avoir  pas  fait  un  hypocrite  :  il  est 
si  facile  d'imiter ,  si  rare  de  rester  dans  la  nature  ! 

Akebar  n'a  trouve  d'autre  moyen  d'asservir  Idamore,que 
de  lui  donner  sa  fille.  On  a  trouve  un  peu  brusque,  dansle 
role  d'Idamore,  le  passage  de  l'insulte  aux  transports  de 
la  reconnaissance.  Ce  jeune  homme  Ibugueux ,  exagere 
dans  tous  ses  sentimens ,  ne  peut  pas  s'exprimer  autre- 
nient.  Ivre  de  joie,  il  pense  a  son  vieux  pere  dont  il  a  fait 
le  malheur.  Jusque-la  il  pouvait  le  reparer  ;  inais  il  va 
s'attacher  pour  toujours  au  bonheur  d'un  autre!  Cette  idee 
Tamene  naturellement  a  la  resolution  de  tout  dire  a  Neala. 
Cet  aveu  etait  inevitable.  Sans  doute  il  n'etait  pas  diffi- 
cile a  traiter,  ce  moment  ou,  se  precipitant  aux  pieds 
d'une  amante  effrayee,  il  lui  demande  la  mort  dont  tcus 
les  homines  le  croient  digne.  Dans  ces  sortes  de  scenes,  le 
poete  est  entraine  par  la  situation  :  M.  Delavigne  s'est  eleve 
au-dessus.  Neala  se  refugie  a  l'autel  de  son  Dieu  ,  elle  le 
conjure  de  renverser  entre  elle  et  l'impie  les  debris  de  sa 
statue.  Ici,  c'est  lapretresse  qui  parle,  c'est  la  Vierge  en- 
touree  des  le  berceau  de  terreurs  superstitieuses.  Elle  ne 
Teut  plus  regarder  celui  qu'elle  aimait ;  mais   elle  refuse 

de  le  frapper,  elle  lui  dit  de  fuir ou  fuir?  partout  il  re- 

trouvera  son  amante  dans  des  lieux  qu'elle  lui  rendit  chers. 
II  cherche  a  la  seduire  encore  par  1 'image  de  leur  bonheur 
passe  ,  par  la  noble  confiance  qu'il  vient  de  lui  temoigner. 
La  jeune  fille  tremble  toujours  a  la  seule  pensee  des  affreux 
chatimens  qui  l'attendentapres  cette  vie.  Idamore  voudrait 
dissipcr  ses  terreurs,  en  lui  presentant  Dieu  comme  le  pere 
commun  de  tous  les  homines ;  il  la  conjure  de  le  regarder, 
et,  se  rapprochantd'elle  par  degres,  ilajoutcavec  douceur  : 

o  Ma  vue 
N'a  pas  trouble  tes  sens  d'une  horreur  imprevue. 
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Non  :  qu'avais-tu  pense  f  que  tu  reconnaltrais 

Le  sceau  de  la  vengeance  empreint  sur  tous  mes  traits! 

Se  sont-ils  revetus  d'une  fornje  nouvelle  ? 

Crois-tu  qu'un  feu  sinistre  en  mes  yeux  etincelle  ? 

lis  brillent,  Neala,  dc  tcndresse  et  d'espoir  : 

Laisse-les  s'enivrer  du  plaisir  de  te  voir. 

Ne  tremble  pas  ainsi;  que  mon  bras  te  soutienne; 

Que  je  sente  ta  main  tressaillir  dans  la  mienne.... 

Eh  bien  !  le  Tout-Puissant,  de  mon  bonheur  jaloux. 

Pour  desunir  nos  mains  descend-il  entre  nous  ?.... 

La  fln  de  cette  scene,  le  troisieme  acte  toutentier  rappel- 
lent  la  noblesse  de  la  tragedie  grecque.  Les  details  les  plus 
na'ifs,  les  idees  les  plus  gracieuses,  le  pathetique  le  plus 
simple,  rendus  avec  un  charme  de  style  inexprimable, 
feraient  de  celte  partie  de  la  piece  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux  de  notre  litterature ,  si  malheureusement  les  plus 
fortes  critiques  ne  tombaient  pas  ici  sur  le  nceud  du  drame. 
Neala  a  consenti  a  1'hymen  d'ldamore ;  elle  sacrifie  son 
bonheur  a  son  amour;  elle  fait  ses  adieux  aux  compagnes  de 
son  enfance.  Un  vieillard  se  presente  sous  les  palmiers  du 
temple.  Son  exterieur  annonce  un  mendiant.  Effrayees  un 
moment  a  son  approche,  les  jeunes  pretresses  lui  per- 
mettent  de  se  reposer  aupres  d'elles ,  et  lui  font  les  ques- 
tions d'une  douce  pitie.  Mais  le  chef  des  guerriers  peut 
seul  comprendre  et  finir  ses  maux  : 

«  V'eillard,  pour  le  flechir,  empruntez  mon  appui!  » 

Dit  Neala  avec  naivete.  II  apprend  qu'elle  va  s'unir  a  lui; 
et  sa  douleur  augmente.  Idamore  arrive,  il  veut  lui  parler 
seul  :  tout  le  monde  s'eloigne.  Bientot  son  fils  est  dans 
ses  bras  ;  il  venait  pour  le  maudire,  et  il  lui  pardonne. 
Apres  lui  avoir  peint  de  la  maniere  la  plus  touchante  son 
abandon.,  son  desespoir,  ses  blasphemes  contre  les  dieux, 
il  exige  que  son  fils  renonce  a  son  hymen  et  le  suive  dans 
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les  Lois.  En  vain  celui-ci  l'engage-t-il  a  rester  a  Benares, 
a  jouir  de  ses  honneurs;  le  vieillard  est  inflexible,  veut 
partir  et  ne  consent  a  rester  qu'une  heurc ,  parce  qu'Ida- 
raore  ,  dans  I'egarement  de  sa  douleur  ,  vient  de  lui  faire 
le  serment  qu'il  le  suivra. 

On  a  dit  que  le  pere  etait  cruel ,  que  ses  raisons  pour 
emmener  Idamore  etaient  insuffisantes,  qu'il  devait  rester 
a  Benares  ;  qu'il  y  avait  de  l'injustice,  de  la  folie  mfmc  a 
vouloir  que  son  fils  preferSt  l'avilissement  d'une  secte  fle- 
tric  a  l'estime  publique  dont  il  est  environne. 

Nous  repondrons  d'abord  qu'au  milieu  de  sa  secte  il 
ne  sera  pas  meprise,  qu'au  fond  de  ses  forets  il  peut  etre 
heureux  ,  que  du  moins  c'est  l'opinion  du  pere  ;  que  Zares, 
aigri  par  des  annees  de  douleur  et  par  la  haine  injuste 
des  hommes  ,  ne  peut  plus,  a  son  Sge ,  raisonner  comme 
Idamore ,  et  que  l'aspect  des  hommes  est  horrible  a  ses 
yeux ;  qu'il  aime  son  fils ,  non  pas  comme  un  autre  pere  , 
dans  notre  etat  social  actuel ,  mais  comme  un  sauvage 
cxclu  de  la  societe,  qui  s'est  vu  force  de  concentrer  sur 
un  seul  etre  toutes  les  affections  d'une  ame  passionnee; 
ensuite,  qu'il  y  aurait  du  danger  pour  lui  dans  le  sejour 
de  Benares;  que  les  regards  de  l'envie ,  loujours  attaches 
sur  celui  que  son  seul  merite  a  eleve  aux  honneurs ,  per- 
ceronttot  ou  tard  le  mystere  dont  ils  s'enveloppent ;  enfin, 
que  ce  mystere  meme  repugne  a  sa  franchise  ,  a  ce  carac- 
tere  loyal  que  l'auteur  a  eu  soin  de  lui  donner,  et  qu'Ida- 
more  lui-meme  doit  rougir  d'avoir  si  long-tems  trompe 
les  hommes. 

II  nous  semble  que  ces  raisons  ,  prises  dans  les  moeurs 
cl  dans  la  situation  du  personnage,  le  justifient  complete- 
ment.  Justifient-elles  l'auteur?  nous  osons  dire  que  non. 
Nous  reprocherons  a  flt.  Delavigne  de  n'avoir  pas  tire  de 
ses  raisons  tout  le  parti  possible,  de  s'etre  contente  d'un 
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seul  motif,  beaucoup  trop  faible,  quand  il  en  avait  d'aussi 
puissans.  II  a  peint  des  plus  vives  couleurs  la  tendresse 
paternelle;  mais  il  n'a  fait  parler  que  la  passion  du  pere  , 
pas  assez  sa  raison.  Les  objections  que  le  fils  lui  oppose 
detruisenl  ce  qu'il  <lit  :  car,  puisque  son  ainante  est 
prete  a  le  suivre  ,  pourquoi  Zares  ne  consent -il  pas 
a  cet  hymen  ?  Aussi  ,  la  grande  scene  du  quatrieme 
acte  fait-elle  souffrir  le  spectateur  :  on  n'aime  plus  ce 
pere  qui  ne  vient  la  que  pour  faire  livrer  son  fils  a  la  mort. 
Les  grandes  beautes  des  ouvrages  de  M.  Delavigne  nous 
donnent  le  droit  de  juger  severement  leurs  defauts. 

La  ceremonie  se  prepare  :  Idamore  obtient  de  Neala  la 
promesse  touchante  qu'elle  partira  pour  l'exil  le  soir  meme 
de  son  hymenee.  Les  brames,  les  guerriers,  les  pretres 
sont  reunis :  Akebar  benit  ses  enfans.  Un  brame  interrompt 
la  ceremonie  par  ses  cris  : 

«  Ua  Paria  (dit-il)  s'est  glisse  parmi  nous!  » 

Tout  est  suspendu ;  le  feu  sacre  rentre  dans  le  temple : 
Zares  parait;  il  vient  maudire  les  epoux.  Akebar  ordonnc 
sa  mort;  les  prieres,  les  supplications  sont  inutiles,  on  va 
frapper.  Idamore  se  jette  dans  les  bras  de  son  pere,  et  de- 
clare qu'il  est  Paria.  Akebar  fait  rentrer  sa  fille,  et  s'ecrie: 

Elle  n'a  pas  nourri  d'ardeur  ill^gitime; 

Ma  Glle  est  innocente  !  Oui,  peuple,  elle  ignoralt 

Quel  effroyable  hymen  mon  erreur  consacrait. 

Idamore  rappelle  avec  fierte  ses  services  ;  il  va  meme 
un  peu  loin,  car  il  reproche  aux  brames  de  n'avoirpas 
combattu.  Son  pere  invoque  les  guerriers  et  le  peuple  ; 
mais  ils  restent  muets. 

«  Je  n'attendais  pas  moins  !  » 
dit  le  heros.    Le  conseil  des  brames   doit  prononoer  sur 
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son  sort;  et  s'ils  sont  condamnes  tous  deux,  les  maledic- 
tions les  plus  epouvantablcs  pesent  sur  la  tetc  de  ceux  qui 
pourraient  les  plaindre. 

La  superstition  ,  l'orgueil  offense  triomphent.  Idamore  , 
qui  a  consented  se  taire  sur  l'amour  de  Neala,  obtient  a 
ce  prix  la  grace  de  son  pere.  Pourlui ,  il  va  mourir;  rnais 
il  cache  a  Zares  son  arret  fatal.  La  scene  la  plus  dechirante 
de  la  piece  est  celle  ou  le  vieillard,  croyant  a  Ja  grace  de 
son  fils  comme  a  la  sienne,  s'enivre  du  bonheur  de  retour- 
ner  avec  lui  dans  les  lieux  qui  Font  vu  naitre,  et  se  com- 
plait  a  lui  peindre  tous  les  details  du  voyage  et  de  l'arrivee: 
illui  jure  meme  que  sa  tribu  pourra  lui  offrir  une  epouse 
comme  Neala. 

«  Tu  me  croiras,  mon  Gls,  au  torubeau  de  ta  mere  !  » 

C'est  la  du  veritable  tragique  obtenu  par  les  moyens  les 
plus  simples  ;  ce  contraste  louchant  suffirait  pour  assurer 
le  succes  d'une  tragedie. 

On  appelle  Idamore  ;  il  va  au  supplice,  et  c'est  de  la 
bouche  meme  du  grand-pretre  que  Zares  apprend  1 'arret 
de  son  fils.  C'est  de  la  bouche  d'un  brame  qu'il  entend  le 
recit  de  sa  mort.  Les  deux  peres  cont  sur  la  scene.  La  su- 
perstition est  en  presence  de  sa  victime,  et  le  malheureux 
va  etre  venge.  Neala  a  tout  declare ;  la  loi  veut  son  exil ,  et 
l'orgueilleux  Akebar  est  force  de  la  maudire.  II  lui  reste 
un  pere  ,  c'est  celui  de  son  amant;  elle  s'attache  a  son  sort, 
et  tous  deux  partent  pour  1'exil ;  mais  on  sent  qu'ils  n'iront 
pas  loin.  Epuises  par  la  souffrance,  sans  doute  ils  vont 
tomber  mourans  sur  les  restes  d'Idamore,  tandis  que,  de- 
vore  de  regrets,  separe  de  tout  ce  qu'il  aimait,  force  de 
s'en  priver  soi-memeparcette  grandeur  qu'il  a  tant  desiree, 
l'ambitieux,  seul  au  monde  ,  va  se  consumer  au  pied  de  la 
statue  de  ses  dieux  impuissans. 
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Nous  ne  nous  arretons  pas  aux  critiques  de  detail  sur  les 
evenemens  qui  se  passent  hors  de  la  scene.  Comment  se 
fait-il  que  le  grand-pretre  ait  a  lui  seul  assez  d'influence 
pour  decider  du  sort  d'Idamore  ?  Comment  se  fait-il  que 
personne  ne  prenne  sa  defense,  et  parmi  le  peuple  qu'il  a 
sauve,  et  parmi  les  guerriers  dont  il  a  dft  etre  l'idole  ?  Com- 
ment se  fait-il  enfin  que  ses  amis  ne  tentent  pas  un  soule- 
vement  en  sa  faveur,  et  qu'en  laissant  perir  le  Paria  qui  a 
defendu  sa  patrie ,  on  accorde  la  grace  au  Paria  qui  n'a 
fait  qu'enfreindre  les  lois  du  pays  ? 

Toutes  ces  questions  sont  frivoles,  et  ne  peuvent  etre 
faites  que  si  Ton  persiste  a  juger  de  tous  les  peuples  par 
nous,  et  a  voir,  dans  toutes  les  tragedies,  les  moeurs  ,  je 
ne  dis  pas  seulement  des  societeseuropeennesetmodernes, 
mais  celles  de  la  France,  et  de  la  France  actuelle.  Quelques 
critiques  ont  voulu  reconnaitre  dans  les  heros  dt:  Racine  les 
homines  du  siecle  de  Louis  XIV.  Fonde  ou  nton ,  ce  re- 
proche  indique  aux  jeunes  auteurs  l'ecueil  qu'ils  doivent 
eviter,  M.  Delavigne  a  peint  les  moeurs  de  l'lnde.  II  n'y  a 
point  de  patrie  pour  un  peuple  avili,  esclave  des  prejuges 
et  des  superstitions.  A  Benares  ,  la  voix  d'un  brame  est 
celle  du  ciel.  A  Benares,  le  peuple  n'a  ni  pouvoir  ni  vo- 
lonte.  Peut-etre  l'auteur  aurait-il  du  le  faire  sent.ir;  quel- 
ques beaux  vers  de  plus  lui  coutaient  si  peu  !  II  aurait  dfl 
prevoir  qu'on  lui  ferait  un  crime  d'avoir  observe  les  mceurs, 
et  ne  pas  se  contenter  d'une  imprecation  terrible  lancee 
par  le  grand-pretre  contre  ceux  qui  plaindraient  sa  victime. 

Nous  le  louons,  nous,  d'avoir  si  bien  repandu  sur  sa 
piece  le  coloris  local,  et  surtout  de  1'avoir  fait  ressortir 
par  un  beau  contraste.  Ce  role  du  portugais  Alvar qu'il  a, 
pour  ainsidire,  jete  au  milieu  de  son  action,  nous  semble 
une  des  plus  heureuses  creations  qu'on  ait  vues  sur  notre 
scene  dans  les  personnages  secondares.  Proscrit  par  la  re- 
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ligion  de  son  pays,  comme  Idamore  par  les  superstitions  du 
sicn ,  il  ne  vient  point ,  comme  il  etait  facile  de  le  faire , 
declamer,  a  son  exemple,  contrc  ceux  qui  l'ont  maudit. 
Rcsigne  dans  son  malheur ,  il  pardonne  ,  et  supplic  pour 
celui  qu'on  veut  Injustement  fletrir;  il  enseigne  au  fou- 
gueux  Idamore  qu'il  est  une  religion  plus  douce,  plus 
consolante  que  la  sienne.  II  est  la  pour  nous  avertir  que 
les  personnages  qui  l'environnent  n'ont  pas  nos  moeurs;  il 
est  la  pour  rcpresenter  l'Europc  eclairee,  l'Europe  chre- 
tienne.  Ce  n'est  qu'un  confident,  et  il  interesse  :  nous 
nous  identifions  avec  lui,  parce  qu'il  pense  comme  nous, 
et  qu'il  est,  comme  nous,  simple  spectateur  dans  Taction. 
C'est  le  chceur  des  tragedies  grecques  personnifie. 

Nous  felicitous  M.  Delavigne  de  cette  idee  :  nous  le  feli- 
citons  d'un  succes  que  la  lecture  affermit  chaque  jour.  Les 
choeurs  qu'il  a  joints  a  sa  piece  ,  dans  l'impression  ,  se  lient 
bien  au  drame,  et  presentent  une  riche  poesie,  surtout 
celui  du  qualrieme  acte ,  qui  decrit  d'une  maniere  neuve 
le  jugement  dernier,  sujet  deja  un  peu  use.  Ce  jeune  au- 
teur  est  dans  la  bonne  voie  :  nous  ne  disons  plus  qu'il  donne 
des  esperances;  cclles  qu'il  avait  fait  concevoir  sont  reali- 
sees.  La  France  lui  demande  un  travail  constant,  une  ten- 
dance continuelle  vers  la  perfection.  Puissent  les  critiques 
ne  jamais  le  decourager,  et  les  eloges  ne  lui  faire  croire 
jamais  qu'il  ne  peut  aller  plus  loin  !  G.  0. 
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i85.  —  A  history  of  the  introduction  and  use  of  Scutellaria  late- 
riflora ,  etc.  —  Histoire  de  l'introduction  en  Amerique  ut  de  l'usage 
de  la  plante  appelee  Scutellaria  lateriflora,  comme  remede  pour 
l'hydrophobie.  Fat  Lyman  Spaldihc.  D.  M.  New-York,  1821,  bro- 
chure in-8°. 

186.  —  The  American  universal  Geography .  —  Geographie  uni- 
verselle  americaine,  ou  Tableau  de  l'etatactueldes  royaumes,  etats, 
et  colonies  du  monde  connu  par  Jedediah  Mobse.  Charlestown } 
1820.  2  vol.  in-8°.  Prix  ,  9  schellings. 

187. — American-journal,  etc.  —  Journal  americain  des  sciences 
et  des  arts,  publie  par  M.  B.  Silliman. — Octobre,  1821.  In-8°.  2o4p. 
Cet  intcressant  recueil,  consacre  particulierement  aux  sciences 
naturelles ,  continue  a  jouir  du  plus  grand  succes  en  Amerique. 
Le  cahier  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme,  i°  une  des- 
cription des  mines  a  charbon  de  terre  de  la  Pensylvanie  ;  20  des 
remarques  geologiques  sur  la  formation  des  rochers  de  Hobo- 
ken,  dans  la  nouvelle  Jersey,  et  sur  les  mineraux  qu'on  y  trouve; 
3°  une  notice  sur  les  mines  de  fer  et  sur  les  manufactures  dc 
Vermond  ;  4°  plusieurs  notices  sur  la  mineralogie  envoyees  au 
journal  par  des  savans  etrangcrs;  5°  diffcrentes  observations  cu- 
rieuses  sur  la  geologie ,  la  mineralogie,  etc.,  de  PAmerique  ;  6°  un 
catalogue  de  plantes  recueillies  par  M.  le  professeur  de  botanique 
Douglas  ,  dans  l'expedition  faite  en  1820  aux  bords  des  grands  lacs 
et  aux  sources  du  Mississipi ;  70  une  liste  des  plantes  qui  croissent 


(1  Nous  indiquerons,  par  un  asterisque  (*)  place  a  cote  du  litre 
de  chaque  ouvrage  ,  ceux  des  livres  elrangers  ou  francais  qui 
paraitront  dignes  d'une  attention  particuliere ,  et  dont  nous  reu- 
nions  quelqnefois    comptg    dans   la    section    des   analyses. 
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sans  culture  dans  les  environs  de  Litchfield  ;  culture  du  coton  ; 
8°  des  observations  zoologiques  surlajleche  ]>enr;a!ule,  sorte  d'animal 
dccrit  par  Linnee  etparCuvier,  ct  range  par  ce  dernier  dans  la  classe 
des  cruslacees  branchio;  o.tes  ;  90  la  description  d'un  aigle  a  tCte 
chauve  ;  io°  la  description  d'une  machine  a  vapeura  mouvement  alter- 
natif ,  inventee  et  perfectionnee  far  Minus  JVard;  1  i°la  traduction, 
par  J.  Doolittle ,  de  l'important  memoire  sur  les  canaux  navigables, 
puLlie  dans  les  Annates  de  Chimie  de  Paris  ,  par  M.  P.  S.  Girard  , 
l'un  des  plus  savans  ingenieurs  de  la  France  ;  120  tempete  remar- 
quable  qui  a  eu  lieu  a  Catskill ,  decrite  par  Benjamin  Divight. 
1 3°  une  dissertation  sur  les  causes  de  la  chaleur,  par  Robert  Havre, 
professeur  de  chimie  ;  i4°  des  recherches  et  des  remarques  sur  la 
composition  de  l'arsenic;  i5°  ira  traite  sur  l'emploi  de  l'acide  phos- 
phorique  pour  la  guerison  de  la  jaunisse ;  1G0  des  details  sur  les 
materiaux  et  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille  d'ltalie  ,  et  sill- 
ies habitudes  et  l'etat  social  des  fabricans  ,  extraits  des  lettres  de 
M.  de  Chateauvieux  au  professeur Pictet  de  Geneve  ;  i7°une  notice 
sur  Part  de  la  lithographie;  i8°enfin,  des  nouvelleslilteraires  et  scien- 
tifiques,  americaines  et  etrangeres,  parmi  lesquelles  on  remarque 
le  tableau  des  prix  decernes  par  la  Societe  francaise  pour  l'encoura- 
gement  de  l'industrie  nationale,  ainsi  que  plusieurs  nouvclles  impor- 
tantes  extraites  de  la  Revue  Encyclovedique. 

188.  —  Narratie  Journal  of  travels,  etc.  —  Journal  de  voyages 
dans  les  regions  nord-ouest  des  Etats-Unis,  s'etendant  depuis 
la  riviere  du  Detroit  et  la  grande  chaine  des  lacs  am^ricains  jus- 
qu'aux  sources  du  Mississipi,  faits,  en  1820,  par  Henry  Schoo- 
lchaft,  membre  de  la  societe  historique  de  New-York,  de  Paca- 
demie  des  sciences  natur'elles  de  Philadelphie ,  etc.  etc.  Albany  , 
1821.  Hosford,  n°  100,  Stale-Street.  Unvol.  in-8° ,  orne  d'une  carte 
et  de  huit  gravures.  419  pages.  (  Voy.  ci-dessus,  T.  XII,  p.  376.) 

Vers  la  fin  de  Pannee  1819,  M.  Cass  ,  gouverneur  de  Michigan, 
resolut  de  faire  une  expedition  pour  explorer  les  regions  qui  forment 
l'extremite  nord-ouest  des  Etats-Unis.  II  soumit  son  projet  au  Secre- 
taire de  la  guerre,  quilui  donna  son  approbation.  Le  but  de  ce  voyage 
etait,  i°.  d'obtenir  une  connaissance  exacte  des  noms,  des  cou. 
tumes,  de  1'histoire,  de  la  situation  ,  des  moyens  de  subsistance  ,  et 
des  dispositions  des  tribus  indiennes  ;  20.  de  choisir  Pemplacement  ne- 
cessaire  pour  une  garnison,  au  bas  du  Lac  Superieur,  et  d'achcter  1c 
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terrain  necessaire  ;  5°  d'examiner  le  produit  des  mines  de  cuivre  , 
de  plomb  ,  et  des  carrieres  situees  dans  le  nord-ouest,  et  d'acheter 
des  tribus  indiennes  les  terres  qui  pourraient  assurer  aux  Etats-Unis 
l'avantage  de  pouvoir  exploiter  librement  ces  mines.  On  attacha  a 
l'expedition  un  ingenieur,  un  medecin  et  un  mineralogiste.  Ce 
fut  en  cette  dcrniere  qualite  que  M.  Schoolcraft  en  fit  partie.  Son 
ouviage  est  d'un  grand  int6r6t ;  on  y  trouve  des  details  importans 
sur  la  formation  des  roches  calcaires  ,  sur  les  mines  de  cuivre  et  de 
plomb,  et  sur  les  differens  metaux  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner; 
enfin  ,  sur  les  traces  d'anciens  ouvrages  de  fortification  ,  qu'on  croit 
avoir  decouverts  dans  le  nord  de  PAmerique  septentrionale  ,  et  qui 
annoncent  un  degre  d'instruction  et  de  civilisation,  fort  superieur  a 
celui  des  peuples  qui  babilaient  ces  contrees  avant  Parriviie  des 
"Emopeens.(F~qycz  ci-dessus  ,  page  127.  )  M.  Schoolcraft  a  joint  a  ces 
observations  sur  la  mineralogie  ,  des  faits  curieux  concernant  le 
caractere  et  les  habitudes  des  Indiens. 

j 89.  —  Sermons  by  the  late  rev.  J.  S.  Buckminster. —  Sermons  par 
feu  le  reverend  J.  S.  Buckminster,  precedes  d'un  memoire  sur  sa 
vie  ct  sur  son  caractere.  Boston,  1820.  John,  Eliot.  Un  vol  in-8° 
de  45o  pages. 

La  vie  du  clerge  americain  est  plut&t  une  vie  active  que  studieuse. 
Aussi,  ne  doit-on  pas  s'attendre  a  trouver  dans  ses  productions  cette 
correction  et  cette  purete  de  style ,  qui  ne  peuvent  s'acquerir  que  par 
I'etude ;  mais  l'ecclesiastique  americain  est  observateur  des  hommes 
et  des  chosis.  Les  circonstances  qui  le  tirent  de  sa  solitude,  lui 
apprennent  a  connaitre  les  passions  ,  leurs  eflets  etles  moyens  de  les 
reprimer.  Ses  communications  continuelles  avec  les  individus  dont 
il  doit  diriger  la  conduite  morale,  excitent  et  nourrissent  en  lui  un 
attachement  sincere,  et  un  zele  veritable  pour  leur  bien.  Ses  did- 
cours  ont,  parcela  mSme,  plus  de  chaleur  et  d'onction.  Les  sermons 
du  reverend  Buckminster  sont  surtout  remarquables  par  ces  deux 
qualites  ;  le  style  en  est  aussi  beaucoup  plus  pur  que  celui  de  ses 
confreres.  On  n'y  trouve  point  ces  orneinens  pompeux  proscrits  par 
le  gout  ,  et  incompatibies  avec  la  simplicite  sublime  de  l'Evangile. 
Ces  sermons  respirent  tout  l'amour  religieux  du  bien  ,  et  font  naitre 
le  desir  de  devenir  meilleur  ;  ce  sontdes  verites  profondes  et  intimes  , 
exprimees  dans  un  langage  solennel ,  ferme  et  imposant.  Une  sensi- 
bi'ite  douce  et  franche  y  tempere  1'austerite  des  preceptes.  D'apres 
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la  notice  biograpbique  placec  en  tete  du  volume,  M.  Buckrainstcr 
parait  avoir  donnc  toute  sa  vie  l'excniple  des  verlus  qu'il  prechait , 
ct  on  se  sent  dispose  a  le  croire  en  lisant  ses  predications. 

190. — An  appeal  to  the  governement  and  Congress  of  the  United 
States,  etc. — Appel  au  gouverneruent  ct  au  Congres  des  Etats- 
Unis,  contre  les  depredations  commises  pas  des  corsaires  americains, 
au  detriment  du  commerce  des  nations  en  paix  avec  l'Amerique  ; 
par  un  citoyen  des  Etats-Unis.  New-York,  1830.  Un  vol.  in-8°  de 
100  pages. 

»  Cbaque  peuple  a  une  loi  des  nations,  dit  Montesquieu  (Esprit 
des  lois,   L.  I,  Cbap.   II).  Les  Mohawks  meme  ont  la  leur  :  il  est 
vrai  qu'ils  mangent  leurs  prisonniers  ;  mais  ils  envoient  et  regoivent 
des  ambassades ;  ils  reconnaissent  les  droits  de  guerre  et  de  paix  :  le 
mal  est  que  leur  loi  des  nations  n'est  point  i'ondee  sur  les  vrais  prin- 
cipes.  0   Barbeyrac  dit  aussi ,   dans  son  eloquent  discours  sur  ce  que 
les  lois  permettent  ou  tolerent  :  «  Nous  voyons ,  par  les  monumens 
antiques,  que  les  premieres  lois  n'eurent  guere  d'autrc  origine  que 
la  coutume  ou  l'interet.  L'ignorance,  les  prejuges,  les  passions, 
l'excniple  ,  l'autorite,  le  caprice  y  ont  manifestement  plus  de  part 
que  la  raison.   C'est  plutot  l'opinion  et  la  decision  d'une  aveugle 
multitude,  que  celles  d'une  majorite  sage  et  vertueuse.  »    Si  la  reli- 
gion et  la  morale  de  l'evangile  etaient  aujourd'Lui  la  base  des  droits 
et  des  devoirs  reciproques  des  nations ,  il  est  probable  qu'une  foule 
de  coutumes  barbares  auraient  disparu  ,  et  que  la  guerre  elle-mfeme 
n'cxisterait  peut-6tre  plus.  Comment  ne  pas  s'etonner,  par  exemple, 
que  le  droit  de  piraterie  ou  de  brigandage  ,  non  seulement  subsiste, 
mais  soit  encourage  pa*  tous  les  rois  de  l'Europe  f  On  retrouve  dans 
les  annales  des  histoires  de  France,  d'Angleterre ,  d'ltalie,   d'Es- 
pagoe ,  etc.,  divers  privileges  accordes  aux  corsaires  ou  armateurs. 
C'etait  le  moyen  d'etablir ,  par  1'appat  du  gain,,  une  guerre  indivi- 
duelle  entre  les  nations,  et  de  nourrir  sans  cesse  un  esprit  de  dis- 
corde  et  de  rapine;  aussi,  cette  coutume  prit-elle  naissance  dans 
des  siecles  de  barbarie  et  de  feodalile.  L'Appel  que  nous  annoncons 
a  pour  but  de  fixer  l'attention  des  autorites  principales  des  Etats- 
Unis  sur  les  depredations  commises  en  mer  par  des  vaisseaux  ame- 
ricains. L'auteur  a  rassemble  tout  ce  qui  pouvait  instruirc  et  dclairer 
sur  les  abus  de  cet  infame  commerce.  II  passe  en  revue  les  lois  des 
dittt-rentcs  nations  qui  ont  rapport  au  pretendu  droit  de  piraterie, 
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taut  anglaises  que  franchises  et  ameiicaines  ;  il  montre  combien  ces 
dernieres  sont  i'aibles  et  insufBsantcs  pour  prevenir  les  armemens 
particuliers,  et  combien  cette  lacune  dans  la  legislation  americaine 
pourrait  nuire  a  l'union  et  a  la  prosperity  du  nouveau  monde.  Get 
ouvrage  est  celui  d'un  bon  citoyen  et  d'un  homnie  eclaire. 

191. —  A  proposed  Memorial  on pnvaturing  to  the  Congress  of  the 
United-States.  —  Memoire  sur  la  pirateric  ,  presente  au  congres  des 
Etats-Unis.  Boston  ,  1S20.  Brocbure  de  8  pages. 

Cet  ouvrage,  qui  est  la  suite,  011  plutut  le  complement  du  prece- 
dent, renferme  un  apercu  du  caractere  ,  des  dangers  et  des  conse- 
quences que  peuvent  avoir  le  droit  autorise  de  piraterie ,  ou  menie 
la  tolerance  de  cette  coutume  chez  les  diflerens  peuples.  En  conse- 
quence, l'auteur  propose  au  Congres  de  conclure  un  traite  avec  toutes 
les  nations  de  1'Europe  pour  Pabolition  complete  de  ce  brigandage 
si  nuisible  au  commerce.  II  pense  que  la  Grande-Bretagne  ne  peut 
manquer  d'acquiescer  a  cette  proposition;  que  la  Hollande  la 
France,  l'Espagne  ont  trop  besoin  de  relever  leur  industrie  et  leur 
marine,  et  d'etendre  au  loin  leurs  relations,  pour  se  refuser  a  une 
mesure  qui  met  leurs  sujets  a  l'abride  toutes  vexations  individuelles. 
Enfin,  la  Bussie,  la  Suede  et  le  Danemarck  protegent  la  liberte  du 
commerce;  et  un  fait,  non  moins  remarquable  qu'encourageant , 
c'est  que  la  Bussie  n'a  point  permis  aux  corsaires  de  se  montrer 
dans  l'archipel ,  pendant  la  guerre  qu'elle  a  eue  avec  la  Turquie, 
depuis  1767  jusqu'en  ljji.  II  serait  a  souhaiter  que  le  Congres  ame- 
ricain  suivil  l'impulsion  qu'on  veut  lui  donner,  et  qu'une  fois  le 
droit  de  piraterie  aboli  en  Europe ,  les  nations  formassent  entre  elles 
une  ligue  defensive  contre  les  brigands  de  l'Afrique  ,  fleau  de  la 
Mediterranee. 

192.  —  The  magistrate's  Guide  and  citizen's  Counsellor. — Le 
Guide  du  magistrat  et  le  conseiller  du  citoyen,  approprie  a  l'etat  de 
Maryland.  Seconde  edition,  revue  et  corrigee ;  par  J.-B.  Calviit. 
Georgetown,  1820.  Un  vol.  in-8°. 

ig3.  —  The  deaf  and  Dumb ,  a  poem. — Le  sourd  et  muet ,  poeme ; 
par  Moses  Y.  Scott.  New-York,  1820.  L.  S.  B. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 
194.  —  One  thousand  experiments  in  chemystry  ,  accompagned  by 

Tome  xiii.  AO 
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jiratical  observations ,  etc.  —  Mille  experiences  en  cliimie,  accom- 
pagnces  d'observations  pratiques  et  de  plusieurs  procedes  employes 
pour  le  pcrfcctionncnieiit  d<  s  arts  utiles  qui  dependent  de  cette 
science;  par  Colin  M  ackknsie.  Londres,i82  2  Longman.  Un  vol.  in-8°. 
Prix,  al    sterl. 

Ce  livre  se  recommandc  par  son  utilile  pratique,  par  l'etrnduc 
des  details  qu'il  renlVrinc  et  par  ['application  des  decouvcrtes  mo- 
derncs  aux  interests  du  commerce  et  de  la  societe.  On  y  decrit  tous 
les  precedes  employes  dans  !es  manufactures  anglaises;  tcls  que  la 
reduction  el  le  travail  des  nietaux  ,  l'art  de  dorer  et  d'argenter,  les 
diflerens  usages  de  la  force  de  la  vapeur  dans  les  arts  chimiques,  la 
cristnllisation  dcssels,  la  preparation  des  gaz,  l'art  de  blanchir  et 
de  teindrc  les  etofi'es,,  la  maniere  de  brasser  la  biere  et  d'autres 
liqueurs  feimentees;  celle  de  faire  le  vin  et  le  vinaigre,  l'art  de 
faire  le  pain  ,  la  distillation  des  liqueurs  spii  ilueuses,  l'art  de  tanner 
et  de  vernir,  etc.  A  la  suite  de  ces  procedes,  l'auteur  a  place  des 
reflexions  judicieuses  ct  des  avis  pour  1'avancement  des  arts  ,  les 
proties  de  l'industrie  el  les  inteiets  des  manufacturers.    L.  S.  B. 

195. — Elements  of  political  economy,  etc.  —  Eleruens  d'econo- 
mie  politique;  par  James  Mill.  Londres,  1821.  Un  vol.  in-S°  de 
»4'o  pag.  Baldwin  ,  Cradock  et  Joy  ,  Paternoster-Row.  (  Voy .  T.  XI, 
page   101. ) 

Depuis  cinq  ou  six  ans ,  l'etude  de  l'econpmie  politique  a  repris 
une  grande  faveuren  Angleterre.  Avant  cette  epoqne,  plu.-ieurs  bro- 
chures avaient  traite  des  questions  pai  ticulieres  ,  relatives  a  oette 
science  ;  telles  que  la  prohibition  des  bles  etiangers  ,  la  depreciation 
des  billets  de  banque;  mais,  depuis  ce  terns,  une  foule  de  publi- 
cistes  du  premier  ordre  ont  ecrit  sur  l'ensemble  de  la  science  ,  sur 
ses  doctrines  foudamentales  et  sur  la  correlation  de  ses  principes. 
On  ne  saurait  en  etre  surpris.  Apres  des  circonstances  economiques 
extraordinaires ,  il  est  naturel  que  1'on  cherche  dans  l'elude  des 
principes  leg  causes  des  phenomenes  qu'on  a  observes  et  le  remede 
aux  maux  qu'on  eprouve  ou  que  l'on  craint.  Aussi ,  avons-nous  vu 
MM.  Ricardo,  Malthus  et  d'autres  donner  des  principes,  des  Cle- 
mens d'economie  politique,  oil  ils  ont  cherche  a  etablir  des  corps 
complets  de  doctrine.  Mais,  s'il  est  permis  de  le  dire,  en  s'eloignant, 
non  d'Adam  Smith,  mais  de  sa  methode  ,  ces  auteurs  ont  fait  des 
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ouvrages  pcu  applicable  aux  bcsoins  de  la  vie,  ct  noortellemcnt 
ennuyeux  pour  le  lecteur    1). 

Adam  Smith  est  tout  pratique.  C'est  la  societe  ,  ce  sOnt  les  ac- 
tions,  les  productions  de  la  societe,  son  commerce,  son  agriculture 
ses  manufactures  qui  Foccupent  sans  cesse.  II  explique  ce  qui  leur 
est  favorable  ou  conlraire  ;  il  invoque  toujours  les  fails  pour  lui  servir 
de  preuves  (2\  Les  ecrivains  anglais  de  ces  derniers  terns,  au  con- 
traire  ,  n'invoqnent  que  les  principes ;  ils  decrivcnt ,  d'apres  leurs 
principes,  nun  les  faits  tels  qu'ils  arrivent ,  mais  (els  qu'ils  doivent 
arriver;  et  comme  ils  sont  trop  eclaires  pour  avoir  pose  leurs  bases 
hors  de  la  nature  des  choses,  et  que  d'ailleurs  leurs  raisonnemens 
sont  rigoureux  ,  leur  conscience  est  tranquille  ;  mais  leurs  livres  sont 
peu  instructifs,  pares  que  rien  n'est  instructif  que  ce  qui  explique 
des  faits  reels. 

M.  James  Mill  ,  dont  nous  avons  l'ouvrage  sous  les  yeux  dans  ce 
moment,  ne  s'est  pas  tout-a  fait  garanti  des  defauts  de  ses  compa- 
triotes.  Son  but  a  ete  de  faire  un  livre  classique  (  a  .school  book  )  ; 
mais  est-cc  un  livre  propre  a  l'enseignement  que  eclui  qui  ne  con- 
tient  que  des  principes  abstraits,  rarement  appuyes  par  quelques 
suppositions  qui  servent  d'exemples?  Les  elemens  de  geometrie,  qui 
rcposent  sur  les  plus  incontcstables  de  tous  les  principes,  peuvent- 
ils  se  passer  de  figures?  Nous  n'attaquons  point  ,  au  surplus,  la  soli- 
dite  des  principes  poses  par  M.  Mill,  qui  est  certainement  l'un  des 
publicistes  les  plus  distingues  de  l'Angleterre.  II  s'est  fait  connaitre 
avantageusement  par  des  articles  dans  la  Revue  d' Edimbourv , 
avant  que  ce  journal  se  fut  diffame  lui-meme  par  des  diatribes  in- 
justes  et  virulentes  contre  la  France;  depuis,  il  a  redige  des  articles 
rema' quables  dans  V Emjtloj  edie  britannique ,  et  il  s'est  surtout 
recommande  a  ses  contemporains  et  a  la  post^rite  par  son  Histoire 
de  I' lnde  anglaise,  veritable  encyclopedic  de  cette  partie  du 
monde. 

Pour  donner  une  idee  de  la  maniere  precise  et  serree  de  l'auteur, 


(OOna  publie  des  traductions  francaises  de  VEconomie politique 
de  Ricardo  et  de  celle  de  Malthas;  les  personnes  qu'on  a  consultees 
sur  ces  ouviages  ont  avoue  qu'elles  n'en  avaient  jamais  pu  pousser 
la  lecture  jusqu'au  bout. 

2)  Parmi  nous,  M.  J.-B.  Say  a  suivi  et  beaucoup  etendu  la  m«- 
thode  d'Adam  Smith. 
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dans  son  dernier  ouvrage,  nous  traduirons  la  section  intitulee  : 
Droits  sur  la  procedure  (  Law  taxes),  parce  que  le  chapitre  est 
court  ct  peut  itrc  compris  sans  autre  antecedent. 

•  Les  droits  sur  les  procts  sont  percus  prineipakment  sous  la 
forme  d'un  timbre  appose  sur  les  acles ;  quelquefois  aussi ,  sous  la 
forme  d'honoraires  ct  de  taxes  pour  les  vacations. 

•  11  est  evident  que  ces  droits  retombent  sur  les  plaideurs,  et  il 
n'est  pas  moins  evident  que  e'est  un  impot  mis  sur  les  recours  a  la 
justice. 

•  On  demande  justice  dans  deux  circonstances,  soit  pour  fairc 
valoir  an  droit  qu'un  autre  vous  dispute  ,  soit  pour  obtenir  le  rcdres- 
senient  d'un  tort  qu'on  vous  a  fait.  II  n'y  a  aucun  motif  pour  imposer 
unepersonne,  par  la  raison  qu'elle  a  des  droits  que  Ton  peut  malbeu- 
reusement  Iui  disputer;  et  e'est  la  plus  grande  de  toutes  les  impro- 
priates de  taxer  unbommc,  parce  que  ses  droits  ont  ete  violes.  De 
pareils  impots  sont  un  obstacle  positifau  rcdressement  des  injures; 
et  la  oil  Ton  met  obstacle  au  rcdressement  des  injures,  Pin  justice 
est  protegee.  Un  impot  mis  sur  la  distribution  de  la  justice  est  une 
prime  accordee  a  l'injustice.  » 

k6.  — Journal  of  a  residence  in  the  Eurmhan  empire,  etc. 
—  Journal  d'un  sejour  dans  l'empire  du  Birman  ,  et  particuliere- 
ment  a  la  cour  d'Amapourah  ;  par  le  capitaine  Hiram  Cox,  attache 
a  l'infanterie  des  naturels  du  Bengale ,  au  service  de  la  compagnie 
deslndesorientales.  Londres,  1821.  Colburn.Un  vol   in-8°de  43ipag. 

L'empire  du  Birman,  qui  comprend  les  pays  d'Ara  ,  d'Arracan  , 
de  Siam  et  de  Pegu,  est  situe  sur  la  cote  orientale  du  Bengale.  II  a 
pres  de  mille  milles  de  longueur  et  six  cents  de  largeur;  la  popula- 
tion s'eleve  a  plus  de  sept  millions  d'habitans.  Le  Journal  du  capi- 
taine Cox,  ecrit  en  1706,  contient  une  description  complete  de  ce 
pays,  si  imparfaitement  connu  des  Europeens.  La  mort  prematurec 
de  l'auteur,  a  l'Sge  de  trente-neuf  ans,  lorsqu'il  occupait  un  emploi 
dans  la  province  d'Arracan,  l'empecha  de  faire  a  son  ouvrage  plu- 
sieurs  additions  importantcs,  et  meme  de  mettre  en  ordre  ce  qu'il 
avait  deja  compose.  Son  fils,  cbarge  de  cette  tache  ,  l'a  remplie 
avec  exactitude.  On  trouve  dans  ce  Journal  des  descriptions  d'un 
grand  interfit ,  et  il  sera  d'un  grand  secours  pour  completer  l'his- 
toire  des  mceurs  orientales. 

107.  —  The  tour  of  Africa  ,  etc.  —  Voyage  en  Afriquc  ,  contenant 


• 
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on  apercu  de  tous  les  pays  situes  dans  cetle  partie  du  globe,  qui 
ont  ete  visites  par  les  voyageurs  europeens  ,  avec  les  mceurs  et  les 
coutumes  des  habitans,  tires  des  meilleurs  auteurs,  classes  et  mis 
en  ordre  par  Catherine  HuTTOfl.  Londres,  1821.  Trois  vol.  in-8°  de 
556  pages. 

Enrassemblaht  tout  ce  qu'ontecrit  de  plusinteressant  sur  1'Afrique 
les  savans  ,  les  geographes,  les  voyageurs,  etc. ,  qui  ont  visite  cette 
partie  du  monde  ,  miss  Hutton  a  compose  un  ouvrage  d'un  fort 
grand  interet.  Elle  a  puis6  aux  sources  les  plus  autlientiques ,  et 
elle  a  choisi  avec  discernement  les  i'aits  qui  pouvaient  eclairer, 
instruire  et  amuser.  Afin  d'eviter  l'aridite  des  compilations,  elle 
emprunte  le  langage  d'un  voyageur  qui  reunit  a  lui  seul  les  rensei- 
gnemens  recueillis  par  differens  auteurs.  Son  ouvrage  sera  surtout 
utile  aux  jeunes  gens,  auxquels  il  donnera  des  idees  justes  et  eten- 
dues  sur  rAfrique,  de  meme  qu'il  offrira  aux  autres  classes  de  lec- 
teurs  un  resume  fort  bien  fait  de  tous  les  volumes  qui  ont  paru  sur 
le  mGme  sujet. 

19s.  — Travels  in  Palestine,  etc.  —  Voyages  en  Palestine,  dan 
les  pays  de  Bashan  et  de  Galead,  a  Test  du  Jourdain,  suivis  de  la 
Description  des  villes  de  Geraza  et  de  Gamala  ,  dans  le  Decapolis  ; 
par  J.  L.  Buckingham,  membre  de  la  societe  asiatique  de  Calcutta, 
et  des  societes  litteraires  de  Madras  et  de  Bombay.  Londres,  1821. 
Un  vol.  in-4°   de  553  pages. 

Quoique  la  Palestine  ait  souvent  ete  visitee  par  des  savans  de 
toutes  les  nations  ,  elle  offre  un  cbamp  si  vaste  aux  recherches,  que 
le  voyageur  curieux,  le  chretien  enthousiaste  et  le  docte  antiquaire 
trouvent  encore  a  glaner  parmi  ces  ruines.  La  passion  des  voyages  se 
developpa  de  bonne  heure  chez  M.  Buckingham,  et  ie  consola  de 
beaucoup  de  revers.  H  s'embarqua,  $l  l'age  de  neuf  ans  ;  onze  011  douze 
mois  apres ,  il  fut  fait  prisonnier,  et  amene  en  Espagne;  il  traversa  ce 
pays,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  Portugal.  Rendu  a  la  liberie, 
il  fit  plusieurs  voyages  en  Amerique  ,  aux  iles  Bahamas  et  aux  Indes 
occidentales.  Il  visita  ensuite  la  Mediterranee  ,  la  Sicile  ,  Malte.Ic 
continent  de  la  Grece ,  les  iles  de  l'Archipel  ,  les  cotes  de  1'Asie- 
Mineure  et  le  golfe  de  Smyrne.  De  la,  il  se  rendit  a  Alexandrie,  re- 
montaleNil,  s'arreta  quelques  jours  a  Thebes,  oil  il  rencontra  le 
malheureux  Burckhardt,  et  dessina  le  cours  du  Nil  jusqu'a  l'endroit 
ail  il   »'en  iloigoa.  II  fut  dApouilli  par  l«s  Ainbe.s  «n  traversant  1« 
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desert,  et  perdit  son  argrnt ,  scs  papiers  ,  ses  armes  et  ses  insl ru- 
mens. Demi-nu,  briilc  pendant  le  jour  par  la  chaleur,  et  glace  la 
nult  par  le  froid,  il  continua  sa  route,  et  arriva  au  Caire  ,  extemic 
de  fatigue  et  de  faim ,  apres  etre  reste  quarante-lmit  heures  sans 
prendre  aucune  nourriture  La,  il  s'appliqua  a  1'etude  de  la  langue 
arabe.  Satisfait  de  scs  progres,  il  prit  l'habit  egyplien ,  traversa  le 
desert  de  Suez  pour  examiner  son  port,  visita  les  ruines  les  plus  rc- 
marquables  de  la  Basse-Egypte  ,  traversa  Damiettc  ct  Roselte,et 
retourna  a  Alexandria  II  quitta  cette  ville,  vCtu  en  mameluck  ,  et 
faisant  partie  d'une  caravane  de  cinq  mille  chameaux  et  d'environ 
cinquante  mille  pelerins  qui  se  rendaient  a  la  Mecque.  Embarque 
sur  la  mer  Rouge,  le  vaisseau  qu'il  montait  fit  naufrage.  II  se  sauva, 
et  parvint  a  gagner  Jedda.  Un  vaisseau  anglais,  prfit  a  faire  voile  pour 
l'lnde,  lui  donna  passage  a  son  bord.  Apres  quelques  mois  de  sejour 
dans  les  possessions  angkises,  il  retourna  en  Egypte  ,  muni  de  livres 
et  d'instrumens.  C'est  It>  recit  de  ses  observations  pendant  ce  dernier 
voyage  qu'il  offre  aujourd'hui  au  public.  La  partie  la  plus  neuve  ct 
la  plus  interessante  de  son  livre ,  est  celle  qui  comprend  la  descrip- 
tion des  pays  au-dela  du  Jourdain.  II  fait  d'beureux  rapprochemens 
tntre  les  antiques  coutumes  des  habitans  de  ces  contrees,  et  celles 
qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Mais  il  n'a  pas  toujours  une 
erudition  assez  judicieuse  et  assez  profondc,  ni  une  connaissance 
euffisante  des  sujets  qu'il  traite  ;  de  la,  trop  de  legerete  et  trop  de 
facilite  a  donner  comme  certaines,  des  traditions  douteuses,  etquel- 
quefois  meme  absurdes. 

iyg. — Travels  from  Vienna  ,  through  lower  Hungary  ,  etc. — 
Voyage  a  Vienne  et  dans  la  Basse-Hongrie ;  suivi  de  quelques  re- 
Biarques  sur  la  situation  de  Vienne  ,  pendant  le  congres  de  l <5 1 4  »  par 
Richard  Bbigiit.  Londres,  1821.  Ackermann.  Un  vol.  in-4°  ,  7 1 5 
pages  Prix,    4  guinees  4  schellings. 

La  Hongrie  est  si  eloignee  des  parlies  les  plus  civilisees  de  1'Eu- 
rope,  qu'elle  a  rarement  attire  l'attention  des  voyageurs.  Elle  pos- 
Bede  peu  d'antiquites  remarquables  :  ses  sites  ,  h  l'exception  des 
bords  majestueux  du  Danube ,  n'ont  rien  de  frappant ;  rcuuie  a  l'em- 
pire  d1  Allemagne,  elle  n'a  ni  lois  ni  constitution  qui  lui  appartiennent; 
en  un  mot,  le  seul  point  interessant  de  ce  pays  est  la  fertilite  natu- 
relle  de  son  sol ,  et  les  perfectionncmens  progressifs,  quoique  lents  , 
qui  se  sont  introduits  dans  la  culture  des  terres.  C'cst  aussi  le  scnl 
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objet  qui  suit  traite  en  detail  dans  l'ouvrage  de  M.  Bright;  il  a  fixe 
presque  toutes  ses  observations  sur  l'etat  de  l'economie  mrale  en 
Hongrie.  Le  re<  it  de  son  voyage,  auquel  il  a  donne  la  forme  d'un 
journal,  se  compose  des  fails  qu'il  a  vus,  et  contient  (('utiles  rensei- 
gnemens  surles  terres,  l'agriculture,  les  mines,  etc.,  de  la  Hongrie; 
mais  on  ponrrait  facilement  le  reduire  a  un  simple  volume  in-8°  ,  en 
y  joignant  un  atlas;  les  cartes  et  les  gravures  sont  la  partie  la  plus 
soignee.  Elles  representent  des  villes  ,  l'interieur  des  mines,  et  diffe- 
rentes  vues  pittoresques.  L.  S.  B. 

200.  —  A  trimester,  etc.  —  Un  trir.iestre  en  France  et  en  Suisse, 
par  M.  W.  Londres,  1S21.  Un  vol.  in-S° ,  orni  de  gravures. 

Je  ne  sais  si  les  Anglais  n'ont  pas  publie  sur  la  France  un  plus 
grand  nombre  de  voyages  que  les  Francais  eux-menies.  Toutvoyageur 
anglais  est  muni  d'un  crayon  et  d'un  album  surlequel  il  depose  au 
hasard  quelques  notes  qu'il  a  grand  soin  de  faire  imprimer  a  son  re- 
tour.  G'est  ainsi  qu'a  ete  redige  l'opuscule  de  M.  W.  ;  mais  ce  petit 
itineraire  a  le  rare  merite  de  la  brievete  ,  ct  contient  un  choix  heu- 
reux  d'obs'ervations  fideles  sur  quelques  parties  de  la  France  et  de  la 
Suisse.  E.  G. 

201 . — Letters  on  ancient  history.  -  Lettres  sur  l'histoire  ancienne , 
conteuant  un  expose  sommaire  de  l'histoire  ,  de  la  geographie  ,  des 
moeurs  et  des  coutumes  des  Assyriens,  des  Babyloniens,  des  Medes, 
des  Persans  ,  des  Egyptiens,  des  Israelites  et  des  Grecs  par  .  nne 
Wilson.  Troisieme  edition.  Londres,  LS21.  Limbird.  Un  vol.  in  12 
de  D12  pages. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  destine  a  l'instruction  de  la  jcunesse  a 
choisi  le  style  epistolaire,  comme  le  plus  propre  a  developper  et  a 
faire  bien  comprendre  les  evenemens  importans  de  l'histoire  ancienne. 
Des  questions,  placees  a  la  suite  de  chaque  lettre,  servent  a  graver 
les  principaux  faits  dans  la  memoire  du  jeunc  lecteur,  et  1'habituent 
a  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  lu.  Des  histoires  d'Angleterre  ,  de 
la  Grece  et  de  Rome  ont  ete  publiees  sur  le  meme  plan  par  Pin- 
nock,  et  ilserait  a  souhaiter  que  cettc  methode  fut  aussi  adoptee  en 
France.  Elle  facilite  l'etude,  cultive  la  memoire,  developpe  le  juge- 
ment,  etaccoutumc  a  un  esprit  d'ordre  et  d'analyse  Les  commrn- 
taires  de  l'editeur  sur  l'histoire  ancienne  sont  instructifset  judicieux. 

202.  (') — History  of  the  Island  of  Netvf  undlarul. —  Ilistoire  de 
-I'tle  de  Terre-Neuve;  coatenant  une  description  de  1'Ile  ,   de  sti 
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rivages,  dcs  pfiches  et  du  commerce  de  Terre-Neuve,  ct  de  la  c6tc 
du  Labrador;  ornee  de  deux  cartes  ;  par  Ie  reverend  Louis  Amidie 
Asspach,  ex  -magistral  de  l'lle,  et  missionnaire  au  district  de  la 
conception.  Londres ,  1821,  Allinan.  Un  vol.  in-S°  de  5i?.  pages. 
Prix,  16  schellings,  cartonne. 

La  villc  du  cap  Saint-Jean  et  Plaisance  sont  les  deux  principaux 
etablissemens  de  Terre-Neuve.  En  1799,  on  fonda  ,  dans  le  premier 
de  ces  deux  endroits,  une  maison  d'education  gratnite  pour  les  en- 
fans  des  deux  sexes.  Elle  devait  etre  dirigee  par  un  ecclesiastique  de 
l'eglise  anglicane,  auqucl  on  ofl'rait  une  somnie  annuelle  de  3oo 
guinees,  assuree  pendant  trois  ans.  II  parait  que  M.  Anspach  s'ofl'rit, 
et  fut  accepte  :  malgre  les  obstacles  qu'il  cut  a  vaincre  et  les  degouts 
qu'il  eprouva,  il  s'acquitta  de  son  devoir  pendant  trois  annees,  au 
bout  desquelles  il  fut  envoye  comme  missionnaire  au  district  de  la 
Conception  ,  par  la  Sociele  britannique  pour  la  prujiagation  de  I'e- 
vangile.  11  y  fut  tres-bien  accueilli.,  elu  magistrat,  depute  gouver- 
neur,  et  juge  de  la  cour  civile  de  judicature.  Un  sejour  dc  treize  ans 
dans  l'lle  de  Terre-Neuve  a  mis  M.  Anspach  a  mfime  d'examineret 
de  connaitre  a  fond  l'histoire  ,  les  interfits  et  les  lois  de  ce  pays. 
Un  recueil  de  faits ,  tires  de  plusieurs  sources  authentiques,  quel- 
ques  extraits  des  rapports  faits  aux  difierentes  cours ,  et  ses  propres 
observations  conliees  a  un  journal,  ont  fourni  a  M.  Anspach  les  prin- 
cipaux materiaux  de  son  ouvrage.  II  contient  d'abord  l'histoire  de 
l'lle  ,  depuis  la  decouverte  accidentelle  qui  en  fut  faite ,  en  i4oo  ou 
i5oo,  jusqu'cn  1818:  1'auteur  donne  ensuite  la  description  du  climat 
de  Terre-Neuve,  et  de  la  cOte  du  Labrador;  et  des  details  interes- 
sans  sur  la  peche  de  la  morue,  du  hareng,  et  du  veau  marin.  Un 
chapitre  consacre  a  ce  sujct  jenferme  la  maniere  de  faire  secher  et 
saler  ces  differens  poissons.  Le  tableau  du  caractfere,  des  mceurs  des 
aborigenes  et  des  autres  habitans  de  l'lle  lermine  le  livre,  qui  est 
enrichi  de  cartes  gravees  pour  l'ouvrage  ,  sous  la  surveillance  de 
1'auteur. 

ao3. —  Memoirs  of  her  late  majesty  ;  etc.  —  Memoires  de  feue  sa 
majeste  Garoline-Amelie-Elisabeth,  epouse  de  George  IV  et  reine 
d'Angleterre,  par  John  Wilks.  Londres,  1S22.  Sherwood;  a  »ol. 
in-8°.  Prix  ,  1  1.  sterl.    1  schelling,  cartonne. 

Ces  memoires  justificalifs  renferment  plusieurs  particularites  snr 
Penfance  et  la  jeunesse  de  la  reine ;  son  manage  avec  le  prince  de 
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Calles  ;  PHistoire  secrete  des  annees  1795  et  1796;  la  conduite  de 
lady  Douglas,  et  l'origine  de  la  premiere  conspiration  trainee  et 
soutenue  par  cette  derniere  ;  les  voyages  de  la  reine  Caroline  sur  le 
continent ,  sa  correspondance  ;  l'Histoire  de  la  commission  6tablie 
a  Milan;  enGn  ,  les  documens  et  les  pieces  authentiques  qui  par- 
vinrent  trop  tard  a  la  Ghambre  des  pairs. 

ac-4- — Ballaniyne's  novelist's  library.  —  Bibliotheque  des  ro- 
mans,  publiee  par  Ballantyne,  volumes  I,  II,  III.  Lditnbourg, 
1S21  ;  in-8°  ,  sur  papier  royal. 

On  a  deja  public  en  Angleterre  ,  un  si  grand  noinbre  d'editions 
des  ccuvres  des  principaux  romanciers  de  cette  nation,  qu'il  semblait 
diCBcile  et  presque  impossible  de  rien  offrir  de  neuf  en  ce  genre.  Se- 
conds par  un  auteur  infatigable,  un  des  premiers  libraires  d'Edim- 
bourg  a  entrepris  de  faire  paraitre  cette  nouvelle  collection.  Sir 
Walter  Scott ,  dont  la  fecondite  egale  au  inoins  le  talent,  s'est  fait 
editeur  de  la  bibliotheque  desromans,  qu'il  enrichit  de  notices  bio- 
graphiques  et  de  remarques  critiques  d'un  grand  intcret.  Les  trois 
volumes  quiont  deja  paru,contiennent  les  ceuvres  de  Fielding  et  de 
Smollet.  J  ostph  Andrews ,  Tom-Jones,  Amelia,  et  Jonathan  Wild 
remplissent  le  premier  volume;  les  deux  autres  sout  consacres  a 
Smollet  et  renferment  Roderick  Random,  Peregrine  Pikle  ,  Hum- 
phrey Clinker  ,  Count  Fathom  ,  sir  Lancelot  Greaves,  et  la  traduc- 
tion de  don  Quichotte.  Les  notices  de  sir  Walter  Scott  sont  de  ra- 
pides  esquisses  des  principaux  traits  de  caracteres  des  auteurs  qu'il 
depeint ;  et,  quant  a  ses  observations  sur  leurs  ouvrages,  personne 
ne  lui  contestera  le  droit  de  juger  des  qualites  essentielles  au  ro- 
mancier.  L'examen  des  ceuvres  de  Fielding  et  de  Smollet  est  tres- 
remarquable;  l'auteur  y  developpe  des  idees  neuves  et  piquantes, 
presentees  dans  un  style  pur  et  quelquefois  dramatique.  Les  vo- 
lumes, imprimes  sur  doubles  colonnes  ,  sont  tres-gros;  le  prix  en 
est  assez  modique  pour  1'Angleterre. 

2o5  (*J  —  The  t irate ;  —  Le  Pirate  ,  par  l'auteur  de  JVaverley ,  de 
Kenilworth ,  etc.  —  Londres  ,  1S22.  Balantyne.  3  vol  in  8°. 

Encore  une  nouvelle  production  de  ce  genie  extraordinaire. 

«  Dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  sans  peine  enfanter  un  volume. 
Lacnriosltt:  qu'excite  ordinairement  dans  le  public  anglais  l'apparition 
d'un  nouveau  rotnan  de  sir  Walter  Scott,  n'a  pas  du  etre  comple- 
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tement  satisfaitc  parcc  dernier  ecrit  du  pocte  romancier.  Les  person- 
nages  dcecroinan  n'ont  lien  de  nouveau;  ce  sunt,  aquelqucs  nuances 
pres  ,  les  menies  qu'on  a  deja  viis  Cgurer  dans  ses  aulres  ouvrage*. 
Walter  Scott  reussit  parfaitement  a  peindre  cette  <  xaltatiun  qui  tient 
de  la  folie  chez  le  peuple  ,  et  qui  devient  un  fanatisme  religicux  ou 
politique,  suivant  les  cireonstances  et  Irs  epoques.  Aussi,  ne  man- 
quc-t-il  pas  de  reproduire  partout  un  personnagc  mysterieux  ,  exalte', 
devoue  a  une  cause  qu'il  regarde  comme  sacree  :  dans  I'Antujuairt , 
e'est  Elspeth  ,  la  mere  du  pecheur;  dans  I'Abbi,  e'est  Madelaine 
Groemes;  dans  la  Prison  dJ£dimbourg ,  e'est  la  pauvre  i'olle  Madge 
Wildfire  ;  dans  le  Pirate  enfin,  e'est  Noma  ,  prophetesse,  ou  lleim 
Kennar.  Comme  ce  caractere  etait  nouveau  ,  giganlesque,  el  ce- 
pendant  vrai  ,  il  plut  beaucoup  d'abord  ;  mais  on  se  fatigua  de  le 
voir  reparaitre  si  souvent,  quoique  avec  de  nouveaux  costumes.  Le 
plan  du  Pirate  est  embrouille  ,  conf'us  ,  comme  presque  tous  ceux  des 
romans  du  meme  auteur;  mais  les  details  rachetent  bien  ce  def'aut. 
Quels  tableaux  de  moeurs  !  quelle  profonde  observation  de  la  nature  ! 
que  de  graces  et  de  cbarme  dans  le  portrait  des  deux  jeunes  soeurs, 
Minna  et  Brenda  !  L'action  se  passe  dans  les  iles  de  Shetland  et  des 
Orcades,  dont  les  sites  romantiques  et  sauvages  1'ournissent  de  bril- 
lantes  couleurs  au  pinceau  de  sir  Walter  Scott.  La  maniere  dont 
sont  decrits  les  antiques  usages  des  habitans ,  leurs  mreurs,  et  jus- 
qu'aux  superstitions  conservees  dans  le  nord  ,  rappellent  l'un  des 
principaux  traits  caracteristiques  du  talent  de  cet  auteur  ;  je  veux 
parler  de  sa  vaste  erudition,  comme  antiquaire,  et  de  sa  superiorite, 
comme  historien.  II  fait,  en  quelque  sorte  ,  revivre  les  siecles 
passes.  Ce  n'est  plus  un  ecrivaiu  qui  invente  et  puise  dans  son  ima- 
gination les  traits  qui  cbarment  seslecteurs;  il  raconte  ce  qu'il  a 
vu.  L'interet  qu'inspire  le  Pirate  va  toujours  croissant,  et  le  dernier 
volume  est  sans  contredit  le  meilleur;  peut-etre  eut-il  mieux  valu 
quel'auteur  de  // 'averley,  des  Puriiains,  del  Antiquaire,  de  la  Pri- 
son d' 'Edimbourg ,  de  la  Legende,  de  Montrose,  d' Ivan  hoe ,  etc. 
se  fut  repose  apres  tant  de  succes ,  et  n'eut  pas  detruit  lui-meme 
l'effetneuf  et  original  de  ses  productions,  en  en  multipliant  les  copies  : 
cependant ,  tout  en  formant  ce  souhait  pour  sa  gloire  ,  on  se  felicite 
qu'il  ne  l'ait  pas  fait,  surtout  en  lisant  le  Pirate  qui  offre  de  grandes 
beautes  a  cOtc  de  quelques  defauls.  Nous  saurions  plus  de  gre  a  sir 
Walter  Scott  de  son  interessante  peinture  des  iles  Shetland ,  si  deja, 
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chez  nous  ,  an  ecrivain  aussi  distingue  par  l'elegance  de  son  stylo  que  I 
par  la  profondeur  de  son  savoir  (  M.  Biol.  )  ne  nous  avait  pas  fait 
voyager  avec  lui  de  la  maniere  la  plus  agreable  ,  jusque  dans  ccs 
parages  ,  non  pour  observer  les  amours  d'un  chef  de  brigands  et 
d'une  innocente  jeune  fille  ,  mais  pour  compter  les  battemt-ns  da 
pendule  ,  et  rattaclier  la  triangulation  de  la  France  a  cellcs  des  iles 
Britanniques  ;  ce  qui  est  un  peu  moins  romantique  ,  sans  etre  pour 
cela  moins  interessant.  L.   S.    B. 

ALLEMAGNE. 

20G.  —  Theorie  der  combinatorischen  Integrate. — Theorie  desinle- 
grales  conibinatoires  ;  par  M.  Rothe.   Nuremberg,  1820. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  la  sommation  et  la  transformation  des 
suites.  On  y  trouve  des  recbercbes  tres-generales  et  tres  interessantes 
au  moyen  de  l'analyse  combinatoire  ,  sur  laquelle  on  a  du  rr.eme 
auteur  plusieurs  ouvrages  tres-estimes.  Aussi ,  faut-il  observer  que 
c'est  seulenient  la  liaison  intime  entre  Jes  integrales  aux  differences 
finies,  et  lessommes  des  suites  qui  a  donnt:  lieu  au  litre  que  l'auteur 
a  clioi.si  ;  car  il  n'entre  dans  tout  l'ouvrage  aucun  emploi  des  inte- 
grales prdiaaires. 

307.  —  Statistische  Topo^raphische  Uebersichl  des  fie^ierungc- 
Bezirks  Minden. —  Coup  d'ceil  sur  la  Statistique  et  la  Topograpbie 
de  Minden.  Minden,    in-8°. 

On  distingue  ce  petit  ecrit  comme  ■  un  des  meilleurs  dans  son 
genre.  Le  territoire  de  Parrondissement  de  Minden  se  compose 
aujourd'hui  des  principautes  de  Paderbornet  Corvey  ,  des  comtes  de 
Ravensberg,  Rutberg  et  Rbeda.  La  superficie  est  d'enviion  95  milles 
carres;  lesbabitans,  d'apres  lerecensement  de  1818,  sont  au  nombrc 
de  340,167  ;  ce  qui  fait,  par  mille  carre,  3,6iS.  11  y  a  sur  ce  nombre 
191,494  protestans,  44»^5o  catboliques  ;  3,998  juifs  ;  enfin  ,  iS  mm:- 
monites.  Administrativement  ,  le  pays  se  trouve  divise  en  douze 
cercles  ,  dont  cbacun  est  encore  subdivise  en  cantons.  La  circons- 
cription  en  est  la  meme  que  celle  des  mairies  cantonales  creeessous 
l'influence  etrangere.  Les  villes  en  general  sont  petites  ;  on  ne 
compte  a  Minden  que  6,775  ames ;  a  Bielfeld,  6,ooS;  Herford 
et  Paderbon  n'en  ont  pas  meme  autant.  Le  principal  produit  du 
pays  est  le  lin  ;  aussi,  y  avait-il,  en  1S19  ,  buit  mille  neuf  cent 
soixante-cinq  tisserands.  La  source  mineralede  Driburg  a  nne  repu- 


GAO  LIVRES  ETRANGERS. 

•  tation  si  grande  ,    que  l'ou  cxporte  annuellemcnt  70,00  bouteillcs 
de  ses  eaux. 

208.  —  Ideen  zur  Theologie  und  Stuatsverjassung  des  hoheren 
Altherthtims.—  Idees  sur  la  theologie  et  lcs  constitutions  politiques 
de  l'antiquitc  la  plus  reculee  ,  par  V.  G.  Seybold.  Tubingen,  lEao. 

L'auteur  de  cet  ecrit  fait  preuve  d'erudition  et  de  sagacite.  Ces 
qualites,  cependant,  n'ont  pu  le  preserver  du  def'aut  general  dans 
lequcl  tombcnt  la  plupart  de  ceux  qui  veulent  eclairer  lcs  premiers 
pas  du  genre  huniain.  II  est  peu  d'ecrivains  que  leur  sagacite  n'egare. 
De  conjecture  en  conjecture,  quelques  fails  isoles ,  qui  d'abord  ser- 
vaient  de  point  de  depart,  se  tronvent  charges  de  tout  le  fardeau 
d'un  systeme  :  on  les  torture,  on  les  denature  ,  el  bientot  ce  faible 
appui  abandonne  le  savant  qui  en  avait  abuse  ,  et  le  laisse  au  milieu 
d'un  labyrinthc  inextricable.  L'idee  favorite  de  M.  Seybold  est 
qu'une  association  de  pretres  a  repandu  le  culte  du  soleil  sur  l'E- 
tbiopie,  l'Egypte  et  la  Grece.  Nut  ne  contestera  sans  doute  a  l'au- 
teur que  le  culte  du  soleil ,  des  etoiles  ,  du  feu  et  de  la  lumiore  ne 
fut  tres-etendu;  on  doit  meme  reconnailre  que,  sous  cc  rapport, 
il  a  beaucoup  ajoute  a  ce  que  Ton  avait  deja  dit.  11  n'est  pas  aussi 
beureux  dans  ses  propres  conjectures.  II  ne  suffit  pas  de  dire  que 
les  pretres  du  soleil  passerent  en  Egypte  avec  leur  dieu  ;  qn'ils  ma- 
rierent  ce  culte  au  culte  phis  ancien  du  fleuve  ;  qu'apres  l'arrivee 
des  Egyptiens  en  Grece  ,  le  feu  devint  Dieu  et  principe ;  il  faut 
demontrcr  tout  cela  par  d'outres  moyens  que  par  des  explications 
etymologiques.  G'est  assurement  la  un  moyen  bien  faible.  Les  Cy- 
clopes avaient ,  selon  lui,  dans  les  terniinaisons  de  leurs  noms, 
des  syllabes  qui  rappellent  les  mots  h6bralques  qui  signiGent 
lumiere  et  feu.  M.  Seybold  voit  les  Sabeens  dans  le  Sabazios  des 
Thraces;  il  les  retrouve  dans  Y,4ssabinos  des  Ethiopiens ,  dans  les 
Schiwadvs  Indiens,  etjusque  dans  les  tragedies  d'Eschyle.  Cepen- 
dant, il  faut  rendre  justice  a  la  maniere  dont  il  refute  M.  Sickler. 
Nous  avons  deja  parle  de  cet  erudit  comme  d'un  etymologiste  pro- 
fond  ,  mais  d'une  finesse  de  conjectures  souvent  dangereuse  dans 
ses  consequences.  On  trouve,  dans  un  appendice ,  les  hymncs  dc 
Jones.  La  traduction  en  est  fort  bonne,  et  ne  peut  que  plaire  aux 
lecteurs  allemands. 

209.  —  Dissertatio  hislorica  chronologica  de  gubernatoribus  Bo- 
russice  seculo  xin°.  —  Dissertation  historique  et  chronologique  sur 


LIVRES  ETRANGERS.  6il 

ceux   qui  gouvernaient  la  Prusse  au  xiue  siecle  ;   par   Guillaume 
Scbubebi.  Leipsick,  1821. 

Parmi  les  ouvrages  qui  out  traitc  tie  l'histoire  de  la  Prusse,  au 
treizieme  siecle,  on  a  cite  jusqu'a  ce  jour  celui  de  Bacsko  et  celui 
de  Kotzebue.  Mais  le  premier  n'avait  point  eu  a  sa  disposition  les 
archives  de  Kcenigsberg  :  aussi  son  travail  etait  incomplet.  Le  se- 
cond n'avait  pas  eu  assez  de  constance~pour  aborder  les  manuscrits 
que  ienferment  ces  archives.  Guide  par  son  esprit  de  precipitation  , 
il  avait  prefere  lire  de  belles  impressions  de  ceux  que  Ton  avait  pu- 
blies,  et  il  s'etait  approprie  beaucoup  de  fautes;  de  telle  sorte  que, 
parfois,  deserreurs  typograpliiques  sont  devenuesdeserreurs  chrono- 
logiques.  Au  surplus,  nousavons  deja  paile  du  livre  de  M.  Kotzebue, 
a  l'occasion  de  Switrigail(f  Ty.  T  XI,  p.  i45).  M  Schubert  donne  de 
grandes  esperances  aux  amis  de  l'histoire,  et  fait  preuve  a  la  fois 
d'erudilion  et  d'une  saine  critique.  Jeune  encore  ,  il  n'a  pas  craint 
de  rechercher  peniblement  ce  que  les  siecles  presentent  de  plus  obs- 
cur.  Qu'y  a-t-il  dans  une  liste  de  grands-maitres  et  d'eveques  ,  qui 
puisse  exciter  l'enthousiasme  ou  plaire  a  ('imagination  ?  Rien  absolu- 
ment.  lei ,  tout  est  aride  ,  et  le  patriotisme  seul  peut  donner  quelque 
charme  a  l'examen  de  faits  dont  personne  ailleurs  ne  se  soucie. 
*  210.  —  Initio,  philosophic?  ac  theologies  ex  plalonicis  fontibus 
ducla  ,  sive  Prodi  Diadochi  et  Oiympiodori  in  Platonis  Alcibiadem 
commentarii  (pars  altera).  Edidit...  Creutzeb.  Francfort  ,  1821; 
in-S». 

L'apparition  d'un  livre  de  M.  Creutzer  est  toujours  un  evenement 
heureux  pour  la  science  de  l'antiquite. Pendant  que  cet  estimable  erudit 
faisait  de  sa  Symbolique  unouvrageabsolumentnouveau.  sonzele  in- 
fatigable  accelerait  aussi  la  publication  de  Proclus.  Le  volume  que 
nous  annon^ons  ici  en  est  la  suite  ;  il  renferme  les  commentaires 
d'Olympiodore  sur  le  premier  Alcibiade  de  Platon.  II  y  a  Jusqu'a 
sept  Olympiodores  nommes  dans  la  bibliotheque  grecque  de  Fabri- 
cius  :  Proclus  fut  le  disciple  d'un  Olympiodore  que  Lambecius  a  con- 
fondu  avec  Pauteur  des  Commentaires;  et,  pour  soutenir  son  erreur, 
Lambecius  declare  interpolles  tous  les  passages  oil  Proclus  et  Dama- 
sius  sont  cites.  M.  Creutzer  demontre  ,  d'une  maniere  victorieuse , 
que  l'Olympiodore  dont  il  imprime  1'ouvrage  ,  a  vecu  apres  Proclus. 
Les  citations  que  Lambecius  attaque  ne  sont  pas  isolees  ou  eparses 
dans  Olympiodore;   elles  sont  de  la  substance  m£me  du  livre,   qui 
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est  tellcnient  rcnipli  de  la  doctrine   de  Damasius  tt    dc   Prorlus , 
que  si  chacun  d'eux  reprenait  ce  qui  est  a  Iui,  il  resterait  bien  peu 

de  chose.  M.  Creutzer  iixe  ensuite  I'epuquc  oil  dut  etrc  etiit  lc  livn- 
d'Olympiodore;  il  pense  que  ce  1'ul  avant  I'annec  52<),  au  terns  oil 
l't '■( -ole  d'Alliems  n'ctait  pas  encore  I'ermee.  Un  decret  rendu  sous 
le  consulat  dc  Decius  def'endit  l'ensrignemcnt  de  la  philosophic. 
Ainsi  fut  ronipuc,  sous  le  regne  de  Justinien  ,  cette  chaine  de  phi- 
losophic platonicienuc.  A  la  place  de  cette  ecole  d'Alhenes,  qui 
rmnptait  tant  de  grands  homines,  vint  s'asscoir  la  barbaric  et ,  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans,  elle  exerca  ses  ravages  surles  plus  nobles 
conceptions  dc  l'esprit  humain  ;  carce  Cut  depuis  cette  epoquc  funeste 
que  perirent  les  pins  beaux  ecritsdel'antiquite.  Le  style  d'Olympiodore 
tienl  le  milieu  entre  les  modeles  qu'il  s'efforce  d'imiter ,  et  la  depra- 
vation o!u  gout  qui  deja  s'etait  introduite  dans  ce  siecle.  C'est  ce  que 
Ton  pourra  rcmarquer  plus  d'une  lois  en  lisant  ses  Commentaires. 
llsont  ete  imprimes  sur  un  manuscrit  communique  par  M.  Hart- 
iii.  in  it  ,  professeur  de  Hanibourg.  De  plus,  le  savant  editeur  a  fait 
usage  de  tous  les  endroils  de  Casaubon,  de  Rigaltius,  de  Henis- 
terhuis  ,  de  Rhunkenius,  oil  des  passages  d'Olympiodore  sont  cites. 
Par  ce  moyen ,  il  s'est  procure  qui  lques  variantes  :  enfin,  il  a  mis 
des  notes  au  has  de  chaque  page  :  adjectis  in  imo  margine  meis 
qualibutcumque  anr,otatior.ibu&A&  haute  sciencedeM.  Creutzer  et 
la  modestie  qui  la  releve  encore  nous  avaient  instruils  d'avance 
de  ce  que  nous  devions  penser  du  qualibuscumque. 

mi.  —  Alt  spanische  Bomanzen  besonders  pom  Cid  und  Kaiser 
Karl jialadinen.  —  Romances  anciennes  de  l'Espagne,  et  principa- 
lement  duCid,  traduites  par  Frederic  Dietz.  Berlin,   1821. 

Bertuch  el  Herder  furent  les  premiers  qui  eveillerent  1'atten- 
tiou  de  l'Allemagne  sur  les  vieilles  romances  populaires  de  l'Espagne. 
Outre  Ics  essais  par  lesquels  ils  ont  commence,  ilen  existe  beaucoup 
d'aulres,  qui  peut-etre  ne  sont  pas  restcs  sans  influence  sur  la  litte- 
rature  allemandc.On  saitcombien  l'ecolepoetique  deMM.  de  Schle- 
gel  s'est  cxercee  en  ce  genre.  II  est  demontre  aujourd'hui,  grace  a 
leur  habilete  et  a  celle  de  Tieck,  que  l'on  peut,  dans  la  langue  alle- 
niande,  conserver  aux  autcurs  du  midi  jusqu'a  ces  assonnances  qui 
font  le  caractere  distinctif  de  leurs  compositions.  D'ailleurs,  la  vieille 
poesie  allemande  a  tant  d'alnnite  avec  la  romance  espagnole,  que, 
pour  quiconque  vent  etudier  l'une  a  fond  ,   il   ne  faut  pas  negliger 
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1'anfre.  II  y  a  plusicurs  points  dc  contact  entre  les  traditions  des  deux 
peuples  ;  et ,   sans  parlcr  de  Charlemagne  ,  il  en  est  de  Ires  -  marques. 
L'auteur  fait  ressortir  liabilement    tous  les  rapports    de  genre  qui 
existent  entre  l'une  et  l'aulre    poesies.    Depuis  peu  d'annecs  ,   il  a 
paru   en   Allemagne   deux    collections;    la  premiere  sous  le  titre  de 
Silva  lie  Romances  viejos,  pubLicada  per  Jacobo  Grimm;  Vienne, 
)8i5    La  seconde  est  de  M.  Depping ,  et  fut  donnee  par  lui  en  1817. 
Depuis  lors,  MM.  de  Malsburg,  Wilhelm  Muller  et  Carove  cnrichi- 
i!  ;il  I<  salmanachs  lilteraires  de  plus  d'une  jolie  traduction.  M.  Dietz 
fut  le   premier  qui  se  prtsenta  dans  la  lice  avec  une  collection  en- 
tiere  ;   il  la  publia,   en  1S1S,   a   Francfort ;  mais  elle  laissait  beau- 
coup   a   desirer.    Ce    n'etait   tout  au  plus  qu'une  preuve  de  la  vo- 
cation de  l'auteur  pour  ce  genre  de  travail.  II  a  tout  refait  depuis  , 
ct  Ton  retrouve  a  peine,  dans  la  nouvelle  traduction,  quelques  vers  de 
son  premier  ouviage.  II  a,  de  plus,  apporle  une  saine  critique  dans 
le  choix  deses pieces,  et  s'est  montre  inexorable  envers  toutes  celles 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  porter  1'empreinte  d'une  haute  antiquite. 
La  traduction  est  partout  Gdele;  mais  elle  ne  marche   pas   toujours 
avec  la  facilite  qui  distingue  Poriginal.  La  premiere  partie    contient 
vingt  romances   du    Cid  ;    la    seconde,   outre   celle    des    Baladins, 
renferme  quelques  recits  de  la  Table  ronde.  Ph.    Golbisry. 

212.  —  //iris  Gescluciite  der  Baukunst  bey  den  Alten  -»  Histoire 
de  l'architecture  chez  les  anciens  ;  par  A.  Hirt.  Berlin  ,  1821,  Un 
vol.  in-4°  de  258  pages,  avec  six  planches. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  rapprochement  ingenieux  de  tout 
ce  que  les  ecrivains  les  plus  ceiebres,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  publie  sur  l'architecture  depuis  les  siecles  les  plus  recul^s , 
jusqu'a  la  decadence  de  cet  art  sous  Constantin-le-Grand.  Ges  ren- 
seignemens  divers,  recueillis  avec  un  soin  scrupuleux,  forment  ici 
un  ensemble  historique,  dont  une  partie  pourrait  etre  appelee  la 
parlie  technique  ,  tandis  que  l'autre  est  consacree  aux  divers  plans 
et  genres  de  construction  des  anciens.  Les  sources  ou  M.  Hirt  a 
puise  ses  materiaux,  sout  pour  la  plupart  indiquees.  II  ne  les  altere 
point  par  ses  propres  vues,  ne  cherche  meme  pas  a  mettre  en  har- 
monie  la  diversite  d'opinions  des  anteurs  qu'il  a  exploites ,  et  evite 
ainsi  d'anticiper  sur  le  jugement  du  lecteur.  La  marche  que  M.  Hirt 
s'est  tracec  commence  par  l'Egypte,  d'ou  il  se  dirige  versla  Phenicie 
et  la  Judee,  pour  arriver  a  Babylone.  De  ces  points  divers,  il  suit 
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les  progres  de  la  civilisation  a  merare  qu'clle  se  repand,  parterre  , 
sur  uue  grande  parlie  de  l'Asie  occidenlalc  et  septentrionale,  et  par 
mer,  Bur  les  culcs  de  la  Mediterranee.  Les  Grees  et  les  peuples 
d'llaliesoDt  les  derniers  chez  qui  1'auteur  s'arrete  ,  et  qui  occupent 
principalement  son  attention.  Les  recherches  de  M.  Hirt  se  bornent 
done  aux  peuples  qui  habitaient  les  cotes  de  la  Mediterranee  et  I'in- 
terieur  des  pays  entre  la  mer  Caspienne  et  le  golfc  Persique.  Mais 
pourquoi ne  passe-til  pas  l'lndus?  pourquoi  commence-t-il  ses  re- 
cherches par  l'Egvpte,tandis  que  personne  n'ignore  aujourd'hui  que 
['architecture  avait  produil  des  monuinens  eternels  dans  1'IIindous- 
tan,  avant  que  les  Egyptiens  eussent  songe  a  construire  leurs  pyra- 
mides?  L'auteur  repond  que  Ton  sait  fort  peu  a  Tegard  des  anciens 
peuples  de  l'Orient,  et  que  leurs  connaissances  en  architecture 
etaient  presque  nulles.  Cette  assertion  nous  parait,  pour  le  moins  , 
erronee;  elle  est  en  contradiction  avec  les  ouvrages  de  Daniell,  de 
Hodges,  de  Holmes,  de  Salt  et  autres,  d'apres  lesquels  M.  Langles 
a  forme  sa  belle  collection  de  Monumens  anciens  et  modernes  de 
l'llindoustan,  en  cent  cinquantc  planches.  II  —  s. 

ITALIE. 

210.  —  La  Rosa  e  fua  istoria,  etc.  —  La  Rose  et  son  histoire. 
Discours  prononce  dans  la  colonic  des  Arcades  de  Perouse,  etc. 
Perouse,  1821.  In-4°. 

L'auteur,  dans  une  espece  de  dialogue  entre  deux  bergers,  Alcindo 
et  Autoforione,  recherche  les  divers  usages  qu'on  a  faits  de  la  rose , 
ses  differentes  especes  et  la  methode  de  la  cultiver,  pratiquee  par 
les  anciens.  Mais  il  nous  parait  avoir  puise  tout  ce  qu'il  a  cru  utile 
a  son  sujet ,  dans  la  mythologie  ,  dans  1'histoire  et  dans  les  poetes  , 
plutot  que  dans  l'experience  des  jardiniers  et  dans  la  nature. 

2i£. Annolazioni  aglielcmenti  di  meccanica  e  d'  idraulicat  etc. 

—  Remarques  sur  les  elemens  de  mecanique  et  d'hydrauliquf.  du 
professeur  Giuseppe  Ventuboli  ,  faites  par  le  professeur  Antonio 
Bordoni.  Milan  ,  1821.  P.  E.  Giusti.  In-8°. 

Cet  ouvrage  doit  etre  regarde  comme  tres-utile  pour  les  eleve« 
qui  veulent  etudier  a  fond  les  mathematiques  appliquees.  L'auteur 
de  ces  Remarques  s'est  propose  de  demontrer,par  le  calcul  de  La- 
grange ,  desfondions  derives ,  tous  les  theoremes  deja  exposes  par 
M.  Vcnturnli. 
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ai5.  —  Delia  carcere ,  dcW  ingiuslo  esilio ,  etc.  —  De  la  prison, 
de  l'exil  injuste  et  du  retour  triomphal  de  Cosme  ,  pere  de  la 
panic;  narration  veritable,  extraite  de  l'histoire  manuscrite  de 
Florence,  de  Giovanni  Cavalcamti,  avec  des  commentaires.  Flo- 
rence, lS.'i.  Magheri.  In-S°. 

Cet  ouvrage,  public  par  M.  le  cbanoine  Domenico  Moreni,  com- 
prend  les  vme  et  ix"  Livres  de  Hiistoire  de  Giovanni  Cavalcanti  , 
laquelle  contient  treize  livres  ,  et  s'etend  de  1 127  a  i45a.  On  regarde 
cet  historieu  du  xve  siecle  comme  tres-veridique  ,  quoiqu'il  ait  et6 
fort  partial  pour  la  famille  des  Medicis,  et  fort  prevenu  contre  Re- 
naud  des  Albizzi  et  ses  partisans  ,  ennemis  de  Cosme.  Cavalcanti 
se  plait  a  decrirc  les  dangers  et  le  triomphe  de  celui-ci  et  de  ses 
adherens,  ainsi  que  la  chute  de  Renaud  des  Albizzi ,  et  sa  mort , 
arrivce  a  Ancone  en  i452.  L'editeur  a  accompagne  le  texte  de  re- 
marques  grammaticales  qui  paraissent  etre  l'objet  principal  de  son 
travail. 

ai6.  —  C.  Cornelii  Tuciti  Opera  quce  extant  omnia  ex  recensione 
Jer.  Jac.  Oberlini.  Tomus  quintus.  Angustae  Taurinovum  ,  (Tuin). 
1821.  Pomba,  in-S"  de  60S  pages. 

Ce  recueil  des  c/assiqi/es  latins  se  continue  avec  beaucoup  de 
zele  et  de  succes.  Les  notes,  les  commentaires,  les  additions,  le9 
eclaircissemens  ,  la  correction  typographique ,  Pexactilude  des  edi- 
teurs  se  reunissent  pour  assurer  le  succes  de  cette  interessante 
collection. 

217.  —  Otto  giorni  a  Venezia,  etc.  —  Huit  jours  a  Venise  ;  ou- 
vrage A' Antonio  Qcadhi,  etc.  Venise,  182 1.  Francesco  Andreola. 
In-12. 

Cet  ouvrage  est  destine  a  servir  de  guide  a  l'etranger  qui  arrive 
a  Venise.  L'auteur  indique  les  objets  les  plus  remarquables  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  precision.  L'ouvrage  est  divise  en  deux  par- 
ties :  dans  la  premiere  ,  on  expose  tout  ce  qui  est  digne  d'etre 
observe  dans  cette  ville  antique  et  malheureuse ;  la  seconde  con- 
tient un  abrege  de  l'histoire  de  Venise.  Chacune  renl'erme  huit 
divisions,  que  l'auteur  appelle  journees  dans  la  premiere  partie  ,  et 
epoques  dans  la  seconde.  On  ne  peut  lire  l'ouvrage  sans  etre  emu 
d'horreur  et  de  compassion,  en  comparant  l'ancien  etat  de  cette 
republique  avec  son  etat  actuel.  II  serait  a  desircr  que  chacune  des 
principales  villes  de  l'ltalie  eut  un  guide  pared,  qui,  en  indiquant 
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a  l'etranger  ce  qu'elles  conticnnent  de  plus  intercssant ,  rappellat 
en  mfimc  tems  aux  citoyeus  ce  qu'ils  furent  jadis. 

218.  —  Introduzione  alio  studio  delle  aril  del  disegno,  etc. —  Intro- 
duction a  l'elude  des  arts  du  dessin,  avec  un  vocabulairc  abrege  de 
ces  arts,  a  l'usagedes  amateurs  desouvrages  d'archilecturc,  de  pein- 
ture.  de  sculpture,  de  gravure,  etc.  Milan,  1S21.  l'ietro  ct  Giuseppe 
Vallardi.  2  vol.  in-8°  avec  planches. 

Cetouvrage,  quoique  principalement  destine  aux  amateurs  des 
beaux-arts,  peut  etre  utile,  sous  beaucoup  de  rapports,  aux  artistes 
eux-menies.  Apres  un  di-cours  prelimioaire  ,  sur  la  denomination, 
la  nature,  l'origine,  le  type  et  l'etat  actuel  des  arts  du  dessin,  l'au- 
teur  consacre  le  premier  livre  a  l'arcbitecture  des  nations  anciennes 
ct  modernes,  en  combinant  toujours  la  technologie  avec  l'archcologie. 
Dans  le  second  livre,  il  traite,  avec  la  mtSme  methode,  des  arts  ana- 
logues a  la  sculpture.  Le  troisieme  livre  comprend  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  peinture  ;  ici,  l'auteur  s'est  attache  a  faire  plusieurs  remarqucs 
sur  un  ouvrage  frangais,  public  a  Paris ,  sous  le  titre  d'JIisloire  de  la 
peinture,  en  Italie.  II  traite  aussi  des  diverses  especes  de  peinture 
introduces  en  Italie,  apres  la  renaissance  des  arts.  On  trouve  a  la 
fin  un  catalogue  chronologique  et  raisonne  des  graveurs  les  plus  ce- 
lebres,  partage  en  cinq  clasoes ,  contenant  les  chefs-d'oeuvre  des 
ecoles  d'ltalie,  d'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,de 
France  et  d'Augleterre.  Le  second  volume  de  cet  ouvrage  comprend 
un  vocabulaire  des  beaux-arts,  plus  abrtge  que  ceux  donnes  par  les 
encyclopedistes  et  par  M.  Millin,  mais  plus  exact  et  plus  precis  que 
ceux  de  Milizia  et  de  Baldinucci.  II  justifie  l'emploi  de  mots  techniques 
que  l'academie  de  la  Crusca  avait  meconnus  ;  il  les  definit  avec  plus 
de  justesse  ;  il  les  rapporte  aux  differentes  methodes  des  arts  ,  sans 
oublier  les  noms  des  divers  instrumens  des  artistes. 

310. — Catalogo  ragionalo  de'  libn  dJarte,  etc. — Catalogue  raisonne 
des  livres  d'art  et  d'antiquite,  appartenant  a  M.  le  comte  Cicogmaea. 
Pise,  1821.  Niccol6  Capurro.  2  vol.  in-8°. 

Cette  collection  est  divisee  en  deux  parties ;  la  premiere  concerne 
les  beaux-arts  ,  et  Pautre  les  antiquites.  On  y  trouve  d'abord  les 
noms  de  ceux  qui  ont  trace  1'histoire  de  l'art" en  general,  puis  les 
divers  traites  de  theorie  ou  de  pratique ;  les  noms  de  ceux  qui  ont 
ecrit  sur  la  peinture,  le  dessin,  la  gravure,  etc. ;  les  traites  d'archi- 
tecture  et  de  perspective ;  les  ouvrages  poetiques  relatifs  aux  arts; 
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»espoetes,les  mythologues,etc.  Onyliouveaussiunrecueil  delettres, 
descriptions,  relations,  memoires,  journaux  ,  et  meme  une  serie 
d'emblemes  et  d'hieroglyphes  tres-precieux.  La  seconde  partie  com- 
prend  les  livres  d'antiquites ,  ceux  qui  regardent  des  monumens 
arabes,  egyptiens,  indiens,  etrusques,  grecs,  d'Herculanum  ,  etc. 
Des  notes  concises  et  judicieuses  indiquent  ordinairement  le  merite 
des  divers  ouvrages,  et  le  caractere  do  leurs  auteurs.  Plusieurs  de  ces 
livres  ontappartenu  au  due  de  Malborougb  et  au  president  de  Thon  ; 
et  quelques  -  uns  sont  apostilles  par  Mariette,  d'Agincourt,  Villoi- 
son ,  Maffei  et  autres  personnages  celebres.  F.  Salfi. 

ESPAGNE. 

220. — Cartilla  agraria. — Petit  livre  elementaire  pourPagriculture ; 
par  Don/ose/'EspiNOSA  de  los  Monteros,  colonel.  Madrid,  1822.  Ro- 
driguez. Un  vol.  in-S°. 

Cet  abrege,  destine  a  servir  de  manuel  aux  cultivateurs,  a  obtenu 
les  plus  grands  eloges  de  la  Societe patriotique-economique  de  Ma- 
drid, et  de  M.  Arias  ,  professeur  d'agriculture  au  jardin  botanique 
national. 

221.—  Larraga  de  1S22. — Abrege  de  la  theologie  morale,  ecrit  de 
Labbaga  ,  corrige  et  mis  en  harmonie  avec  les  opinions  du  terns.  Ma- 
drid, 1822.  Quiroga.  2  vol.  in-S°. 

Cet  Abrege  porte  le  nom  de  Larraga,  parce  que  l'abr^ge  de  mo- 
rale que  les  ecclesiastiques  6tudiaient,  avant  d'etre  promus  au  sacer- 
doce,  etait  l'ouvrage  d'un  moine  dominicain  de  ce  nom  ;  mais,  en 
lisant  l'un  et  l'autre,  il  est  peut-etre  impossible  de  trouver  aucune 
conformite  entreles  opinions  manifestoes  dans  les  deux  Merits.  Celles 
du  nouveau  Larraga  sont  d'accord  avec  les  Iumieres  du  siecle,  et  ce 
livre  sera  tres-utile  pour  les  alcades  des  bourgs  et  des  villages ,  et 
pour  toutes  les  classes  de  lecteurs  ,  mCme  etrangeres  a  Petat  eccle- 
siastique. 

222. — Sistema  de  la  moral. —  Systeme  de  morale,  ou  Tbeoriedes 
devoirs  de  l'homme.  Madrid^  1822.  Alonso.  Un  vol.  in  12. 

On  expose,  en  peu  de  mots,  dans  cet  ouvrage,  les  systemes  de 
morale  qui  ont  existed  depuis  les  brames  jusqu'a  nos  jours. 

J.  A.  Llobehtb. 
aa3. — Seimesi,  etc, — Six  mois  en  Espagne  ,  en  1821.  Lotties 
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de  Giuseppe  PbccHio,  adressees  a  lady  GO.  Madrid,  1811.  MiclirU- 
de  l!nrgos. 

Ces  lettres  traitcnt  dc  l'etat  actncl  de  1'Espagne,  tel  qu'il  est  ou 
qu'il  s'offrc  &  un  Italien  Emigre,  qui  parcourt  ce  royaume  en  vova- 
geur  attentif  et  en  bote  reconnaissant.  Lcs  principes  du  nouveau 
gouvernement,  le  mouvementdc  1'administration  publique,  le  carac- 
tcre,  les  mceurs  et  les  prejuges  des  Espagnols  ,  l'intcrct  direct  ou 
indirect  qu'ils  prenncnt  a  la  constilution  en  general,  et  plus  encore 
S  l'independancc  de  la  nation,  et  meme  un  certain  exces  de  con- 
fiance  dans  leurs  propres  forces  qui  pourrait  les  endormir  et  les  ex- 
poser  k  des  dangers  qu'ils  allectent  trop  de  mepriser;  enfin,  lout  ce 
qui  regarde  leurs  plus  grands  inlerels  est  indique  avec  assez  d'es- 
pritet  de  justesse.  L'auteur  dit,  dans  sa  derniere  lettre  :  a  Le  pcuple 
cspagnol  est  ignorant,  il  nc  sait  pas  que  le  son  des  cloches  attire 
la  foudre,  il  ne  compreni  point  l'usage  du  thermometre  ni  du  baro- 
metre,  ni  l'histoire  de  la  vaccination,  etc.  II  a  cependant  assez  de 
bon  sens  pour  sentir  qu'uti  gouvemement,  meme  irregnlier,  est  tou- 
jours  preferable  au  joug  de  l'etranger,  et  que  la  guerre  civile  est  le 
plus  redoutable  des  maux  et  le  plus  grand  des  crimes.  F.  S. 

224. — Biogrcifia  universal.  —  Biographic  universclle,  par  une  so- 
ciele  d'hommes  <!<•  lettres  traduite  du  francais  en  espagnol ,  par  don 
Javier  de  Burgos  ,  avec  des  additions  ,  des  corrections ,  et  meme  une 
redaction  nouvelle  pour  quelques  articles.  Madrid,  1822,  Paz,  in-8<*. 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  est  l'un  des  hommes  les  plus  savans 
de  1'Espagne  ;  il  est  auteur  de  la  traduction  d'Horace  dont  nous 
avons  parle  da  is  la  Revue  Encyclopedique ,  redacteur  de  l'ancien 
journal  espagnol,  la  Bl'ucelanea  (Melanges).  II  publiera  chaque  mois 
on  volume  de  sa  traduction. 

225.—  La  Ghana,  6  Memorias  egipcias. — La  Bohemienne,  ouMe- 
inoires  sur  l'Egypte.  Madrid,  i8>2,  Miyar.  2  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  imitee  de  celle  ducelebre  Cervantes, 
intitulee  :  Pennies  et  Sigismund.  Les  evenemens  y  sont  nombreux 
et  varies,  maistous  naturellement  enchaineset  sans  invraisemblance. 
On  y  remarque  un  contraste  interessant  entre  une  f'enime  native  de 
Cadix,  la  bohemienne,  et  tiois  voyageurs  anglais.  J.  A.  L. 
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S26. — Specimen  botanicum  exhibens  synopsin  graminum.  tndige- 
narum  Belgii,  partis  septentrionalis  olim  VII proiinciurum,  una 
•cum  appendice,  qua  nonnullce  indigence  nov(B  indicanlur,  etc.;  par 
Herman  Chrilien  Van-Hali. 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  pour  objet  la  description  de  toutes  les  especes 
de  graminees  qu'on  rencontre  dans  les  diverses  parties  de  la  Hol- 
lande,  est  concu  dans  un.  bon  esprit:  le  plan  est  tres-judicieux  ; 
1'auteur  est  au  courant  des  travaux  de  tous  les  botanistes  qui  ont 
ecrit  sur  cette  matifere  ,  et  il  en  fait  une  heureuse  application  a  la 
flore  hollandaise.  Un  appendice  est  reserve  a  la  description  de  quel 
que*  piantes  phanerogames  qu'on  ne  croyait  pas  indigenes  en  cettc 
contree  ,  telles  que  les  cori&permum  hyssopifolium ,  viola  lactcea , 
lulipa  sylveslris  ,  trientalis  europcea ,  oxalis  slricta,  orobanche 
lcei>is,  urtica  dodartii ,  etc.  Cet  ouvrage  sera  hi  et  consulte  avec  in- 
t6ret  par  les  botanistes.  Frahcoebr. 

227. — Nouveau  iraite  medico-chirurgical  des  maladies  desyeux, 
par  A.  G.  Van  Onsenoort.  1  vol.  in-S°. 

Cet  ouvrage  parait  dignc  des  suffrages  des  hommes  de  I'art. 

m%.  —  {*)DeRecensent,ookderrecensenten.  T.  XV,  1"  livraison  ; 
Janvier  1822.  Amsterdam,  S.  Van  der  Hey.  5o  pag.  in-8°. 

Le  titre  de  l'ouvrage  periodique,  dont  nous  annonconsaujourd'hui 
la  premiere  livraison  pour  1822  ,  exprime  une  idee  assez  difficile  & 
rendre  en  francais  ,  au  moyen  d'nne  traduction  litterale.  On  entend 
par  le  mot  hull  an  dais  recensent,  soit,  en  general,  un  critique  de  pro- 
fession qui  analyse  el  examine  habituellement ,  dans  un  journal,  le» 
ecrits  de  toute  nature,  a  mesure  qu'on  les  publie;  soit,  en  particulier, 
1'auteur  de  quelque  article  special,  ou  de  quelque  brochure  sur  le 
merite  d'une  nouvelle  production  litteraire.  Dans  le  recueil  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ,  on  juge  a  la  fois  les  ouvrages  nouveaux  , 
et  les  jugemens  auxquels  ces  ouvrages  donnent  lieu  :  le  redacteur 
pourrait  s'appeler  en  latin  censor,  etiam  censorum;  le  critique,  meme 
des  critiques. 

Ce  journal,  cree  a  une  epoque  oil  les  belles-lettres,  aujourd'h 
leur  declin,  comme  1'industrie  et  le  commerce,  etaient  encore  flo 
rissantes  chei  les  Bataves,  est,    »anj    contredit,  le   meillenr  des 
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rccueils  periodiques  hollandais.  Le  fondateur-proprietaire  du  Re- 
censent,  M.  Vah  deb  Hey,  libraire  et  litterateur  instruit,  estime  de 
toutcs  les  classes  de  citoyens  et  de  tous  les  partis ,  dirige  lui-meme 
cette  entreprise  :  en  raison  des  besoins  et  des  circonstances  ,  il  divise 
le  travail  entre  les  ecrivains  les  plus  distingues  de  son  pays,  qui  nc 
signent  jamais  leurs  articles  et  qui  ne  sont  pas  attaches  de  droit  et 
en  titre  a  la  redaction  de  l'ouvrage.  II  resulte  de  cette  methodc  ,  que 
tous  les  hommes  superieurs,  dans  les  diverses  branches  des  con- 
naissances  humaines  ,  se  trouvent  tour  a  tour  juges  de  leurs  pairs 
et  Eoumis  a  la  juridiction  de  leurs  rivaux,  sans  que  le  public  ait  h 
faire  la  part  des  circonstances  personncllcs  a  l'ecrivain  qui  distribue 
l'eloge  ou  le  blame.  Beaucoup  d'independance ,  l'absence  totale  de 
l'esprit  de  salon  et  de  coterie;  un  ton  severe,  mais  decent;  de  l'eru- 
dition  et  de  la  gravite,  qui  n'excluent  ni  l'urbanite  ni  la  grace, 
voila  ce  qui  caracterise  le  Recenseni. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  sommairement  le  contenu  de  cette 
livraison;  nous  rendrons  quelquefois  compte,  de  la  memc  manierc, 
des  cabiers  qui  nous  parviendront.  Le  Gaiiieb  db  janvieb,  premiere 
division,  Analyses,  contient  des  articles  plus  ou  moins  etendus ; 
savoir  :  i°  sur  six  recueils  de  sermons,  en  langue  nationale,  pro- 
nonces  par  divers  predicateurs  de  l'eglise  reformee ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  M.  Van  bee  Palm,  professeur  a  Leyde,  le  plus  elegant 
des  prosateurs  hollandais,  apOtre  complaisant  de  toutes  les  doctrines 
utiles  aux  divers  partis  ,  successivement  victorieux ,  et  M.  Kist  , 
ministre  de  l'evangile  a  Dordrecht ,  un  des  oratenrs  sacres  qui  ont 
le  plus  contribue  a  faire  gouter  en  Ilollande  la  saine  et  veritable 
eloquence  de  la  chaire,  ecrivain  correct  et  pur,  qu'il  faut  se  garder 
de  confondre  avec  6on  frere,  directeur  du  Journal  officiel  [Staats- 
courant),  et  auteur  de  mauvais  romans.  Le  redacteur  rend  un  juste 
hommage  an  savant  et  ingenieux  Borger,  mort,  l'annee  derniere, 
a  l'age  de  trente-six  ans,  predicateur,  pbilologue,  latiniste  du  pre- 
mier merite.  2°  Dictiunnaire  biographique  ,  anlhologique  et  cri- 
tique des  poetes  hollandais,  Tom.  I,  par  M.  Wjtsen  Gkysseer  , 
libraire  a  Amsterdam  ,  auteur  de  bonnes  £pigrammes  ,  pofcte  pa- 
triote,  peu  aime  des  journalistes  courtisans.  5°  Traduction  allemande 
d'un  poeme  didactique  (la  iombe)  ,  de  M.  Feith  ,  le  Nestor  du 
parnasse  hollandais,  et  de  deux  odes  de  M.  Kinkeb,  esprit  supe- 
Tieur  et  vigoureux  ,  qui  languit  aujourd'hui  a  Liege ;  dans  une  cspece 
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d'exil  Utleiaire,  ecrivain  qu'on  place  a  bon  droit  a  cOte  de  Pope, 
comine  poete,  et  de  Kant,  comme  philosophe.  —  Le  4*  article  est 
relatif  a  une  dispute  semi-theologique  entre  un  cure  beige  ct  urj 
icrivain  ministeriel ,  sur  le  danger  qu'il  peut  y  avoir,  dans  Irs 
Pays-Bas  catholiques,  a  lire  des  ouvrages  litteraires  ecrits  par  des 
protestans. — 5°  Recited  de  themes  (par  M.  Somehshaeseh\  pourfaci- 
liter  aux  Beiges  I'elude  de  la  langue  hollandaise ;  ouvrage  tout-a- 
fait  inutile  ,  attendu  que  les  Beiges  protestent  contre  tout  ce  qui  est 
hollandais.— 6°  Traduction  de  trois  romans  allemands  de  Clauren  ; 
savoir  :  Zella,  ou  la  Fille  croate ;  V Amour  est  le  souverain  lien; 
Elsi  de  Soleurne. 

La  secon.de  division,  intituled  ahu-cbitique,  ne  se  compose  que 
d'une  reponse  a  Particle  dirige  ,  par  un  journal  ultra- catholiquc, 
contre  un  morceau  du  Recensent  de  l'annee  1821  ,  au  sujet  d'un 
sermon,  prSche  en  Belgique  ,  sur  la  question  de  savoir  :  si  les  pro- 
testans scront  dicidement  damnis  ,  question  que  le  predicateur , 
M.  Pabbe  Verheylewegen ,  grand-vicaire  de  Malincs,  a  decided  par 
la  negative  ,  a  la  grande  satisfaction  du  gouvernement. 

Les  Melanges  contiennent :  i°  un  article  sur  les  poetes  anglais 
vivans. — 2*  Lettre  ,  traduite  de  Pallemand,  sur  le  somnambulisme 
et  le  magnetisme .  —  3°  Recit  de  la  decouverte  d'un  crime  atroce, 
vinpt-sept  ans  apres  l'epoque  ou  il  fut  commis. — 4°  Lefils  ds  parens 
muels ,  recit  traduit  de  Panglais.  —  5.°  Trois  anecdotes  sur  Vesprit 
despolique  du  gouvernement  de  IS'apoleon,  comme  le  dit  l'auteur  de 
ce  morceau  ,  mais  qui  prouvent  surtout  le  despotisme  ou  la  sottise 
de  deux  censeurs  de  la  librairie  et  d'un  ministre  oublie  aujourd'hui. 
6°  Un  conte  assez  plaisant,  mais  peu  respectueux  envers  la  classe 
noble. —  7°  Un  morceau  tire  des  voyages  de  M.  de  Kotzebue,  Cls  du 
dramaturge.  —  8°  Un  mot  sur  les  jesuites  ,  article  peu  flatteur  pour 
cet  ordre  et  pour  les  peres  de  lafoi. — 90  Enfin,  deux  morceaux  de 
poesie  hollandaise.  V. 

229.  —  (*)  Fastes  belgiques ,  ou  Galerie  litbograpbique  des  prin- 
cipaux  actes  d'h^roisme  qui  appartiennent  &  la  nation  beige,  depuis 
les  terns  les  plus  recules  jusqu'a  nos  jours  ,  avec  des  notices  par 
M.  Lecoq  et  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

La  premiere  livraison  de  cet  important  ouvrage  ,  dout  nous  avioris 
annonce  la  prochaine  publication  (  Voyez  T.  X,  p.  65 «  ) ,  vient  dr 
paraitre  et   confiime   les   esperanccs  qu'avaient  fait  concevoir   au 
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public  les  noms  des  ecrivains  et  des  artistes  associes  pour  ccttc 
belle  entreprise. 

a3o — Flandricismes ,  wallonismes  et  expressions  impropres  de 
la  langue  francaise ,  par  un  ancien  prol'esseur.  Bruxelies,  1821. 
Rcmpelberg.   1  vol.  in-12. 

C'est  un  ouvrage  utile,  mais  qui  n'est  pas  exempt  d'erreurs. 

vbi.—Nouuel  abrege  de  poetique  francaise ,  par  M.  lc  chanoine 
Sotteau.  IS'amur,  1821.  Gerard.  1  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage  renferme  d'excellens  principes  developpes  avec  me- 
tbode;  mais  la  litterature  de  ces  dernicrs  tcms  y  est  un  peu  negligee. 

dbS. 

LIVRES   FRANCAIS. 

25a  (*).  —  Dictionnaire  des  sciences  nalurelles ,  dans  lequel  on 
traite  methodiquemenl  des  differens  elres  de  la  nature,  considered 
soit  en  eux  memes  ,  soil  relativement  a  Vutilite  qu'en  peuutnt  retirer 
la  medecine ,  I'agricullure ,  le  commerce  et  les  arts;  —  parplusieurs 
professeurs  du  jardin  du  roi  et  des  piincipales  ecoles  de  Paris. 
Tome  XXI,  syllabe  hep.  a  hois.  Paris,  1S21.  Le  Normant,  rue  de 
Seine,   n°  S.  Un  vol.  in-8°  de  54o  pages.  (  Joy.  Tome  XI,  p.  3j2  ). 

L'article  homme  se  distingue  ,  dans  ce  volume,  par  un  expose  ge- 
neral de  tous  les  points  de  vue  sous  lesquels  l'espece  bumaine  ,  tant 
sauvage  que  civilisee  ,  pcut  etre  consideree  dans  tous  les  tems,  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les  Sges.  Ce  vaste  et  admirable  tableau  est 
du  a  la  plume  eloquente  de  M.  de  Lacepede.  On  trouve  ,  a  l'article 
houille ,  les  details  les  plus  salisfaisans  sur  les  proprietes,  les  varie- 
tes ,  le  gisement  et  l'exploitation  de  cet  utile  et  indispensable  com- 
bustible ,  sur  son  importance,  sa  valeur  en  differens  lieux  et  le  pro- 
duit  approximalif  des  principales  mines.  M.  Hi;  inn,  auteur  de  cet 
article,  y  fait  mention  des  recbercbes  de  M.  Cailuacd^  naturaliste 
fran^ais,  employe  par  le  pacba  d'Egypte ,  pour  decouvrir  la  houille 
dans  la  vallee  superieure  du  Nil.  Les  divers  articles  huiles,  huiles 
vegetales.,  volaliles,  traites  sous  leurs  rapports  chimiques  par 
M.  Ghevbeul,  renferment  des  analyses  et  des  procedes  qui  interes- 
seront  Partisteet  le  savant.  Le  mot  herbe  presente  pres  de  25o  arti- 
cles, tons  de  M.  de  Jussiec,  cnongant  autant  d'especes  de  plantes 
sous  leur  titre  vulgaire  ,  avec  des  explications  sur  ces  denominations 
populaires  et  leurs  divers  rapports  de  concordance  avec  les  noais 
tcienlifiqucs.  L'article  hinmdelle ,  de  M.  Dwo.u,  contient,  avec 
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les  descriptions  generiques  et  specifrques,  dcs  details  eharmans  sur 
la  vie  et  les  mceurs  de  cet  oiseau  voyagcur,  hute  pass.iger,  inais 
constant  et  confiant ,  dc  nos  habitations  ,  au  prinlems.  B.  G. 

200 Traite  des  maladies  des  arltsuns  ,  et  de  celles  qui  resultent 

de  diversea  professions-,  d'apres  Ranvazzini;  par  Ph.  Patissieh, 
».  m.  p.  Paris,  iSai ,  Bailliere,  rue  de  l'Ecole-de-Medccine.  Un  vol. 
in-8°  de  /rSo  p.  Prix  ,  7  fr.,  et  S  fr.  5o  par  la  poste. 

La  partie  de  1'hygiene,  sans  contredit  la  plus  utile,  est  celle  qui  a 
pour  objet  l'entretien  et  la  conservation  de  la  sante,  chez  les  iudi- 
vidus  de  la  classe  laborieuse  ,  productive  ,  industrielle  de  la  societe. 
Employer  ses  veilles  pour  indiquer  les  precautions  que  doivent 
prendre  ,  sous  le  rapport  de  la  salubrite  publique  et  privee ,  les  la- 
bricans,  les  manufacturicrs,  les  chefs  d'ateliers,  les  artisans,  et 
toutes  les  personnes  qui  exercent  des  professions  insalubres ,  e'est 
l'reuvre  d'un  bon  citoyen  et  d'un  vrai  philantrope.  Tel  est  le  but 
que  s'est  propose  le  docteur  Patissier.  De  murbis  artijicum  diatriba, 
publie  en  1710,  et  traduit  en  fran^ais  avec  des  notes  par  Fourcroy, 
en  1777,  quoique  plein  de  fails  intercssans  et  dc  preceptes  utiles, 
n'elait  plus  au  niveau  des  connaissances  actuelles  ;  il  etait  mernc 
devenu  incomplet  ,  sous  beaucoup  de  rapports,  par  suite  de  l'intro- 
duction  des  procedes  chimiques  dans  les  arts  et  les  manufactures. 
Cet  ouvrage  avait  done  besoin  d'etre  entierement  rei'ondu  dans  un 
nouveau  traite  ,  pour  pouvoir  offrir  quelque  utilite  a  ceux  pour  lcs- 
quels  il  etait  destine.  G'est  ce  que  vient  de  faire  l'auleur  de  l'ou- 
vrage  que  nous  annoncons.  Pies  de  deux  cent  cinquantc  professions 
■y  sont  passees  en  revue  ;  on  y  indique  soigneusement  les  causes  des 
maladies  plus  particulieres  a  chacune  ,  et  les  precautions  a  prendre  , 
soit  pour  se  soustraire  a  Taction  de  ces  causes ,  soit  au  nroins  pour 
s'en  preserver ,  antant  que  possible ,  pour  remedier  aux  accidens  qui 
peuvent  en  resulter.  Georget. 

204. — Examen  des  observations  critiques  du  djcteur  Broussais 
sur  les  doctrines  medicales  analogues  a  la  sienne,  par  le  docteur 
Fodera.  Paris,  1S22  ;  chez  Bailliere.  Prix  ,  1  fr.  20  c. 

Cet  opuscule  est  le  complement  de  l'lristoire  de  quelques  doctrines 
medicales;  il  renferme  les  observations  critiques  du  docteur  Brous- 
sais ,  et  elles  sont  suivies  de  l'examen  qu'en  fait  M  Fodera. 

235.  —  Le  Calendrier  du  bon  cultivateur,  ou  Manuel  de  I' agri- 
culteur  praticien  ;  par  C.  J.  A.  Mathieu  de  Dombasle,  de  la  societe 
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royule  d'agriculture  de  Paris,  etc.  i8aa.  Madame  Uuiard,  rue  de 
l'^peron-Saint-Andre-des-Arcs,  n°  7.  Un  vol.  in-12.  Prix,  3  fr.  et 
par  la  postc  4  fr. 

L'auteur  avait  d'abord  eu  le  projet  de  traduire  le  Calendrier  du 
fermier  (the  farmer's  Calendar),  publie  en  Angleterre ,  par  Arthur 
Ioung,  et  qui  a  deja  eu  dix  editions;  mais  il  s'apcrcut  que  ,  pour 
Fadaptet  a  notre  climat  ct  a  nos  methodes  d'agriculture  ,  il  faudrait 
le  refaire  presque  en  entier,  et  que  d'ailleurs  l'ouvrage  pouvait  etre 
beaucoup  plus  court,  sans  rien  perdre  de  son  utilitc.  Dans  le  livre  que 
nous  annonrons,  M.  de  Dombasle  n'a  conserve  que  la  division  tres- 
commode  du  Calendrier  anglais  ;  e'estadire,  qu'il  fait  connaitre, 
mois  par  mois  ,  les  travaux  agricoles  ,  dans  l'ordre  oil  ils  doivent  se 
succedcr,  en  ayant  soin  de  donner  ,  pour  chaque  operation,  les  di- 
rections de  pratique  qu'il  croit  les  meilleures.  Les  indications,  rela- 
tives aux  epoques  des  semailles,  des  rccoites  et  des  autres  travaux 
rustiques ,  s'appliquent  au  climat  de  Paris  ,  et  doivent  eprouver 
peu  de  modifications  dans  la  partie  septentrionale  de  la  France  ; 
dans  les  pays  meridionaux  ,  chacun  pourra  y  apporter  facilement  les 
changemens  demandes  par  les  localites.  L'auteur  a  ajoute  ,  a  la  suite 
du  Calendrier,  des  articles  detaches  sur  plusieurs  des  points  les  plus 
impoitans  de  l'agriculturc  ,  ct  qui  ne  pouvaient  pas  se  lie*  facile- 
ment a  une  saison  en  particulier  ;  il  y  traite  d'abord  des  instrumens 
perfectionnes  d'agriculture ,  et  donne  d'excellens  conseils  sur  la  ma. 
niere  de  les  introduire  dans  une  exploitation  rurale,  sans  heurterles 
prejuges  des  ouvriers;  il  s'occupe  ensuite  des  irrigations ,  de  la 
marne  employee  comme  amendement,  du  fumier,  &t\&miseen 
culture  des  pres ,  et  de  la  conversion  en  pr&s  des  terres  arables ; 
enfin  des  assolemens.  L'ouvrage  est  termine  par  la  Richesse  duculti- 
valeur  ,  ou  les  Secrets  de  J.  N.  Benott,  par  A-  L.  (1);  historiette 
qui  sert  de  cadre  a  de  tres-bonnes  lecons  d'economie  rurale  ,  et  qui 
rappelle  \' Almanack  du  bonhomme  Richard ,  par  Franklin,  ainsi 
que  les  heureuses  imitations  que  M.  de  Jussieu  en  a  faites  dans 
Simon  de  Nanlua  et  dans  d'autres  ouvrages.  On  doit  avoir  d'autant 
plus  de  confiance  dans  le  livre  de  M.  de  Dombasle ,  qu'il  est  le  fruit, 
non  6eulement  de  connaissances  theoriques  trfcs-  etendues,  mais 
encore  d'une  longue  experience  acquise  par  l'auteur  dans  la  culture 

(1)  Se  vend  a  part,5o  c,  a  l'adresse  indiquce  ci-dessus. 
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de  ses  propres  terres.  Quoique  1'objet  du  Calendrier  du  cultivateur 
soit  de  ne  presenter  que  des  fails  bien  constans  et  paiTaitement  re  - 
connus,  M.  de  Dombasle  a  indique  quelques  procedes  qui  n'ont  pas 
encore  recu  la  sanction  de  l'experience,  afin  que  les  praticiens  puis- 
sent  en  faire  1'essai  ;  de  sorte  que  son  ouvTage  est ,  autant  qu'il  est 
possible,  au  niveau  de  la  science.  J'ajouterai  que  le  style  en  est 
simple,  clair,  correct,  et  parfaitement  convenable  a  la  classe  de 
Iecteurs  pour  laquelle  1'auteur  a  travaille.  On  doit  desirer  vivement 
que  le  Calendrier  du  bon  cultivateur  soit  repandu  dans  les  cam- 
pagnes  ,  oil  il  contribuera  necessairement  aux  progres  d'un  art  reste 
stationnaire  dans  une  grande  parlie  de  la  France  ,  et  qui  ne  peut 
etre  affranchi  du  joug  funeste  de  la  routine,  que  par  la  propagation 
de  1'enseignement  primaire  ,  par  la  distribution  d'ouvrages  bien 
Faits  ,  et  surtout  par  1'excmple  des  cultivateurs  eclaires. 

A.  Michelot. 

20G.  —  Cycle  solaire,  ou  Calendrier  seculaire  et  hebdomadaire , 
a  l'usage  de  toutes  les  classes  de  la  societe  ;  suivi  de  l'Annuaire  des 
fetes  patronales  et  grandes  fetes  correspondantes ,  de  plusieurs  tables 
ct  notes  historiques  ,  et  de  la  concordance  des  calendriers  gregorien 
et  republicain  ;  par  P.  Robebt.  Paris,  1S21  ;  cbez  1'auteur,  rue  des 
Sainls-Ptres ,  n°  81,  et  Delaunay,  Palais-Royal.  In-8°.  Prix,2fr. 

Cet  ouvragie  ,  agree  par  le  roi ,  par  la  cbambre  des  deputes 
(  seance  du  22  fcvrier  18:12)  et  par  l'Institut ,  donne  les  moyens  de 
calculer  le  terns  civil  et  regulier,  soit  par  le  style  grec  ou  julien  , 
soit  par  le  KyU  romain  ou  gregorien  ,  suivant  Veglise  calholique 
grecque  et  Veglise  calholique  romaine  ;  de  verifier  les  dates  et  de 
fixer  avec  precision  les  epoques  des  evenemens  de  la  vie  politique 
et  privee  ,  depuis  Jules-Cesar,  an  du  monde  3o4o,  jusqu'an  tems  du 
pape  Gregoire  XIII  ,  an  de  3.  C.  i582,  et  depuis  cette  annee  jus- 
qu'a  nos  jours.  C'est  plut6t  un  recueil  011  collection  de  jours  et  de 
dates  qu'un  calendrier ;  il  ne  dispense  nullement  de  celui  en  usage 
depuis  plusieurs  siecles  et  qui  se  renouvelle  chaque  annee. 

237.  —  Fontenelle  et  la  Marquise  de  G***  dans  les  mondes  ; 
ouvrage  contenant  les  decouvertes  les  plus  interessantes  faites  dans 
Pastronomie ,  depuis  les  entretiens  sur  la  pluralite  des  mondes;  par 
Henry  Favhe.  Paris,  1821.  3.  J.  Paschoud,  libraire  ,  rue  de  Seine, 
n"  48.  Geneve,  mt-me  maison  de  commerce.  Un  vol.  in-ia  de  xj  et 
j3o  pages.  Prix,  1  fr.  5o  cent.,  et  3  fr.  par  la  poste. 
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L 'admission  definitive  du  systeme  de  Newton  ,  et  de  nombreuse* 
decouvertcs  en  astronomic  depuis  Fontenelle  ,  necessitaient  pour 
les  gens  du  monde  un  ouvrage  qui  remplacut  les  Entretiens  sur  la 
pluralite  des  morides.  C'est  la  la  tache  qu'a  entreprise  M.  Favre ,  en 
rectifiant ,  dans  ses  trois  dialogues  enlre  Fontenelle  et  la  marquise 
de  G***,  les  erreurs  astronomiques  qui  s'etaicnt  glissees  dans  leurs 
premiers  entretiens. 

23S. — Du  cadastre  depuis  son  etablissement  jusqu au  oo  septembre 
1821,  etc.;  par  J.  N.  d'Espaignol  Lafageite.  Paris,  1822.  J.  U. 
Dentu,  imprimeur-libraire,  Palais-Royal,  galcrie  debois,  n°  265  et 
366.  In  -S°  de  74  pages.  Prix,  1  i'r.  5o  c. ,  et  1  fr.  75  c.  franc  de 
port. 

Qette  pelile  brochure  est  1'histoire  succinctc  de  1'impot  foncier  , 
de  la  topographic  et  du  cadastre  proprement  dit  dc  la  France  ,  trois 
objets  dont  1  auteur  explique  clairement  les  rapports  intimes.  Apres 
quelques  notions  pre liminaires  sur  l'origine  la  plus  reculee  de  l'im- 
pOt  foncier,  M.  Lafagette  traite  de  la  repartition  actuelle  de  la  con- 
tribution fonciere ,  jusqu'a  quel  degrc  d'inegalite  les  charges  pu- 
bliques  pesent  sur  les  citoyens  ,  au  point  que  plusieurs  d'eutre  eui 
paientla  nioitic  de  leur  revenu,  et  que  d'autres  n 'out  jamais  etc  im- 
poses. L'auteur  s'occupe  ensuite  de  V etablissement  du  cadastre  el  de 
sa  marc/ie  jusqu'a  ce  jour,  et  il  en  trouve  l'origine  dans  les  compoix 
et  terriers  des  regnes  de  Charles  VI  et  de  Francois  I.  II  indique  en- 
suite  les  inconveniens  que  le  defaut  de  cadastre  entrainait  dans 
l'administration  publique;  quelles  immenses  difficulty's  il  a  fallu 
vaincre  pour  parvenir  au  point  oil  nous  en  somnies  sous  ce  rapport. 
la  liaison  intime,  ou  plutut  l'identite  de  nature  du  cadastre  parcel- 
laire  et  de  la  topographie  generate  de  la  France,  amenent  l'auteur 
a  jeter  un  coup  d'ceil  sur  la  geographie  maihematique  el  V applica- 
tion du  cadastre  d  la  confection  d'une  nouvelle  carle  lopographique 
de  la  France.  Ce  chapitre  donne  l'idee  generale  des  travaux  execu- 
tes par  MM.  Picard,  Cassini,  Margedi ,  Delambre  ,  La  Caille  ,  Biot 
et  Arago,  et  fait  apprccier  l'utilite  d'unc  topographie  complete. 
Vient  ensuite  la  refutation  d'.unmqyen  indique  pour  supplier  au  ca- 
dastre dans  la  repartition  indifiduelle,  moyen  vraiment  pueril, 
puisqu'il  mettraitla  repartition  dans  la  main  des  hommes  intcresses 
a  la  fausser.  Enfin  ,  l'auteur reproduil  Icspiiacipalesobjtctionsconlre 
U cadastre, e\  (ermine  son  ouvrage  par  des /77?0rtie.s(qui»  uous  croyons 
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victorieu'es\  Nous  n'en  citerons  qu'uno  pour  cxemple.  On  a  pre- 
tendu  que  les  10,000  communes  cadastrees  avaicnt  exige  dix-sept 
ans,  et  que  les  20,000  restantes  en  exigeraient  environ  cinquante. 
L'auteur  fait  observer  que  le  cadastre  par  masse  a  bien  ete  com- 
mence en  1S  >5  ;  mais  que  le  cadastre  parcellaire  n'a  ete  cntrepris 
qu'en  1808;  que  cette  annee  et  une  partie  de  la  suivante  ont  du  se 
passer  en  preparatifs  :  que  tout  a  ete  suspendu  par  les  evenemens  de 
181 3  ;  qu'ainsi  le  cadastre  parcellaire  de  10,000  communes  n'a  exige 
que  cinq  ans.  II  est  impossible  d'eerire  avec  plus  d'interet ,  de 
clarte  et  d'impartialite  sur  une  branche  aussi  importante  d'adminis- 
tration  publique  ;  et  la  partie  technique  de  I'ouvrage  sur  le  cadastre 
que  piomet  M.  Laf'agette  sera  sans  doute  digne  des  memes  eloges. 

J.  A. 

7.7>r>.  —  Lellres  icrites  d'Ftalie  en  1812  et  i8i3  a  M.  Charles  Pictet, 
1'un  des  redacteurs  de  la  bibliotheque  britannique;  par  F.  L.  ds 
Chateacvieux  ,  2e  edition  corrigee  et  augmentee.  Paris,  1820.  J.  J. 
Paschoud  ;  Geneve,  meme  maison  de  commerce.  Un  vol.  in-8°, 
490  pages.  Prix  ,  6  fr.,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

L'auteur  envisage  l'ltalie  principalement  sous  ses  rapports  agro- 
nomiques.  II  y  compare  les  progres  et  l'etat  de  1'agricultiire  au-deli 
des  Alpes  ,  a  ce  qu'elle  est  en  Suisse  ,  en  France  et  dans  d'autres 
contrees  de  l'Europe.  Les  personnes  qui  s'occupent  des  sciences  phy- 
siques y  liront  avec  interet  la  description  de  plusieurs  grandes 
fermes  du  Piemont,  de  la  Lombardie  et  de  differentes  provinces  de 
l'ltalie.  Quoique  l'agriculture  nous  paraisse  avoir  ete  le  but  princi- 
pal du  voyage  de  M.  de  Ghateauvieux  ,  on  se  tromperait  neanmoins 
si  l'on  pensait  qu'il  a  laisse  en  oubli  les  moeurs  et  les  antiquites  d'un 
pays  si  riche  en  souvenirs.  Nous  croyons  que  la  lecture  de  cet  ou- 
trage est  indispensable  a  ceux  qui  voudront  bien  connaitre  l'ltalie. 

A.  T. 

2|o.  —  Sermons  sur  la  doctrine  el  les  devoirs  du  christianisme ;  — 
traduits  de  l'anglais  d'apres  la  29"  edition.  Paris,  1821.  J.  J.  Pas- 
choud; Geneve,  meme  maison  de  commerce.  Un  vol.  in-12.  Prix  , 
3  fr.  ,  et  3  fr.  7  5  c.  par  la  poste. 

Ces  sermons  destines  aux  personnes  qui  appartiennent  au  culte 
reform*,  respirent  une  morale  pure  et  vraiment  evangelique.  II  n'y 
faudrait  pas  chercher  de  ces  grands  mouvemens  oratoires  que  nous 
admirons  dans  Massillon ,  dans  Bourdaloue  et  dans  les  autres  ce- 
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lebres  predicateurs  catholiques;  niais  ils  paraissent  faits  pour  les 
classes  pauvres  et  pcu  eclairees.  Nous  les  recommandons  aux  pas- 
teurs  de  village  ,  qui  y  trouveront  des  principcs  faciles  a  developpcr 
ct  loujours  a  la  portee  dc  leurs  auditcurs.  A  .  T. 

241.  {')  —Paraboles  par  ledocteurT.  A.  Krummacher  ,  traduitcs 
de  l'allemand  par  M.  L.  Bautin.  Paris,  1S2!.  Levrault  ,  rue  des 
Fosses  Monsieur-le-Prince ,  n°  53,  in- 12.  Prix  ,  2  fr.  o5cent. 

Qu'un  homme  ,  penetre  de  cctte  douce  sensation  qu'inspirent  les 
beautes  de  la  nature ,  saisisse  a  1'instant  sa  plume  ou  son  pinceau ,  et 
qu'un  enthousiasme  createur  le  dirige  dans  ses  conceptions  ,  il  sera 
peintre  ,  il  sera  poete  ;  et  ses  ouvrages  communiqueront  quelque 
chose  de  la  contemplation  delicieuse  qui  les  lui  a  dictiis.  Mais  les 
peintres  ont  leurs  copisles,  les  poetes  ont  leurs  traducteurs  ;  et 
les  uns  et  les  autres,  lors  mtmc  qu'ils  croient  s'echauffer  a  la  vue 
des  beautes  qui  ont  enthousiasme  le  maitre,  resteraient  encore  bien 
eloignes  du  merite  de  ses  ouvrages,  parce  qu'au  lieu  depeindre  leurs 
sensations,  ils  s'enchainent  aux  idees  d'un  autre;  parce  que  la  na- 
ture ne  s'est  manifestee  qu'au  moyen  d'un  intermediaire.  Les  co- 
pistes  ,  du  moins  ,  ont  cet  avantage  que  le  meme  pinceau,  la  meme 
toile  peuvent  seconder  leurs  efforts  ;  les  traducteurs  ,  au  contraire  , 
ne  peuvent  se  servir  des  memes  instrumens  que  leurs  auteurs.  Le 
caractere  d'une  langue  n'est  pas  celui  d'une  autre  ,  et  les  mots  man- 
quent  souvent  aux  plus  habiles.  L'allemand  est  fort  d'images  et 
touchantde  naxvete.  La  nature  parle  elle-meme  dans  les  bons  auteurs 
de  cette  nation.  Notre  langue  parait  moins  propre  a  ce  genre  de 
composition  ;  et ,  jusqu'a  ce  jour,  toutes  les  traductions,  sans  en 
execpter  aucune ,  m'avaient  paru  decolorees.  G'est  a  clles  seules 
qu'il  faut  attribuer  les  jugemens  singuliers  que  Ton  a  prononces  sur 
la  litterature  de  nos  voisins.  Et  j'avoue  qu'a  la  premiere  annonce 
de  la  traduction  d'un  livre  que  la  naivete  et  lasimplicite  rendent  si 
touchant,  il  a  fallu  toute  la  reputation  de  M.  Baotain  pour  me  de- 
terminer a  le  lire.  Si,  d'un  cote,  je  pensais  qu'une  semblable  tra- 
duction ne  pouvait  etre  bonne  ,  de  1'autre,  je  savaisque  rien  de  me- 
diocre ne  pouvait  sortir  d'une  plume  aussi  habile  ,  et  je  ne  me  suis 
point  trompe  dans  cette  dernie»e  supposition,  En  lisant ,  il  m'a  sem- 
ble  que  Krummacher  avait  ecrit  en  francais,  ou  que  peut-6trc 
M.  Bautain  etait  l'auteur  et  non  le  traducteur.  Mon  etonnement  a 
redouble  quand  j'ai  vu;  en  comparant  l'ojiginal  avec  la  traduction  , 
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qu'il  n'avait  pas  mfime  sacrifie  la  fidelite  au  desir  de  bien  rendre  lcs 
images.  Enfin  ,  je  me  suis  demande  par  quel  enchantement  il  avait 
anime  une  version  (son  exactitude  perruet  ce  mot)  de  toutes  les 
graces  du  modele;  comment,  surtout,  les  images  les  plus  vives  s'etaient 
encbainees  ,  sous  sa  plume,  aux  constructions  regulieres  et  serviles 
d'une  langue  qui  semble  l'aite  pour  les  defigurer  ,  meme  lorsqu'une 
imitation  libre  donne  a  l'ecrivain  un  champ  plus  vaste  ?  Mais  je 
n'ai  point  encore  parle  des  Parabules  elles-mfimes  ;  qu'en  dirai-je  ? 
Pcrsonne  encore  que  je  sache  n'a  present  de  regie  a  ce  genre  ; 
renverrai-je ,  pour  leur  definition,  a  la  critique  sacree?  Eh!  qu'im- 
portent  les  definitions  !  lisez  les  Paraboles  dansM.  Bautain  ;  etquand 
vous  aurez  eprouve  les  jouissances  qu'elles  inspirent,  alors  vous  re- 
mercierez  celui  qui  vous  les  a  fait  connaitre  ,  et  vous  lui  ferez  grace 
de  ses  definitions ,  car  elles  detruiraient  le  vague  delicieux  qui  en 
fait  le  charme.  Nous  ne  pourrions  citer  une  seule  des  Paraboles,  sans 
faire  une  injustice  aux  autres.  Nous  avons  remarque  surtout  une  de- 
dicace  dans  le  genre  indien  ;  l'auteur  y  fait  allusion  a  la  prosperity 
eta  1'infortune  de  la  reine  de  Prusse.  Nathan  ,  les  petits  moutons, 
le  Rhin,  le  chat ,  le  gland  ,  la  pom/ne  ,  le  crocodile  sont  au  nombre 
des  conceptions  qui  nous  out  le  plus  frappes  par  leur  merite. 

Ph.  GoLBgay. 

242. — Les  Prop  he  les  nouvellement  Iraduils  sur  Vhebreu,  avec 
des  explications  et  des  notes  critiques.  Daiubi,.  Paris,  1822.  Un  vol. 
in-8°  de  l4a  pages.  Eberhart. 

C'est  une  continualion  du  grand  ouvrage  de  M.  le  president  Agier 
sur  les  propheties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  [Vojez 
Tom.  X  ,  pag.  i^g,  Jeremie.  ) 

a43-  (*)  — Lecons  ideologiques pour  apprendre a  lajeunesse  acon- 
tracler  des  habitudes  socialesetdes  habitudes  morales;  par  M.  Brow, 
ancien  inspecteur  de  l'academie  de  Dijon,  auteur  d'un  Menoire  sur 
I'emulation ,  distingue  par  l'Institut  de  France.  Paris,  1821.  Renard, 
rue  Sainte-Anne,  n°  ji.  In-12  de  200  pag.  Prix,  3  fr. 

L'un  des  caracteres  distinctifs  de  notre  epoque  consiste  peut-fitre 
dans  cet  empressement  general  a  demander  aux  etrangers  des  pre- 
ceptes  de  litterature  et  de  philosophic  Quoi  deplus  remarquable,  en 
effet,  quede  voir  un  grand  nombre  de  nos  litterateurs s'efforcer  d'ele- 
ver  Shakespeare  et  Schiller  a  c6teetmeme  au-dessus  de  Racine  et  de 
Voltaire !   Peut-on  voir  avec  moins  d'etonnement  des  philosopbes 
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franrais  descrtant  I'ecolede  Condillac  pour  passer  danscelle  de  Kant? 
Vainemcnt,  tons  ccs  ccrivains  repetent-ils  a  l'cnvi  les  uns  desau- 
tits,  qu'on  nc  satirait  desormais  suivre  avee  gloire  les  routes  ariciennes 
dc  la  philosophic  ct  de  la  litterature  ;  qu'il  n'v  n  sic  plus  i\c  lauricrs 
a  moissonner,  et  qu'il  seraJt  injuste  d  ■  condamnerles  ecrivahis  mo- 
dernes  a  niarcher  servilemeiit  sur  les  pas  de  leurs  devaneiers  ;  ces 
argumens  ne  sauraient  nous  convaincre,  surtbut  Ibrsque  nous  voyons 
ceux  qui  lesmettent  enavant  pour  justified  leurs  nouvelles  doctrines 
litteraires  ,  derenir  imitaleurs des  modules  elrangers,  au  lieu  de  I'eJre 
des  modeles  nalionaux. 

Mais,  en  s'asscrvissant  encore  aus  lois  classiques  du  vrai  et  du  beau, 
cst-il  done  impossible  de  produire  de  nouveaux  chefs-d'oeuvre?  Si, 
apres  avoir  lu  les  aunales  humaines,  vous  reconnaisse'Z  que  tons  les 
genres  de  vertus  ont  ete  cultives  ,  faul-il  que  vous  renonciez  a  etre 
vertueux?  Ne  vous  est-il  plus  permis  de  mourir  j>our  la  patrie,  aprrs 
Leonidas  ct  Ecgulus;  d'etre  brave  apres  Bayard  et  Desaix  ;  de  de- 
fendre  la  verite  apres  Socrate,  la  liberie  apres  Sidney  et  Vergniaud; 
ct  dc  savoir  perir  pour  elle,  comnie  ces  deux  grands  hommes?  Non, 
sans  doute.  Nous  avons  tous  le  droit  dc  devenir  leurs  emules  ;  mais 
fort  peu  d'entre  nous  en  ont  le  pouvoir.  II  en  est  de  meme  des 
litterateurs  et  des  philosophes  ;  et  ceux  qui,  pour  fixer  l'attention 
publique,  s'ecarteraient  des  regies  du  bon  sens  et  du  bon  gout,  ne 
meriteraient  qu'une  renommee  a  peu  pres  pareille  a  celle  qu'ont  ob- 
tenue  quelques  hommes  en  bravant  les  lois  sacrees  de  la  morale. 

Celles  de  la  saine  litterature  sont  antiques  comnie  elle  ;  e'est  Pun 
des  plus  nobles  presens  que  nous  ait  legues  la  Grece  ;  mais,  au  sein 
de  cette  meme  contree,  la  philosophic  expeiimentale  n'a  pu  faire 
de  bien  grands  progres.  Les  bases  sur  lesquelles  repose  cette  science, 
sont  demeureestrop  long-tems  cachees.  Au  dix-septiemesieclc  enfin, 
on  s'aperrut  du  lien  etroit  qui  unissait  I'etude  de  la  formation  et  de 
la  generation  des  idees  aux  connaissances  naturelles,  et  particuliere- 
ment  a  celle  du  corps  humain.  G'est  a  cette  union  que  l'ideologieest 
redevable  des  progres  rapides  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  terns. 
Desormais,  il  n'est  plus  permis  de  la  cultiver  qu'apres  avoir  etudie 
les  sciences  physiques.  Voila  vraiment  ce  qui  distingue  la  philoso- 
phic franchise  de  la  mcthaphysique  allemande  :  pour  abordcr  la  pre- 
miere,  il  faut  des  connaissances  positives;  l'imagination  suDSt  pour 
cultiver  la  seconde. 
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M.  Brun,  dans  ses  Etudes  ideologiqu6s,  n'a  pas  pris  un  guide  aussi 
infidele;  il  marche,  conduit  par  l'experience  et  I'analyse.  En  lisant 
son  livre,  on  reconnaitra  facilement  tous  les  servMtes  qu'il  doit  a  ces 
deux  auxiliaires.  Avec  eux,  sans  doute,  l'auteur,  qui  sait  ignorer, 
n'explique  pas  les  causes  premieres  ;  il  ne  disserte  pas  sur  le  siege  de 
Tame,  ni  sur  sa  nature ;  mais  il  expose  avec  methode  l'origine  et  la 
formation  de  nos  idees  :  il  prouve  que  toutes  viennenl  des  sens;  que 
i'unique  moyen  d'eviterl'erreur  est  de  demeleret  l'impression  sentie 
et  l'objet  qui  la  cause,  de  proceder  par  des  rapports  vrais  a  l'acqui- 
sition  d'idees  pareillement  vraies;  car  se  tromper  n'est  autre  chose 
que  rapporter  une  sensation  a  l'objet  qui  ne  l'occasionne  pas.  Selon 
M.  Brun,  il  n'y  a  pas  plus  d'instinct  dans  les  animaux  que  d'idees 
innecs  chez  les  homines;  les  uns  etles  autres  n'acquierent  des  con- 
naissances  que  par  l'imitation,  l'experience  ou  l'observation.  Satis- 
faire  ses  besoins,  veiller  a  sa  conservation,  chercher  le  plaisir,  c'est 
obeir  aux  ordies  des  sensations.  Nous  partageons  cette  opinion  de 
l'auteur;  mais  nous  ne  pensons  pas  avec  lui  que  toutes  les  betes  et 
tneme  tous  les  homilies  soient  capables  de  juger.  En  effet,  il  n'y  a 
jugement  que  lorsqu'il  y  a  analyse;  et  quand  les  chevreuils  alteres 
que  M.  Brun  met  en  scene,  preferent  1'eaupure  d'uue  riviere  a  l'eau 
nauseabonde  d'une  fontaiue  thcrmale,  ils  ne  font  qu'obeir  a  leurs 
sensations  :  cette  preference  ne  repose  point  sur  les  qualites  intrin- 
seques  des  objets.  Pour  juger,  il  faut  dire  pourquoi  Ton  prefere  telle 
chose  a  telle  autre;  aussi  pretendons-nous  que,  lorsqu'un  soldat 
prononce  cette  phrase  :  «  Le  vin  est  meilleur  que  le  cidre  ■> ;  ce  soldat 
ne  juge  pas  plus  que  les  chevreuils  dont  il  vient  d'etre  question.  II 
compare,  bien  moins  qu'il  exprime  a  la  fois  deux  sensations ;  et  la 
preference  qu'il  accorde  au  vin  est  un  resultat  si  immedial  de  son 
organisation,  qu'on  ne  peut  supposer  la  aucune  sorte  d'analyse,  et 
par  consequent  de  jugement. 

II  est  peu  de  livresdans  lesquels  on  ait  ropousse  avec  plus  d'a van- 
tage les  idees  innees,  que  dans  celui  de  51.  Brun  ;  ce  savant  ideo- 
logue prouve  que  ce  n'est  point  a  elles  que  1'homme  doit  son  amelio- 
ration. Si  l'on  naissait  avec  la  connaissance  de  la  justice  et  de  la 
verite,  cette  connaissance  preexisterait  avec  le  germe  et  se  develop- 
perait  delameme  maniere.  Or,  il  est  impossible  d'ajouterun  membre 
a  ceus  que  Ton  possede,  ou  bien  de  les  changer.  II  n'en  est  assure - 
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mcnt  pas  iiinsi  des  idccs ;  elles  chaugcnt  ot  varient  chez  le  mfime 
pcuple,  trop  souvcnt  aussi  chcz  le  mfime  individu. 

Ce  n 'est  qu'en  suivant  les  lois  naturelles  que  nous  nous  ameliorons ; 
Je  besoin  nous  pousse  au  travail ,  et  le  gout ,  n'gulateur  de  tous  nos 
scu6,  nous  apprcnd  a  reconnaitre  la  peine  et  le  plaisir.   Voila  les 
sources  dout  M.  Brun  fait  sortir  les  habitudes  morales  et  socialeg  , 
dont  il  trace  un  tableau  que  les  lccteurs  trouveront  trop  court.  II  veut 
que  les  hommes  qui  se  metlent  en  guerre  contre  la  societe,  en  violant 
les  lois  morales  ouciviles,  soient  reprimes;  mais,  dit-il,  «  lapunition 
doit  etre  eclairee  et  non  aveuglc  :  elle  doit  etre  utile  et  non  funeste. 
Le  progtes  des  lumieres  a  fait  graduer  les  peines  ;  c'est  un  pas,  un 
faible  pas.  La  porte  du  mal  n'est  pas  fermee.  L'assassin  monte   a 
l'echafaud  :  quels  en  sont  les  resultats  ?  II  y  avait  un  malheur  a  re- 
parer,  le  voila  double  :  il  fallait  calmer  la  douleur,  apaiser  l'irritation, 
eton  a  echauffe  la  haine,  allume  la  vengeance.  La  loi,  direz-vous,  de- 
vait  ce  sacrifice  a  la  societe  ;  mais  la  societe,  separee  des  individus,  est 
un  mot  vide  de  sens.  Le  legislateur,  au  lieu  de  repaitre  son  imagination 
d'idees  generates,  d'idees  abstraites,    devait  ojntempler   dans  son 
esprit  et  avoir  presens  sous  les  yeux  une  famille   cntiere  en  pleurs, 
et  le  coupable  qui  les  faisait  couler.  II  devait  associer  une  peine  au 
delit,  etl'associer  de  telle  sorte ,  que,  d'une  part,  le  mal  fut  repare, 
et,  de  l'autre  ,  que  celui  qui  l'avait  fait  sentit  sa  faute  et  en  fut  puni. 
Alors,  en  consolant  d'un  cote,  en  corrigeant  de  l'autre,  au  lieu  de  la 
haine  et  de  la  vengeance,  il  aurait  fait  naitre  des  sentimens  de  jus- 
tice et  d'amour;  sentimens  qui,  en  se  communiquant  de  procbe  en 
proche,  auraient  dissipe  la  consternation,  ranime  la  confiance,  et 
auraient  enfin  imprime  a  tous  les  esprits  un    mouvement  propre  a 
les  elever  sur  un  horizon  plus  vaste  et  plus  beau,  et  a  les  eloigner 
ainsi  de  la  barbarie  de  reprimer  un  crime    par  un   autre  crime.  » 
On  trouvera,  dans  l'ouvrage  que  nous  annonqons,  un  grand  nombre 
d'idees  aussi  justes  et  aussi  bien  exprimees;  il  contribuera  a  donner 
a  1'ideologie  ce  caractere  rigoureux  et  precis  que  repousse  l'imagi- 
nation  des  Allemands  et  de  leurs  sectateurs,  mais  qui  satisfait  tout 
esprit  raisonnable.  Depuisles  decouvertes  de  Lavoisier  et  de  Guyton- 
Morveaux,  il  n'y  a  plus  d'alcbimistes  ;   apres  celles  de  Condillac,  de 
Cabanis  et  de  quelques  autres  ideologues  modernes,  il  est  etrange 
qu'il  y  ait  encore  de  purs  metaphysiciens.  Lamt. 

a44  (*) Esprit  de  I'Encyclopedie,  ou  Recueil  de»  articles  les  plus 
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curieux  et  lea  plus  interessans  de  I' Encyclopedic,  en  ce  qui  concerne 
I'histoire,  la  morale,  la  lilterature  et  la  philosophic ,  reunis  et  mis 
en  ordre  par  M.  Hehkequ;n  ,  I'un  des  collaborateurs  de  la  Biogra- 
phic uniuerselle.  1  vol.  in-8°  de  33o,  pages;  nouvelle  edition,  aug- 
mentee  d'un  grand  nombre  d'articles  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
les  editions  precedentes.  Paris,  1822.  Verdiere  ,  libra  ire  ,  quai  des 
Augustins,  n°  25.  L'ouvrage  aura  i5  vol.  in -8°.  Prix  :  le  volume  , 
5  fir.;  satine,  5  fr.  5o  cent. 

C'est  rendre  aux  lettres  et  aux  sciences  morales  et  philosophiques 
un  veritable  service  que  de  reproduire  les  articles  les  plus  remar- 
quables  d'un  recueil  dont  tout  le  merite  est  constate  depuis  long- 
tems.  Les  sciences  naturelles  ont  ete  omises  :  elles  ont  du  l'etre  ; 
car  les  decouvertes  se  sont  tellement  multipliecs  depuis  cinquante 
ans,  que  ,  lorsqu'on  se  reporte  a  l'etat  des  sciences  d'alors,  on  a  de 
la  peine  acroire  que  nous  soyons  separes  de  cette  epoque  seulement 
par  un  demi-siecle.  Mais,  quel  demi-siecle  pour  les  nouvelles  de- 
couvertes comme  pour  les  evenemens  politiques  I  Le  choix  des  ma- 
tures et  leur  disposition  dans  ce  ier  volume  de  V Esprit  de  I'Ency- 
clopedie  ne  laisse  rien  ;  desirer.  L'editeur ,  M.  Hennequin ,  homme 
de  lettres  distingue^  auteur  d'un  article  fort  remarquable  sur  Nelson, 
dans  la  Biographie  uniuerselle,  merite  des  eloges  pour  les  soins 
qu'il  a  donnes  au  classement  des  articles.  Le  volume  commence 
par  l'eloquent  discours  de  D'Alembert ,  modele  de  gout  et  de  me- 
thode ,  et  qu'on  ne  se  lasse  point  de  relire ;  il  est  suivi  du  tableau 
des  connaissances  bumaines,  par  Diderot.  On  remarque  les  articles 
suivans :  Abondance,  Marmontel;  Avantage  des  academies,  Diderot; 
Acteur ,  l'abbe  Mallet  et  Rousseau ;  Action ,  Marmontel ;  Affec- 
tation dans  le  style ,  Marmontel  ,  article  qu'il  faut  recommander  a 
nos  modernesromantiques;  Affliction,  Diderot;  Allegorie,  M.  Sulzer; 
Ame,  par  l'abbe  Yvon,  article  qui  a  ete  1'objet  de  vives  critiques, 
mais  qui  n'en  restera  pas  moins  comme  un  tres-beau  morceau  de 
philosophic  et  de  logique ;  et  une  foule  d'autres ,  du  plus  grand  in- 
teret.  L'execution  typographique  de  cet  ouvrage  ne  laisse  rien  a 
desirer.  Le  Tableau  des  connaissances  humaines,  petit  in-folio,  est 
remarquable.  Ce  recueil  doit  figurer  parmi  les  hons  et  utiles  ou- 
vrages  sortis  de  la  librairie  de  M.  Verdiere.  Ces  articles  de  philc- 
eophie  morale ,  tout-a-f'ait  au  courant  des  connaissances  actuelles  , 
teraient-ils  une  preuve  que  les  sciences  intellectuelles  n'ont  fait 
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aucun  progies  ?  g:a dons-nous  de  le  penser.  Elles  en  ont  fait  d'aussi 
reels  que  les  sciences  physiques;  et  ,  conime  ces  dernieres  ,  elles  ne 
sauraient  reculcr.  Adoptons  l'avis  d'un  de  nos  premiers  philosophies 
et  de  nos  meilleurs  citoyens  ,  M.  Royer-Gollaid  ,  et  reconnaisons 
avec  lui  que  l'esprit  de  notre  siecle  poorrait  bren  renverser  les 
digues  que  des  mains  imprudentes  lui  opposeraienl ,  mais  jamais 
remonter  vers  sa  source.  Charles  Coquerel. 

u45.  —  Ordonnances  des  ruts  de  France  de  la  troisieme  race,  re- 
tueillies  par  ordre  chronologique.  Dix-septieme  volume,  depuis  le 
rnois  de  juillet  1467  jusqu'au  mois  de  mars  lbfi  ;  par  M.  de  Pas- 
joret  ,  pair  de  France  ,  niembrc  de  l'lnstitut ,  etc.  Paris  ,  1S22  ,  in- 
folio  de  plus  de  Soo  pages. 

246.  —  Contre  le  nouveau  projet  de  loi  relatif  aux  delits  de  la 
presse,  discours  de  M.  le  comte  Lanjutnais,  pair  de  France,  avec 
cetle  epigrapbe  :  Lex  imhanis  leges  parit  immaniorcs ,  quae  nocent 
mullum,  juranl  nihil,  turbos  verb  minantur  el  commovenl.  Paris; 
Baudouin  freres,  rue  de  Vaugirard  ,  n°  36;  iu-8°  de  4°  pages. 
Prix,  60  cent. 

Ce  discours  forme  un  traite  complet  contre  la  legislation  qui  vient 
d'etre  adoptee  dans  les  deux  Chambres.  L'auteur  s'y  exprime  avec 
une  energie  dont  sa  position  lui  donne  le  privilege  ,  et  qui  honore 
son  caractere.  Un  passage  fort  curieux  ,  et  dont  nous  consignons  ici 
le  liisuhat  pour  memoire,  e'est  le  bordereau  des  anneesde  prisons  et 
des  amendes  ,  qui,  en  vertu  de  la  nouvelle  loi,  peuvent  tomber 
sur  la  tete  du  meme  journaliste.  Ce  bordereau  donne  pour  resultat, 
d'apres  un  ctat  en  chiffres  tiks-rigoureux ,  cinquante -huit  ans  ct 
buit  mois  pour  la  prison  ,  i55,8oo  fr.  pour  les  amendes.  X. 

247.  —  llistoire  des  revolutions  et  des  guerres  de  la  Grece,  depuis 
Cyrus jusqu'aux  successeurs  d' Alexandr?;  par  M.  de  la  Grave. Tome 
premier.  Paris,  1S20.  Treuttel  et  Wiirtz ,  Mongie.  In-8°dc444p- 
Prix,  6  fr. 

L'auteur  se  propose  d'embrasser,  dans  les  trois  volumes  dont  se 
composera  son  ouvrage,  un  espace  de  trois  siecles,  qu'il  regarde  avec 
raison  comme  1'epoquc  la  plus  feconde ,  des  tems  anciens  et  mo- 
dernes,  en  evenemens  extraordinaircs.  Son  premier  volume  com- 
prend  les  exploits  de  Cyrus,  les  guerres  des  Grecs  contre  les  Perses, 
et  les  batailles  celebres  de  Marathon,  des  Thermopyles,  de  Salamine 
et  de  Platee.  Ces  evenemens  gagnent  a  etre  pr«isentes  par  un  bommc 
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qui  a  pratique  Part  de  la  guerre,  et  qui,  par  consequent,  estmieux  en 
etat  de  juger  les  details  des  expeditions  et  des  combats.  Le  style  de 
l'histoire  des  Revolutions  de  la  Grece  est  simple  et  naturel ;  ses  re- 
flexions, semees  avec  sobriete  dans  Pouvrage,  sont  sages  et  moderees; 
et,  en  general,  l'auteur  evite  toute  discussion  oiseuse  II  est vrai  que  le 
sujet  qu'il  s'est  propose  de  trailer  est  si  riche  en  faits  interessans  , 
que  ,  pour  le  renfermer  dans  l'espace  de  trois  volumes,  l'auteur  est 
oblige  de  resserrer  son  recit.  Dans  un  discours  preliminaire  mis  en 
tete  du  premier  volume,  il  csquisse  en  traits  rapides  les  evenemens 
qui  doivent  occuper  la  scene  dans  les  trois  volumes.  Nous  citerons 
de  ce  discours  le  jugement  que  M.  de  la  Grave  porte  sur  Alexandre  : 
ce  passage  donnera  a  la  fois  une  idee  de  sa  maniere  de  voir  et  d'e- 
crire.  «  11  est  recu,  dit-il ,  dans  une  certaine  ecole  oil  Ton  compte 
peu  de  noms  imposans  ,  de  rabaisserle  genie  d'Alexondre ,  et  d'en 
faire  un  conquerant  aventureux  et  cruel  ,  digne  de  mepris  et  d'hor- 
reur.  D'autres,  dont  le  suffrage  a  beaucoup  plus  de  poids,  d'accord 
avec  toute  Pantiquite  ,  admirent  qu'a  un  Age  oil  le  jugement  est  a 
peine  forme  chez  les  autres  homines  ,  celui-ci  n'ait  jamais  cu  que 
des  idees  exactes  de  toutes  choses ;  que,  dans  le  conseil  commc  au 
milieu  du  plus  grand  peril,  son  coup  d'ceil  ait  toujours  etc  aussi  prompt 
que  juste;  que  ses  combinaisons  ,  quoique  si  vastes  et  si  hardies, 
aient  toujours  ete  empreintes"  d'une  merveilleuse  sagacite,  el  que, 
par  la  grandeur  de  ses  desseins  et  la  rapidite  de  ses  exploils  ,  il 
ait  justifie  sa  pretention  excessive  de  n'avoir  point  d'egaux  en 
nobles  sentimens  ,  en  courage  et  en  renommee.  Des  traditions 
attestent  encore  aujourd'hui ,  sur  les  bords  du  Nil  ,  de  l'Euphrale 
et  de  l'lndus,  et  dans  toute  I'Asie,  que  son  passage  par  ces  contrees 
n'a  laisse  que  des  souvenirs  honorables  et  des  traces  precieuses  pour 
leurs  habilans ;  la  ,  comme  partout  ailleurs,  son  nom  est  reste  sy- 
nonyme  de  valeur  et  d'heroi'sme.  Assuremcnt,  personne  ne  pretend 
approuver  Pesprit  de  conqutte  et  ses  deplorables  rtsultats ,  louer 
une  insatiable  ambition,  et  excuser  des  exces  condamnables  ;  mais, 
si  Alexandre  n'eut  point  touche  a  la  terre  par  quelque  cote,  il  eul 
ete  un  Dieu ,  et  non  un  homme.»  La  carriere  mititaire  du  heros 
macedouien  a  peut-etrc  fait  un  peu  illusion  a  l'auteur;  l'humanile 
demandera  toujours  ce  qu' Alexandre  a  fait  pour  le  bonheur  des  Ma- 
cedoniens ,  et  quel  besoin  il  avait  de  s'enfoncer  avec  ses  armees 
jusqu'au  coeur  de  I'Asie ,  de  troublcr  la  tranquillite  de  pcuples  qui 
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ne  connaissaient  point  les  Macedonicns>  et  de  faire  verser  des  flots 
de  sang  pour  une  cause  qui  etait  e!rangere  et  indifferente  au  bonheur 
social.  Cependant,  quand  on  pensc  que  Montesquieu  lui-meine  ne 
parle  d'Alexandre  qu'avec  admiration,  on  est  porte  &  ne  juger  ce 
conquerant  qu'avec  une  extreme  circonspection.  D— c. 

248.  — Discourssur  l' histoire dela Grecc ,parM.  F.  Salfi  ,  ancien 
professeur  d'histoire  et  de  droit  public,  traduit  de  l'ilalien  par  Ma- 
dame ***.  Paris,  1S22.  Un  vol.  in-8°  de  1 14  pages.  Renard  ,  librairc, 
rue  Sainte-Anne,  n°  71.  Prix,  2  fr.  5o  cent.,  et  3  fr.  par  la  poste. 

Ce  discours ,  ecrit  avec  sagesse  et  renfermant  dans  un  rapide 
abregti  les  principaux  fails  de  Hiistoire  de  la  Grece  ,  est  divise  en 
plusieurs  parlies,  dont  nous  ne  croyons  micux  faire  que  d'indiquer 
les  testes  pour  donner  au  lecteur  une  idee  du  plan  de  l'auteur.  Voici 
les  titres  de  ces  divisions  :  De  la  Grece  en  general ;  — constilution 
de  Sparte  ;  —  constitution  d'Athenes  ;  —  premieres  comruunautes 
des  villes  grecques  ;  —  etat  de  la  Grece  dans  les  premieres  guerres 
avec  les  Perses;  —  suite  de  la  paix  que  la  Grece  imposa  a  la  Perse; 
■ —  causes  generales  et  pr.rticulieres  qui  preparerent  la  guerre  duPe- 
loponese  ;  —  guerre  du  Peloponese  ;  —  etat  de  la  Grece  apres  la  guerre 
du  Peloponese  ;  —  de  Philippe  ;  —  d'Alexandre  ;  —  derniere  periode 
de  la  Grece  ;  —  cone'  .  —  On  voit ,  par  cette  enumeration  ,  que 

l'auhurs'est  attache  L-cipalement  aux  faits  les  plus  importans. 
C'est  de  1'analyse  de  ces  faits  qu'il  remonte  aux  causes  probables,  et 
qu'il  etablit  la  liaison  des  evenemens  entre  eux.  Mais ,  toutes  ces  re- 
cherches  sur  les  vicissitudes  et  les  destinees  des  terns  passes  ne  se- 
raient ,  dit-il ,  d'aucune  utilite  ,  si  nous  ne  les  rapportions  pas  a  notre 
etat  present.  11  se  propose  done  de  publier  deux  autres  dissertations 
sur  l'histoire  des  Romains  etsur  celle  de  l'ltalie  dans  le  moyen  age, 
et  de  faire  ,  de  la  comparaison  du  caractere  propre  et  dislinctif  de 
chacune  de  ces  trois  nations  et  des  trois  epoques  marquantes  que  le 
genre  humain  a  traversees,  l'objet  d'an  quatrieme  et  dernier  dis- 
cours, par  lequel  il  atteindra  le  veritable  et  unique  but  des  trois  pre- 
cedens.  Tous  leslecteurs  l'engagnont  sans  doute  vivement  a  mettre 
ce  projet  a  execution  ;  et  ceux  qui  ne  pourraient  pas  le  lire  dans  sa 
langue  ,  souhaiteront  qu'il  continue  d'avoir  pour  interprete  la  dame 
qui  s'est  chargee  de  faire  connaitre  son  ouvrage  aux  Francais.  Cette 
traduction  aunonce  une  plume  exercee ,  et  il  suffit  de  lire  la  preface 
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pour  se  eonvaincre  que  l'auteur  ne  pouvait  voir  ses  interets  en  de 
meillcures  mains.  E.  H. 

249. — Hisloire  de  la  guerre  entre  les  Etats-Unis  d'Anierique  el 
V Angleterre  ,  depuis  1S12  jusqu'en  181 5  ,  par  M.  Bbackehbidce  ,  ci- 
toyen  americain  ;  trad,  par  A.  de  Dalmas ;  nouvelleedit  .augmentee 
d'une  carte  du  theatre  de  la  guerre.  Paris,  1S22.  Brissot  Thivars  , 
rue  Chabannais,  n°  2.    2  vol.  in-8°.  Prix  ,  10  fr. 

Nous  avons  donne  une  analyse  etendue  de  cet  important  ouvrage 
(  V qy.  Tom.  VI,  pag.  3o8).  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter,  quant  au 
fond,  aux  eloges  que  lui  donnait  notre  collaborateur,  et  qui  ont  peut- 
fitre  contribue  au  succes  de  la  premiere  edition  d'un  livre  qui  ren- 
ferme  des  documens  importans  pour  I'histoire  contemporaine.  Nous 
devons  dire  seulement  que  cette  nouvelle  edition  est  enrichie  d'une 
carte  soignee  du  theAtre  de  la  guerre  ,  et  du  texte  du  Traite  de 
Gand  (x8i4  )  qui  termina  les  hostilites.  Cette  piece  manquait  a  la 
premiere  edition  ,  ainsi  qu'a  1'ouvrage  original ;  et  pourtant  elle 
semble  essentielle  pour  completer  cette  histoire.  X. 

25o(").  —  La  Scandinat'ie  vengee  de  I' accusation  d' avoir produit 
les  peuples  barbares  qui  detruisirenl  I  empire  de  Rome  ,  par  J.  Gha- 
bbrg  de  Heuso,  proconsul  de  LL.  MM.  Suedoise  et  Sarde  a  Maroc  r 
membre  de  l'Academie  royale  des  sciences  de  Stockholm  ,  etc. 
Lyon.   Kindelem,  1S22  ;  in-8°  de   25o  pages. 

Le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  exerce  depuis  plusieurs  annees 
des  fonctions  diplomatiques  sur  la  cote  d'Afrique  ;  et ,  du  fond  de 
cet  exil  patriotique  et  volontaire,  ses  pensees  et  ses  travaux  se  por- 
tent incessamment  sur  les  royaumes  scandinaves  oil  il  a  vu  le  jour. 
L'epitre  dedicatoire  a  M.  de  Wetterstedt,  ministre  de  la  marine  du 
royaume  de  Suede,  est  dateede  Tanger,  lei5  fevrier  1821.  Cette  cir- 
constancenousaparu  meriter  d'fitre  notee.M  Graberg  a  vouluprouver 
que  ces  peuples  de  la  Scandinavie  ,  qu'on  s'est  accoutume  a  traiter 
de  barbares,  sur  la  foi  de  Jornandes,  etaient  en  possession  d'une  veri- 
table civilisation  ,  a  l'epoque  de  la  chute  de  l'empirc  d'Oecident. 
Cette  civilisation ,  suivant  notre  auteur,  quoique  tres-difTerente  de 
celle  des  Grecs  et  des  Romains  de  la  mSme  epoque,  n'en  fut  pas 
moins  tres-reelle  ,  et  surtout  plus  eEEcace,  pour  adoucir  les  mosurs 
publiques.  En  second  lieu,  M.  Graberg  soutient ,  et  j'ose  dire  qu'il 
prouve,  paries  temoignages  historiques ,  et  surtout  par  la  nature 
des  ehoses,  que  ce  n'est  point  de  la  Scandinavie  ,  rnais  dc  l'Asie  , 
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que  sorliient  ces  flots  de  barbarcs  qui  ravagerent  les  contrees  de 
1'Europc  oil  s'ctendait  la  civilisation  romaine,  et  qui  finirent  par 
en  renvrrscr  le  siege.  II  est  impossible  de  donner  ici  meme  une 
simple  analyse  des  tres-savantes  rechptob.es  de  M.  Graberg.  II  nous 
suffira  do  dire  qu'elles  prescntent,  sous  un  point  nouveau,  quelques- 
uns  des  faits  les  plus  importans  du  moyen  8ge  ,  et  qu'elles  eclairent 
l'histoire  primitive  de  tous  les  peuples  du  nord  de  l'Europe.  L'au- 
teur,  s'cloignant  de  l'usage  adople  dans  les  livres  d 'erudition ,  n'in- 
diquc  point  ses  autorites  par  des  notes  placecs  au  bas  de  ses  pagos. 
11  y  supplee  au  moyen  d'une  table  des  auteurs  cites,  dont  la  seule 
inspection  donue  une  grande  idee  de  ses  eonnaissances  toucbant 
les  antiquites  du  f\ord,  et  qn'on  parcourt  avec  interSt.  Quoique 
ctranger ,  M.  Graberg  ecrit  en  francais  avec  exactitude  et  clarte  ; 
seulement ,  les  formes  de  sa  discussion  sont  quelquefois  d'une  flprete ,; 
aujourd'hui  tombee  en  desuetude ,  du  moins  dans  les  ouvrages 
scicntifiques.  A.  M. 

25'.  —  1/Afrique,  ou  Histoire  ,  moeurs ,  usages  et  coutumes  des 
Africains  {le  Fezzan);  par  G.  F.  Lyon  :  traduit  de  l'anglais.  par 
EdouardQkVTTW*. ,  secretaire  a  l'Ecole  des  langues  orientales.  Paris  , 
i822,Nepveu,  passage  des  Panoramas,  i  vol.  in-i8  avec  fig.  Prix,  lofr. 

Nous  avons  deja  parle  ,  il  y  a  quelque  lems ,  de  la  relation  publico 
en  Angleterre  par  lecapitaine  Lyon  {JP'oy.  ci-dessus,  T.  X,  p.  564),  de 
*on  voyage  dans  Pinterieur  de  l'Afrique  avec  M.  Ritchie,  moit  dans 
cette  expedition. Les  deux  petits  volumes  que  nous  annoncons  conticn- 
nent  la  substance  de  l'original  anglais  ,  qui  forme  un  volume  in-4°, 
et  reproduisent ,  lidelement  les  nombreuses  gravures  qui  ornaient 
l'edition  de  Londres.  Le  traducteur  ,  M.  Gaultier  ,  a  abrego  avec 
beaucoup  dc  jugement,  en  se  restrcignant  aux  details  neufs  et  inte- 
ressans  ,  contenus  dans  le  recit  du  capitaine  anglais.  Ces  details  con- 
c  ernent  surtout  le  pays  de  Fezzan  .  sur  lequel  nous  n'avons  jusqu'ici 
que  peu  de  renseignemens  ,  et  que  M.  Lyon  parait  avoir  bien  observe  , 
quoiqu'il  n'ait  fait,  pour  ainsi  dire,  que  le  traverser.  Ilaprofite  deson 
sejour  dans  la  capitale  du  pays,  la  ville  de  Mourzouk,  pour  prendre 
aussi  des  renseignemens  sur  les  pays  d'Afrique ,  voisins  du  Fezzan,  au- 
pres  des  indigenes  qu'il  voyait  arriver  dans  cette  ville.  D'apres  ces  no- 
tions ,  la  ville  de  Timbouctou  ,  qui  a  passe  quelque  terns  pour  une 
ville  immense  au  milieu  de  l'Afrique,  n'est  pas  plus  grande  que 
Mounouk  mime,  e'est-adire,  que  sa  population  n'excede  pas  le 
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nombre  dc  S.ooo  ames  ,  hormis  l'epoque  de  l'arrivee  des  caravanes, 
lorsque  12  a  i5,ooo  individus  viennent  aflluer  a  cet  entrepot  du 
commerce  africain.  Outre  les  notions  sur  les  moeurs  et  ucnges,  sur  le 
sol  et  le  climat ,  ainsi  que  sur  les  costumes  ,  que  les  gravures  joiutes 
a  1'ouvrage  font  connaitre  d'une  maniere  tres-exacte,  le  voyageur 
anglais  en  a  recueilli  aussi  sur  les  diverses  langues  ;  les  petits  vo- 
cabulaires  des  langues  du  Soudan,  du  Timmectou  ,  du  Bournou, 
du  Tibbou ,  et  du  langage  berbcre  ou  ertahnah  ,  sout  neufs ,  et  pour- 
ront  donner  lieu  a  des  rapprochemens  curieux  :  le  traducteur  en  a 
indique  quelques-uns  dans  ses  notes.  II  parait  que  les  racines  arabes 
dominent  dans  toutcs  ces  langues  ;  ce  sont  partout  aussi  les  memes 
superstitions  ,  les  memes  habitudes  de  nomades  barbarrs.  Si  ces 
peuples  etaient  un  objet  d'etonnement  pour  Its  deux  voyageurs  an- 
glais, ceux-ci  etaient  a  leur  tour  uue  mervcille  pour  les  individus  des 
diverses  nations  qui  arrivaient  dans  le  Fezzan.  On  admirait  tout  ce 
qu'ils  portaient,  tout  ce  qu'ils  possedaient  :  une  lant  rne  magique  , 
un  kaleidoscope  ravirent  les  Africains  :1a  boussole  les  eflraya  par  son 
oscillation  continuelle  ,  qu'ils  regardaient  comme  une  sorte  de  .vie. 
Ayant  eu  connaissancc  de  la  petite  pharmacie  que  ces  Europeens 
portaient  avec  eux ,  les  Africains  etaient  tous  malades  pour  avoir 
un  peu  de  medicamens;  et  lorsqu'ils  en  obtenaient ,  ilsles  prenaient 
commeunregal.il  viut  a  lafiu  tant  dc  malades,  que  les  Anglais  furcnt 
obliges  de  lestraiter  comme  des  gens  bien  portans  et  tres-importuns. 
II  y  a  dans  l'histoire  de  cette  expedition  ,  malheureusomcnt  trop 
courte  ,  beaucoup  de  petites  aventures  curieuses  ,  que  le  capitaine 
Lyon  raconte  avec  une  grande  simplicite.  On  peut  meme  reprocher 
a  sa  narration  d'etre  un  peu  trop  denuee  d'art  :  mais  la  simplicite 
du  recit  d'un  voyageur  est  une  garantie  de  sa  veracite  ,  ainsi  que  le 
traducteur  Tobse^ve  dans  sa  preface.  D.  G. 

252.  —  Recherclies  giographiques  sur  i'interieur  de  I'Afrlque 
septentriortale ,  comprenant  l'histoire  des  voyages  entrepris  ou  exe- 
cutes jusqu'a  ce  jour,  pour  penelrer  dans  I'interieur  du  Soudan  ; 
['exposition  des  systemes  geographiques  qu'on  a  formes  sur  cetie 
contree ,  V analyse  de  divers  itineraires  arabes  pour  determiner  la 
position  du  Tibbouctod  ,  et  Vexamen  des  connaissances  des  anciens, 
reladvement  a  I'interieur  de  I'AJrique ;  suivies  d'un  appendice  , 
conlenant  divers  itineraires,  traduit  de  l'arabe  ,  par  M.  le  baron 
Svivisihe  de  Sac*  tt  M.  dk  la  Pobte;  tt  plusieurs  autres  relations 


670  LIVRES  FRANCAIS. 

on  itineraires,  egalernent  traduites  del'arabe  ouextraites  des  voyage* 
les  plus  recens  ;  ouvrage  accompagne  d'une  carte,  par  A.  Walc*.e- 
hakb  ,  tnembre  de  l'lnstitut.  Paris,  1821.  In-8°  de  525  pages.  Artkus 
Bertrand ,  rue  Hautefeuille ,  n°  a3.  Prix  ,  9  fr.,  et  10  fr.  5o  cent,  par 
la  poste. 

Nous  cnrichir  est  le  but  ordinaire  de  la  science  ;  ici  son  objet  qui 
n'est  pas  moins  utile  ,  est  de  nous  appauvrir,  en  nous  faisant  appre- 
cier  des  notions  fausscs  ou  inexactes,  trop  facilement  accueillies 
comme  vraies.  M.  Walckenaer  a  consacr6  beaucoup  de  soins  et  d'e- 
rudition  a  effacer  de  la  carte  de  1'interieur  de  1'Afrique  septcntrio- 
nale  un  grand  nombre  ds  montagnes ,  de  rivieres,  de  lacs,  de 
villes  ,  et  roenie  de  royaumes  crees  par  les  Pelau.  de  la  geographic 
Un  appauvrissement  de  cette  nature  est  unerichesse  reelle,  puisque, 
dans  les  domaines  de  la  science ,  le  premier  ,  le  seul  tresor  est  la 
verite.  Trois  itineraires,  arabes  fort  curieux,  dont  l'exaruen  luia  ete 
confie  par  l'Academie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  l'ont  conduit 
a  rechercher  d'une  maniere  approfondie  quelles  notions  nous  avons 
sur  l'inte>ieurde  l'Afrique  septentrionale,  et  quels  moyens  elles  nous 
offrent  d'en  determiner  sur  une  cOte  la  carte  geographique  positive. 
II  a  divise  cet  important  travail  en  trois  parties.  —  Dans  la  pre- 
miere, il  traite  des  progres  des  decouvertes  geographiques  dans  l'in- 
te>ieur  de  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  septentrionale,  des 
voyages  entrepris  dans  cette  partie  du  monde ,  et  particulierement 
de  ceux  ou  Ton  a  pour  but  d'arriver  a  Tinibouctou. — Dans  le  stcond, 
il  examine  de  quelle  maniere  les  geographes  ont  employe  les  notions 
que  les  voyageurs  leur  avaient  procurees,  le  trace  de  differentes 
cartes  geographiques  pour  ce  qui  concerne  1'interieur  de  la  partie 
occidentale  de  l'Afrique  septentrionale,  et  surtout  les  differentes  po- 
sitions que  Ton  a  assignees  a  la  ville  de  Timbouctou.  Dans  la  troisieme 
et  derniere  ,  il  fait  l'analyse  geographique  des  trois  itineraires  ma- 
nuscrits  qui  sont  le  sujet  de  son  ouvrage,  et  il  termine  par  quelques 
conjectures  auxquelles  ont  donn6  lieu  les  recherches  contenues  dans 
les  deux  parties  precedentes.  —  Ce  livre  ,  qui  eclaircit  plusieurs 
doutes  et  rectiCe  beaucoup  d'erreurs,  sera  lu  avec  un  vif  interet. 
On  peut  le  considerer  comme  le  complement  de  VHisloire  des 
voyages  et  des  decouvertes  tn  Afrique  ,  depuis  les  siecles  les  plus 
reciUes  jusquJa  nos  jours ,  dont  nous  avons  rendu  compte  derniere- 
mm\(Voy.  ci-dessus,T.X,  pages 97).  M.  Walckenaer  fait  la  critique 
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de  la  geographic,  comme  les  habiles  historiens  font  la  critique  de 
Phistoire.  Aighah  ,  de  I'lnstitut. 

253  (*). — Naufrage  du  briikfrangais  la  Sophie,  perdu,  le  3o  mai 
1819,  sur  la  cote  occidentale  d'Afrique ,  et  captivite  d'une  partie 
des  naufrages  dans  le  desert  de  Sara;  avec  de  nouveaux  renseigne- 
inens  sur  la  ville  de  Timbouctou  ;  ouvrage  orne  d'une  carte  dressee 
par  M.  Lafie  et  de  planches  dessinees  par  H.  Vernet  et  autres  ar- 
tistes distingues  ;  par  Charles  Cochelet  ,  ancien  payeur  general  en 
Catalogne,  l'un  des  naufrages.  Paris,  1822.  Mongie  aine  ,  boulevard 
Poissonniere,  n°  18;  deux  vol.  in-8°  ,  i5  fr.  et  17  fr.  5o  cent,  par 
la  poste. 

Nous  rcndrons  compte  de  cette  relation  qui  joint  a  Finteret  qu'ins- 
pire  toujours  une  grande  infortune  ,  des  details  fort  curieux  sur  plu- 
sieurs  parties  ,  peu  connues ,  du  continent  africain. 

254  (*).  —  Voyage  pittoresque  autour  du  monde,  offrant  des 
portraits  de  sauvages  d'Amerique  ,  d'Asie,  d'Afrique  et  des  lies  du 
grand  Ocean  ;  Ieurs  armes  ,  habillemens,  etc.  ,-  des  paysages  et  des 
vues  maritimes  ;  plusieurs  objets  d'histoire  naturelle  ,  telles  que 
mammiferes  et  oiseaux,  accoinpagnes  de  descriptions  par  M.  le 
baron  Cuvieb;  et  des  crSnes  humains ,  accompagnes  d'observations 
par  M.  le  docteur  Gall  ;  le  tout  dessine  par  M,  L.  Choris  ,  peintre , 
dans  le  voyage  qu'il  a  fait  de  i8i5  a  1818,  sur  le  brik  le  Rurick  , 
commande  par  M.  Kotzebue  ,  et  arme  aux  frais  de  M-  le  comte 
de  Romanzoff',  chancelier  de  Russie.  L'ouvrage  entier  sera  com- 
pose de  seize  a  dix-huit  livraisons  ,  au  lieu  de  douze  a  quinze,  qui 
avaient  d'abord  ete  annoncees  ;  il  en  a  deja  paru  seize.  Prix  de  la 
livraison  ,  en  noir,  7  fr.  5o  cent.;  les  objets  d'histoire  naturelle 
coloring,  9  fr. ;  toutes  les  planches  coloriees  ,  i5  fr.  Chez  M.  Choris  , 
rue  de  Seine ,  n°  ko  ,  et  chez  Firmin-Didot ,  rue  Jacob. 

Nous  avons  deja  rendu  compte  [Voy.  Tom.  X,  pag.  ig3)  des 
six  premieres  livraisons  de  cet  ouvrage.  Nous  pourrons,  lorsqu'il  sera 
entierement  termine,  completer  1'examen  que  nous  avons  commence, 
et  faire  connaitre  avec  detail  le  contenu  des  livraisons  posterieures 
a  la  sixieme.  Nous  nous  bornerons  a  dire  aujourd'hui  que  M.  Choris, 
devenu ,  avec  raison  ,  plus  eonfiant  en  lui-meme  ,  a  lithographie 
presque  toutes  les  planches  qui  composent  les  livraisons  qui  ont  paru 
depuis  notre  premier  article,  et  qu'elles  sont  en  general  superieures 
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.1  cellcs  qu'il  avail  fait  lithographier  par  d'autrcs  ailistes  ;  c'esl  mi .- 
justice  qu'il  merite  et  que  nous  nous  plaisons  a  lui  rcndre  ;  noun 
pouvous  ajoutcr  que  cet  ouvrage  a  cu  beaucoup  de  succes.     P.   A. 

255. — Vuespittoresqu.es  ,  historiques  et  morales  du  Cimeiiere  du 
P.  Lacbaisb.  Par  F.  M.  M.  Bbacmont.  48  vucs.  Paris  1822  ;  chez  l'au- 
tcur,  rue  d'Enfer-Saint-Michel ,  n°  61.  In-8°,  avec  60  a  70'feuillcs  de 
texte.  Prix,  4  f«". ,  3C  livraison.  [_Voy.  ci-dessus  ,  T.  XII ,  pag.  i83. ) 

Les  Iivraisons  de  cet  interessant  ouvrage  se  succedent  sans  inter- 
ruption. On  y  trouve  une  description  fidele  des  tonibcs  les  plus 
rcmarquables  qui  couvreul  la  terre  du  plus  vaste  cimetiere  destine  a 
recevoir  lesdepouillesmorlell;  s  dcsliabitans  decette  grandecapitale. 
L'auteur  a  lc  soin  de  rapporter  quelques  traits  de  la  vie  des  plus 
celebres  personnages  qui  sont  rcunis  dans  ce  cbamp  du  rcpos.  Ainsi, 
dans  la  livraison  que  nous  annongons  ,  on  trouve  des  details  curieux 
sur  le  natuialiste  Sonnini ,  sur  l'antiquaire  Millin,  sur  le  vertueux 
abbe  Gauthier ,  qui  ne  pensait  pas  que  1'instruction  dut  etrc  refu- 
gee an  pauvre;  il  fut,  durant  sa  longue  carriere,  le  constant  ami  de 
l'enfance  ;  aussi  cette  simple  inscription  est-elle  giavee  sur  sa  tombe  : 
Sinite parvulos  ad  me  venire.  On  voit  que  les  f'ues  pittoresques  du 
P.  Lachaise  meritcnt  les  suffrages  des  pcrsonnes  qui  rrcherhent 
des  lectures  proprcs  a  leur  inspirer  des  pensees  douces  et  melan- 
coliques.  Les  dessins  qui  accompagnent  Touvrage  sont  d'une  grande 
exactitude  et  d'une  teinte  sombre  fort  convenable  aux  sujets  qu'ils 
representent.  A.   T. 

256.  —  Ajipel  a  V opinion  publique  sur  les  dangers  qui  menaccnt 
d'entrainer  de  plus  en  plus  les  chambres  legislatives  hors  des  voies 
constitutionnelles,  ouLettre  a  S.  Ex.  le  ministre  des  affaires  etran- 
gercs  (alors  M.  le  baron  Pasquier) ,  sur  l'inviolabilite  des  lois  fonda- 
mentales,  par  L.B.  D.  Paris,  1822.  Librairie  nationale,  Palais-Royal, 
galerie  de  bois  ,  n°  235  ;  in-8°  de  76  pages.  Prix  ,  1  fr.  5o  c. 

Cette  brochure  a  pour  but  de  mettre  en  evidence  lesinconveniens 
qui  resultent  des  atteintes  portees  a  la  loi  fondamentale  d'un  etat. 
L'auteur  examine  s'il  est  des  verites  d'ordre  public  qui  nc  doivent 
jamais  etre  agitees,  et  qu'il  faille  couvrir  d'un  voile  mysterieux.  II 
est  conduit,  sur  plusieurs  points  importans,aux  memes  consequences, 
tirees  des  mCmcs  faits,  qui  ont  tie  si  habilcnient   developpecs  par 
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deux  publicistes  cclairea  ,  MM.  Guiz.ot  ct  de  Pradt,  dans  leurs  der- 
niers  ouvrages. 

267.  — Lettres  sur  les  cent  jours  ,  publiecs  par  M.  Cacchois-Le- 
MAiRE,avec  notes  et  pieces  justificatives.  Paris,  1822;  librairie  de- 
partementale  ,  rue  Villedot  ,  n"  4-  In-S°  de  xvi  et  170  pages.  Prix, 
3  fr. ,  et3  fr.  60  c.  par  la  poste. 

Ces  Lettres  ont  pour  objet  principal  de  demontrer  que  la  convention 
de  Paris  du  5  juillet  i8i5  aurait  du  garantir  les  personnel  et  les  pro- 
prieties deceux  qui  avaient  pris  part  au  gouvernement  des  cent  jours. 
L'auteur  remplit  sa  tache  avec  habilete  ,  et  Ton  peut  ajouter,  avec 
courage,  si  l'on  songe  a  la  difficulty  qu'on  eprouve  a  traiter  de  pa- 
reilles  matieres,  sous  la  legislation  actuelle  de  la  presse.  Ge  courage 
cxcitera  plus  que  de  l'etonnement,  quand  on  saura  que  M.  Caucbois- 
Lemaire  est  actuellement  detenu  a  Sainte-Pelagie  ,  pour  un  autre 
ecrit  intitule  :  Opuscules,  dans  lequel,  a  cute  de  pages  tres-remar- 
quablcs,  les  tribunaux  en  ont  juge  quelques-unes  dignes  des  pena- 
lites  legales.  Parmi  les  pieces  justificatives  que  M.  Cauchois-Lemaire 
a  jointes  aux  Lettres  qu'd  publie,  quelques-unes  etaient  con-ues  , 
mais  ne  sauraient  etre  placees  trop  souvent  sous  les  yeux  du  public: 
un  petit  nombre  sont  inedites.  Une  seule  nous  a  paru  d'une  authen- 
ticity plus  que  douteuse  ;  c'est  un  memoire  suppose  adresse  au  roi 
par  le  ministere  de  M.  de  Talleyrand,  lorsqu'il  se  retira  au  mois 
de  novembre  i8i5,  pour  ceder  la  place  au  premier  ministere  de 
M.  le  due  de  Ricbelieu.  M.  Pasquier,  qui  avait  fait  partie  de  cette 
administration,  a  positivement  desavoue  le  document  en  question 
a  la  tribune  de  la  cbambre  des  deputes,  durant  la  session  de  1820.  X. 

25S.  —  Relation  des  evenemens politiques  el  militaires  qui  ont  eu 
lieu  a  Naples,  en  1820  et  1S21  ,  adressee  a  S.  M.  le  roi  des  Siciles, 
par  le  general  Guillaume  PkpiS  ,  etc.  Paris,  1822;  cbez  les  princi- 
paux  libraires. 

Cette  relation  est  ecrite  avec  moderation.  Elle  contient  des 
remarques  et  des  explications  sur  la  conduite  des  Napolitains  en 
general,  et  sur  celle  de  l'auteur  en  particulier,  durant  cette  epoque. 
Elle  est  suivie  d'un  recueil  de  documens  officiels  ,  la  plupart  inedits, 
qui  peuvent  servir  a  constater  la  verite  de  l'histoire  de  nos  jours.  L'au- 
teur montre  beaucoup  de  patriotisme  et  de  zele  pour  defendre  ses 
concitoyens  des  reproches  qu'on  leur  a  adresses,  au  sujet  des 
deiniers  evenemeus. 
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359.  —  1/  Art  de  jouirde  la  vie,  par  les  plaisirs ,  par  un  agreable 
et  ulile  emploi  du  tems  ,  et  par  le  choix  des  moyens  d'etre  heureux  ; 
Outrage  en  douze  entretiens,  par  C.  C.  Martin  de  Salihs.  Paris,  1822. 
Chez  I'Auteur,  boulevard  Saint-Martin,  n°  6 ;  et  Delaunay,  au  Palais- 
royal.  Un  vol.  in -8°  de  27a  pages.  Prix,  4  fr. »  et  par  la  poste 
4  fr.  5o  c. 

Si  de  bonnes  intentions  et  une  idee  vraie  suffisaient  pour  faire  un 
bon  livre,  l'Art  de  jouir  de  la  vie  serait  un  livre  excellent.  L'auteur 
s'attache  a  prouver  qu'il  y  a  dans  ce  monde  plus  de  plaisirs  que  de 
peines.  On  trouve  ck  et  la  dans  cet  ouvrage  quelques  bonnes  pen- 
cees,au  milieu  de  beaucoup  de  niaiseries  et  d'inutilites;  on  peut 
neanmoins  citer  avec  eloge  la  comparaison  etablie  entre  un  riche  pro- 
prietaire  qui  utilise  pour  les  autrcs  autant  que  pour  lui  ses  moyens 
de  jouir,  et  un  jeune  seigneur  de  la  cour  ,  qui  mine  une  vie 
dissipee.  J.  A. 

260  (*). —  (Euvres  completes  de  Demosthene  el  d'Eschine,  en  grec 
et  en  franeais  ;  traduction  de  I'abbe  Augeb,  de  l'Academie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ;  nouvelle  edition,  revue  et  corrigee  par 
J.  Planche  ,  professeur  de  rbetorique  au  college  royal  de  Bourbon  , 
ornee  d'un  portrait  de  Demosthene,  grave,  d'apres  Fantique  ,  par 
M.  Mecou.  Paris,  1822.  Verdiere ,  quaides  Augustins,  n°  a5,  10  vol. 
in-8°.  Prix,  90 fr.,  et  io5  fr.  par  la  poste. 

Cette  nouvelle  edition  ,  la  seule  qui  reunisse  a  l'avantage  d'oflrir 
une  traduction  complete  des  OEuvres  de  Demosthene  et  d'Eschine  , 
celui  de  contenir  le  texte  grec,  etant  maintenant  terminee,  nous  en 
rendrons  compte  dans  la  section  des  Analyses. 

361.— Discours  a" 'ouverlure  du  cours  de  poesie  latine,  par  M.  Nad- 
bet,  professeur  de  rbetorique  au  college  royal  de  Henri  IV.,  etc.  Pa- 
ris, decembre  1S21.  Moreau,  rue  Coquilliere,  n°  27.  In-S°de  87  pag. 
Prix,4fr. 

262.  — La  France  sauuee,  poeme  en  dix  chants  ,  avec  des  notes 
bistoriques,  par  M.J.  S.  Bocbee.  Paiis,  1821.  Chasseriau,  rueNeuve- 
des-Petits-Champs,  n°  5. 

L'imagination,  celle  de  toutes  les  facultes  de  l'esprit  humain,  qui 
semblerait  devoir  etre  la  plus  independante ,  la  plus  ennemie  des 
entraves ,  est  cependant  obligee  de  se  soumettre  a  des  regies  assez 
itroites.  Posees  d'abord  par  le  genie ,  puis  recueillies  et  etablies  en 
preceptes  par  les  critiques ,  ces  regies  fixent  irrcvocablement  la  na- 
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ture  du  sujet  propre  a  chaque  genre ,  ainsi  que  la  marche  la  plug 
convenable  a  suivre  pour  exposer  ce  sujet ,  et  atteindre  le  but  com- 
mun  a  toutes  les  productions  de  l'imagination  :  plaire  ou  toucher. 
En  appliquant  ces  princlpes  au  poeine  que  j'annonce,  je  dois  exa- 
miner si  le  sujet  choisi  par  M.  Boubee  convient  au  genre  qu'il  a 
adopte.  II  embrasse  ,  dans  son  poeme,  le  recit  de  tous  les  evene- 
mens survenus  en  France,  depuis  89  jusqu'au  retour  des  Bourbons, 
qu'il  considere  comme  la  fin  morale  de  ces  evenemens.  II  a  distribue 
les  differentes  parties  de  ce  recit  avec  assez  d'adresse  ;  cependant , 
je  crois  pouvoir  etablir  qu'il  s'est  trompe  dans  le  choix  de  son  sujet. 
II  n'est  aucun  artifice  de  raisonnement  qui  puisse  me  faire  trouver  , 
dans  les  evenemens  que  je  viens  de  citer,  produits  par  des  causes 
distinctes  ,  prepares  par  des  hommes  souvent  etrangers  les  uns  aux 
autres  ,  et  qui  avaient  des  vues  fort  differentes,  V action  heroique  qui 
est  l'objet  de  l'epopee.  Un  historien  pourrait ,  sans  doute  ,  en  exa- 
minant  les  causes  et  la  nature  de  ces  evenemens,  montrer  comment 
ils  ont,  d'une  manifcre  plus  ou  moins  eloignee  ,  amene  la  Restaura- 
tion  ;  mais  ,  si  la  fable,  dans  un  poeme,  doit6tre,  selon  Aristote, 
l'imitation  d'une  seule  action,  et  si  le  poete  doit  trailer  le  possible 
pu  le  vraisemblabls  ,  et  rapporter  ce  qui  a  pu  ou  du  gtre  fait,  il  s'en- 
suit  que  nos  troubles  politiques  ne  pourront  jamais  former  la  fable 
d'un  poeme;  tout  au  plus  ,  quelques  traits  pourraient  -ilsy  entrer 
episodiquement. 

Puisque  le  choix  du  sujet  ne  convient  pas  au  genre  adopte  par 
M.  Boubee,  le  plan  qu'il  a  suivi  doit  se  ressentirde  la  fausse  position 
dans  laquelle  il  s'est  place  ;  la  discussion  en  serait  done  sans  interet, 
et  je  vais  immediatement  examiner  l'execution.  Dans  un  pays  qui  a 
produit  Racine,  J.-B.  Rousseau,  Voltaire  et  Delille  ,  la  langue  po6- 
tique  doit  etre  fix6e,  et  elle  l'est  efiectivement.  II  me  serait  facile 
de  citer,  parmi  les  modernes,  beaucoup  d'auteurs  auxquels  on  pour- 
rait faire  des  reprocbes  fondes.,  quant  a  l'invention  et  a  la  conduite 
de  leur  fable  ,  mais  qui  ont  ete  justement  applaudis  pour  la  beaute 
de  leur  poesie.  M.  Boubee  a-t-il  cette  barmonie ,  cette  cadence  qui 
caracterisent  la  langue  poetique  ?  a-t-il  cet  eclat  de  pensee  qui  eblouit, 
cette  force  d'expression  qui  entraine  ?  est-ii  ne  poete,  enfra'Pour 
que  le  lecteur  puisse  le  juger  avec  moi ,  je  vais  rapporter  un  mor- 
ceau  qui  parait  propre  a  donner  une  idee  du  talent  de  M.  Boubee , 
et  du  caractere  de  sa  production. 
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Le  poetc  suppose  qu'au  moment  oil  Bonaparte  francliit  les  Alpes 
pour  rcvenir  en  France,  apres  la  bataille  de  Marengo,  l'ambition  , 
qu'il  personnifie  ,  apparut  ap  general  vainqucur. 

«  Contemple  ,  lui  dit-elle  ,  0  fils  de  la  victoire! 
Le  point  jusqu'oii  s'etend  la  splendeur  de  ta  gloire. 
Maitre  de  tant  d'etats  ,  tu  dois ,  car  tu  le  peux  , 
En  transmettre  1'empire  a  tes  derniers  neveux. 
De  Rome  et  de  Paris  ,  malgre  leur  intervalle  , 
Ton  ceil  a  decouvort  la  deslinee  egale  ; 
Paris  n'a  plus  de  roi  ,  Rome  n'a  qu'un  autel  : 
Ne  balance  done  plus,  0  fortune  mortell 
Ileros,  de  tes  pareils  ose  saisir  la  place; 
La  fortune  est  aveugle  ct  sourit  a  l'audace 

M.  Boubee  rappelle,  dans  sa  preface,  que  la  Henriade.lorsqu'elle 
parut,  <5tait  bien  loin  d'etre  ce  qu'elle  est  devenue  ,  et  que  Voltaire 
n'a  jamais  cesse  d'y  faire  des  corrections  et  de  l'ameliorer.  II  a  done 
senti  lui-meme  que  son  poeme  avait  besoin  d'etre  revu  ,  et  je  crois 
qu'il  s'est  trop  presse  de  le  publier  ;  mais  ,  s'il  en  publie  une  seconde 
edition,  il  y  fera ,  sans  doute,  des  cliangemens  heureux  que  nous 
aurons  soin  de  signaler.  A.  C. 

263.  —  Povtnc  tyrirjue  sur  la  mart  dc  Napoleon;  par  Pkrrc  Lebrdh. 
Paris,  1822.  Bechet  aine,  quai  des Augustins,  n"  5-.  In-S°  de  deux 
feuilles  d'impression.  Prix  ,  1  fr.  5o  c. 

Celui  qui;  vingt-cinq  ans ,  tint  entre  ses  mains  les  destinees  de  l'Eu- 
rope,  a  cesse  d'exister.  Sa  vie  tout  entiere  appartient  desormais  i 
l'bistoire.  Mais,  quand  le  bruit  dc  son  elevation  et  de  sa  chute  relentit 
"encore  dans  le  nionde  ,  combien  il  est  difficile ,  sous  l'influence  des 
passions  contemporaines  ,  de  juger  cet  homme  extraordinaire  ,  et  de 
faire  la  part  de  la  louange  et  du  blSme!  Telle  n'est  point  Pintention 
de  M.  Lebrun.  0  J'ai  fait  ces  vers  ,  dit-il  dans  sa  preface  ,  parce  que 
je  n'ai  pu  faire  autrement.  Je  les  ai  faits  dans  la  solitude ,  4  la 
campagne,  au  moment  memc  ou  la  surprenante  nouvelle  m'est  ar- 
rivee.  Ce  n'est  pas  un  sujet  que  j'aie  choisi  ni  medite.  J'ai  ete  emu  , 
mon  emotion  s'est  repandue  en  vers,  et  le  poeme  s'est  trouve  fait  : 
voila  tout.  »  En  s'emparant  d'un  tel  sujet ,  l'auteur  n'a  done  point 
voulu  reveiller  des  souvenirs  dangereux  ,  ni  chcrcher  a  nourrir  des 
esperauccs  coupablcs.  II  n'a  point  voulu  non  plus ,  lorsque  la  terre 
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est  encore  toute  fraiche  sur  la  tombe  du  vainqueur  de  Marengo,  me 
ler  ses  reproches  a  ceux  que  lui  prodiguent  aujourd'hui  des  hommes 
qui,  par  leurs  perfides  conseils  on  leur  basse  adulation,  ont  contribue 
a  sa  perte.  Mais,  ce  spectacle  d'un  soldat,  qui,  dans  le  iiecle  de  la 
civilisation  et  des  lumieres,  conquiert,  avec  sa  seule  6pee  ,  un  des 
plus  beaux  trdnes  du  inonde  ,  et  que  son  ambition  precipite  de  ce 
trdne  oil  elle  l'avait  cleve  ,  pour  le  faire  mourir  sur  un  roc  isol6  , 
presqueoublie  de  ses  partisans  et  de  ses  ennemis ;  ce  contrastede  la 
fortune  la  plus  etonnante  et  du  reveis  le  plus  terrible  etait  bien  fait 
pour  exciter  l'iniagiriation  du  poete.  M.  Lebrun  a  cede  a  un  entbou- 
siasme  iuvolonlaire  ,  et  il  a  trouve  dans  son  sujet  des  inspirations 
tloquentes.  Est-il  vrai,  se  demande-til  ; 

Est- il  vrai!  Se  peut-il  qu'au  monde  soit  ravie 
line  existence  encor  si  pleine  d'avenir  , 

Et  qu'une  si  puissante  vie 

Ainsi  qu'une  autre  ait  pu  finir? 

Croirai-je   qu'eteignant  l'etoile   vagabonde, 
Le  sort  ait  pu  soumettre  a  l'eternel  repos 
Ce  guerrier  vovageur  qui  parcourut  le  monde 
Avec  un  sceptre  et  des  drapeaux? 

Oui,  levoila  ,  coucbe  sur  un  lit  funeraire, 
Sans  sceptre  ,  sans  drapeaux,  qui  lui  parent  la  mort; 
Sans  compagnons  guerriers  ,  sans  pompe  militaire  , 
Tout  seul  en  presence  du  sort ! 

Presque  toute  la  piece  est  tcrite  en  vers  aussi  beaux  que  ceux-ci  • 
j'aurais  ete  embarrasse  de  cboisir,  et  j'ai  cite  au  hasard.  L'auteur  a 
puise  ,  dans  une  louable  reconnaissance  et  dans  des  souvenirs  de  jeu- 
nesse  ,  des  details  d'une  coulcur  niuins  sombre,  et  qui  sont  une  es- 
pece  d'episode  dans  son  poeme.  Peut-etre  l'a-t-il  public  avec  trop  de 
precipitation  ;  il  me  semble  que  la  critique  peut  lui  reprocher  quel- 
ques  tacbes  et  quelques  inegalites ,  qu'il  lui  eut  ete  facile  de  faire 
disparaitre.  II  suflirait  de  les  lui  indiquer;  mais  les  bornes  d'une 
simple  annonce  ne  permettent  point  une  discussion  de  details.  L'au- 
teur, en  se  relisant,  se  rendra  lui-mfime  justice.  Je  me  contenterai 
d'appeler  plus  particulierement  son  attention  sur  le  passage  qui  com  - 
mence  ainsi  : 

Je  me  rnppell*  enror,  jt  n'oublirai  jamais...        E.  HiRiti. 

Tome  xih.  H 
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264.  —  Poemes  sur  la  peslc  tic  Ban-clone ,  par  P.  E.  B&Bemui 
IVpcat.  Paris ,  iS»-i.  Ail  litis  Rcrtrand,    libraire  ,  rue  Ifaut«  feuille  , 
a'  43  ;  in-8°  tie  vim  ct  36  pages.  Prix  ,  1   fr.  5o  o.  ,  et   par  la  porta 
»  fr.  ;5  c. 

Celte  brochure  contienr  deux  poemes  ;  l'un  sur  les  mede  ins fran- 
cais  a  Barcelune  :  1'aulre  sur  les  soeurs  de  Sainte  Cumille,  etc. ,  pu- 
blics dans  riutcntiou  de  ceiebrer  lc  devouement  des  Francais  qui 
sont  alles  secourir  les  nialheureux  habitans  de  Barcelone ,  portent 
9a  et  la  le  caraclcre  d'un  veritable  talent.  On  y  trouve  de  ces  vers 
qu'on  pourrait  appeler  de  bonnes  fortunes  poetiques.  Mais  ,  si  l'ex- 
prcssion  est  quelquefois  heureuse,  et  l'idee  bardie ,  on  rcuiarque  1111 
defaut  complet  de  plan  ,  et  Ton  regrettc  de  ne  trouver  aucun  de  ces 
Episodes  ingenieux  et  louchans  qui  animent  une  description.  L'au- 
teur,  pour  s'excustr  d'avoir  travaille  vite  ,  dit,  dans  son  avcrtisse- 
ment  :  «  Toute  inspiration  qui  vient  du  cosur  a  besoin  de  s'epan- 
clier.»  Maisonpeut  luircpondre  qu'ily  amoins  de  nierite  a  se  biter  de 
ceiebrer  une  bonne  action,  deja  connue  et  appreciee,  qu'a  s'efforcer 
de  la  ceiebrer  dignement,  et  qu'il  vaut  mieux,  pour  un  ouvrage, 
naitre  un  peu  plustard,  et  vivreplusloug-tems.  Dureste,  I'auteur  ap- 
partient  a  la  bonne  ecole;  et,  dans  ses  poemes,  inspires  par  le  palrio- 
tisme  et  l'amour  de  l'humanite,  il  se  montre  souvent  le  digne  in- 
terprete  de  la  reconnaissance    publique. 

265.  —  Ode  suflafievre  jaune  qui  ravage  l'Espagne,  par  Lebrun 
des  Chahmettes.  Paris,  1822.  Audin,  libraire,  quai  des  Auguslins, 
n°  25.  i4  pages.  Prix  ,  1  fr. 

266.   Lettres  de  Sosthene  a  Suphie  ,  publiees  par  Charles  Poo- 

sebs.  Paris  ,  1821.  Th.  Desoer,  rue  Christine  ,  n"  2.  Un  vol.  in  -  iS 
de  258  pages,  imprime  par  Didot  aine.  Prix  ,  2  fr.  5o  c. ,  et  par  la 
poste  2  fr.  85  c.  —  Idem ,  papier  velin  ,  5  fr.,  et  franc  de  port  5  fr  35  c. 

Ce  ronian  aurait  obtenu  du  succes  a  l'epoque  oil  la  Noupelle-H6- 
loise  entra  dans  le  monde.  Sans  etablir  de  comparaison  entre  les 
deux  livres  ,  il  est  certain  du  moins  qu'ils  ont  entre  eux  quelque  ana- 
logic. Les  personnes  d'une  imagination  exaltee  se  complairont  dans 
cette  lecture.  11  faut  une  organisation  parliculicre  pour  comprendre 
les  livres  du  genre  de  celui  ci.  La  plupart  des  lecteurs  ne  sauront  y 
saisir  que  qnelques  peihtures  voluptucuses.  Le  reste  parait  trop 
vague  pour  des  esprits  francais. 

26;. —  Maihildeau  Monl-Carmcl,  ou  Continuation  de  Malliilde 
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de  madame  Cottin;  parM.  Vbrnes  db  Lcze.  Paris,  1812  ;  ArthusBer- 
trand,  rue  Hautefeuille  ,  n°  20.  Deux  forts  volumes  in  12,  avec 
figures.  Prix,  pour  Paris,  6  fr.,  et  par  la  poste ,  7.  fr.  5o  c. — Le 
ineme  ouvrage,  en  trois  volumes  in- 18.  Prix,  3  fr.  ,  et  franc  de 
port  6    fr. 

Rarement  les  suites  sont  heureuses.  Ce  n'est  qu'aux  productions 
qui  obtiennent  un  grand  succes  que  s'attachent  d'ordinaire  les  imi- 
tateurs.  Un  auteur  a  trouveun  sujet  neuf  et  piquant,  il  l'a  traite  avec 
plus  ou  moins  de  talent,  et  son  ouvrage  est  accueilli  avec  enthou- 
siasme  ;  soudain  ,  le  peuple  litteraire  est  en  mouvement;  chactin  veut 
emprunter  un  fleuron  a  la  couronne  du  triomphateur,  pour  l'atta- 
cber  sur  son  propre  front,  et  bientot  le  public  est  inonde  d'imita- 
tions  qui  n'ont  pas  toujours  le  bonbeur  de  faire  oublier  1'original.  Lors- 
qu'on  n'en  fait  point  une  speculation  ,  il  faut,selon  moi,  unegrande 
conGance  dans  ses  moyens  ou  une  grande  modestie  ,  pour  s'emparer 
d'un  sujet  deja  traite  :  c'est  s'engager  a  faire  mieux  ;  car,  a  merite 
egal,  l'inventeur  a  toujours  la  preference,  et  la  faveur  du  public 
pour  un  homme  ne  s'etend  pas  toujours  sur  son  successeur.  Le  nom 
de  l'auteur  des  Voyages  sentimentals  a  Yverdun  ,  en  France  et  aux 
Alpes  m'avait  d'abord  semble  une  prevention  en  faveur  de  l'ouvrage 
que  j'annonce.  Que  ne  puis-je  parler  ici  des  jolies  productions  que 
je  viens  de  citer ,  pour  dedommager  M.  Vernes  de  Luze  de  la  rigueur 
avec  laquelle  je  me  vois  force  de  traiter  Malhilde  au  Mont-  Carmcll 
Pour  motiver  son  entreprise,  l'auteur  dit  qu'il  a  vu  avec  tristesse 
l'heroine  que  madame  Cottin  a  rendue  si  interessante  ,  ensevelir 
dans  un  cloitre  ,  a  Page  de  dix-buit  ans,  une  vie  qui  eut  pu  etonner 
et  servir  le  monde  par  l'exercice  des  vertus  les  plus  rares.  Mais  tel 
etait  le  plan  de  madame  Cottin  ;  il  n'est  pas  entre  dans  ses  vues  de  lui 
faire  atteindre  le  but  de  ses  desirs ,  et  de  la  rendre  heureuse.  Tous  les 
ouvrages  ne  peuvent  pas  finir  ainsi ;  car,  dans  le  monde,  dont  les 
romans  reproduisent  les  scenes  variees,le  merite  et  la  vertu  ne 
triompbent  pas  toujours.  Etait  ce  bien  la  peine  d'affaiblir  tout  Pinte- 
teret  qu'inspire  un  sacrifice  que  M.  Vernes  lui-meme  appelle 
«  Pacte  le  plus  beroi'que  que  puissent  inspirer  Penthousiasme  de  Pa- 
mour  conjugal  et  la  ferveur  de  la  piete  ,  •  pour  donner  a  Maleck- 
Adel  un  frere  ,  qui  continue  aupres  de  Matbilde  le  role  que  le  he 
ros  defunt  avait  commence,  et  qui,  plus  heureux ,  voit  une  chrc- 
tienne   s'asseoir  a   cote  de  lui  sur  le  IrOno  des  sultans  ?  Pour  faire 

A3* 
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adopter  cette  nouvelle  version ,  il  aurait  I'allu  tout  le  talent  de  ma- 
dame  Cottin,  et  M.  de  Luze  me  semble  avoir  meconnu  le  sien .  en 
sortant  du  genre  oil  il  a  obtenu  des  succes  merites.  Jefcliciterai  ce- 
pendant  l'auteur  d 'avoir  fait  desespersonnages  Chretiens  des  homines 
un  peu  plus  digncs  du  nom  frangais.  Madame  Cottin  ,  abusant  du 
privilege  qu'ont  les  auteurs  d'embellir  le  portrait  du  heros  qu'ils  ont 
choisi,  avaitfait  Maleek-Adelbeaucuuptrop  grand,  bcaucoup  tropge- 
ne>eux  aux  depens  des  Croises,  et  surtout  de  Lusignan  Si  je  n'ap- 
nrouve  pas  que  ,  dans  des  ouvrages  francos  ,  on  cherche  a  avilir  ou  a 
tourner  en  ridicule  les  autres  nations  pour  se  mettre  soi-mfme  bien 
au-dessus  d'elles,  et  satisfaire  ainsi  une  vanite  au  moins  puerile,  je 
demande,  d'un  autre  cute,  qu'on  ne  se  montre  pas  envers  ses  com- 
patriotes  plus  injuste  que  l'etranger  lui-meme  ,  qui  a  toujours  reconnu 
la  noblesse  et  la  loyaute  de  notre  caractere  national.  Cette  manie  de- 
vient  ridicule,  lorsque  le  peuple  qu'on  lour  oppose  merite  la  repro- 
bation general*.  E.  Hebeao. 

j68.  —  Jeanne  d'Arc,  ou  l'Heroine  franchise;  par  madame  Gottis. 
Paris,  1822.  Arthus  Bertrand,  rue  Hautefeuille ,  n°  20.  4"ol.in-i2, 
avec  figures  et  portrait.  Prix,  12  Jr.,  et  par  la  poste  i5  fr. 

En  voyant  l'auteur  s'efforcer  de  donner  a  Jeanne  d'Arc  une  autre 
origine  que  celle  vulgairement  connue  ,  j'avoue  que  j'avais  d'abord 
et6  prevenu  contre  son  ouvrage.  Comment!  me  disais-je,  madame 
Gottis  serait-elle  du  petit  nombre  de  personnes  qui  ont  conserve  le 
prejuge  qui  fait  regarder  la  noblesse  de  sentimens  et  l'elevation 
d'ame  comme  les  qualit6s  distinctives  d'une  certaine  classe  de  la 
societe  f  croirait- elle  que  la  pensee  d'affranehir  son  pays  ne  peut 
pas  naitre  dans  un  coeur  jJebeien?  C'est  avec  cette  prevention  que 
j'ai  lu  la  premiere  partie  de  Jeanne  d'Arc.  Mais  ,  quand  j'ai  connu 
le  but  de  l'auteur  ,  j'ai  embrasse  de  suite  son  opinion  ,  que  j'aurais 
adoptee  plus  tot,  si  j'avais  lu  d'abord  sa  preface,  ou  il  est  dit :  tCom- 
meDt  croire  qu'une  lille ,  eloignee  de  pres  de  cent  lieues  du  theatre 
de  la  guerre  ,  ait  ete  choisie  ,  sur  le  seul  bruit  de  son  desir  de  servir 
la  cause  de  son  roi ,  de  preference  a  d'autres  jeunes  enthousiastes 
I  car  il  s'en  trouve  toujours  dans  les  calamites  publiques,?  Com- 
m«  nt  croire  qu'elle  ne  fut  pas  guidee  par  des  personnes  qui  connais- 
saient  le  sangdont  elle  etait  issue?»  Cette  phrase  m'aurait  fait  pre>oir 
les  moyens  que  l'auteur  emploierait  pour  expliquer  tout  naturelle- 
ment  des  choses  auxquelles  il  paraissait  impossible  de  donnsr  une 
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solution  raisonnable.  L'opinion  admise  par  madame  Guttis  ,  qui  fait 
naitre  Jeanne  d'Arc  du  sang  royal  ,  en  lui  donnant  pour  mere  Isa- 
beau  de  Baviere  ,  cctte  opinion,  ne  fut-elle  pas  d'ailleurs  appuyee 
par  Shakespeare  ,  Schiller  ,  M.  Caze  ct  autres  ecrivains  ,  me  sem- 
blerait  tres-heureuse.  En  choisissant  pour  sujet  d'un  ouvrage  la  vie 
de  Jeanne  d'Arc  ,  madame  Gottis  ,  ne  pouvant  pas  encherir  sur  le 
merveilleux  de  cette  vie  ,  a  bien  fait  de  prendre  le  parti  contraire  , 
qui  etait  d'appliquer  l'analyse  et  le  raisonnement  &  tous  ces  faits 
miraculeux.  Elle  me  semble  y  avoir  reussi  parfaitement  ;  et ,  si  la 
vie  de  Jeanne  d'Arc  est  un  roman  ,  on  peut  dire  que  le  roman  de 
madame  Gottis  est  une  histoire  raisonnee  de  cette  mthne  vie,  dans 
laquelle  la  vraisemblance  n'exclut  pas  l'interet.  E.  IIeer,iu. 

269.  {')—(Euvres  de  L.  B.  Picard  ,  Tomes  VI,  VII,  VIII  et  IX, 
(  le  Xe  et  dernier  paraitra  incessamment).  Paris,  1822.  J.  N.  Barba, 
au  Palais-Royal.  (  Fojez  ci-dessus  ,  T.  XII ,  p.  418  et  636);  in-8°. 
Prix,  7  fr. 

270.  —  U Ami  des  luis  ,  comedie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
M.  Lava,  membre  de  PAcademie  franchise  et  de  la  Legion  -d'Hon- 
neur.  Paris,  1822,  5e  edition,  augmentee  et  corrigee.  Barba,  Pa- 
lais-Royal, n°  5i. 

On  a  dit  ,  avec  raison  ,  que  cette  comedie  etait  quelque  chose 
de  plus  qu'un  bon  ouvrage  ,  que  c'etait  une  belle  action.  Tout  le 
monde  sait  dans  quelles  circonstances  elle  fut  representee,  et  quel 
succfes  eclatant  couronna  la  noble  audace  de  l'auteur.  La  France 
entiere  applaudit  &  ce  hardi  desaveu  des  crimes  qui  se  commettaient 
en  son  nom  ;  M.  Laya  s'etait  rendu  son  veritable  interprete,  en 
traduisant  sur  la  scene  comique  les  factieux  qui  Popprimaient,  et  en 
y  plar-ant  en  m6me  terns  l'image  d'un  bon  citoyen  .  egalement 
eloigne  desprejuges  gothiques  et  des  execs  dans  lesquels  des  homines 
criminels  ou  insen'ses  et  furieux  precipitaient  la  revolution.  Le 
triomphe  que  la  raison  et  la  vertu  remportaient ,  dans  son  ouvrage  , 
sur  la  folie  et  sur  le  crime,  n'etait  alors  qu'une  fiction  poetique, 
cruellement  dementie  par  la  realite;  maislesames  honnetes  devaient 
y  voir  le  presage  d'un  avenir  meilleur,  et  l'on  sait  que  cette  pein- 
ture  consola  Louis  XVI  dans  sa  prison.  II  semble  que  cet  ouvrage* 
qui,  en  1793,  avait  valu  a  M.  Laya  un  suffrage  si  touchant,  des 
applaudissemens  si  unanimes ,  de  si  honorables  persecutions,  et 
<3ont  la  representation  avait  ete  autorisee  de  noMveau  en  179S,  wis 
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une  administration  naturcllement  pcu  favorable  a  l'auteur,  ct  qui  lui 
avait  attire,  depuis  «Si4,  de  nombreux  lemoignages  de  satisfac- 
tion de  la  part  des  merubres  de  la  famille  royale ,  aurait  du  Ctrc 
traite  avcc  plus  dc  faveur  qu'il  ne  l'a  etc  par  la  censure  tbeatiale. 
On  a  lieu  dc  s'etonner  que,  dcpuis  cinq  ans,  M.  Laya  sollicite  vai- 
nemcnt  la  permission  de  le  faire  rcpresenter.  Tons  ceux  qui  out  lu 
ou  qui  liront  la  piece  ,  ne  pourront  voir,  dans  cette  interdiction  , 
que  la  marque  d'une  excessive  timidite.  Qui  songe  aujourd'liui  a 
defendre  lcs  exces  de  qj?  Qui  pourrait  s'offenser  d'entendre  pro- 
nonccr  sur  la  scene  l'eloge  de  la  moderation  et  du  vrai  patriolisme? 
Le  succes  que  la  nouvelle  edition  de  L'slmi  des  lois  obtiendra  sans 
doute  a  la  lecture  ,  dedommagera  l'auteur  des  applaudissemens  qu'il 
ne  lui  a  pas  etc  permis  de  recueillir  au  theatre. 

La  piece  a  6te  retouchee  avec  beaucoup  de  soin ;  des  situations  qui 
n'etaient  qu'indiquees  ont  rec,u  de  nouveauxdeveloppemens ;  les  rai- 
sonnemens  ont  acquis  plus  de  force  et  de  justesse  ;  le  style,  plus  de 
purete  et  d'elegance.  En  faisant  disparailre  les  imperfections  echap- 
pees  a  1'inexperience  de  Page  et  &  la  precipitation  du  travail,  l'au- 
teur a  rendu  l'ouvrage  de  sa  jeunesse  lout-a-fait  digne  de  sa  maturite; 
il  ne  peut  manquer  d'avoir  autant  de  lecteurs  qu'il  eut  jadis  de  spec- 
tateurs.  JJAini  des  Ivis  ,  independamment  de  son  merite  litteraire, 
presente  1'interGt  d'un  monument  historique.  C'est  un  des  plus  cu- 
rieux  de  l'epoquc  qui  lui  a  donne  naissance. 

371. — Jeansans peur,  tragedie,  par  P.  Ch.  Ludikkbs.  Paris,  1821. 
J.  N.  Barba,  Palais-Royal,  n"  5i.  In-S°.  Prix,  2  fr.  5o  c,  et  3  fr.  par 
la  poste. 

272.  —  Le  Paria,  dranie  en  uu  acte  et  en  prose.  Paris ,  1822.  De- 
launay ,  libraire    au  Palais-Royal.  ln-8°  de  60  pages.  Prix,  4  fci 

L'auteur  de  ce  drame  a  pense  qu'il  suulsait  de  mettre  en 
action  la  scene  de  la  Chaumiere  indienne  ,  oil  la  jeune  bramine 
va  deposer  sur  le  tombeau  de  sa  mere  I'liommage  de  son  respect 
etdeson  amour.  Ils'est  borne  a  introduire  un  brame,  pere  de  la  jeune 
veuve,  etun  vieux  paria  ,  que  le  jeune  amanl  ne  rcconnait  point. 
Nous  craignons,  malgre  quelques  passages  ecrits  avcc  feu,  que 
cette  nouvelle  piece  ,  ou  plutot  cette  scene,  ne  fasse  pas  a  la  lecture 
un  plus  grand  ell'et  qu'elle  n'en  ferait  h  la  representation  ;  et  que  le 
public  ,  en  retrouvant  dans  le  dranie  lcs  memes  situations  que  dans 
le  roman  ,  en  prefere  l'original  a  la  copie. 

Le  Paria  de   la  Chaumiere    indienne  a  probablement  donne  a 
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M.  Dclavigne  la  premiere  idee  de  son  grand  et  bel  ouvrage  .  accueilli 
avec  une  faveursimeritee.  Mais  on  doit  remarqucrque,  malgie  l'ori- 
ginalile  du  sujct,  le  poete  ne  s'est  pas  cru  dispense  d'inventer  de 
uouveaux  ressorts  pour  attacher  ses  spectatcurs.  L'auleur  du  drame, 
au  contraire  ,  ne  nous  ofl're  que  des  situations  qui  nous  sont  connues  ; 
et,  s'il  n'avait  eu  soin  de  nous  avertir,  dans  sa  preface,  que  sa  piece 
etait  composee  lorsque  la  tragedie  du  Paria  a  ete  representee,  nous 
serious  tentes  de  croire  qu'il  y  a  puise  60n  denouement.  Nous 
aimons,  du  reste  ,  a  recoanaitre  dans  son  style,  sinon  rharmonie 
musicale  de  la  poesie  racinienne  de  M.  Delavigne  ,  et  la  prose  bril- 
laute  et  poetique  de  1'auteur  de  Paul  el  Virginia,  du  moins  une 
chaleur   et    une  elegance  soutenues. 

273.  (*) — Description  de  L'Egvple ,  T.  Ill  et  IV  du  texte.  Paris, 
1S22.  Panckoucke,  rue  des  Poitevins,  n°  14.  Deux  forts  vol.  in-8°. 
Prix  ,  7  fr.  cliaque. 

274.  (*) — Description  de  V  Egypte.  —  Vingt-quatbikme  uvraisoh. 
—  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  39  ,  vue  des  temples d'Oinbos.  PI.  38,  vua 
de  Piled'Elephantinc.  —  Etat  moderne.  PI.  17,  vue  de  1'ile  de  Rou- 
dali  ct  de  ses  environs.  —  Arts  et  miliers.  PI.  8.  Cette  planche  re- 
prcsente  la  charrue  qui ,  en  Egypte,  a  peu  change  depuis  les  terns 
les  plus  anciens,  et  le  chariot  anne  de  rondellcs  employe  pour  battre 
lc  ble\  —  Ilistoire  nalurelle.  Mammiferes.  PI.  »,  trois  especes  dc 
chauve-souris. 

ViNGT-ciNQrifciiE  LivRAisow.  —  Anliquitis.  Vol.  I  ,  pi.  2G  ,  temple 
a  jour,  existant  a  Phila;.  Vol.  I  ,  pi.  07  ,  decorations  de  Pexterieur  et 
de  Pinterieur  du  temple  du  Sud  a  Elephantine.  —  Etat  moderne. 
Giternes  et  abreuvoirs  gratuits  fondes  ct  entretenus  pour  l'utilite 
publique. —  Itistoirenalurelle.  Mammiferes.  PI.  3,  deux  especes  de 
chauve-souris.  —  Reptiles.  PI.  6,  deux  especes  d'eryx ,  et  la  vipcre 
connue  sous  le  nom    de  ceraste,  a  cause  des  comes  qn'elle  porte. 

Vingt-sixikme  livbaison.  —  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  11.  Bas-reliefs 
des  temples  de  Philx.  PI.  02,  deux  vues  de  Pile  d'Elephantine  prises 
de  Syene.  —  Etat  moderne.  Costumes  et  portraits.  PI.  2  ,  portrait 
de  Seyde  Moustapha  Pacha.  —  Ilistoire  naturelle.  Poissons.  PL  i3  , 
deux  especes  de  pimelode.  —  Dotanique.  PI.    10,  trois   graminees. 

Vingt  sbptikmb  livraison.  —  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  5S  (planche 
double).  Ornemens.  Frise  sculptee  sur  une  des  faces  laterales  du 
poitique,  au  grand  temple  d'Apollinopolis  magna.  PI.  3.  Cette 
planche    moulrc   Penseajblg  gensral  et   Inspect  \\n  bonis  du    Hili 
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—  Etat  moderne.  PI.  55,  deux  details  de  portes  en  grand  ,  faisan? 
eonnaitrc  le  style  de  cette  partie  de  l'architecture  arabc.  —  Histoire 
nalurelle.  Reptiles.  PI.  5  ,  six  especes  de  lezards. 

VlISGT-Hl'ITlKMB     L1VRAIS0N.    Antiquites.    Vol.  I,     pi.    34,    VUC  dn 

temple  du  Sud  a  Elephantine.  PI.  28,  temple  a  jour,  representc  dans 
son  entier.  —  Etat  moderne.  Vol.  1 ,  pi.  58 ,  vue  de  l'entree  des 
maisons  au  Caire.  —  Arts  et  metiers.  PI.  V  ,  machine  a  arroser, 
nommee  roue  a  pots  ou  a  godets.  —  Histoire  naturelle.  Poissons  du 
Nil.  PI.  4,  deux  especes  de  pimelode. 

Vihgt-necvieme  iivbaisoix.  —  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  6  (Planche 
double),  vue  de  la  grande  cour  en  galerie  qui  precede  le  grand  temple 
a  Pbile.  PI.  27,  ornemens.  Sculptures  copieesdans  le  temple  a  jour 
dePhila;,  et  les  seules  qui  soicnt  finics.  —  Etat  moderne.  PI.  4j,  vue 
de  la  porte  de  la  Victoire  au  Caire  ,  en  arabe  bdb  elfoutouh  ,  placee 
a  peu  de  distance  de  la  porte  de  Secours  ,  bdb  el  nasr.  —  Histo'ue 
naturelle.  Poissons  du  Nil.  PI.  16,  deux  especes  de  mormyres. 

Tbentikme  livbaison.  —  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  20,  arc  de 
triomphe  eleve  par  les  Romains.  PI.  i4  ,  differentes  formes  de  vases. 
—  Etat  moderne.  Vol.  1,  pi.  60,  ateliers  de  mecanique  faisant 
partie  de  l'institut  du  Caire  ,  etabli  dans  les  palais  de  Hdsan-Kdchef 
et  de  Qasim  bey.  PI.  68,  vue  de  la  citadelle  du  Caire.  —  Histoire 
naturelle.  Poissons  du  Nil.  PI.  7,  deux  especes  de  mormyres. 

Tbente-unieme  livbaison.  —  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  4i  >  vue  du 
portique  du  grand  temple  d'Ombos.  Pi.  56,  vue  de  la  facade  du 
temple  du  Sud  a  Elephantine.  —  Etat  moderne.  Vol.  I  ,  pi.  35  , 
plan,  coupe  longue  et  latcrale  de  la  mosquee  de  Soultan -II3san  , 
le  plus  bel  edifice  du  Caire.  —  Histoire  nalurelle.  Poisson  du  Nil. 
PI.  g  ,  une  espece  de  perche  et  une  de  cyprin.  —  Eotanique.  PI.  i5  , 
trois  especes  de  graminees. 

Tbente-deoxieme  livraison.  —  Antiquites.  Vol.1,  pi.  1,  vue  de 
Pile  de  Philae.  PI.  42,  vue  du  petit  temple  d'Ombos.  —  Etat  mo- 
derne. Vol.  1 ,  pi.  54,  vue  du  grand  portail  de  la  mosquee  de  Soultan- 
H&san.  —  Histoire  naturelle.  Poisson  du  Nil.  PI.  S,  deux  especes 
de  mormyres. 

Tbente-thoisieme  livbaison.  —  Antiquites.  Vol.  1 ,  pi.  5o,  vue  du 
temple  d'Edfou.  PI.  57,  details  de  sculpture  du  meme  temple.  — 
Etat  moderne.  Vol.  1  ,  pi.  59  ,  vue  d'un  mandar,  e'est-a-dire  d'unc 
salle  ouverte  ,  au  premier  etage  ,  oil  le  maitre  de  la  maison  reroit  les 
individus  subalternes   qui  ont  affaire  a  lui.    —    Arts  et    metiers. 


LITRES  FRANC.AIS.  185 

Vol.11  ,  pi.  2D,   l'emouleur   et  le    barbier.    —  Hisloire  naturelle. 
Poisson  du  Nil.  PI.  n  ,  deux  especes  de  silure. 

Trente-quatrieme  livraison.  —  Antiquites.  Vol.  1  ,  pi.  36,  bas- 
relief  dtl  temple  du  Sud  a  Elephantine.  PI.  77,chapiteaux  du  portiquc 
d'Esne.  PI.  43,  details  du  temple  d'Oinbos.  —  Etat  moderne.  Arts 
et  metiers.  Vol.  II ,  pi.  24  >  fabrication  du  sel  d'ammoniac.  —  Hisloire 
naturelle.  Botanique.  PI.  i4  ,  deux  varietes  da  trilicum  sativum ,  et 
une  espece  de  rottbollia. 

Treiste-cknqeieme  livraisoh.  Antiquites.  Vol.  I,  pi.  63.  Bas-reliefs 
du  petit  temple  d'Edfou ,  dedie  au  mauvais  genie,  ou  Typhon. 
PI.  78.  Chapiteaux  et  details  de  sculpture  du  portique  d'Esne. 
PI.  64.  Grande  frise  qui  occupe  toute  la  longueur  d'une  des  galeries 
du  typhonium  d'Edfou.  — Etat  moderne.  PI  35.  Details  interieurs 
de  la  grande  mosquee  de  Soullan-Hasan.  —  Histoire  naturelle.  Bo- 
tanique. PI.  i5,  une  espece  de  trilicum  et  deux  expeces  A'ammania. 
Thente-sixieme  Livbaison. — Antiquites.  Vol.  IV,  pi.  21.  Zodiaqub 
circulaire  oe  Desdlrah.  (  Plancbe  double,  formal  grand-inonde ). 
o  Une  circonstancc  qu'on  etait  loin  d'esperer  vient  de  fixer  l'attention 
generale  sur  les  monumeus  astronomiques  de  i'Egypte,  et  en  general 
sur  les  antiquites  egyptiennes.  Nous  avons  cru  devoir,  disent  les  edi- 
teurs,  saisir  cette  occasion  pour  publierlagravuredel'un  de  cesmonu- 
mens  les  plus  cuiieux,  leZodiaque  circulaire  de  Denderah,  recemment 
apporte  a  Paris  par  les  soins  de  MM.  Siulnier  fils  et  le  Lorrain.  Tout 
le  monde  sait  que  cette  entreprise  penible  et  bardie  a  ele  couronnee 
d'un  plein  succes.  Ce  precieux  reste  de  l'antiquite  est  un  bas-relief 
en  pierre  de  gres,  mediocrement  dur,  d'environ  neuf  pieds  de  cote  : 
le  centre  est  occupe  par  une  sorte  de  medaillon  circulaire  qui  ren- 
ferme  un  grand  nombre  de  figures,  entre  lesquelles  on  distingue  les 
douze  signes  du  Zodiaque,  presque  entierement  semblables  a  ceux 
que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  transmis.  II  suffit  de  consi- 
derer  le  monument  pour  etre  convaincu  que  cette  sculpture  est  de 
la  main  des  Egyptiens,  et  qu'elle  est  entierement  etrangere  a  Part 
des  Grecs.  Le  style  des  figures  et  le  travail  sont  les  memes  que  ceux 
qu'on  remarque  sur  les  plus  anciens  monumens  de  Thebes  et  de 
Phila; ;  aussi  a-t-on  abandonne  I'opinion  de  quelques  personnes . 
qui  avaient  cru  reconnaitre  dans  ce  zodiaque  Hne  epoque  plus  re- 
cente,  telle  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains.  11  importe  de  re- 
maiquer  que  la  serie  des  douze  signes  ne  forme  pas  un  cercle  ,  mais 
qu'elle  est  disposee  sur  une  lignc  spirale  ;  a  une  extremity  est  lc 
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Lion,  a  l'autrc  lc  Cancer.  On  trouvera  dans  la  Description  de  if:- 
syple  un  cxanicn  detaille  du  monument  de  Denderah  ,  envisage  sous 
tous  Its  aspects,  ct  les  consequences   qu'on  en  tire,  a  l'egard  de 
17-poque  astronomique  a  laquelle  il  se  rapporte  ;  cette  epoquc  ne 
pent  guere  etre  plus  reccntc  que  neuf  ou  dix  siecles  avant  l'ere  vul- 
gaire  :  les  autres  zodiaques  sont  plus  anciens.  Plusicurs  personnes 
ont  confronle  le  Zodiaque  circulaire  de  Denderah  avcc  la  copief'aite 
par  MM.  Jollois  et  Devilliers,  et  gravee.  PI.  21  Ant.,  vol.  IV.  C'ctait 
une  (ipreuve  qui  ne  pouvail  etre  supportee  que  par  un  dessin  d'unc 
scrupuleuse  exactitude  ,  tels  que  sont  les  materiaux  publics  dans  cet 
ouvrage.  La  gravure  a  ete  trouvee  tresconforme  a  l'original,  et  l'on 
a  meme  <ite  surpris  d'y  trouver  autant  de  conformite.  Pour  copier 
cette  sculpture,  situee  au  plafond  d'une  chambre  tres-mal  eclaitee, 
il  avait  fallu,  pendant  plusieurs  mois  ,  que  ces  ingenieurs  habiles  et 
zeles  revinssent  tous  les  jours,  a  la  meme  heure ,  et  discernassent 
1'une   de  l'aulre  des  figures  multipliees,  dont   beaucoup    sont   tres- 
petites  ,  dont  le  nombre  n'est  pas  moindre  de  six  cents,  et    cela 
dans   une    position  genante  et  incommode.     Ajoutons    que  la  sur- 
face de  la   pierre  etait ,  en  beaucoup    d'cndroits  ,  couverte    d'une 
couchc    noire,  et  comme  cncroutee  par  lc   laps  da    terns   et   par 
l'cffct  des  flambeaux  qu'on  avait  allumes  dans  l'appartement.    II  est 
resulte  de  tant  d'obstaclesde  trts-legeres  incorrectionsdans  le  dessin 
dequelques  parties,  mais  quin'ont  aucune  importance relativemenl  a 
la  forme  et  a  la  disposition  detoutes  les  figures  dont  le  monument  sc 
compose.  Par  exemple,  sur  gent  quarante-huit  etoiles  ,  une  sculc 
a  ete  omise  et  une  autre  deplacee.  Nous  nc  parlerons  pas  des  perils 
que  les  voyageurs  couraient  dans  ce    lieu  ecarte,  a  toute  heure  du 
jour  ,  exposes  aux  incursions  des  Arabes  Bedouins.  Si  l'on  envisage 
toutes  ces  circonstances  ,  on  aura  une    idee  des  difficultes  qu'd   a 
fallu  vaincre  et  de  la  Constance  qu'il  a  fallu  deployer  pour  se  pro- 
curer la  copie  fidele  du  Zodiaque  circulaire  de  Denderah  ,   on  ap- 
preciera  le  zele  et  le  devouement  des  voyageurs  francais,  et  la  recon- 
naissance qui  leur  est  due  pour  les  hcureuscs  decouvertes  dont  lis  ont 
enrichi  les  sciences  et  les  arts  (Voyez  la  Description  des  Anliqui- 
ti-s  de  Denderah  ,  A.  D. ,  vol.  Ill ,  page  209  et  suivantes).»—  JEtat 
moderne.  Vol.  I ,  pi.  63  ,  vue  d'une  partic  des  tomheaux  du  Caire. 
-  Histoire  naturelle.  Poisson  du  Nil.  PI.  10  ,  le  clupec  du  Nil  et  lc 
cyprin  binny.  —  Botanique.  PI.  j;,  deux  cspeces  d'echium  ct  une 
1  spi-ce  d'anchusa. 
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TaKKTB-SEPriKME  uvn.uson.  —  Anliquites.  Vol.  I  ,  pi.  6,  vue  de  la 
porte  qui  conduit  de  lacour  du  palais  de  Medynet-Abou  au  peristyle. 
PI.  8,  ornemens  et  figures  detaches  du  palais  de  Medynet-Abou, 
representant  des  sujets  militaires.  — Etat  moderns.  PI.  54,  vue  du 
palais  de  Husan-Kachef  au  Gaire.  —  Histoire  naturelle.  Poissonsdu 
Nil.Pl.  4j  deux  especes  de  characin. —  Botanique.  PI.  12,  deux 
especes  A'avena,  et  une  de  triselaria. 

Trente-hcitikme  LivRAison.  — Antiquites.yoX.  II,  pi.  28  (planche 
double)  ;  cette  planche  represente,  en  deux  parties,  qu'il  faut  sup- 
poser  jointes  bout  a  bout,  la  coupe  longitudinale  d'un  grand  monu- 
ment situe  sur  la  rive  droite  de  Thebes,  et  designe  communement 
sous  le  nom  de  Memnonium  ,  mais  qui  est  certainetm-nt  le  tom- 
beau  d'Osymandyas.  PI.  59,  divers  bas-reliefs.  — Etat  moderne. 
Vol.  I  ,  pi.  65  ,  details  des  tombeaux  des  environs  du  Caire.  — ■ 
Histoire  naturelle.  Botanique.  PI.  16  ,  plusieurs  borraginees ,  especes 
d'heliotropium  ,  d'echium  et  de  lithospermum. 

2/5. — Notice  sur  la  ville  d' ' Aigucs-morlec. ,  par  F.  Em.  di  Pietro  : 
avec  deux  vues  ( lilhoqrapliiees  )  de  la  ville  et  une  carte  de  ses 
environs.  Montpellier,  1821  ,  Jean  Martel ;  Paris,  Delaunay.  ln-8°, 
i44  pages.  Prix,  5  francs. 

L'auteur  de  cctte  notice  trace  d'abord  ,  dans  un  style  d'unc  elegance 
fortremarquable  ,  le  tableau  singulier  que  prescntent  la  ville  d'Aigues- 
mortes  et  son  territoire.  La  peinture  qu'il  en  fait  Passiinile  aux 
plages  sablonneuses  et  bnilees  de  la  c6te  d'Afrique.  11  delruit  a  ce 
sujet  une  opinion  depuis  long-tems  accreditee,  adoptee  par  les  ecri- 
vains  les  plus  celebres  ,  comme  les  plus  obscurs  ;  savoir  ,  que  ,  depuis 
les  expeditions  de  saint  Louis  qui  s'embarqua  deux  fois  ,  comme  on 
sait,  a  Aigues-mortes  ,  pour  la  Palestine,  la  mer  se  serait  retiree 
d'une,  011,  selon  d'autres  ,  de  quatre  lieues,  loin  de  ce  rivage.  BufFon 
(  Theorie  de  la  Terre  Prmwes  ,  art.  19.)  ,  Voltaire  (Essai  sur  les 
mceurs  ,  Introduction.)  ,  Vertot  [Histoire  de  Malte,  L.  Ill)  ,  Vclly  , 
[Histoire  de  France),  le  savant  Ducange  lui-meme  (Observations 
sur  Joinuille),  et  apres  eux  tous  les  geographes  modernes  avaient 
acinus  le  fait  en  question  et  en  avaient  tire  des  inductions  tres-graves. 
Pourtant,  M.  di  Pielro  prouvc  ,  au  moyen  de  pieces  authentiqucs  et 
de  monumens  encore  debout,  que,  depuis  saint  Louis  ,  la  mer  n'a 
pas  recule  de  dix  pieds  devant  Aigues-Mortes. Cette  circonstance  donnc 
a  la  notice  que  nous  annonrons,  un  inlerel  singulier  qui  doit  la  faiir 
adniellre  dans  beaucoup  de  bibliotht  ques ;  car  e'est  ,  }e  pensp  ,  une 
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chose  assez  re  marquable  que  ]a  revelation  d'une  erreur  hislorique  . 
resteesi  long-terns  incontestee  ,  lorsqu'elle  aurait  pu  etre  dissipee  si 
facilement  par  la  correspondanee  des  intendans  ou  des  prefets.  M.  di 
Pietro  nu'le  a  ses  i  ecits  historiques  des  renseignemcns  lopographiques 
ties-precis  ,  snr  l'ancieu  emplacement  du  port  d'Aigues  mortes 
et  sur  lis  divers  travaux  qui  y  furent  successivement  executes.  II 
traite  eusuite  de  la  ville  actuelle  et  de  ses  habitans  ,  de  son  climat  , 
des  productions  de  sun  territoire ,  de  son  commerce  ,  de  son  Industrie  , 
principalement  des  salines  de  Peccais,  un  des  plus  beaux  etablisse- 
de  ce  genre  qui  existent  en  France.  La  notice  est  termiuee  par  des 
considerations,  sur  les  avantages  que  la restauration  du  port  procure- 
rait  a  la  ville  d'Aigues-mortes  ,  au  departement  du  Gard ,  et  in  Sine 
an  commerce  general  de  la  France.  A.    M. 

276. — (*)  Galerie  des peintres  celebres,  avec  des  remarques  sur  le 
genre  de  cliaque  maitre  ;  parC.  Lecarpentieb.  Paris,  1S21.  TYeutlel 
et  Wiirtz,  rue  de  Bourbon,  n°  17.  Prix,  12  fir. 

II  s'est  ecoule  a  peu  pres  trente  ans  depuis  la  publication  du  Dic- 
tionnaire  des  beaux- arts  de  VEncjcloj  edie  methodiaue.  Pendant 
ce  laps  de  terns  ,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  presque  toutes  les 
merveilles  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  beaucoup  d'artistes 
celebres  sont  morts  ;  il  y  aurait  done  beaucoup  de  choses  a  ajou- 
ter  a  ce  Diclionnaire,  d'aillcurs  trcs-bien  fait.  Le  titre  de  l'ouvrage 
que  j'annonce  m'avait  fait  supposer  que  l'auteur,  homnie  de  talent, 
s'etait  propose  de  refaire  et  de  completer  la  biographie  des  peintres, 
qui  fait  partie  de  ce  Dictionnaire  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  M.  Le- 
carpentier  a  donne,  a  la  verite ,  des  notices  sur  plusieurs  maitres 
morts  depuis  la  publication  du  Dictionnaire  dont  je  viens  de  parler  ; 
il  a  repare  quelques  omissions,  mais  son  ouvrage  ne  remplit  pas  le 
litre  qu'il  lui  a  donne.  Une  biographie  dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucun  des  noms  suivans  :  Nicolo  de  1'Abbate,  il  Bolognese,  il  Ca- 
pucinOj  il  Cigoli,  Coypel  pere,  Jules  Romain,  Murillo,  le  Parmesan, 
les  Porbus,  Pordenoue,  le  Primatice,  Ribeira,  Andre  del  Sarto,  Ve- 
lasquez, Daniel  deVoIterre  et  autres,  ne  peut  pas  se  nommer  galerie 
des  peintres  celebres,  mais  galerie  de  peintres  celebres.  Si,  comme 
je  l'espere ,  M.  Lecarpentier  publie  une  seconde  edition  de  son  ou- 
vrage, je  peuse  qu'il  le  completera.  Je  pourrais  citer,  parmi  les  mo- 
dernes  qu'il  a  omis,  jlppiani,  qui  a  laisse  un  grand  nom  en  Italie,  et 
Drauais,  dont  la  mort  a  cause  tant  de  regrets  en  France.  Je  l'en- 
gagcrai  aussi  a  eUo  plus  severe  pour  son  style,  Un  pcintic,  qui  parle 
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des  productions  de  son  art ,  a  droit  sans  doute  de  se  fairc  6coutcr  ; 
mais,  s'il  veut  captiver  l'attention  de  tous  les  lectcurs,  il  doit  Oviter 
do  tomber  dans  de  frequenles  redites  et  de  se  laisser  aller  a  des  de- 
fauts  de  construction.  En  negligeant  son  style,  il  i'onrnit  des  armes 
aux  litterateurs  qui  pretendenl  que  les  artistes  pcuvent  bien  disserter 
doctement,  mais  qu'ils  ne  savent  pas  se  faire  lire.  Que  M.  Lecarpen- 
ticr  me  permette  de  lui  citer  la  notice  que  M.  Denon  a  ecrite  sur 
le  Poussln,  et  qui  a  ele  inseree  dans  un  ouvrage  intitule  :  Galerie 
franpaise  ,  il  y  trouvera  la  concision  et  l'elegance  du  style  ,  reunies 
a  une  appreciation  extremement  juste  et  bien  sentie  des  travaux  du 
Poussin.  On  voit  que  l'auteur  de  cette  notice  est  tout  a  la  fois  un 
ecrivain  spirituel  el  un  homme  profondement  verse  dans  la  con- 
naissance  des  arts  du  dessin.  Sans  doute,  il  est  beaucoup  d'artistes 
qui  n'ont  pas  eu  le  terns  de  (aire  les  etudes  longues  et  penibles,  in- 
dispcnsables  a  tout  homme  de  lettres,  etqui,  cependant,  sont  en  ctat 
de  dire  des  cboses  tres  interessantes  sur  leur  art.  11  ne  taut  pas  que, 
pour  ce  motif,  ils  privent  le  public  eclaire  des  produits  deleurs  medi- 
tations jmaisil  me  semble,  et  je  fais  cette  observation  d'unemaniere 
generate,  et  sans  vouloir  Pappliquer  en  anciine  mauiere  a  M.  Lecar- 
pentier,  qu'ils  feraient  bien  de  soumettre  leur  manuscrit  a  un  ecri- 
vain qui  serait  charge  ,  tout  en  conservant  leur  pensee,  de  la  revetir 
de  ces  formes  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  succes  complet  a  esperer. 

P.  A. 
jV.  B.  Nous  avionsannonc6^Tom.  VII,  pag.  G^o]  la  souscriptionet  la 
prochaine  publication  de  cet  ouvrage,  qui  contient  cent  trois  notices 
sur  autant  de  peintres  celebres  classes  par  siecles,  suivant  la  date 
de  leur  naissance  ou  de  leur  existence  ;  l'auteur  s'est  attache  a  faire 
connaitre  leurs  talens  et  le  genre  qu'ils  ont  adopte  et  traite  avec  le 
plus  de  succes.  Cette  Galerie  peut  servir  particulierement  a  fixer 
l'opinion  des  amateurs  de  la  peinture  sur  l'originalite  des  tableaux 
qui  leur  sont  offerts ,  en  les  mettant  a  meme  d'observer  et  de  distin* 
guer  avec  surete  les  tableaux  de  tel  ou  tel  maitreou  de  telle  ecole. 
277.  — Lettre  d'un  relieur  franpais  a  un  bibliographe  anglais; 

par  M.  LesniS,  relieur  a  Paris  ,  avec  cette  epigraphe  :  Nous  voutons 
rester,  nous  resteronsfrancais.  Paris,  1822.  Imprimerie  de  Crapelet. 

Se  trouve  chez  l'auteur,  rue  de  Tournon,  n°  i5.  Brochure  in-8°  de 

s8  pag.  d'impression. 

Un  bibliographe  anglais,  M.  Th.  F.  Dibdin,  a  fait  un  voyage  en 

Trance  pour  y  etudier  les  antiquites  et  les  divers  progres  de.'  arts, 
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prinoipalement  do  ceux  qui  ont  rapport  a  la  science  dont  il  s'occupc 
De  retour  en  Angleterre,  M.  Dibdin  a  public,  ses  observationi,  dans 
un  ouvrage  que  Ton  pent  rcgarder  comme  un  chef-d'oeuvre  typo- 
graphique  pour  la  magnificence  des  gravures  et  la  bcaute  des  carac- 
teres  et  du  papier.  L'un  de  nos  plus  celebres  imprimeurs,  M.  Cra- 
pelet,  a  traduit  en  francais  la  lettre  trentieme,  qui  concerne  l'im- 
primerie,  la  librairie  et  la  rcliure.  L'auleur  anglais  y  rend  justice  a 
la  superiorite  des  typograpbes  francais  ,  et  paie  son  tribut  d'admira- 
tion  a  MM.  Didot.  Mais,  pour  la  reliure,  les  prejuges  nationaux  ont 
repris  leur  empire  sur  l'esprit  de  M.  Dibdin  ;  il  trouve  nos  meilleurs 
ouvriers  en  ce  genre  fort  inferieurs  a  ceux  de  son  pays.  Un  relicur 
francais,  M.  Lesne,  qui,  le  premier,  a  noire  connaissance,  ait  ecrit 
sur  son  art  (Voy.  Rev.  Enc,  T.  XII,  p.  63o),  s'est  empresse  de  re- 
pondre  an  bibliographe  anglais.  Sa  lettre  est  en  vers  et  en  prose,  et 
nous  regrettons  que  le  defaut  d'espace  ne  nous  permette  pas  de 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  plusieurs  passages  fort  ingenieux 
clans  lesquels  M.  Lesn6,  tout  en  demandant  excuse  au  savant  etran- 
ger  de  ce  qu'un  simple  ouvrier  releve  tant  d'inadvertances  ,  lui 
prouve  qu'il  parle  souvent  de  cboses  qu'il  ne  connait  pas.En  un  mot, 
nous  croyons  que  cette  lettre,  qui  fait  bonneur  aux  principes  de 
M.  Lesne,  doit  desabuser  les  gens  de  bonne  foi  de  la  nianie  qu'ont 
certaines  personnes  de  decrier  les  produits  de  l'industrie  nationale, 
pour  cxalter  tout  ce  qui  vient  de  l'etranger.  Les  arts  ne  doivent  pas 
t-tre  soumis  a  rinfluence  d'absurdes  prejuges  ;  il  faut  emprunter  a 
ceux  qui  les  cultivent  dans  d'aulres  contrees  ce  qui  est  reellement 
bon  et  utile;  mais  il  ne  faut  pas  decourager  nos  artistes,  en  leur 
preferant  les  artistes  etrangcrs.  II  faut  dire  avec  M.  Lesne  :  Nous 
voulons  resler,  nous  resterons francais.  A.   T. 

278.  —  Discours prononce  a  la  distribution  des prix  accordespar 
S.  A.  B.  madame  la  duchesse  de  Berri ,  aux  Sieves  de  Vecole  gra- 
luite  d'enseignement  muluel  de  musique  de  Melz,le  16  decembre 
1821 ;  par  M.  Hebpiw.  Metz ,  1822.  Iladamard.  Brochure  in-S°  d'une 
feuille  d'impression. 

On  apprend  avec  peine,  dans  ce  discours,  que  le  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Metz  ,  qui,  depuis  quelque  terns,  soutenait  cet  utile 
utablissemcnt ,  vient  d'en  prononcer  la  suppression.  Dans  les  pays  oii 
les  citoyens  ont  part  a  l'eleclion  des  magistrals  municipaux,  ceux-ci 
respectent  mieux  les  interels  et  les  vopaii  de  ceui  qoi  les  ont  nom- 
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mes  ,  et  l'administration  locale  contribue  plus  efficacement  a  favori- 
ser  tout  ce  qui  interesse  le  bien  public.  Le  moment  n'est  pas  eloigne 
sans  doute  oil  les  electeurs  seront  appeles  ,  en  Fiance,  a  choisir  les 
conseils  de  prefecture  ,  Jes  conseillers  municipaux  ,  les  maires  et 
leurs  adjoints.  Cette  sage  application  des  principcs  constitutionals 
aura  la  plus  salutaire  influence  sur  les  progres  de  l'instrnction  ,  de 
l'industrie  et  de  la  prosperity  nationale.  M.  A.  J. 

279.  —  Bibliographic  musicale  de  la  France  et  de  I'elranger,  ou 
Repertoire  systematique  de  tous  les  Traites  et  OEuvres  de  musique 
vocale  et  instrumentale,  imprimes  ou  graves  en  Europe  jusqu'a  ce 
jour;  avec  l'indication  des  lieux  de  l'impression ,  des  marchands  et 
des  prix,  etc.  Paris,  1S21.  Niogret ,  rue  de  Richelieu,  n°  63.  Un 
vol.  in-8°  de  60S  pag.  Prix ,  S  fr.  5o  cent. ,  et  10  fr.  par  la  poste. 

•  Tous  les  livres  sont  soumis  a  la  critique;  on  pourra  sans  doute 
contester  le  ruerite  de  celui-ci ,  mais  non  pas  son  utilite.  »  Cette 
opinion  de  l'auteur  est  exactement  la  mienne  ;  et,  apres  avoir  pro- 
mis  a  son  livre  tout  le  succes  qu'il  doit  obtenir,  je  vais  tScher  d'ap- 
precier  son  merite.  On  nous  promet,  par  le  titre,  un  Repertoire  de 
tousles  traites  et  oeuvres  de  musique  vocale  et  instrumentale,  im- 
primes ou  graves  en  Europe  jusqu'a  ce  jour.  Un  tel  travail  ne  pour- 
rait  qu'etre  bien  accueilli  des  savans ;  il  supposerait  dans  son  auteur 
une  vaste  erudition,  et  voudrait,  pour  etre  accompli,  plusieurs  annees 
de  laborieuses  recherches  (i\  Or,  ce  n'est  point  la  ce  qu'a  fait  notre 
auteur,  quelles  que  soient  les  promesses  de  son  titre  Les  noms  de 
Guy-d'Arrezo ,  ou  seulement  de  Lully ,  de  Campra,  ou  meme  de  Ra- 
meau,  ne  se  lisent  point  dans  son  livre.  ,L 'erudition  du  bibliograpbe 
s'arrete  a  douze  ou  quinze  annees  en  arriere  de  nous ,  et  sans  doute 
qu'il  l'a  prise  toute  faite  dans  les  tables  des  oeuvres  de  musique  que,  de- 
puis  la  meme  epoque,le  Journalde  la  Librairie publie  reguliurement 
le  samcdi  de  chaque  semaine.  Je  sais  que  les  vieux  musiciens  inte- 
ressent  peu  la  plupart  des  gens  du  monde  ,  et  que  les  noms  modernes 
de  Berton  ,  Baillot ,  Kreutzer ,  Rossini,  etc. ,  sufllsent  a  leurs  plaisirs ; 
mais  alors  il  ne  fallait  pas  faire  esperer  aux  bibiiographes,  par  un 
titre  trop  fastueux,   des  tresors  qu'on   n'etait  pas  en  etat  de  leur 


(i)On  a  publie  a  Londres,  en  1820,  une  Bibliographie  musicale, 
2  vol.  in-8°,  qui  parait  remplir  les  promesses  de  son  titre. 
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livrer.  Dans  cello  Bibliographic  ,  les  ouvrages  de  musique  sonl  clas- 
ses par  genre;  tels  que  melhodes,  romances,  pots  pourris,  so  ■ 
nates  ,  etc.  Quanl  au  classement  des  articles  qui  composcnt  chaquc 
genre,  quel  ordre  l'autenr  a-t-il  suivi  ?  ce  n'est  pas  l'ordre  alphabe- 
tique.  Est-ce  l'ordre  cluonologique  ?  on  l'ignore ,  faute  de  dates. 
Croirait-on  ,  apres  les  prowesses  universelles  du  litre,  qu'on  ne  Irouve 
indiques ,  a  Particle  de  la  musique  franchise,  que  trois  sextuors  el  un 
unique  sepluoi?  Somines-nous  done  si  pauvrcs  dans  ces  deux  genres, 
pen  usit'es,  il  est  vrai?  on  sent  qu'il  est  impossible  de  le  croire.  Le 
deficit  est  bien  plus  saillant  dans  les  articles  rclatifs  aux  etrangers, 
qui  arrivent  apres  celui  de  la  France  ;  la  ,  il  devicnt  tres-evidcnl  que 
Pauteur  a  fait  un  choix  fort  circonscrit,  ce  que  je  ne  lui  reproche- 
rais  pas  s'il  n'avait  annonce  le  contraire  dans  son. litre.  Du  reste  , 
un  article  est  consacre  a  chacunc  des  nations  europeennes,  l'ltali 
seule  est  oubliee  ;  et ,  en  fait  de  musique  italienne ,  les  renseigne- 
mens  snnt  bornes  aux  airs  composes,  a  Paris,  sur  des  paroles  ita- 
liennes  :  une  omission  plus  etonnante  encore,  e'est  celle  des  parti- 
tions d'operas,  qu'on  cbercbe  vainement  dans  ce  catalogue  d'eeuvres 
musicales;  e'est  ce  qui  s'appelle  oublier  le  point  capital  d'un  sujet. 

Apres  les  ceuvres  musicales,  on  trouve  la  bibliograpbie  des  ecrits 
toucbant  la  musique.  Notre  bibliographe  ne  remonte  guere  ici  que 
rers  le  milieu  du  siecle  dernier  et  pourtant,  il  n'indique  pas  un 
seul  des  nombreux  pamphlets  que  fit  naitre  la  guerre  des  gluckistes 
et  des  piccinistes.  Apres  leslivres,  on  rencontre  un  catalogue  de 
gravures  qui  se  rapportent  a  la  musique,  et  l'indication  de  quelques 
brevets  d'invention  rclatifs  h  cet  art.  Suit  enCn,  sous  le  titre  de 
biographies,  analyses,  inventions ,  notices,  un  assemblage  d'articles 
de  journaux ,  la  plupart  sans  date^  transcrits  avec  leurs  divagations 
et  leurs  inexactitudes,  et  groupes  dans  le  desordre  le  plus  complet. 
On  trouve,  dans  cette  section,  deux  articles,  formant  seize  pages 
(depuis  la  page  49*  jusqu'a  la  page  509),  Pun  de  M.  Jultien  ,  Pautre 
de  M.  Francceur ,  sur  Penseignement  du  chant,  et  sur  divers  pro- 
cedes  mis  en  usage  pour  apprendre  la  musique  ,  qui  sont  extraits 
litteralement  de  la  Revue  Encyclopedic] ue  (Tom.  XII,  pag.  5), 
sans  qu'on  ait  crii  necessaire  de  citer  le  recueil  auquel  on  emprun- 
tait  ces  deux  articles  :  tout  cela  est  termine  par  une  liste  des  com- 
positeurs ,  artistes,  amateurs,  marchands  de  musique,  etc.,  qui 
habitent  Paris,  avec  leurs  adresses.  Cette   derniere    circonstance 
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lax'avertit  que  ce  livre  n'est  qu'une  sorte  d'almanach ,  et  que  j'ai  pris 
son  titre  trop  au  serieux.  Tel  qu'il  est,  l'ouvrageest  encore  utile  a  la 
plupart  des  personnes  qui  s'occupent  de  musique,  ou  seulement  qui 
s'en  amusent.  Je  pense  meme  qu'il  aura  du  succes  ,  tant  nous  avons 
peu  de  livres  bons  ou  mauvais  sur  un  art  qui  partage  avec  la  poli- 
tique 1'honneur  de  crecr  des  partis  en  France.  A.  M. 

memoires   ET    RAPPORTS 
de  Societds  sav antes  el  d'ulilild  publique. 

280. — Analyse  des  Ira  faux  de  la  socieli  rqyale  des  arts  du 
Mans,  depuis  Vipoque  de  son  institution ,  en  I7y4,  jusqu'a  la  Jin 
de  1819.  —  Premiere partie.  Sciences  mathematiques  et  physiques; 
par  A,  P.  Ledru,  bibliothecaire  de  la  Societe.  Au  Alans,  1820.  Un 
vol.  in-8"  de  3i2  pag. 

Le  depouillement  des  archives  de  cette  societe  ,  depuis  son  ori- 
gine  jusqu'en    1819,  presente  un  total  de  quatre  cents  memoires 
environ  sur  toutes  les  parties  des  sciences  et  des  arts.  Nous  allons 
donner  a  nos  lecteurs  Vindication  succincte  des  travaux  analyses 
dans  cette  premiere  partie.  Mathematiques. — Theorie  des  paralleles ; 
nouveaux   rapports    du    diametre    a   la  circonference.   Astronomie. 
—  Theorie  des  forces  centrales  ;  observations  sur  le  calendrier  gre- 
gorien ,  sur  les  taches  du  soteil.  Mecariqce.  —  De  la  force  des  mo- 
deles  comparee  a  cel'.e  des  machines  en   grand  ;  rapport  sur  le  mou- 
lin  a  bras  du  sieur  Clein.  Navigation.  — Productions  des  rives  de  la 
Sarthe  ;  navigation  de  l'Huisne  et  du  Loir;  navigation  de  la  Sarthe  ; 
note  de  chaussees  detruites;  rivieres  et  ruisseaux  qui  tombent  dans 
la   Sarthe;  navigation    de  l'Huisne;   ruisseaux   qui    tombent    dans 
l'Huisne  ;  navigation  du  Loir ;  rivieres  et  ruisseaux  qui  tombent  dans 
le  Loir;  llottagede  la  Braye;  navigation  du  Loir;  atterissemens  des 
petites  rivieres.  Poms  et  chaussees.  —  Ponts  de  l'Huisne  ,  du  Loir  et 
de  la  Sarthe;  ponts  sur  la  Braye ;  grandes  routes  ;  tableaux  des  routes 
royales  et  des  routes  departementales  ;  chemins  vicinaux;  plantation 
de  routes.  Physique.  —  Tremblemens  de  terre,  ouragans,  tempetes 
a  la  Fleche ;  note  historique  sur    1c  mfime   objet ;   pouzzolanes   et 
mortiers ;  phenomenes  du   Vesuve,  feux  naturels   des    Appenins  , 
aerolithes  ou  pierres  tombees  du  ciel;  influence  de  l'electricite  sur 
les  vegetaux.  Histoirb  watorellb.  — Notes  biographiques  sur  Belon  , 
Poupard,  Morin  et  Dalibard;  crocodiles  fossiles ,  falunieres ;  fos- 
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siles.  Boianiquc.  Quartz  radie ,  anibre  jaune ,  substances  minerale* 
et  museum,  autbracite  ;  zoologie  ,  mammii'eres,  oiseaux,  reptiles, 
poissons,  molusques,  armelidcs,  crustacees,  aracbnides,  inscctes, 
vers  intestinaux ,  polypes,  infusoires  ,  mineralogic.  Sciences  m^di- 
c ales.  —  Organisation  des  officiers  de  sante  de  l'hopital  du  Mans  ;  rap- 
port sur  le  lenlamen  medic  urn  (these)  dudocteurVaidy ;  observations 
sur  les  fievres  nerveuses ,  par  Ilufeland  ;  la  medecine  peut-elle  ttre 
etrangere  a  toutes  les  sciences?  essai  sur  quelques  maladies  fre- 
quentes  dans  la  ville  du  Mans;  propriete  veneneuse  du  r/ius  radi- 
cans;  inlluence  des  vices  scrof'ulcux  ,  scorbutiques  et  cancereux  ; 
traitti  complet  sur  la  maladie  scrofuleusc ;  discours  sur  la  sympa- 
thie  el  l'anlipathic ;  coup  d'ceil  philosophico  -  physiologique  sur  la 
vie  ;  observations  sur  l'emploi  de  1'acide  cyanique  ;  art  veterinaire  ; 
memoire  relatif  a  une  epizootie  qui  a  regne  sur  les  cochons ,  en 
1S0G;  memoire  sur  l'epizootie  de  meme  genre,  qui  affecta  la  sous- 
prefecture  de  la  Fleche ,  dans  la  meme  annee ;  autre  memoire  sur 
le  meme  objet. 

Les  materiaul  interessans  que  nous  venons  d'enumerer  sont  ana- 
lyses par  M.  Ledru,  avec  une  rare  precision,  et  nn  esprit  d'ordre 
et  de  methode  que  l'on  ne  saurait  trop  loner.  Nous  attendons  les 
deux  autres  parties  de  cet  ouvrage  ,  pour  revenir  ,  avec  quelques  de- 
tails, sur  l'ensemble  des  travaux  d'une  des  socitites  les  plus  actives 
et  les  plus  dignes  d'encouragement.  E.  H. 


IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTERAIRES. 


AMERIQUE. 

-  Etats-Usis. — New-Yob*.  — Societe  biblique  americaine.  —  Cin- 
fjuieme  anniversaire;  lomai  1821. — La  seance,  pres  dee  parM  Elias 
Boudinot,  a  ete  ouverte  par  un  discours  de  ce  venerable  octogenaire, 
dont  a  fait  lecture  M.  James  Milnar,  l'un  des  secretaires  de  la  So- 
ciete. D'apres  le  rapport  du  secretaire  de  la  correspondance  interieure, 
les  distributions  faites  depuis  un  an,  au  nom  de  la  Societe,  avaient 
ete  de  26,772  Bibles  ,  et  de  16,424  Nouveaux-Testamens;  nombres 
qui  portent  a  i4o,34S  le  total  des  volumes  gratuitement  repaudus  par 
la  Societe  depuis  son  etablissement. — Plusieursbonorables  memljres 
out  pris  la  parole  pour  voter  des  remercimens  au  president  et  aux 
directeurs  de  la  Societe  ,  et  ils  ont  saisi  l'occasion  d'exprimer  les 
sentimensreligieux  et  pbilantropiques  dont  elle  est  animee  et  qu'elle 
s'efforce  de  propager.  Ces  sentimens  etaient  partages  par  un  nom- 
breux  et  respectable  auditoire  ,  qui  se  composait  de  beaucoup  d'en- 
voyes  des  societes  affiliees  ,  d'ecclesiastiques,  et  de  persoones  dis- 
tinguees  des  diffcrentes  provinces  des  Etats-Unis. 

—  Etat  de  New-Yobe.  —  Prison  ci Auburn.  —  Extrail  du  rap- 
port presenti  <'.  la  legislature,  le  i3  mars  dernier,  par  le  coniiti 
charge  de  visiter  cette prison.  —  <■  Le  comite  s'etant  transports  sur  les 
lieux  ,  et  ayant  examine  la  prison  dans  tous  ses  details  ,  a  pu  s^  con- 
vaincre  que  la  regie  qu'on  y  suit,  de  reni'ermer  dans  de  grandes 
salles  un  certain  nombre  de  prisonniers  ,  sans  distinction ,  rend  nulle 
la  peine  portee  contre  eux  ,  et  empechi;  non  seulement  qu'ou  puisse 
reformer  les  coupables,  mais  de  plus  est  un  des  moyens  les  plus 
surs  d'augmenter  la  depravation.  D'apres  un  rapport  fait  par  l'ins- 
pecteur  de  la  prison ,  Ton  ya  renferme  364  individus,  depuis  son 
etablissement.  Dans  ce  nombre,  il  s'en  trouvait  quatre  ages  de 
moins  de  i5  ans  ;  36  de  i5  a  20 ;  91  de  20  a  25 ;  «j5  de  ■xo  a  3o ;  ce 
qui  porle  a  226  le  nombre  des  detenus  ages  de  moins  de  00  ans.  Ge 
doit  fitre  un  sujet  d'afilictioa  pour  tout  etre  pensant ,  et  plus  par- 
ticuiierement  pour  les  homines  d'etat,  d'apprendre  que  de  jeunesno- 
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vices  dans  la  route  du  crime  ee  trouvent  places  ,  par  le  cysteine  tuivi 
dans  nos  prisons  ,  avec  des  scelerats  consommes  qui,  leur  donnanta 
la  fois  le  precepte  et  l'exemple,  ont  bientdt  detruit  en  eux  jusqu'au 
mofndre  geime  de  vertu.  Aussi ,  a  l'expiration  de  leur  sentence, 
sont-ils  rendus  a  la  societe,  plus  disposes  que  jamais  a  commettre  les 
crimes  les  plus  atroces. 

Le  comite  recommande  fortement  a  la  legislature  le  plan  conc,u 
et  execute  par  M.  Brittin  ,  un  des  concierges  ,  et  qui  consiiste  a  cons- 
truire  des  galeries  a  chaque  etage ,  pour  que  les  gardiens.  puissent 
surveiller  ce  qui  se  fait  dans  chaque  cellule  ;  maisil  lui  recommande 
surtout  de  donner  tous  ses  soins  au  prompt  etablissement  de  cel- 
lules particulieres.  Dans  peu  de  mois,  il  y  en  aura  un  assez  grand 
nombrepour  contenir  tous  les  convicts;  et  alorsle  comite  pense  qu'on 
doit  irrevocablement  forcer  chacun  d'eux  a  coucher  dans  une  cellule 
-a  part.  11  serait  aussi  a  propos  de  faire  trois  classes  de  prisonniers  : 
les  grands  criminels,  qui  formeraient  la  premiere,  seraient  renfer- 
mes  dans  des  cachots  separes  ,  sans  pouvoir  communiquer  avec  per- 
sonne  ;  la  seconde  comprendrait  les  prisonniers  qui  seraient  renfer- 
mes  pendant  une  partie  du  terns,  et  auxquels  on  permettrait  de 
travailler  pendant  l'autre  ;  la  troisieme  classe  serait  composee  des 
detenus  les  moins  coupables,  qui  pourraient  travailler  pendant  toute 
la  journee.  Kos  propres  observations  et  les  renseignemens  fournis 
par  les  gardiens  nous  ont  convaincus  qu'il  n'est  pas  de  punitionplus 
dure  pour  les  prisonniers ,  que  d'fetre  renfermes  dans  une  cellule  a 
part.  Ceux  <}ui  s'y  trouvent,  veulent  en  sortir,  a  quelque  prix  que  ce 
soit  :  le  pain  et  l'eau,  la  chaine  et  le  boulet  ,  le  fouet  meme  ne  sont 
rien  auprfes  de  l'emprisonnement  dans  une  cellule  particuliere. 

o  Le  comite  est  aussi  d'avis  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvenient  & 
accorder  aux  gardiens  la  faculte  de  punir  sur-le-champ  les  mutins, 
d'autant  plus  que,  s'il  y  avait  quelque  abus  de  la  part  des  gardiens, 
leurs  superieurs  pourraient  bientot  le  faire  cesser  ,  et  que  le  danger 
de  l'abus  est  moins  grand ,  dans  ce  cas  particulier ,  que  celui  qui 
pourrait  resulter  du  rel&chement  de  la  discipline.  D'ailleurs,  on  doit 
considerer  que  les  convicts  sont  naturellement  prives  de  quelques- 
uns  de  leurs  droits  de  citoyens;  et  que  l'idee  d'etre  soumis  a  une  dis- 
cipline si  severe  ajouterait  encore  a  la  terreur  qu'inspire  la  prison 
d'etat.  En  augmentant  le  nombre  des-gardiens,  de  sorte  qu'il  yen 
eut  toujours  au  moins  un  pour  snrveillerdix  ou  douze  detenus,  lors- 
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qu'iU  eont  A  travailler,  ct  en  leur  accordant  la  faculty  de  punk  les  de> 
linquans,  on  etablhait  bientdt  une  exacte  discipline,  quifournirait  aussi 
le  moyen  le  plus  eificace  de  reformer  les  moeurs  des  prisonniers.  »    B. 

La  Havane. — Journaux.  — Parmi  les  journauxpubliesdanslescon- 
trees  de  1' Amerique  meridionale,  il  en  est  un  qui  a  specialement  attire 
notre  attention  : — El  Indicator  constitucional ,  imprime  a  la  Ha- 
vane.  II  emprunte  beaucoup  des  journaux  europeens  ;  mais  commu- 
nement  6es  cboix  sont  bons,  et  ils  ont  le  merite  de  l'a-propos.  Le 
numerodu5  septembre  1S21  contient  d'ingenieuses  plaisanteries  sur 
les  6crivains  qui  se  croient  libres  sous  le  regime  de  la  censure. 

Qui  s'attendait  a  trouver ,  dans  le  n°  564,  des  observations  judi- 
cieuses  contre  lafameuse  bulle  in  ccend  Domini,  et  contre  la  bulle 
Unigenitus  dont  on  retrace  les  resultats  desastreux? — Mais,  une  ob- 
servation frappante  et  choquante,  c'est  le  rapprochement  des  idees 
et  des  faits  suivans.  —  h'lndicator  ,  au  frontispice  ,  annonce  le  re- 
gime de  la  loi.  On  y  rappelle  la  phrase  c^lebre  d'un  illustre  Polonais: 
J'aime  mieux  une  liberie  orageuse  gu'un  esclavage  tranquille  ,  et 
l'on  a  soin  de  la  traduire en  espagnol.  Divers  numeros  preconisent,  en 
prose  et  en  vers,  la  liberte;  mais  immediatement  apnjs  ,  suiventles 
annonces  des  ventes  d'esclaves  noirs  ou  mulatres  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  Les  Havanais  ne  veulent  done  de  la  liberte  que  pour  eux  seuls; 
mais  s'aveuglent-ils  au  point  de  croire  que  ces  chants  civiques,  ces 
emblemes  ,  ces  eloges  de  la  liberte  ne  peuvent  ni  frapper  les  esprits, 
ni  emouvoir  lescocurs  des  esclaves  f 

La  Havane  est  un  des  marches  les  plus  fameux  pour  la  vente  des 
noirs.  Ce  crime  pfese  de  tout  son  poids  sur  quelques  habitans  de  cette 
ville  et  de  1'ile  de  Cuba.  Si  la  justice ,  la  nature  ,  la  morale  evange- 
lique  n'ont  pas  d'ascendant  sur  leurs  ames  petriQees,  Pinterfit  ,  du 
moins  ,  devrait  luursuggerer  cette  reflexion  ,  que  l'epoque  approche 
oil  les  Afrioins  et  leurs  descendans  rentreront  dans  leurs  droits  im- 
prescriptibles  ;  et  ne  vaudrait-il  pas  mieux  preparer  cette  revolution 
par  une  marche  progressive  ,  qu'il  importe  meme  d'aecelerer  ,  plu- 
t6t  que  de  s'exposer  a  des  catastrophes  qui  deviendraient  inevitables  ? 

Possessions  danoises.  —  Saimt-Thomas. — Necrologie.  —  Pram.  — 
J'ai  annonc6  dernierement  (Tom.  XI,  pag.  634)  la  mort  deM.  Tho- 
mas Thaarup,  doyen  des  poetes  danois.  Elle  a  ete  suivie  de  prfes 
par  celle  de  M.  Chretien  Pram,  autre  poete  danois  extremement 
distingue.  Amide  ces  deux  hommes  tres-estimables ,  je  m'acquitte 
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d'un  triste  devoir  cnvers  eux ,  en  plarant  une  branche  de  cypres  sur 
leui's  nrnes  funeraires.  Si  M.  Pram  ne  possedait  pas  an  meme  degr6 
la  gi;lee  de  la  diction  et  l'elegante  facilite  qui  distinguaient  les  poe- 
sies de  M.  Thaarup  ,  en  revanche,  il  avait  plus  de  verve  ,  devigucur, 
d'imagination  et  de  genie.  M.  Thaarup  etait  un  versilicateur  gra- 
cieux,  elegant,  ct  presqaeparfait  ;  mais  M.  Pram  avait  cet  os  magna 
sonaturumqui  forme  le  trait  caracteristiquedu  vrai  poete.  Deja,  dans 
sa  premiere  jeuncsse  ,  il  y  a  pres  d'un  demi-siecle,  il  attira  l'atten- 
tion  du  public  par  quelques  poesies,  qui  furent  couronnees  par  la 
Societe  rqyale  des  belles-lettres  de  Copenhague  ,  et  que  cette  so- 
ciete fit  imprimer  dans  la  collection  de  ses  memoires.  Plus  tard  , 
M.  Pram  composa  un  poeme  epique  ,  intitule  Staerlcoddcr ,  et  dont 
le  sujet  est  tire  de  l'histoire  fabuleuse  des  Scandinaves.  Malgre  les 
inegalites  et  quelques  autres  defauts  qu'on  peut  avec  raison  repro- 
cher  a  eel  ouvrage  ,  oil  le  poete  a  plutot  pris  l'Arioste  que  le  Tasse 
pour  inodele  ,  il  faut  avouer  qu'il  contient  un  tres-grand  nombre  de 
passages  vraiment  admiiables.  M.  Pram  a  ,  de  plus  ,  compose  deux 
drames  en  vers  ,  l'un  intitule  Damon  et  Pythias  ,  l'autre  Frode 
et  Fingal ;  mais  ces  deux  ouvrages  se  sont  mieux  soutenus  a  la 
lecture  qu'au  theatre.  Tout  recemment  ,  il  y  a  a  peine  deux  ans , 
M.  Pram  eut  la  singuliere  idee  de  quitter  sa  patrie,  pouraller  s'etablir 
dans  les  colonies  danoises  aux  Antilles  ,  oil  le  gouvernement  n'a- 
vait  pas  cru  devoir  refuser  a  un  vieillard  septuagenaire  d'un  si  grand 
meritc  ,  un  emploi  lucratif  qu  il  sollicitait.  Ayant  pris  possession  de 
cet  ernploi,  M.  Pram  disait  en  plaisantant  a  ses  amis,  que,  pendant 
un  mois,  il  avait  passe  plus  d'argent  par  ses  mains  qu'il  n'en  avait 
vu  depuis  le  commencement  de  sa  carriere.  Ge  mot  naif  fait  d'au- 
tant  plus  d'bonneur  a  la  probite  de  M.  Pram  ,  qu'il  avait  ete,  pen- 
dant trente  ans  environ  ,  membre  de  1'administration  generale  ,  ou 
plutOt  du  ministere  du  commerce  et  de  Feconomie  publique  a  Co- 
penhague. Norvegien  de  naissance,  il  est  mort  a  l'ile  de  Saint-Tho- 
mas, dans  le  mois  de  decembre  dernier.  Ainsi  que  M.  Thaarup,  il 
ne  laisse  point  de  posterite.  Hbibbbg. 

ASIE. 

Voyage  scientifique. —  D'apres  des  lettres  ecrites  en  septembre 
iSai  ;  par  M.  D.  Cochrane,  capitaine  de  la  marine  anglaise ,  ce 
•oyageur  avait   gagne   la  chaine  des   monts    Altai',  sur  les  conOns 
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de  la  Tartaric  chinoise.  Le  but  de  son  voyage  est  dc  visiter  Ics 
detroits  qui  separent  l'Asie  de  l'Amerique ,  et  d'essayer  ,  s'il  est 
possible,  de  se  rendre  par  terre  jusqu'a  la  baie  d'Hudson.  Legouver- 
nement  russe  s'est  empresse  de  fournir  a  M.  Cochrane  un  passe-port , 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  officiers  russes  employes  an 
Kamschatka,  en  un  mot,  tous  les  moyens  propres  a  faciliter  son 
entreprise.  t  L.  S.  B. 

Hihdocstan.  —  Sacrifices  humains.  —  Ce  n'est  pas  seulemcnt 
dans  ses  progres  que  nous  devons  suivre  I'esprit  humain  ;  la  nature 
et  le  but  de  ce  recueil  nous  imposent  aussi  la  tache  penible  de  le 
suivre  et  de  l'observer  jusque  dans  ses  erreurs;  ce  qui  peut,  sous 
quelques  points  de  vue,  faire  naitre  d'utiles  reflexions  sur  les  aber- 
rations graves  qu'on  aura  signalees,  — Un  Hindou  tres-richc  est  niort 
a  Souttie ,  dans  le  Bengale  ,  le  8  aout  dernier.  Sa  veuve  ,  agee  de  dix- 
sfept  ans,  jeune  femme  d'une  beaute  rare,  et  fille  unique  d'un  des 
individus  les  plus  consideres  de  sa  caste,  a  ete  conduite  au  bucheret 
reduite  en  cendres  ,  cinq  heures  apre3  la  mort  de  son  rnari.  Elle  a 
subi  cet  affreux  supplice  avec  le  plus  grand  courage.  D'apres  des 
renseignemens  authentiques,  environ  600  veuves  sont ,  cbaque 
annee  ,  victimes  de  ce  fanatique  suicide,  dans  la  seule  province  du 
Bengale. 

Ceyla*.  —  Sociele  lilleraire.  —  Le  colonel  du  corps  de  genie 
Wright  a  presente  un  Me  moire  sur  un  ecueil  situe  vis-a-vis  le  port 
de  Colombo,  et  un  tableau  des  variations  baromctriques  et  thermO- 
metriques  observees  a  Kandy  et  sur  divers  autres  points  de  l'ile.  E.G. 

AFRIQUE. 

Voyage  de  Saddik- Gibraltar.  —  Extrait  d'une  lettie  eaitede 
Malte ,  en.  novembre  dernier ;  par  M.  Amedie  de  Butel  ,  fi  o>  du. 
consul  de  France.  —  «  On  attache  naturellement  un  grand  prix  aux 
moindres  notions  qu'on  peut  se  procurer  sur  un  pays  peu  connu.  Cette 
consideration  suffit  pour  donner  quelque  interfit  aux  renseignemens 
que  j'ai  recueillis  depuis  pen  sur  l'etat  actuel  des  pays  situes  entre 
l'Egypte  et  J'etat  de  Tripoli,  et  sur  la  Cyrenai'que  particulieremen' 
Je  les  tiens  de  Saddik-Gibraltar  (1) ,  jeune  Turc,  qui,  sous  le  rap- 

(1)  Fils  du  capitainc  Ismail-Gibraltar,  homme  d'un  vrai  merite, 
qui  a  parcouru  ,  il  y  a  trois  ans,  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  par 
ordre  du  pacha  d'Egypte,  et  quicommande  actuellement  la  division 
navale  de  ce  vice-mi  dans  l'escadre  turque. 
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port  de  Instruction  et  des  talens,  difTere  entieremcnt  de  la  plupart 
de  ses  compatriotes.  Devant  so  rendre  d'Alexandrie  a  Mahe ,  il  fut 
decide  ,  par  les  circonstances  oil  se  trouve  aujourd'hui  le  Levant ,  a 
venir  par  terre  jusqu'a  Bengasi ,  d'oii  il  s'est  embarque  pour  Malte, 
oil  il  est  maintenant.  C'est  au  mois  d'aofit,  et  en  vingt  jours,  qu'il  a 
fait  ce  voyage;  il  a  beaucoup  moins  souffert  pendant  sa  duree  qu'il 
ne  l'avait  craint  d'abord.  11  est  vrai  que  ,  depuis  Alexandrie  jusqu'au 
parallele  de  Derne,  l'eau  lui  a  manque  plusieurs  fois,  et  que  toujours 
il  a  du  la  boire  saumatre  et  trouble ;  mais ,  depuis  ce  dernier  point 
jusqu'a  Bengasi ,  des  puits  et  des  sources  lui  en  ont  fourni  abondam- 
ment.  Le  vent  frais  et  constant  dans  la  partie  nord-ouest  tempe- 
rait  l'ardeur  du  soleil ,  et  Saddik  n'a  eprouve  aucune  insulte  des 
Arabes,  habitans  de  ce  vaste  pays.  lis  sont  d'un  caractere  doux, 
rigides  observateurs  de  leur  religion  ,  et  demeurent  sous  des  tentes 
qu'ils  transported  d'un  endroit  a  l'autre  ,  selon  le  plus  ou  moins  de 
nourriture  qu'ils  y  trouvent  pour  leurs  bestiaux.  Notre  voyageur  turc 
a  pass6  devant  les  ruines  de  l'anoienne  Cyrene ,  a  une  quinzaine  de 
lieues  a  l'ouest  de  Derne.  Conduit  dans  ce  pays  par  les  circons- 
tances et  non  dans  un  but  scientifique ,  presse  d'ailleurs  de  voir  le 
terme  de  son  voyage  ,  Saddik  ne  s'est  point  arrete  pour  observer  ces 
restes  interessans.  Neanmoins,  la  ville  etant  sur  une  elevation  ,  il  a 
pu  jugerdeson  etendue,  et  il  croit  que  son  circuit  est  de  trols  lieues. 
A  1'exception  de  quelques  murs  hauts  et  epais  qui  sont  encore  de- 
bout,  ellelui  a  paru  tout-a-fait  ruinee.  II  a  vu  un  aqueduc  souterrain, 
dont  l'entree  est  au  sud  de  la  ville  ,  et  qui  parait  etre  un  ouvrage 
romain.  II  est  large  d'4  peu  pres  vingt  pieds  et  parfaitement  con- 
serve^ Saddik  y  a  march6  quelque  terns  sans  en  apercevoir  l'issue. 
Non  loin  de  la,  on  voit  d'abondantes  reserves  d'eau,  aupres  des- 
quelles  sont  de  beaux  saules.  Les  Arabes  ont  dit  a  Saddik  que  ce 
lieu  se  nommait  Soffaf  (1).  II  a  remarque'  aussi ,  a  deux  ou  trois 
heures  de  cbemin  de  cet  endroit,  un  beau  bois  d'oliviers.  Ces  de- 
tails s'accordent  parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  de  Cyrene  , 
et  surtout  ce  que  nous  en  dit  Paul  Lucas,  sauf  les  exagerations  6vi- 
dentes,  dont,  selon  la  coutume,  il  a  embelli  son  r^cit,  et  la  dete- 
rioration que  les  injures  du  [tems  ont  sans  doute  fait  subir  4  ces 
ruines,  depuis  Pepoque  de  son  voyage.  Saddik  n'ayant  vu  les  dehors  de 

(i)  Paul  Lucas  le  nonime  de  nigme. 
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la  ville  que  du  cote  du  sud ,  ne  peut  pas  nier  l'existence  de  ce  champ 
de  Mars  et  de  ces  nombreux  tombeaux,  dont  parle  Paul  Lucas. 
N'en  connaissant  point  nou  plus  l'interieur,  il  ne  lui  est  pas  per- 
mis  de  douter  de  l'existence  des  statues  ,  des  bas-reliefs  et  des  autres 
antiquites  qui  ont  excite  l'admiration  du  voyageur  francais.  Quant 
a  lui  ,  il  n'a  point  trouve  de  magniGcence  dans  les  debris  qui  se  sont 
offerts  a  sa  vue.  II  a  apporte  ici  les  deux  seuls  marbres  qu'il  ait  re- 
marques  :  1'un  consiste  en  deux  pieds  restes  d'une  statue  de  gran- 
deur au  -  dessous  du  naturel  et  d'un  assez  beau  travail ;  1'autre  est  la 
partie  inferieure  d'un  bas-relief,  representant  le  bas  d'un  autel  et 
un  individu  qui  a  l'air  d'etre  appuye  dessus  ,  et  qui ,  a  en  juger  par 
les  proportions  ,  devait  avoir  a  peine  un  pied  et  demi  de  hau- 
teur. On  voit  au-dessous  les  lettres  suivantes  ,  restes  d'une  inscrip- 
tion grecque. 

A2EYKAEIAA 
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<  Saddik  a  vu,  a  quelque  distance  les  uns  des  autres,  mais  non 
loin  de  Cyrene,  plusieurs  amas  considerables  de  tuiles,  de  pierres 
travaillees  et  d'autres  debris.  Ge  pourrait  bien  etre  les  ruines  de 
quatre  villes  qui,  avec  Cyrene,  ont  fait  donner  anciennement  a  la 
Cyrenai'que  le  nom  de  Penlapole ,  et  plus  tard  celui  de  Quinque 
Gentianni- Africa. 

«  Saddik  est  persuade  qu'un  Europ6e>n  n'aura  pas  plus  de  diffi- 
culty pour  faire  ce  voyage  qu'il  n'en  a  eprouve  lui-meme.  » 

N.  B.  L'auteur  des  Letlres  sur la  Grece,  M.  Guys,  a  laisse  un  ou- 
vrage  inedit  sur  la  Cyrenai'que ,  dont  la  publication  serait  bien  a  de- 
sirer  dans  l'interet  des  sciences  geographiques.  II  appartient  a 
M.  Guys  fils,  vice-consul  a  Lattaquie.  E.  G. 

EUROPE. 

ILES    BRITANNIQUES. 

LoNDaEs.  —  Voitures  a  vajieur.  —  Les  journaux  anglais  annoncent 
comme  certain  que  M.  Griffith  de  Brompton,  de  concert  avec  un 
savant  m6canicien  du  continent,  a  enQn  resolu  le  probleme  de  faire 
mouvoir,  sur  les  routes  ordinaires,  a  l'aide  de  la  vapeur  seule ,  des 
voitures  chargees  de  marchandises  et  de  voyageurs.  On  construit 
une  voiture  de  ce  genre  a  Londres,  dans  les  ateliers  de  M.  Bramah , 
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et  l'on  en  fcra  l'cssai  tres-prochainement.  La  force  de  la  machine 
est  egale  a  celle  de  sii  chevaux;  la  voiture,  avec  le  train,  aura 
vingt-huit  pieds  de  long,  et  les  roues  trois  pouces  de  large  ;  la 
charge  pourra  fibre  du  poids  de  six  a  sept  millicrs  ;  la  rapiditc  de  la 
marclie  variera  ,  a  la  volonte  du  guide ,  de  trois  a  sept  milles  par 
heure,  (environ  deux  lieues  ct  demie  de  France.  )  Le  benefice  pour 
le  transport  des  marcbandises  et  des  voyageurs  sera ,  dit-on ,  de  5o 
pour  cent.  L'imporlance  de  la  decouverte  de  M.  Griffith  l'a  engage  a 
prendre  des  brevets  d'invcntion  en  France  et  en  Autriche.  L'expe- 
riencc  d'une  de  ses  voitures  a  deja  ete  faite  a  Vienne,  avec  le  plus 
grand  succes.  Si  Ton  en  croit  le  prospectus,  tous  les  inconveniens 
ont  ete  prevus,  et  il  n'y  a  aucune  explosion  a  craindre.  Un  guide, 
place  en  dehors  et  sur  le  devant  de  la  voiture  ,  dirige  l'avant-train  , 
tandis  qu'une  autre  personne  surveille  la  machine  a  vapeur,  et  ac- 
celere  ou  en  ralentit  le  mouvcment;  le  coQre  de  la  voiture  se  trouve 
place  enlre  les  deux.  D'apres  les  nouveaux  perfectionnemens  qu'a 
eprouvcs  cette  ingenieuse  machine,  il  parait  qu'elle  pourra  reculer, 
tourncr  en  tout  sens  et  gravir  les  montagnes. 

—  La  Societe  royale  a  decerne  deux  medailles ,  dans  sa  derniere 
seance  ;  l'uue  a  J.  Frederic  Herschell,  pour  son  traite  de  mathema- 
liques  et  d'optique,  publie  dans  les  Transactions  de  la  societe; 
l'autre  au  capitaine  Sabikk  de  la  marine  anglaise,  pour  ses  expe- 
riences sur  le  pendule  et  sur  le  magnetisme,  faites  pendant  les  expe- 
ditions de  iSiS  et  de  1819  dans  les  regions  arctiques. 

—  Publications  prochaines.  —  Histoire.  —  M.  TP .  H.  Ireland  fait 
i  mprimer  une  Histoire ,  ou  Coup  d'oeil  sur  la  France  depuis  les  sept 
annees  qui  viennent  de  s'ecouler. 

—  Litterature persanc. — Un  Anglais,  qui  a  passe  plusieurs  annees 
dans  l'lnde  *  ct  qui  a  fait  un  sejour  de  deux  ans  en  Perse ,  s'oc- 
cupe  ,  depuis  1 8 1 5  ,  d'une  traduction  des  ceuvres  de  Ferdouci.  La  plus 
grande  partie  de  la  premiere  annee  a  ete  ^employee  a  chercher  la 
meilleure  edition  de  l'original,  lequel  contient  soixante  mille 
stances.  Le  traducteur  a  divise  l'ouvrage  par  stances  ,  comme  le 
poete  persan  ;  il  a  modele  sa  versification  sur  celle  de  Pope  ;  son  tra- 
vail n'est  encore  qu'a  la  moitie. 

—  Le  nombre  des  journaux  qui  se  publient  maintenant  dans  le 
Royaume-Uni,  est  de  280,  dont  5j  a  Londres;  i3o  en  Ar.gletcrre  el 
dans  la  principaute  de  Galles ;  3i  en  Ecosse ;  54  en  Irlande,  et  S 
dans  les  lies  de  Jersey ,  Guernesey  et  autres. 
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—  Antiquitis  americaines.  — On  a  decouvcrt,  il  y  a  quelques  an- 
nees ,  a  Guatimala  (isthme  du  Mexique),  les  ruines  riftme  ville 
etendue  ,  ensevelies  depuis  des  siecles  sous  des  herbes  et  des 
bruyeres.  Un  savant  espagnol  l'a  visitee  dans  le  plus  grand  detail ,  et 
a  dessine  tout  ce  qu'elle  offrait  de  curieux.  Ces  dessins  et  le  manus- 
crit  original  sont  arrives  a  Londres,  et  doivent  y  etic  publics  pro- 
chainement. 

—  Nouveau  panorama.  —  M.  Bullock  a  etabli  depuis  peu  dans 
cette  ville  un  spectacle  d'un  nouveau  genie.  C'est  une  espece  de  pa- 
norama representant  le  Cap-Nord.  En  avant  du  site  et  au  mGme  ni- 
veau ,  on  voit  deux  tentes  ,  habitations  d'hiver  et  d'ete  des  Lapons  ; 
l'une  est  de  toile ,  dressee  sur  des  morceaux  de  bois  informes  ,  et 
l'autre  de  mousse.  Pour  ajouter  a  l'illusion ,  deux  veritables  Lapons, 
un  homme  et  une  fem:ne  ,  avec  leur  enfant ,  sont  assis  aupres  des 
tentes  ,  dans  le  costume  de  leur  pays  natal.  Des  traineaux  ,  des  pa- 
tins ,  des  armes ,  des  ustensiles  domestiques  ,  des  veiemens,  etc.  , 
sont  disposes  aatour  d'eux,  et  donuent  une  idee  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie  de  cette  race  d'hommes  ,  imparfaitement  connue  des  Euro- 
peeas.  Plusieurs  rennes  sont  parquees  au  milieu  de  la  memo  en- 
ceinte. Ces  animaux  ont  ete  apportes  en  Angletene  par  "I.  Bullock  , 
l'ete  dernier.  AussitCt  que  la  curioiile  du  public  sera  satisfaite ,  on 
doit  les  faire  servir  pour  repeter  une  experience  fort  importante.  On 
a  d  Vouvert  que  la  mousse  (lich.  rangiferinus) ,  qui  est  presque  leur 
seule  nourriture  en  Laponie  ,  croit  a  ...iirtamment  sur  la  bruyere 
de  Bagsbot,  ainsi  que  sur  le  terrain  de  Wimbledon  (deux  rennes 
y  ont  deja  vecu  pendant  plusieurs  mois)  ;  et  l'on  a  pense  que  cinq 
a  six  mille  de  ces  utiles  animaux  j  naturalises  en  Angleterre,  et  ti- 
rant  leur  subsistance  d'un  sol inculte  et  inutile,  ajouteraient  double- 
ment  aux  richesses  nationales  de  la  Grande-Bretagne.  L.  S.  B. 

RUSSIE. 

Zooiogie.  —  Serpent  de  mer.  —  Quoiqu'on  ait  revoque  en  doute 
l'existence  de  cet  animal,  la  description  suivante  donnee  par  M.  Krin- 
kofT,  voyageur  russe  ,  ne  laisse  guere  d'incertitude  a  cet  egard.  Se 
rendant  a  1'ile  de  Behring  pour  cbasser,  il  distingua  dans  1'ean  un 
serpent  rouge  d'une  longueur  demesuree  ,  dont  la  tete  ressemblait  a 
celle  du  lion  de  mer;  deux  enormes  yeux,  disproportionnes  avee  !<> 
reste  du  corps ,  lui  donnaient  un  aspect  effroyable.    «  Fort  heurcu 
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semcnt  pour  nous  ,  dit  M.  Krinkoff,  nous  etions  a  peu  de  distance  du 
rivage,  lorsque  nous  Papercumes.  11  eleva  sa  tGte  gigantesque  au- 
dessus  de  Peau',  comme  pour  chercher  sa  proie ,  et  disparut  a  l'ins- 
tant;  mais  nous  le  vimes  reparaitre  bientot ,  beaucoup  plus  prcs  de 
nous.  Nous  nous  mimes  a  ramer  de  toutes  nos  forces,  et  nous  ga- 
gnames  le  rivage,  sans  avoir  revu  le  monstre.  A  sa  seconde  appari- 
tion, plusieurs  lions  de  m<sr  qui  etaient  etendu.s  sur  la  cOte  ,  se  plon- 
gerent  dans  Peau  ;  et  d'autres  se  cacherent  derriere  les  rochers.  »  Le 
serpent  de  mer  qu'on  a  vu  dans  les  mers  de  PAmerique  septentrio- 
nale ,  parait  fitre  de  la  meme  espece  que  celui-ci.  On  en  peut  con- 
jecturer  que  ces  redoutables  animaux  nTiabitent  que  dans  les  mers 
du  Nord,  ou  dans  le  voisinage  des  pules.  L.  S.  B. 

Wobonetz.  —  Fossiles.  —  On  a  decouvert  dans  le  voisinage  de  ce 
gouvernement  des  ossemens  d'elephans  en  grande  quantite  dans  une 
ravine  creusee  par  la  fonte  des  neiges. 

Saist-Petebsbourg.  —  Societe  Imperiale  mineralogique.  —  Le 
I'O  Janvier  1822,  cette  societe  a  celebre  ,  en  assemblee  generale,  le 
cinquieme  anniversaire  de  sa  creation.  M.  le  conseiller  priv6 ,  baron 
de  Yietinghoff,  president ,  a  ouvert  la  seance  par  un  discours  en 
j'rangais  sur  le  but,  Petat  actuel  de  cette  societe,  son  utilite  et  les  espe- 
rances  qu'elle  offre  a  Pavenir ,  sous  Pauguste  protection  dont  elle 
jouit ;  il  a  lu  un  extrait  des  observations  et  des  dexouvertes  faites  par 
M.  Stein  ,  correspondant  de  la  societe  et  attache  a  Pexpedition  ansse 
dirig6e  vers  les  deux  poles.  —  M.  le  lieutenant-colonel  de  Pott, 
premier  secretaire ,  a  fait  ensuite  ,  en  langue  allemande  ,  Pbistoire 
de  la  socidte  pendant  la  derniere  ann6e  ,  Penumeration  de  ses  ri- 
chesses  en  fossiles  et  en  autres  objets  scientifiques,  ainsi  que  Peloge 
du  zele  infatigable  avec  lequel  ses  membres  travaillent  a  porter  cet 
etablissement  au  degre  de  perfection  dont  il  est  susceptible ;  il  a 
donne  avec  clarte  et  precision  un  aper^u  des  memoires  et  des  disser- 
tations lues  dans  les  seances  particulieres.  —  M.  de  Woerth,  second 
secretaire,  a  expose,  en  langue  russe,  les  details  concernant  lapartie 
economique  de  la  societe  ,  les  acquisitions  qu'elle  a  faites  en  mine- 
raux  ,  livres,  instrumens,  et  les  dons  les  plus  remarquables  faits  par 
MM.Kleiner,Zipser,Merkel,  Struve,  etc.,  et  il  a  exprime  lareconnais- 
sance  de  la  societe  pour  la  part  qu'ils  prennent  a  ses  travaux. — 
M.  de  Kovanka  a  donne,  en  russe ,  la  biographie  du  chimiste  et 
physicien  Wlassof ,   membre  de  la  societe  ,  mort  Pannee  derniere  ; 
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il  a  retrace  de  la  maniere  la  plus  interessante  l'inspiration  soudaine 
d'un  ginie  qui,  malgre  la  servitude  et  les  autres  obstacles  qu'il 
avait  a  vaincre,  prend  l'essor  pourse  placer,  par  ses  decouvertes 
utiles,  aurang  de  ces  hommes  que  leurs  etudes  et  leur  vocation  ap- 
pellent  a  la  culture  des  sciences.  —  M.  le  comte  de  Maistre  a  expli- 
que  ensuite  ,  dans  un  memoire  ,  enfranpais  ,  et  par  des  experiences 
hydrauliques  aussi  simples  qu'ingenieuses  ,  la  cause  des  trombes  de 
terre  et  de  mer.  II  a  represente ,  dans  de  grands  bocaux  de  verre  ,  de 
petites  trombes  ascendantes  et  descendantes  imitant  parfaitement 
les  trombes  naturelles  ;  il  a  attribue  ce  phenomene  au  mouvement 
circulaire  des  Guides  et  a  la  pression  naturelle  de  leurs  colonnes.  — 
Ces  experiences  ont  ete  suivies  d'un  discours  ,  en  langue  allemande, 
de  M.  le  professeur  Scherer  sur  Vutilite  de  la  mineralogie ,  son 
influence  dans  les  arts  sur  1'economie  en  general ,  et  particuliere- 
ment  sur  la  maniere  de  former  systematiquement  un  cabinet  de  mi- 
neralogie. —  Un  discours  ,  en  allemand ,  de  M.  Pansner,  a  termini 
la  seance.  —  Cette  assemblee ,  composee  d'un  grand  nombre 
d'hommes  amis  des  sciences  utiles,  parmi  lesquels  on  ramarquait  le 
metropolitain  du  rit  latin ,  president  de  la  sociele  impiriale  econo- 
mique,  s'est  s6paree,  en  exprimant  le  voeu  que  d'aussi  heureux  com- 
mencemens  puissent  donner  a  la  societe  minuralogique  tout  l'inte- 
r6t  et  la  stability  dus  a  l'importance  de  ses  travaux  et  aux  lumieres 
deses  membres.  B. 

POLOGNE. 

Vabsovie.  —  Theatre. — Le  2  fevrier  ,  on  a  represente,  avec  le  plus 
grand  succes,  sur  le  theatre  de  cette  ville,  la  Phedre  de  Racine,  tra- 
duite  par  M.  Ropystynski,  de  la  Galicie.  Beaucoup  d'auteurs  po- 
lonais  s'etaient  essayes  sur  cette  piece  de  l'immortel  poete  francais  : 
plusieurs  traductions  avaient  ete  imprimees;  mais  celle  de  M.  Ropys- 
tynski est  la  premiere  qui  ait  satisfait  toutes  les  critiques. 

SUEDE. 

Travaux  publics.  —  Depuis  la  paix,  les  soldats  suedois  se  livrent 
aux  travaux  les  plus  utiles  a  la  parrie.  Ainsi  que  les  legions  romaines, 
ces  troupes  consacrent  leurs  bras  a  l'etablissement  de  ces  belles  voies 
publiques  qui  feront  l'etonnement  de  la  posterite ;  ils  ont,  de  plus, 
creuse  de  nouveaux  canaux ,  rendu  des  rivieres  navigables,  eleve  de* 
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fortifications  aulour  de  plusieurs  places,  etc.,  ct  l'on  evalue  k 
3,5 10,3  ii  lc  nombre  lies  journdes  qne  les  ouvriers  militaires  ont 
foumies,  pendant  les  sept  annies  qui  viennent  de  s'ecouler.  On  a 
reuiarque  aussi  que  jamais  l'etat  sanitaire  de  l'arrnee  n'a  ele  plus  sa- 
lisfaisant  que  pendant  l'execution  de  ces  travaux. 

Stockholm.  —  Sculpture.  —  M.  Bystroni ,  sculpteur  tres-distingu6  , 
a  termine  dernierement  un  joli  groupe  en  marbre  representant 
VHarmonie.  Sur  les  genoux  de  cette  figure  qui  tient  une  lyre  en 
main,  reposent ,  dans  un  doux  sommeil,  Y Amour  el  V  Hymen.  Le 
premier  a  un  bras  passe  autour  du  cou  de  son  frere  ;  et  la  dcesse 
jette  sur  ces  aimables  enfans  un  regard  qui  exprime  a  la  fois  la  joie, 
la  sollicitude  et  la  tendrcsse  mattrnelles.  Elle  craint  qu'ils  ne  s'eveil- 
lent;  et ,  pour  rendre  leur  position  plus  commode,  l'une  de  sea 
jambes,  plus  elevee  que  l'autre,  les  soutient  avec  soin.  Cette  compo- 
sition est  cbarmante  ,  et  Ton  reconnait  a  l'execution  un  artiste  con- 
somme. Ce  bel  ouvrage  ne  restera  pas  en  Suede  :  il  etait  vendu , 
dit-on  ,  a  un  etranger  ,  avant  d'etre  entierement  termine.  H — s. 

ALLEMAGNE. 

Stuttgard. — Agriculture.  —  Avant  la  moisson  derniere,  Vecole 
d 'agriculture  de  Hohenheim  invita  les  horames  les  plus  verses  dan* 
les  connaissances  agronomiques  a  se  reunir  a  elle  pour  conferer  sur 
les  moyens  de  faire  prosperer  Pinstitut  d'Hohenheim.  La  reunion  fut 
des  plus  nombreuses,  et  la  discussion  aussi  interessante  qu'animee. 
Les  conferences  qui  doivent  se  renouveler  tous  les  ans ,  font  con- 
cevoir  les  plus  grandes  esperances  pour  l'avenir.  On  assure  qu'a 
Pimitalion  d'Hofwil,  une  ecole  d'enfans  pauvres  sera  jointe  a  1'ins- 
titut  de  Hobenheim  ,  et  qu<  le  roj  ,  qui  en  a  concu  la  premiere  idee, 
doit  affecter  a  cette  destination  une  partie  du  chateau  qui  est  au- 
jourd'bui  vacant.  S.  M.,  se  conformant  au  voeu  des  Etats  de  Wur- 
temberg ,  fait  aussi  de  grands  efforts  pour  elever  une  icole  veli- 
rinaire  gratuiie  a  Stuttgard. 

—  Cuntref aeons.  —  Dans  le  cours  de  juin  1821  ,  les  Etats  de  Wur~ 
temberg  ont  eu  a  prononcer  sur  une  question  dont  la  solution  est  du 
plus  grand  interet  pour  la  librairie  allemande  ;  il  s'agissait  des  con- 
trefa^ons  qui  la  desolent  et  qui  ruinent  les  libraires.  Malheureuse- 
ment,  la  Chambre  a  pense  que  l'on  ne  pourrait  abolir  les  contrefa- 
>;ons  que  par  une  decision  gincrale  prise  pour  route  1'Allcmagne. 
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Des-lors,  elle  s'cst  bornee  a  une  adresse,  dont  le  but  est  d'engager  le 
gouvernement  a  intervenir  a  la  Diete.  Oe.  qui  n'empcche  pas  les 
presses  des  contrefacteurs  de  redoubler  d'aclivite. 

Heidelberg.  —  Publications  nouvelles.  —  Sciences  physiques.  — 
Le  professeur  Leonard  ,  l'un  des  plus  savans  mineralogistes  de  l'Eu- 
rope  ,  a  publie  depuis  peu  ,  sous  le  titrp  de  Manuel  d'oryclognosie  , 
un  livre  precieux  pour  les  amis  des  sciences  natuiclles.  Ce  livre  a 
un  double  but:  i"  de  guider  les  eleves  dans  la  frequentation  des 
cours  publics;  i"  de  diriger  egalement  ceux  qui  veulent  s'instruire 
eux-m6mes  ;  ce  n'est  ni  un  ouvrage  elementaire  ,  ni  un  traite  com- 
plet.  Le  Manuel  d'oryclognosie  renferme  des  observations  et  des 
vues  nouvelles  que  leur  modeste  auteur  soumet  au  jugement  des 
savans. 

Lbipsick.  — Sciences  physiques.  —  Les  16%  17%  i8e  et  19'  cahiers 
des  Notices  d'histoire  nalurede  el  de  medecine,  publics  par  le  doc- 
teur  Froriep  ,  ont  paru  dernierement.  On  y  remarque  les  morceaux 
suivans  :  i°  un  Memoire  sur  les  eaux  de  la  mer  Ballique  ,  d'apres 
Pi'aff  et  Hembstxdt ;  1"  un  Traite  sur  les  serpens  de  Vile  de  Ceylan , 
par  Davy  ;  3°  des  Observations  sur  les  serpens  a  sonnettes;  4°  la 
Jielation  des  decouvertes  failes  au  Bresil  par  les  naluralistes 
autrichiens;  5°  une  Dissertation  sur  la  temperature  de  V Ocean. 
Allantique ,  entre  5o°  el  200  a4';  6?  une  autre  sur  les  effets 
nuisiblesproduils  sur  le  corps  humain  par  une  nourriture purement 
vegetale . 

—  Ilistoire.  —  JLa  gazette  litteraire  de  cette  ville  reproduit 
une  piece  diplomatique  que  le  professeur  Jean  Volprecht  a  fait 
publier  a  Erfurt  en  iji3.  C'est  une  lettre  qu'on  "dit  avoir  etc  adressee 
par  Muley-Mohammed  a  l'empereur  d'Allemagne.On  y  remarque  les 
passages  suivans  :  *Nous  Muley-Mohammed,  dieu  surterre  ,  celebre 
et  tout-puissant  empereur  de  Babylone,  dont  le  regne  s'etend  de 
Torient  a  l'occident  ,  roi  par-dessus  tous  les  rois,  dominateur  de 
l'Arabie  et  de  la  Mauritanie,  nous  possesseur  du  tombeau  da  Christ 
crucifie,  nous  t'annonc,ons  ,  a  toi  empereur  d'AHemagne  ,  au  roi  de 
Pologne  et  a  tous  tes  guerriers,  enfin  au  pape,  aux  cardinaux  et  aux 
eveques,  que  nous  arriverons  a  la  tete  de  i3  rois  et  de  1,000,000 
homines  a  pied  et  a  cheval.  Nous  deploierons  de  telles  forces  que 
jamais  tu  n'en  as  vu  de  semblables ;  nous  entrerons  dans  Vicnne  ,  ta 
oapitale;  nous  y  porterons  l'incendie,  le  pillage  et  la  mort ;  enfin  . 
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nous  tc  ferons  perir,  loi  et  les  ttens,  de  la  mort  la  plus  cruelle  que 

nous  puissious  imaginer C'est  la  ce  que  nous  te  faisons  savoir  , 

t'annonfant,  en  mfime  terns  ,  que  les  diets  suivront  de  pres  les  pa- 
roles. Donne  5  Constantinople  ,  siege  de  notre  toute-puissance.  Nous 
l'avons  prise  sur  les  cbretiens  ,  apres  que  leurs  enfans  ont  ete  mas- 
sacres sous  leurs  yeux,  et  nous  la  possedons  depuis  que  nos  peres 
l'ont  ainsi  enlevee  a  vos  peres.  »  Ph.  Golskby. 

Vienke.  —  Le  Journal  de  litterature ,  des  arts  ,  des  theatres  el  des 
modes,  public,  dans  cette  ville ,  sous  le  titre  de  Wiener  Zeit- 
schrift  (  Voy.  Revue  Encyclopedique.  Vol.  IX,  p.  549),  continue 
de  paraitre  ,  sous  la  direction  de  M.  Schickh  ,  avec  un  succes 
toujours  croissant.  L'editeur  n'epargne  rien  pour  se  procurer,  non 
seulement  en  Autriche  ,  mais  dans  d'aulres  pays  ,  des  collabora- 
teurs  et  des  correspondans  d'un  merite  distingue.  Cependant,  la  ca- 
pitate de  PAutriche  est  si  riche  en  objets  dignes  de  fixer  l'attention 
de  Pobservateur  ,  que  l'etranger  ne  parait ,  dans  ce  recueil ,  qu'en 
seconde  ligne.  Les  deux  cabiers  d'octobre  et  de  novembre  1821  ,  se 
fontremarquer  par  quelques  jolis  morceaux  de  poesie  ,  parplusieurs 
articles  tres-soignes  sur  la  derniere  exposition  des  tableaux  a  Dresde, 
et  par  trois  contes  en  prose,  dont  celui  de  la  Ferine  de  Soulhwarck, 
qui  sort  de  la  plume  feconde  de  M.  de  la  MotteFouque,  merite  une 
mention  particuliere.  —  La  mode  des  etoffes  ecossaises  a  engage 
M.  Boettiger  a  faire  ,  sur  la  parure  des  femmes  de  l'antiquite  ,  des  re- 
chercbes  savantes ,  qu'il  a  su  mettre  a  la  portee  des  dames  ,  a  qui  le 
Wiener  Zeitschrifl  est  dedie. —  Des  observations  cosmologiques  sur 
les  planetes  de  Jupiter  et  de  Saturne,  par  M.  Littrow,  ainsi  que  des 
notices  sur  l'etat  primitif  des  arts  cbez  les  peuples  de  l'antiquite  ,  par 
le  professeur  Scbeller,  a  Gratz,  oflrent  une  lecture  igalement  interes- 
sante.  —  Des  extraits  de  lettres  particulieres  donnent  des  nouvelles 
de  Dresde,  de  Berlin,  de  Breslau  et  d'autres  villes.  Enfin  ,  dans  un 
article  intitule  :  Esquisses  de  Paris,  M.  Sievers  rend  compte  aux 
dames  de  Vienne  de  ce  qui  se  passe  sur  les  bords  de  la  Seine. — Une 
partie  considerable  de  ce  recueil  est  consacree  aux  tbeStres  de 
Vienne  et  a  la  critique  des  pieces  nouvelles.  Dans  le  nombre  de 
ces  dernieres ,  se  trouvent  plusieurs  imitations  de  pieces  fran- 
chises ,  entre  autres  du  Colonel ,  et  du  Minage  de  Gargon  ,  qui, 
toutes  les  deux ,  ont  eu  un  grand  succes.  Un  drame  en  cinq  actes 
intitule  :  Bataille  de  Fehrbellin ,  par  H.  de  Kleist,  a  donne  lieu 
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a  uue  lnnguc  critique  qui  n'a  fait  que  rendre  plus  evident  encore  le 
m6rite  d'un  ouvrage  dont  le  plan  est  tract'  avec  hardiesse  ,  ct  dont 
l'execulion  prouve  que  l'entreprise  de  l'auteur  n'a  pas  ete  teme- 
raire.  Un  opera  comique,  ou  plutot  romantique,  intitule  :  le  Franc- 
Archer,  par  F.  Kind,  dont  la  musique  est  de  C.  M.  de  Weber, 
maitre  de  cbapelle  du  roi  de  Saxe,  ajoute  un  nouvel  eclat  a  la  grande 
reputation  de  ce  compositeur,  qui  marche  sur  les  traces  de  Mozart , 
son  maitre,  a  cote  duquel  il  vient  souvent  se  placer.  — Chaque 
cahier  du  Journal  est  orne  de  quatre  ou  cinq  gravures  coloriees, 
repiesentant  les  modes  les  plus  nouvelles ,  adoptees  par  les  dames 
de  Vienne.  —  Dans  ceux  dont  nous  parlons,  on  trouve  les  portraits 
de  deux  Indiens,  ho  name  et  femme,  de  la  peuplade  des  Botocortdvs , 
que  le  docteur  Pohl  a  amenes  a  Vienne  ,  le  i  5  octobre  dernier,  a 
son  relour  du  Bresil.  II  les  a  recus  d'un  offieier  portugais  qui, 
poste  avec  un  detachement  de  troupes  a  Saint-Miguel,  pour  metlre 
les  etablissemcns  europeens  a  1'abri  des  irruptions  de  cette  peu- 
plade, parvint  a  en  civiliser  un  uombre  assez  considerable.  C'est 
la  mcme  peuplade  sur  laquellele  prince  de  Wied-Neuwicd  donne  des 
details  fort  interessans  dans  son  voyage  au  Bresil.  (P~qy*  la  Revue, 
T.  XII,  Pag.  523;.  H— s. 

IIokgme. —  Pest.  —  Le  huiticmc  rahier  du  journal  scientifique  , 
intitule  Tudomcnyos  Gyciimcny,  contient  une  description  tres-de- 
taillee  des  antiquites  decouvertes  a  Heiiiamanger  (  Sabaria  Szomba- 
thely. )  —  M.  l'abbe  Hene  ,  de  Karlsbouig,  s'occupe  ,  depuis  plusieurs 
annees,  de  faire  connaitre  au  public  les  statues,  colonnes,  inscriptions 
qui  out  tile  trouvees  aux  environs  de  cette  ville  ;  on  espere  que  son 
ouvrage  paraitra  bienlot.  EnGn  ,  M.  le  docteur  G.  de  E.  ,  pendant  son 
dernier  sejour  aux  eaux  thermales  d'Hercule,  a  Mehadia  ,  a  recueilli 
plusieurs  inscripiions ,  qu'il  a  transmises  sur-le-champ  a  M.  Rumy  , 
professeur  a  Presbourg  ;  celui-ci  les  a  fait  insurer  dans  les  journaux 
litteraires. 

Tubimceh.  —  Aniiquilis.  —  Une  societe  a  fait  ouvrir  recemment 
plusieurs  des  tumuli  ou  eminences  de  terre  qu'on  remarque  aux  en- 
virons de  cette  ville.  Les  plus  grands  out  environ  6o  pieds  de  pom- 
tour;  les  autres  en  ont  trente  ,  ou  sculcment  vii.gl.  Dans  presque 
tous  ,  on  a  trouve  une  coucbe  de  cendie  el  de  ciiarbon  mClec  a  des 
debris  d'ossemens  humains.  Au  centre  de  ees  tumult,  il  y  avail  des 
urnea ,  des  vases ,  des  anneaux  de  bronze  ,  do  Ji  is  de  lance  et  auljrcs 

Tome  xih. 


710  EUROPE. 

©bjetsdece  genre.  Ordinniiement ,  les  nines  contienncnt  de  la  terie  > 
des  crndres  et  des  os.  Elles  ne  sont  pas  de  la  meme  p5te  que  la  po- 
terie  romaine  que  Ton  decouvrc  quclquemis  dans  le  meme  pays  : 
en  general,  elles  sont  d'une  argile  mal  cuite  et  qui  se  ramollit  dans 
l'eau.  On  n'a  jamais  vu  de  medailles  ni  d'inscriptions  dans  aucun 
de  ces  tumuli.  —  La  meme  soeiete  a  fait  suivre  les  traces  de  la 
fortification  romaine  que  les  habitans  du  pays  appellent  Tcufclsmaucr 
(mur  du  diable).  On  a  remarque  que,  tant  au  midi  qu'au  nord  ,  il  y 
avait  encore  d'autres  lignes  de  defense.  Enfin,  parmi  les  m6dailles 
on  en  a  trouve  de  Yalenlinicn  I  ;  ce  qui  fait  pen6er  que  les  Romains 
ont  tenu  dans  ces  retranchemens  plus  long-ttms  qu'on  ne  le  croyait 
communement.  —  La  soeiete  publieraiucessamment  les  resultats  de 
aes  travaux  pendant  les  annees  1S19  ,    1S20,   1821.      Ph.  Golbery. 

Dresde.  — Publications  nouielleset prochaines. — llomere. —  M.  le 
docteur  Baumgarten-Crusius  prepare  une  edition  de  VOdyssee ,  qu'il 
destine  plus  particulierement  a  la  jeunesse  instruite.  Ge  savant 
s'etonne  avec  raison  que  le  poeme  d'Homere  ,  dont  l'etude  convient 
le  mieux  a  cette  classe  de  lectcurs ,  n'ait  point  encore  ete  l'objet 
d'un  travail  de  ce  genre.  Les  scolies  de  Buttmann  sont  uniquement 
destinees  aux  crudits.  (  Voy .  Tom.  VIII ,  pag.  627.  )  M.  Grusius  va 
donner  d'abord  le  texte  grec  (  celui  de  Wolf  J,  au  bas  duquel  seront 
des  scolies  choisies  ,  soit  dans  Eustathe ,  soit  dans  les  ouvrages  plus 
r6cens.  II  donnera  toujours  quatre  livres  a  la  fois  ;  puis  il  fera  suivre 
son  edition  d'un  commentaire  latin  ,  qui  se  vendra  separ6ment. 

—  Mayekce. —  Commentaire  sur  llomere.  —  G'est  dans  cette  ville 
qu'on  imprime  la  nouvelle  edition  du  celebre  Commentaire  d* Eus- 
tathe sur  Homere,  dont  s'est  charge  M.  Heinrich,  philologue  dis- 
tingue. (  P'oy.  T.  X,  pag.  447-  )  Ee  premier  volume,  actuellement 
sous  presse  ,  contient  la  moitie  de  VOdyssee.  Pour  faire  coincider  sa 
pagination  avec  les  citations  faites  jusqu'a  present,  d'apres  les  edi- 
tions de  Rome  et  de  Bale^les  seules  existantes,  M.  Heinrich  a  marque 
les  endroits  des  pages  oil  commencent  et  finissent  celles  de  ces  deux 
editions. 

—  Zwick.au.  —  (Eui/res  de  JFalter  Scott.  —  Les  freres  Schamann  , 
libraires  ,  font  traduire  en  allemand  toute  la  collection  des  ceuvres 
de  Walter  Scott.  En  meme  terns  ,  ils  font  imprimer  le  texte  anglais , 
qui  est  tres-cber  dans  les  editions  originales,  et  qu'ils  publieront 
»eparement  et  a  tres -bat  prix  (environ  9  gros  le  volume).  — Nous  rap- 
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pclons,  a  cette  occasion,  que  la  maison  Levrault ,  rue  <lcs  Fosscs- 
Monsieur-le-Princc,  n"  5i ,  a  Paris,  se  charge  de  faire  venir  d'AUe- 
magne  tous  les  livres  qui  sont  annonces  dans  la  Revue. 

Pbagie. — Journal. — Les  litterateurs  bohemiens  regardent  comme 
leur point  de  reunion  le  journal  intitule,  Dobroslaiv. C'est  M.  Joseph 
Liboslaro-Zieglcr  qui  le  dirige.  Les  cahiers  ,  qui  ont  de  neufa  dix 
feuilles  d'impression,  paraissent  a  des  epoques  indeterminees;  il 
en  faut  quatre  pour  composer  un  volume.  II  en  a  deja  ete  public 
sept,  dans  lesquels  lc  public  a  distingue  les  morceaux  suivans  : 
i°  le  Pelerin ,  par  Charles  Agneil  Schneider;  1°  un  petit  poeme 
adresse  a  un  berceau  ,  par  inadame  Dobronika;  3°  une  tragedie  de 
M.  Wenzel-Klicpera;  4°  une  ballade,  Jaroslaif  de  Ilernberg,  par 
M.  Michel  Syrolad  Patrezka ;  5°  enfin  ,  un  Voyage  en  Italie ,  par 
M.  Milota  Zdirad  Pollak. 

ITALIE. 

Flobence.  — Acadtm lc des  Georgopli.  — Seance du  3o  decembrc  1821. — 
M.  PietroFeroni  a  expose  I'histoire  phjsiquedc  I'Arno,  depuissa  source 
jusqu'a  son  embouchure.  Appuye  de  l'autorile  du  celebre  mathema- 
ticien  Tommaso  Perelli,ila  combattul'opinion  de  Viviani,  surl'eleva- 
tion  progressive  du  niveau  de  cette  riviere.  — M.  Alessandro  Rivani  lit 
l'extraitd'un  memoire  mauuscrit^ur  les  maisons  de  paysan  ,  proposees 
par  MM.  John  Sinclair  et  de  Fellenberg.  —  On  lit  un  extrait  du 
rapport  sur  les  progres  des  sciences  et  des  arts,  dans  la  Toscane, 
pendant  l'an  1821.  Ce  travail  prouve  que  les  Toscans  s'appliquent  de 
plus  en  plus  a  se  mettre  au  niveau  des  nations  les  plus  civilisees. 

F.  S. 
Tcbin. —  Academie  royale.  —  Dans  la  seance  tenue  le  6  Janvier 
par  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathematiques ,  M.  le  pro- 
fesseur  Vassalli-Landi  a  lu  une  note  sur  les  variations  extraordinaires 
du  baromctre  et  sur  les  principales  modifications  atmospheriques  de 
l'an  1821.  —  M.  Colla  a  lu  :  ad  Verbascum  cisalpinum  descriptum , 
J.  Biroli  Observationes;  le  docteur  Bellingeri  a  luun fragment  d'un 
ouvrage  intitule  :  Recherches  anatomiques  sur  la  structure  des  nerfs 
et  de  la  moelle  epiniere.  La  classe  a  approuve  ces  trois  memoires 
pour  etre  inseres  dans  le  recueil  qu'elle  public 

Missions.  —  M.  l'abbe  Inglesi  ,  envoye  par   M.  Dubourg,  evgque 
de  la  Louisiane  ,  afin  de  solliciter,  des  amis  de  la  religion  et  de  l'hu" 
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manite ,  des  sccou.s  pour  ccttc  importance  mission,  a   obtcnu  par 
fcouscription  : 

Du  pape'  20,400  f. 

Dc  I'empereur  Francois  20,000 

De  I'empereur  Alexandre  20,000 

Du  grand-due  de  Toscane  1 1 ,474 

De  la  princesse  deLucques  10,200 
Du  cardinal  de  Gonsalvi  47 ' 

De  differens  ministres  2i,8o4 

D'autrcs  pirsonnes,  en  argent  comptant  46,224 


Total  i5o,573  fr. 

Une  partie  de  cette  somme  est  deja  passee  en  Amerique.  L'abb6 
In"lesi  est  actuellement  a  Turin  ,  oil  les  soins  de  cct  homine  picin; 
seront  probablemeut  couronnes  d'un  nouveau  succes. 

Naples.  —  Institution  pour  la  conversion  des  Chinois  a  la  reli- 
gion catholique.  —  Cet  etablisseinent ,  dont  nous  avons  deja  eu  oc- 
casion de  parler  (Vqyez  Tom.  XI,  page  547),  s'etend  cbaque 
jour  davantage.  C'est  une  espece  de  seminaire  destine  a  rece- 
voir  de  jeunes  Cbinois  ,  qu'on  enleve  trop  souvent  de  leur  patrie 
par  ruse  oupar  violence.  On  les  instruit  dans  la  religion  chretienne, 
et  ils  font  vceu  de  mourir  pour  sa  defense.  On  leur  ceint  alors  les 
reins  d'une  ceinture  rouge  ,  symbole  du  martyr  ;  et,  aussitot  qu'il 
s'offre  une  occasion  de  retourner  dans  leur  pays,  ils  repartent  pour 
aller  y  vivre  ou  y  mourir  en  prcchant  la  croyance  qu'ils  ont  einbras- 
see.Quatre  jeunes  Chinois  sont  arrives  aNaplesle  1"  septembre  1821, 
et  sont  entres  a  l'inslitution.  L'aine  a  vingt-quatre  ans ,  et  le  moins 
age  en  a  seize.  Ils  ont  ete  conduits,  par  le  superieur  du  seminaire  ou 
college  cbinois,  au  palais  de  Capo  di  Monte.  Sa  majesle  napolitaine 
les  a  recusavec  bienveillance.  Apres  le  ko-sen  ( salut  qu'on  n'adressc 
qu'a  I'empereur  de  la  Chine  ),  ils  ont  eu,  par  interprcte  ,  une  conver- 
sation de  trois  quarts  d'heure  avec  le  roi ,  qui  leur  a  permis  la  pro- 
menade dans  son  pare  et  dans  ses  jardins.  Le  16  septembre  ,  dans 
l'eglise  du  seminaire,  en  presence  du  roi,  de  la  famille  royale  et  d'un 
grand  concours  de  spectateurs  ,  ils  ont  quitte  le  costume  cbinois  pour 
rev^tir  l'habit  ecclesiastique  ;  il  sont  fils  de  Cbinois  converlis  a  la 
religion  catholique;  ils  sont  venus  en  Europe  de  leur  propre  mouve- 
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ment  et  du  consentement  de  leurs  parens  ,  afin  d'y  £tre  eleves  aux 
frais  de  l'institution.  L.  S.   B. 

Pl.usa.ice. — Ilomma^e  rendu  a  M.  Mai.  —  M.  le  marquis  Man- 
delli  a  fait  fa  ire  ,  en  marbre,  le  buste  de  M.  Angelo  Mai ,  pour  en 
faire  present  a  la  ville  de  Bergamc ,  patrie  de  ce  celebre  philologue. 
Ce  monument  sera  place  dans  la  bibliotheque  publique ,  avec  une 
belle  inscription  en  langue  italienne,  oil  M.  Mandelli  rend  ,  au  nom 
de  la  patrie  et  au  sien  ,  un  bommage  merite  a  l'uo  des  hommes  dont 
les  travaux  honorent  1'Italie. 

Milam. — Publications  nouvelles  el prochaines. — Mathematiques. 
—  Le  professeur  G.  L.  Romagnosi,  aussi  recommandable  parses 
qualites  personnelles  que  parson  savoir,  est  deja  connu  par  divers 
ouvrages,  surtout  par  sa  Genese  du  droit  penal ,  et  par  son  Introduc- 
tion t  t  droit  public  universel[V .  ci-dessus,  p.  7>i(j).  Forme  a  l'ecole  de 
Bacon,  de  Leibnitz,  de  Locke  et  de  Bonnet,  il  a  toujours  tache  de  con- 
courir  au  progres  de  la  veritable  philosophic  ,  et  surtout  des  sciences 
morales  et  politiques  ,  dont  il  s'est  particulieremcnt  occupe.  II  v'a 
publier  un  nouvel  ouvrage  ,  sous  le  titre  de  Insegnamenlo  primilivo 
delle  matematiche  (  Enseignement  primitif  des  mathematiques  ) , 
divise  en  six  discours.  II  traitera,  \°  du  caractere  et  de  la  generation 
naturelle  des  premieres  conceptions  mathematiques  ;  20  de  l'objet  , 
des  parties  et  de  l'esprit  des  doctrines  mathematiques  ;  3°  de  ce  qui 
constitue  V unite  mathematique  ,  tant  Iogique  que  morale  ;  4°  '1  ex- 
posera  quelques  considerations  generates  sur  la  methode  de  l'ensei- 
gnement ;  5°  il  pr<5sentera  aussi  les  traits  principaux  de  sa  methode 
particuliere  ;  6°  le  dernier  discours  comprendra  quelques  observa- 
tions sur  la  theorie  d'un  mathe'maticien  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
denos  jours.  L'ouvrage  paraitia  en  six  livraisons  separees,  dont  cha- 
cune  sera  de  cinq  feuilles.  On  souscrit  a  Milan ,  chez  M.  Pirotta  ,  rue 
Santa-Radegonda  ,  n°  964,  et  au  bureau  de  la  Revue  Ency  clopedique 
a  Paiis.  Le  prix  est  de  20  cent,  pour  chaque  feuille. 

— Turin. —  Unnouveau  journal  a  para  dans  cette  ville,  sous  le  titre 
de  Spigolatore  ( le  glancur  ) ;  il  est  destine  a  rendre  compte  des  ou- 
vrages nouveaux  ,  italieu^et  etrangers,  des  decouvertes  scientiCques, 
des  representations  dramatiques.  II  sera  forme1  de  cent  cahiers  par 
an  :  chaque  cahier  contiendra  quelques  poesies.  Les  trois  premiers 
numcros  n'offrcnt ,  en  general  ,  que  des  vers ,  des  morceaux  glanes 
effectiveuient    dans   des   ouvrages  tiop  connus  ,   et   des    nouvellc:- 
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theatrales.  Esperons  que  Ic  redacteur  trouvera  cs  moyens  d'intercsser 
sesconcitoyens,  et  que  son  nouveau  journal  sera  mieux  accucilli  que 
sa  Galerie  i/iedtrale,  son  Caleidoscopio  ,  son  Eco  lettcrario ,  etc. ;  ou- 
vrages  qui  ,  au  dire  de  Pauteur  lui-memc  ,  n'ont  pas  obtenu  beau- 
coup  de  succcs  en  Piemont.  F.   S. 

Rome. — Peinture. —  Le  peintre  francais  Granet,  de  retour  de 
son  voyage  a  Assise ,  a  acbevc ,  en  moins  de  trois  mois  ,  un  beau 
tableau  ,  de  7  pieds  sur  3  ,  representant  Yinlerieur  de  Veglise  des 
Franciscains  (Pslssise.  Le  sujet  de  ce  tableau  est  beaucoup  plus  fa- 
vorable a  la  peinture  que  celui  du  cclebre  intkrieur  da  chcuur  des 
Capucins  de  Rome  ;  mais  il  est  execute  dans  le  mtme  genre  que  ce 
dernier.  Les  figures  sont  presque  toutes  des  portraits,  et  Fensemblc 
est  d'une  verite  etonnante.  Ce  tableau  va  incessamment  etreenvoye 
en  France.  H — s. 

—  Sculpture.  —  M.  Canova  vient  d'executer  un  nouveau  groupe, 
representant  Jesus-Christ  mort ,  la  Vierge  et  Marie  Madeleine.  Ce 
sujet  avait  deja  ete  traite  par  plusieurs  sculpteurs  ,  entre  autres  par 
le  celebre  Micbel-Ange  Buonaroti;  mais  on  assure  que  1'ouvrage  de 
M.  Canova  Pernporte  sur  tous  les  autres,  par  la  nouveaute  de  la  com- 
position ,  et  parun  sentiment  plus  cxquis  d'harmonieel  de  grace. 

Milan.  —  Gravure.  —  II  a  paru  dcrnierement  une  nouvelle  pro- 
duction de  l'ecole  de  M.  Longbi  {Voyez,  ci-dessus,  page  a5o  ) ; 
c'est  la  gravure  executee  par  M.  Giovita  Garavaglia,  d'apres  un 
tableau  de  Vincenzo  da  San  Gimignano,  qui  fait  partie  de  la  gale- 
rie de  Dresde.  Ce  tableau  se  compose  de  trois  figures  :  la  Vierge, 
l'enfant  Jesus  et  le  petit  Saint  -  Jean.  Le  Christ,  place  sur  les 
genoux  de  sa  mere ,  se  penche  vers  Saint-Jean  ,  qu'il  embrasse 
en  lui  passant  son  bras  autour  du  cou.  Le  mouvement  des  deux 
enfans  est  plein  de  grSce  ,  surlout  celui  de  Jesus.  La  gravure 
est ,  en  general  ,  bien  executee;  le  modele  du  corps  du  divin  en- 
fant a  parfaitement  le  sentiment  de  la  chair ,  ce  que  les  graveurs  ita- 
liens,  de  1'epoque  actuelle,  excellent  a  exprimer.L'artiste  s'est  servi, 
pour  rendre  les  etoffes  ,  d'un  travail  d'un  nouveau  genre,  dans  le- 
quel  il  a  employe  des  tailles  profondes  qui  font  ressortir  les  finesses 
des  chairs,  et  produisent  une  opposition  assez,  heureuse.  Je  n'oserais 
pas  affirmer  que  cette  innovation  sera  suivie  ;  mais  je  suis  sur  qu'il 
n'y  a  qu'un  homme  de  talent  qui  ait  pu  tenter  de  Pintroduire. — 
Plusieurs  exemplaires  de  cette  gravure  sont  arrives  a  Paris. 

P.  A. 
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GRECE. 

Ilk  de  Lbucadb.  —  Poesie  dramatique. — M.  Zampulios,  savant 
grec  de  cette  ile,  a  public,  il  n'y  a  pas  long-tems,  une  belle  tragedie 
en  cinq  actes  ,  ecrite  en  grec  moderne ,  et  intitulee  :  Timolion.  On 
remarque  dans  cette  piece  des  beautes  du  premier  ordre  ,  qui  de- 
celent  un  liomme  de  genie. 

M.  Zampelios  a  dedie  sa  tragedie  au  venerable  Coray.  II  s'ex- 
prime,  dans  son  epitre  dedicatoire ,  avec  cette  aimable  candeur 
qui  accompagne  le  vrai  talent.  II  a  aussi  compose  deux  autres  tra- 
gedies d'un  grand  interet  :  Scanderberg  et  Constantin  Paleologue , 
dernier  empereur  de  Constantinople.  Ces  deux  pieces  sont  encore 
inedites.  On  ne  saurait  trop  encourager  le  talent  vraiment  tragique 
d'un  jeune  Grec  qui  a  debute  dans  la  carriere  dramatique  d'une 
maniere  brillante  ,  et  qui  peut-etre  un  jour  deviendra  la  gloire  de 
la  Grece  rcnaissantc.  Nicolo-Pocio. 

ESPAGNE. 

Maobid. — Botanique.  —  Le  celebre  botaniste  Mutis ,  envoye  par  le 
gouvernement  espagnol  dans  une  des  plus  belles  regions  de  PAme- 
rique  meridionale,  a  fait  passer  dernierement  a  Madrid  le  fruit  de 
ses  recherches  et  de  ses  travaux  pendant  quarante  ans.  Ce  sont 
quatre  mille  dessins  d'une  fort  belle  execution  ,  representant  les 
plantes  et  les  fleurs  indigenes  de  ces  contrees,  dans  tout  1'eclat  de 
leur  coloris ,  car  on  a  eu  soin  de  les  copier  au  moment  oil  elles 
venaient  d'etre  cueillies.  On  remarque  dans  cette  belle  collection 
plusieurs  centaines  de  plantes  inconnues  a  l'Europe  :  elle  a  ete 
deposee  au  jardin  botanique  de  Madrid ,  et  confiee  aux  soins  du 
professeur  Gasco.  L.  S.  B. 

PAYS-BAS. 

Broxellbs.  —  Academie  royale  des  sciences  el  belles-lettres.  — 
Seances  des  7 ,8  et  19  mai.  —  Concours  de  1821.  —  L'academie  avait 
propose  pour  ce  concours  six  questions  d'histoire.  Un  seul  memoire 
est  parvenu  sur  la  premiere  question  :  Quel  a  ete  Vital  de  la  popu- 
lation, des  fabnques  et  manufactures,  et  du  commerce  dans  nos 
provinces  depuis  le  commencement  du  dixseptieme  siecle  jusqu'd 
Virection  du  royaume  des  Pays-Bas?  Ce  memoire, ecrit  en  fran- 
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(•is,  annonce  une  grande  varicte  de  connaissances,  el  pontietri  une 

infinite  dc  donnees  et  du  faits  relatil's  a  la  question;  mais  l'acadc- 
mie  n'a  pas  trouve  que  l'aotenr  ait  renipli  ses  vues  d'une  maniere 
asscz  satisfaisante  pour  lui  decerncr  la  palme  ;  elle  a  resolu  de  pro- 
poser une  seconde  Ibis  la  question ,  pour  le  concours  de  182a.  Elle  ne 
demande  ici  que  des  faits  metbodiquement  present es ,  et  non  dcs 
raisonnemens  deplaces,  encore  moins  des  declamations  inconve- 
nantes.  —  L'academic  n'a  egalement  recti  qu'un  seal  memoire  sur 
la  scconde  question  :  Quel  itail  Vital  de  la  legislation  et  des  tribu- 
naux  ou  cours  de  justice  dans  les provinces  miridionales  des  1'ays- 
Bas,  avant  Vinvasion  des  armies francaisas  dans  ce  pays  ,  el  quels 
sont  les  char,  ~  n;<'rii;  ij  tie  la  revolution  j ran 'raise  et  la  reunion  de 
ces  provinces  a  la  f'rance,  pendant  pris  de  vingt  ans  ,  ont  opiris 
dans  la  legislation  et  V administration  de  la  justice  civile  et  cri- 
ininelle?  Ce  memoire,  divise  en  trois  grandes  parties ,  legislation 
ancienne  ,  uouvclle  et  franraise  ,  subdivisees  elles-memes  en  autant 
de  branche  qu'ellcs  renferment  d'objets,  explique  avec  clarte  et  d6- 
veloppe  avec  method*-  les  differentcs  formes  de  gouvernement  et 
de  legislation  ,  sous  ces  trois  differentes  periodes.  En  rendant  justice 
aux  connaissances  de  1'auteur,  l'academie  a  vu  avec  peine  qu'il  n'a 
pas  entierement  rempli  le  but  qu'elle  s'etait  propose.  El!e  a  regrettc 
de  ne  pouvoir  lui  adjuger  le  prix;  mais  elle  a  resolu  d'offrir  une 
medaille  d'encouragement  a  1'auteur  qui,  a  l'ouverture  du  billet 
cacbete ,  a  ete  reconnu  etre  M.  Pycke ,  avocat  et  bourgmestre  dc 
Courlray.  La  question  a  ete  remise  au  concours  pour  l'annee  pro- 
cbaine. — Les5e,  4e  et  5e  questions  etant  restees  sans  reponses, 
l'academie  a  resolu  d'abandonner  la  3e,  et  de  continuer  la  4e  et  la 
5e  :  Quel  a  ete  Vital  des  icoles  et  aulies  itablissemens  d' instruction 
publique  dans  les  Pays-Eas,  depuis  Charlemagne  jusqu 'a  la  fin 
du  seizieme  siecle?  Quelles  itaient  les  matieres  qu'on  y  enseignait? 
Quels  itaient  les  livrcs  ilimentaires  dont  on  s'y  servait,  et  quels 
sont  les  professeurs  qui  s'y  sont  le  plus  dislinguis  aux  differentes 
ipoques?  —  Donner  une  note  historique  et  critique  des  auteurs  qui 
ont  le  mieux  ecrit  sur  Vhisloire  belgique ,  pendant  les  quinzieme  et 
seizieme  siicles.  On  demande  que  les  auteurs  indiquenl  les  sources 
ou  ces  icrivains  ont  puisi ,  et  le  degri  d'autoriti  que  chacun  d'eux 
parait  miriler.  — La  sixicme  question  :  Quelles  sont  les  nouvelles 
ronnaitsanccs  qua  Jusle-Lipse   a  ripandues    dans  ses    nombreux 
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ouvrages  ,  et  quelle  a  ete  I' influence  de  ces  outrages  sur  la  littera- 
lure ,  les  Sciences  archkologiqu.es,  critiques,  et  sur  les  ecrivains 
de  son  siecle  ?  n'a  domic  lieu  qu'a  un  seul  memoire ,  ecrit  en  latin  ; 
il  est  redige  avec  methode  et  eci-it  avec  facilite,  ct  annonce  dam 
l'autcur  un  jugement  sain  et  une  prol'onde  erudition.  L'academie  a 
decerne  la  medaille  d'or  a  I'auteur  de  ce  memoire  ,  qui  est  M.  Fre- 
deric-Augus'e,  baron  de  Reiffenberg,  professeura  I'athtnee  royal  de 
Bruxelles. 

Classe  des sciences. — L'academie  avait  propose,  pour  leconcoursde 
1821 ,  les  questions  suivantes :  1°  Fairc  I'historiqus  de  la  dieouverte 
duprincipe  des  vilesses  virtuelles ,  depuis  Galilee jusqu  a  nos  jours  j 
a"  comparer  el  riformer  les  demonstrations  de  ce  principe  ,  trouvees 
recemment  par  lesgeometres  ;  par  exemple,  eelies  de  MM.  Carnot , 
Poisson  ,  Laplace,  Fourricr ,  Prony  ,  Poinsot  ,  Fossombronv , 
Ampere,  la  Grange;  3°  assigner  les  cas  dans  lesquels  le principe 
est  encore  vraipour  des  vilesses  virtuelles  finies.  Un  Memoire  ,  ecrit 
en  francais.  a  ete  auresse  sur  cette  question,  avec  un-.  marque  dis- 
tinctive designee  par  les  lettres  R.  S.  ;mais,  comme  il  est  arrive 
trOp  tard ,  l'academie  a  decide  qu'il  ne  pouvait  etre  admis  au 
coucours, —  2°  Sur  i 'elimination  enlre  deux  equations  a  deux  in- 
connues.  Lorsque  quelques-unes  des  racines  de  I' 'equation  finale 
sont  incommensurables  ,  comme  on  ne peut  en  avoir  que  des  valeurs 
approchees ,  la  substitution  de  chacune  d'elles,  dans  les  deux  pro- 
posies  ,  ordonnees  suivanl  I'autre  inconnue ,  en  altere  les  co'efpZ- 
ciens  d'une  maniere  qu'on  ne  peut  apprecier ,  en  sorte  que  chaque 
substitution  denature  ou  peut  denaturer  les  valeurs  de  la  seconde 
inconnue,  e'est-d-dire  /  eut  donner pour  celle-ci  une  valeur  tres- 
eloignee  de  la  veritable.  On  propose  de  determiner ,  sans  resoudre 
les  equations  ,  i°  les  limites  extremes  des  valeurs  de  chacune  des  in. 
connues ;  2°  une  limite  au-dessous  de  laquelle  ne  put  tomber'lh  tip- 
ference  entre  deux  valeurs  de  chacune  de  ces  memes  inconnues :  <  e 
quirentredansla  methode  de  la  Grange  pour  la  recherche  des  racines 
incommensurables  des  equations  a  une  inconnue.  On  a  reou  deux  Me- 
moires  ,  redigt;-  en  francais  :  le  premier  a  pour  devise  :  Si  minus  va- 
leat,  rapidis  addicitsflammis.  L'academie  l'a  trouve  trop  superficiel 
pour  lui  accorder  la  palme  ou  la  medaille  d'encouragement.  Le  se- 
cond Memoire  ,  ayant  pour  devise  :  La  volonle  ginirale  est  toujours 
droite  et  tend,  toujours  a  I'utilile  publique ,  est  parvenu  trop  tard  a 
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l'academie  ,  qui  l'a  retire  du  concours  ,  et  a  resolu  dc  reproduce  la 
question  pour  le  concours  prochain.  —  3°  Bonner  la  constitution 
geologique  de  la  province  de  Hainaut,  les  especes  mini rales  el  les 

fossiles  accidentels  que  les  divers  terrains  renferment ,  avec  Vindi- 
cation des  locahies  et  la  synonymie  des  auteurs  qui  en  onl  deja 
traite.  Le  seul  Memoire  parvenu ,  ecrit  en  fancais  ,  prouve  que  l'au- 
teur  est  verse  dans  l'art  d'ecrire  ,  et  instruit  dans  les  diverses 
branches  des  sciences  physiques.  Aux  f'aits  anterieurement  connus  sur 
la  mineralogie  de  la  province  de  Hainaut,  il  a  ajoute  un  grand 
nombre  d'observalions  nouvellcs  ,  fruits  de  ses  recherches  paiticu- 
lieres  et  de  ses  experiences  chimiques.  L'academie  a  decerne  la  me- 
daille  d'or  a  son  auteur  ,  M.  Drapierde  Bruxelles.  —  La  qualrieme 
question  est  restee  sans  reponse.— 5°  Prouverou  refuterla  Theorie 
de  Dalton,  quidit  que,  dans  V atmosphere,  les differens  fluides  akri- 

formes  ne  sont  pas  chimiquement  unis ,  mais  seulemenl  melesmi- 
camquement,  et  de  maniere  quel'un  n'agit  pas  sur  V autre ,  e'est- 
a-dire  que  ,  par  exemple ,  les  molecules  oV azote  ne  repoussent 
pas  les  molecules  d'oxigenes,  mais  exclusivement  celles  d 'azote.  On 
a  recu  un  seul  Memoire  ,  ecrit  en  francais,  et  portant  pour  marque 
distinctive  les  lettres  /.  E. ;  il  n'est  pas  sans  merite ;  mais  1'auteur 
n  a  pas  resolu  la  question  ,  qui  est  remise  au  concours  prochain.  — 
6°  (Quelle  est  la  v&ritable  composition  chimique  des  sulfures  ,  tant 
oxides  qu'hydrogenes  ,  faits  d'apres  les  divers  procedes  ,  et  quels 
sont  leurs  usages  dans  les  arts?  L'academie  a  rer;u  deux  Memoires 
sur  cette  question  ,  l'un  en  francais ,  l'autre  en  hollandais.  Le  pre- 
mier, ayant  pour  devise  :  Ars  est  chimia  ,  etc.  ,  ne  remplit  aucune 
des  conditions  que  la  question  exige.  Mais  l'autre  Memoire  ,  ayant 
pour  devise  :  Non  verbis,  sed periculis ,  l'embrasse  dans  toute  son 
etendue.  L'academie  luia,  en  consequence,  adjuge  la  medaille 
d'or;  1'auteur  est  M.  Maree,  pharmacien,  admis  par  lc  jury  medi- 
cal de  Bruxelles,  actuellement  a  Louvain.  —  y°  Quelle  est  lavraie 
composition  du  bleu  de  Prusse  ,  en  indiquant  Vordre  de  distribution 
de  ses  elemens  ?  Etpeut-on ,  d'une  connaissance  plus  intime  de  ce 
compose ,  deduire  une  methode  plus  sure  et  plus  economique  pour 
lefabriquer?  Un  seul  Memoire,  ecrit  en  francais,  est  parvenu  4 
l'academie,  ayant  pour  devise  :  Proteger  les  arts,  e'est  consolider 
le  trone  duprince.  L'auteur  a  plutot  traite  la  question  en  habile  pra- 
ticicn  qu'en  savant  chimistc  :  on  voit  qu'jl  conaait  Ires-bien  la  ma- 
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nipulation.  L'academic  ,  regrettant  qu'il  n'ait  pas  enibrasse  la  partie 
scientifique  de  la  question,  n'a  pas  era  pouvoir  lui  adjuger  le  prix  ; 
mais  ,  en  consideration  de  son  travail  et  de  l'utilite  qui  peut  en  re- 
sulter ,  elle  a  resolu  de  lui  accorder  la  medaille  d'cncouragenient. 
L'auteur  est  M.  Coulter,  fabricant  de  bleu  de  Prusse  a  Paris. 

L'academic  propose  ,  pour  le  concours  de  1822  ,  les  sept  questions 
suivantes  :  Classe  d'histoire.  1 —  i°  La  premiere  question  de  1821. — 
a"  Quel  etait  I'etal  de  la  legislation  et  des  tribunaux  ou  cours  de 
justice  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  avant  I' invasion  des  armees 
francaises  dans  ce  pays ,  el  quels  sont  les  changemens  que  la  revo- 
lution francaise  et  Ix  reunion  de  ces  provinces  a  la  France,  pen- 
dant pres  de  vingt  ans  ,  ont  operes  dans  la  legislation  et  Vadminis- 
tralion  de  la  justice  civile  el  criminelle?  —  5°  Quel  etait  I'etal  des 
ecoles  et  autres  etablissemens  d'instruction  pubtique  dans  les  Pays- 
Bas,  depuis  Charlemagne  jusqu 'a  la  fin  du  seizieme  siecle?  Quelles 
etaient  les  maiieres  qu'on  y  enseignait ,  quels  etaient  les  livres  ele- 
menlaires  donton  sy  servail,  et  quels  sont  les  professeurs  qui  s'y 
sont  le  plus  disdngues  aux  differenles  epoques  ?  —  4°  Donner  une 
notice  hislorique  et  critique  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  ecril  sur 
Vhisloire  belgique,  depuis  le  commencement  du  quinzieme  siecle 
jusqu  a  V abdication  de  Charles-Quint.  —  5°  Quels  sont  les  services 
rendus  a  la  langue  et  a  la  litlerature  grecque ,  par  les  Hellenistes 
des  Pays-Bas,  soitpar  la  composition  d'ouvrages  didactiques ,  soil 
par  la  publication  ,  la  revision,  la  critique  et  la  traduction  des 
auteurs  grecs?  —  6°  Faire  connaitre  les  rapports  r/'Erasme  avec  les 
habitans  des  Pays-Bas-  —  70  En  quels  terns  les  corporations  ,  con- 
nues  sous  le  nom  de  metiers  (neeringen  en  de  ambachten),  se 
sonl-elles  elablies  dans  les  provinces  des  Pays-Bas?  Quels  etaient 
les  droits  ,  privileges  et  attributions  de  ces  corporations ,  el  par 
quels  moyens  parvenait-on  a  etre  recti  et  a  en  devenir  membre 
rffectif? 

Classe  des  sciences,  sept  questions  :  i°  La  seconde  question  de  1S21. 
— 1"  La  definitiondu  nectaire,  donnee parLinne ,convient-elle a  tous 
lesorganes  designesjusqu'd  ce  terns  sous  ce  nom?  Eneas  de  reponse  ne- 
gative, on  demande  une  clasification  physiologique  de  ces  memes  or- 
ganes. —  3°  La  cinquieme  question  de  1821.  4°  Decrirela  constitution 
geologique  de  la  province  de  Namur,  les  especes  minerales  et  lesfos- 
iiles  accidentelles  que  les  divers  terrains  ren ferment ,  avec  Vindka- 
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tion  et  la  syronymtc  des  auteurs  qui  en  out  dej'a  traite.  —  5«  un  fil 
flexible  et  uniformement  pesant ,  e'ant.suspendu  par  I'unede  set  ex- 
tremites  a  un  p.tintfixe ,  el  souleve  par  son  autre  extremite  a  une 
hautt  u r  et  une  distance  quelconque ,  si  Von  vient  a  Ideher  cetle  se- 
conde  extremile,  et  abandonner  ainsi  ce  fil  a  I  action  libre  de  la 
j'csanttur ,  or.  demands  les  circonstances  de  son  mouvemenl  dans 
Vespace  suppose  vide.  —  G°  On  sail  que  les  arbres  qui  croissenl  dans 
un  fond  enlouri  d'aulres  arbres,  s'elevent,  aux  dipens  de  leur 
grosseur,  a,  des  hauteurs  au-dessus  de  leurs  portees  ordinaires ,  ou 
mime  que  ,  dans  certaines  circonstances ,  ils  se  courbent  de  maniere 
a  placer  leurs  teles  dans  un  espace  libre.  On  sail  de  metne  que,  dans 
lesserres.  les  plan  tes  semblent  se  porter  vers  le  jour.  On  demande 
done  si  ces  phenomena  et  an  grand  nombre  d'autres  de  mime 
nature  peuvent  s'expliquer  par  Jes  causes  physiques  ,  etrangeres  a 
I'essence  de  ces  arbres  et  de  ces  plan  tes  ,  ou  s'ilfaul  les  allribuer  a 
des  sensations  inherentes  a  leur  nature  ,  et  admeitre  dans  le  regne 
vegetal ,  comme  dans  le  regne  animal ,  un  sentiment  de  son  exis- 
tence,  un  moi,  el  consequemment  un  effort  inlentionnel  vers  son 
bien-elre.  —  7*  Une  lopographie  medicale  de  la  ville  de  Bruxelles  , 
ou  description  de  Bruxelles ,  sous  le  rapport  statistique,  physique 
el  moral ,    relalivemenl  a  la  salubrite  publique. 

L'academie  propose,  des  a  present  ,  pour  le  concours  de  1820  ,  la 
question  suivante  :[On  sail  que  les  I'gnes  spiriques  toni  les  courbes 
formeespw  I 'intersection  d'un  plan  avec  la  surface  du  solide  en- 
gtndre  par  la  circonvolulion  d'un  cercle  autour  d'un  axe  donne  de 
position.  On  demande  V equation  'genirale  de  ces  courbes  et  une  dis- 
cussion complete  de  cetle  Equation. 

Le  prix  de  .acune  de  ces  questions  sera  une  medaille  d'or  du 
poids  de  trenle  ducats.  Les  Memoires,  ecrits  en  latin,  francais  , 
liollandais  011  flamand  ,  scront  adresses  ,  avant  le  1"  fevrier  1822  ,  a 
M.  Devez,  secretaire  perpetuel  de  l'academie.  L'academie  exige  la 
plus  grande  exactitude  dans  les  citations  :  a  cet  effet,  les  auteurs 
auront  soin  d'indiquer  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils 
citeront. 

Liege.  —  L'Universite  a  commence  sa  cinquieme  annee  acade 
mique,  le  1"  octobro  dernier,  d'une  maniere  solennelle  et  digne  de 
eel  (Hablissement.  La  seance  a  commence  par  le  discours  de 
M.  Denzinger  ,  professeui  de  philosophic,  reeteur  de  l'annce  prcce- 
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denle.  Avnnt  ile  venir  a  la  pai  lie  obligee  ,  M.  Dcnzinger  a  fait  sur  fie 
Sublime  nne  dissertation  tiis-interessante  ,  dans  laquellc  il  a  traits 
ce  sujet  d'une  maniere  aussi  lumineusc  que  solide.  Ce  discours  re- 
marquable  sera  imprime  dans  Its  ylnnales  de  V Univerxila  pour 
l'annee  1820-21,  qui  paraitront  incessamment.  M.  Denzinger  a 
trace  .  dans  la  deuxieme  partie  ,  I'historique  de  tout  ce  qui  a  etc  fait 
d'important  pom  l'Universite  pendant  son  rectorat.  II  a  commence 
par  payer  un  juste  tribut  d'eloges  aux  Aleves,  dont  le  numbre  actucl 
estde/i3i,  pour  leur  application  soutenue,  leur  conduite  cxem- 
plaire ,  ct  le  bon  esprit  dont  ils  ont  ete  constanimeut  amines.  Qua- 
rante-deux  d'entre  eux  ont  recu  le  grade  de  docteur;  savoir  : 
17  dans  la  faculte  de  droit,  i.Z  dans  celle  de  medecine,  un  dans  celle 
des  lettres,  et  un  dans  celle  des  sciences  physiques etninthematiques. 
Plus  de  cent  eleves  des  differentes  facultes  ont  obtenu  le  litre  de 
candidat. 

M.  le  recteur  a  fait  remarqucr  l'ueureux  changement ,  qui  com- 
mence a  s'operer  dans  ce  pays;  autrefois,  on  ne  s'adonnait  a  une 
science  qu'autaut  qu'on  esperait  en  retirer  un  profit  plus  ou  moins 
considerable  ;  mais,  depuis  quelques  annccs,  on  envisage  l'etude  des 
sciences  et  des  lettres  sous  un  point  de  vue  plus  noble  et  plus  rcleve. 
Cette  heurmse  direction  donnee  a  1'esprit  public  doit  ,  en  peu  de 
tems ,  produire  d'excellens  effets. 

Depuis  que  les  athenees  et  les  colleges  ont  recu  du  roi  unc  nou- 
velle  organisation ,  les  progres  sont  rapides  ,  et  font  prcsagcr  les  plus 
beureux  resultats.  Grice  au  ztle  des  professeurs  de  la  faculte  des 
lettres,  qui,  depuis  un  an ,  ont  etabli  une  ecole  normale ,  afin  de  for- 
mer de  bons  professeurs  pour  les  colleges,  la  lacune  que  Ton  remarque 
encore  dans  quelques-uns  de  ces  etablissemens  sera  bientui  remplie; 
et  les  eleves ,  qui  en  sortiront,  apres  y  avoir  puise  une  instruction 
solide,  basee  sur  l'etude  approfondie  des  langues  auciennes,  pour- 
ront  suivre  avec  fruit  les  cours  des  Unirersites ,  el  y  etre  au  niveau 
de  l'etat  actuel  de  l'enseignement.  Quant  aux  professeurs  de  l'Uni- 
versite ,  M.  Denzinger  a  expose  les  services  qu'ils  ont  rendus  par 
leurs  lemons ,  ou  par  les  ecrits  sortis  de  leur  plume  :  il  a  cite  les  ou- 
vrages  composes  dans  le  courant  de  l'annee  par  MM.  Ansiaux  , 
Destriveaux  ,  Kenker  et  Warnkcenig.  L'Universite  a  aussi  recu  des 
secours  materiels,  qui  ont  augmente  ses  premieres  richesses.  La 
Bibliotheque  ,   pour  laquelle   on   a  fait  un   nouvel  achat  de    2,000 
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volumes  ,  s'cst  accrue  pav  la  munificence  tie  son  augusle  fondalcur, 
de  la  bibliothtqne  de  I'abbaye  d'Everboden ,  qui  avail  etc  cach6e 
depuis  I'epoque  de  la  revolution  jusqu'a  present.  Le  cabinet  d'his- 
toire  naturelle  a  ete  considcrablement  augmeute  par  un  nouvel 
envoi  de  M.  de  Temminck,  inspCcteur-general  des  musees  du 
royaume  :  la  partie  zoologique  est  aujourd'hui  doublee.  On  a  range 
dans  de  belles  armoires,  de  la  maniere  la  plus  agreable  a  I'oeil 
et  la  plus  convenable  a  la  science,  tous  les  objets  qui  forment 
le  cabinet. — Le  jardin  botanique  ,  qui  a  ete  cultive  pour  la  pre- 
miere ibis  dans  presque  toute  son  etcndue  ,  a  et6  distribue  d'apres 
le  systeme  de  Jussieu  :  on  a  pu  admirer,  cet  ete,  l'art  avec  lequel 
des  cours  naguere  incultes  et  des  terrains  pierreux  aux  bords  de 
la  Meuse  ont  ele  transformed  rapidcment  en  un  riant  parterre. 
M.  le  recteur  a  aussi  rappele  l'embellissement  que  va  recevoir  la 
facade  de  l'Univcrsite  par  la  construction  d'une  vaste  salle  aeade- 
mique,  batie  sur  remplacement  de  l'ancienne  eglise  des  jesuiles, 
qui  ne  servait  plus  au  culte.  Deja  les  buit  grandes  colonncs,  des" 
tinees  a  former  le  peristyle  de  ce  bel  edifice,  s'elevent  majestueu- 
sement,  et  rcmplacent  les  parties  de  l'eglise  demolies.  On  imite, 
tant  pour  l'exterieur  que  pour  la  distribution  interieure  ,  le  palais  des 
Etats-generaux  a  Bruxelles  ,  qui  fut  detruit  par  un  incendie  ,  a  la 
fin  de  decembre    1820. 

Cet  expose  satisfaisant  a  ete  suivi  des  remercimens  adresses  par 
le  recteur,  au  nom  du  Senat  academique,  a  MM.  les  curateurs  , 
et  particulierement  a  M.  Walter,  sccretaire-inspecteur  de  l'etablis- 
sement ,  qui  seconde ,  de  tout  son  pouvoir,  de  toutes  ses  lumieres  et 
de  toute  Paclivite  de  son  zele  ,  les  bienveillantes  dispositions 
que  le  roi  et  M.  le  baron  Falk,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que  ,  n'ont  cesse  de    manifester  pour  PUniversite. 

Avant  de  distribuer  les  medailles  aux  eleves  couronnes ,  M.  Den- 
linger  a  cite  les  nominations  faites  a  l'universite  pendant  son  rec- 
torat.  M.  Van  Rees ,  docteur  de  l'universite  d'Utrecbt ,  avantageu- 
sement  connu  par  une  savante  Dissertation  sur  la  Thiorie  du  son, 
dont  la  Btbliotheque  universelle  de  Geneve  a  fait  l'eloge ,  a  £te 
nomme  professeur  extraordinaire  ,  et  charge  en  meme  tems  de  l'en- 
seignement  d'une  partie  des  mathematiques.  M.  le  professeur 
Warnkocnig  a  ete  nomme  premier  Bibliothecaire.  —  Des  medailles 
ont  ete  decernees  :  i"  dans  la  faculte  de  droit,  a  M.  Dupont,  de 
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Liege,  candidat  en  droit  de  cette  university,  pour  sa  dissertation 
sur  le  4'  livre  des  Institutes  de  Gajus  nouvellement  decouvertes  ; 
a»  dans  la  faculte  de  medecine ,  a  M.  Glaes ,  de  Hasselt ,  maintenant 
docteur  en  medecine  de  1'univeisite  de  Liege.  —  Dans  celle  des 
sciences  physiques  et  mathematiques,  pour  la  question  rnathema- 
tique  ,  a  M.  Wafelaer ,  candidat  en  droit  a  l'universite  de  Louvain  ; 
et  pour  la  question  de  chimie,  a  M.  Gloesener,  du  grand-duche  de 
Luxembourg,  deja  couronne  les  deux  annees  precedentes.  — La  fa- 
culte de  philosophie  n'a  pas  ete  aussi  heureuse  :  elle  n'a  pu  couronuer 
aucune  des  six  dissertations  qu'elle  a  recues  sur  les  trois  difi'erenles 

questions,  a  la  verite  fort  difficiles,   qu'elle  avait   proposees. La 

ceremonie  a  ete  terminee  par  la  tradition  des  sceptres  academiques 
que  M.  Denzinger  a  remis  entre  les  mains  de  son  successeur,  M.  le 
professeur  Ansiaux  ,  de  la  faculte  de  medecine.  Les  curateurs,  les 
professeurs  et  les  eleves  couronnes  se  sont  ensuite  reunis  dans  un 
repas  donne  par  M.  le  recteur  ;  et  ils  ont  ainsi  termine  gaiement 
cette  belle  journee,  dont  les  amis  de  l'instruction  voient  toujours  le 
retour  avec  un  nouveau  plaisir. 

FRANCE. 

Sei»e-uvf£rieijre.  —  Rouen.  —  Chimie.  —  L'eeorce  de  simarouba 
(quassia  simaruba,  Linn.),  dont  l'usage  a  ete  etendu  a  plusieurs  ma- 
ladies et  dont  on  a  reconnu  l'efficacite  dans  le  traitement  den,  flux 
dyssenteriques,  vient  d'etre  analysee  chimiquement  par  M.  Morin. 
Les  resultats  de  son  analyse  sont,  i°  une  matiere  resineuse ;  2°  une 
huile  volatile  ayant  l'odeur  du  benjoin  ;  3°  de  Pacetate  de  potasse  ; 
4°  un  sel  ammoniac;  5°  de  l'acide  malique  et  des  traces  d'acide 
gallique;  5°  de  la  quassine  ;  y°  du  malate  de  chaux  et  de  l'oxalate 
de  la  meme  base ;  8°  quelques  sels  mineraux  ;  de  I'oxide  de  fer 
et  de  la  silice  ;  g°  de  l'ulmine  et  du  ligueux.  Le  meme  savant  a  lu 
a  la  society  de  medecine  de  Rouen  (Janvier  1822)  un  memoire 
sur  l'examen  chimique  de  l'eperlan  (Sdlmo  eperlanus ,  Linn.)  Son 
but  etait  de  s'assurer  s'il  existait  quelque  similitude  de  composi- 
tion entre  la  chair  de  poisson  et  d'autres  matieres  animates.  11 
a  trouve  dans  l'eperlan  le  phosphore  dans  un  6tat  de  combinaison 
analogue  a  celui  que  presente  la  laite  des  poissons  et  la  matiere 
cerebrale  ;  il  soupconne  que  e'est  a  la  presence  du  phosphore  dans 
les  poissons   qu'est  due  l'excitation  que  ressentent  les  personnes 
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qui  en  font  souvent  leur  nouiiiture.  L'analyse  chimiquc  tie  Imper- 
ial) a  presente  :  i"  de  l'albumine;  ■>.•>  du  mucus:  3°  de  l'osmazomc  ; 
4"  de  l'hydrochloratc  d'ammoniaque :  5°  une  matiere  gelatjneuse; 
6"  de  l'hydrochlorate  de  potasssc ,  70  des  phosphates  de  potasse, 
magnesie  ,  l'':r  et  cliaux  ;  8"  du  carbonate  de  chaux  ;  9°  une  ma- 
tiere  huileusc  ;    io°   du   phosphoie  ;    ij°    de  la   fibre   animate. 

15.  G. 

Fi.MSTtRE.  —  Instruction  primaire.  —  Le  ministre  de  l'interienr  , 
convaincu  de  la  necessite  de  repandre  l'instruction  primaire  dans 
les  communes  ruralcs  de  ce  departement ,  que  leur  idiome  emp6che 
de  communiquer  avee  les  habilans  des  villes  et  de  faire  des  progres 
on  agriculture  on  en  industrie,  a  accorde  un  secours  au  prefet, 
pour  fonder  des  ecoles  oil  la  jeunesse  apprendra  a  lire  et  a  ecrire 
en  frapc.ais  ,  et  receyra  le  degre  destruction  necessaire  a  toutes 
les    classes   de  la  sociele  sans  exception. 

—Moselle. — Metz.  — Un  pareil  secours  a  ete  donnne  a  l'ecole  isiae 
lite  de  celte  ville  ,  qui  est  dans  un  etal  extreniement  satisfaisaut. 
Les  efforts  du  comite  cantonnal  tendent  surtout  a  porter  les  jeuncs 
Israelites  vers  les  professions  mecaniques  ,  afin  de  diminucr  pou- 
lt peu  l'habitude  vicieusc  du  biocantage  ,.  et  de  les  attacher  davan- 
tagc  a  leur  pays;  les  succes  deja  obtenus  font  esperer  des  resul- 
tats  in.portans. 

STBASBoeiiG.—  Publication  nouvelle.— Poisie.— M.  Engelbaidt,de 
Strasbourg ,  deja  connu  par  scs  recherches  sur  ilerad  de  Landsberg, 
va  rendre  un  nouveau  service  a  l'archeologie  allemandc  en  impri- 
mant  un  poeme  inedit  intitule:  Der  ritler  van  Stauff'enberg  and 
die  Fee  {la  chevalier  de  Stauffenbeig  et  la  Fee.)  Ce  poeme,  fonde. 
sur  une  des  plus  ingenieuses  traditions,  clait  reste  jusqu'a  ce  jour 
cnscveli  dans  la  bibliothequede  Strasbourg.  M.  Engelhardl'eniichira 
de  notes  sur  Phistoire,  les  arts  et  les  costumes  du  moyen  age. 
Des  gravures  coloriees  representeront ,  aux  yeux  du  lecteur  ,  les 
peinturcs  dont  le  manuscrit  est  orne.  Nous  avons  deja  eu  occasion 
de  parler  de  M.  Engelhaidt  dans  la  Revue  (T.  XI,  p.  566).  Cct 
estimable,  savant  n'oraet  rien  de  ce  qui  pcut  contribuer  a  l'illus- 
tration  de  l'Alsace  :  sou  nouveau  travail  paraitra  dans  peu.  On 
souseiit  chcz  Treuttel  et  Wiirtz ,  et  cbez  Levrault  a  Paris  et  a  Stras- 
bourg. Un  precis  du  poeme  en  fran^ais ,  et  une  explication  des 
figures  seie.nt  joints  a  cette   edition,  pour  !a  '.Haute  de  laquclle  rien 
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ne  sera  epargnc.  Quelques  excmplaircs  a  figures  cnluminees  se 
vendront  20  (Varies;  les  autres  seront  du  pvix  de  6  et  de  12  francs, 
selon  la    qualite   du   papier. 

—  NtsuES.  —  Afcheolugie.  —  Extrait  d'urte  notice  sur  les  decou- 
verles  faites  aulour  de  la  Maison  carree,  en   1820  et  1821.  —  Les 
fbuilles  entreprises  autour  de  cc  beau  monument  par  les  soins  d'un 
prefet,  amides  beaux-arts,  M.  Devilliers  du  Terrage,  et  sous  la  direc- 
tion d'un  habile  ingenieuren  chef,  M.  Grangent,  ont  ete  couronnees 
d'un  succes  complet.  Par  suite  de  ces  travaux ,   la    Watson  carree, 
reduite  autrefois  a  ce  qu'on  en  voyait,  est  devenue  tin  temple  de  la  plus 
magnifique  ordonnance,  dontle  batiment,  connu  sous  ce  nom,  n'etait, 
pour  ainsi  dire  ,   que  le  reduit   interieur.    II  parait  aujourd'hui  de- 
montre  que  ce  temple  fut  consacre  primitivement  a  une  divinite  ou 
a  un  prince  dont  on  ignore  le  nom ,  et  qu'ensuite  il  fut  dedie  a  Cai'us 
et   Lucius,   enfans  adoptifs   d'Auguste,   et  princes  de  la  jeunesse  , 
ainsi  que  le  porte  une  inscription  decouverte  par  M.Seguier,  sur  le 
frontispice  du  monument.  Ce  fut  sous  le  regne  de  Henri  I,  vers  le 
milieu  du  onzieme  siecle  ,  que  la  Maison  carree ,  abandonnee  dipuis 
la   destruction   du   paganisme,    fut   transformee  en   holel-de-ville  : 
i'interieur  fut  divise  en  plusieurs  pieces,  et  des  fenetres  fuient  per- 
cees   dans   l'epaisseur   des   murs.   Au    commencement   du  seizieme 
siecle,  un  nomme  Pierre  Boys  l'acheta,  et  eut  la  barbarie   d'elever 
contre  la  porte  du  midi  une  maison  qui  la  cachait  jusqu'aux  volutes 
des  chapiteaux.  Quelque  terns  apres,    le   seigneur  de   Saint-    haptes 
etant  devenu  proprietaire  de  ce  cbef-d'ieuvre  de  1'art     ne  trouva  rien 
de  mieux   que   d'en  faire  une  ecurie,  En  1670,  les  religieux  Augus- 
tins  l'acbeterent  de  Felix  Bruyes ,  et  obtinrent,  en   1672,  malgre  la 
vive opposition  de  l'Intendant  de  Languedoc,  un  arret  du  Conseil  qui 
les  autoiisa  a  en  faire  une  eglise.  Alors,  I'interieur  de  la  Maison  carree 
prit  une  face  nouvelle  :  ony  menagea  des  chapelles,  une  nef, unchrcur, 
des  tribunes  ;  les  souterrains  du  portique  furent  cousacres  a  I'inbu- 
mation  des  particuliers,  et  les  religieux  pratiquerent ,  pour  leur  se- 
pulture, des  caveaux  sous  le  sanctuaire.  Teletait  l'etat  de  cet  edifice  , 
quand  M.  de  Baviile,  Intendant  de  Languedoc,   fit  dcmolir  toutes 
les  constructions  qui  y  etaient  adossees.  Les  Augustins  en  furent  pos- 
sesseurs  jusqu'en  1789,    epoque  a    laquelle  leur  maison   fut  affecte0'. 
au  service  de  l'Administration  centrale   du  departement ,  qui  tint 
quelquefois  ses    seances  publiques   dans  la  Maison  carree.  C'est  le 
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dernier  usage  public  auquel  elle  ait  servi  jusqu'a  ce  jour.  Ln  projet 
general  de  restauration ,  que  rendait  instante  la  lourde  toiture  dont 
Jes  Augustins  avaient  convert  cet  edifice,  fut   dresse  en   1800  par 
M.  Grangent.    Les  travaux  ne  furent   neanmoins   commences    que 
long-terns  apres ;  on  s'occupa  de  ucniolirla  toiture  qui  ecrasait  l'edi- 
fice ,  pour  lui  en  substituer  une  qui  ftlt  en  harmonie  avec  les  autres 
parties.  Ce  travail,  aussi  beau  que  solide,  nefut  termine  qu'en  1819. 
Au  commencement  de  1S20  ,  l'arrivee  de  M.  Devilliers  du  Terrage 
donna  une  nouvelle  activite  aux  travaux.   L'edifice  etait  encore  en- 
terre  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  base  :  on  enleva  les  terres  dans  le 
pourtour  du  monument,  de  tnaniere  a  pouvoir  retablir  le  stylobate  , 
et  a  montrerce chef-d'oeuvre  d'archi lecture,  assis  sur  son  sol  piimitif. 
L'heureuse  idee  qu'eut  le  prefet  de  faire  pousser  assez  loin  le  deblai , 
amena  la  decouverte  de   marbres  de  differentes  couleurs ,   detron- 
cons  de  colonnes,  et  de  plusieurs  autres  fragmens  d'architecture  an- 
tique, qui  firent  soupr;onner  l'existence  d'un  monument  plus  vaste  ; 
bientot  une  construction  rectangulaire,  en  avant  etsur  l'angle  nord- 
ouest  de  la  face  principale ,  confirma  ces  conjectures.  Sa  forme  ,  un 
grand  conduit  en  pierre  de  taille  ,  un  aqueduc  de  34  centimetres  de 
large,  construit  au-dessous  de  ce  conduit ,  dont  le  fond,  ainsi  que  les 
parois   du  mur ,  etaient   encore   revetus  de   stalactites   sanguines, 
et  contenait  des  toufFes  de  poils  de  taureaux,  donnerent  lieu  de  croirc 
que  c'etait  un  bassin  oil  Ton  egorgeait  les  victimes  destinees  aux  sa- 
crifices. Encourage  par  ces  decouvertes,  on  decida  que  les  fouilles 
seraient  poussecs  jusqu'a  l'alignement  des  maisons  du  boulevard  de 
la   comedie  ;  qu'on  plscerait  une  grille  d'enceinte  sur  cet  aligne- 
ment;  qu'au  moyen  d'un  perron  compose  de  quelques  marches,  on 
descendrait  sur  une  plate-forme  qui  entourerait  le  temple,  et  qui, 
etablie  a  la  hautaur  du  stylobate ,  correspondrait  aux  constructions 
nouvellement   decouvertes.   L'execution    de   ces    projets   confirma 
l'existence  presumee  d'une  colonnade  d'enceinte,  destinee  a  mettre 
le  peuple  a  l'abri  des  injures  du  tems,  pendant  les  exercices  religieux. 
Aujourd'hui ,  toutes  les  fouilles  sont  terminees,  la  plate-forme,  est 
etablie  ,  la  grille  d'enceinte  posee  ;  et  ce  bel  edifice,  isoleet  vu  a  une 
certaine  distance,  permet  aux  connaisseurs  de  jouir  de  ses  belles 
proportions,  et  aux  artistes  d'en  etudier  l'ensemble  et  les  details.  II 
ne  reste  plus  qu'a  retablir   le  grand  escalicr  et  le  soubassement , 
qui   seront  executes  sur  les  dessins  des  fragmens  antiques  retrouves 
rinns  les  fouilles. 
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Les  amis  des  artsdoivent  desirer  vivement  que  Ie  projetconcu  par 
M.  Devilliers  du  Ten-age  puisse  se  realiser  bient6t.  II  consisted  de- 
gager  de  plus  en  plus  la  Maison  carree  dans  toutes  ses  parties,  et  a  re- 
trouver  le  plus  qu'il  sera  possible  les  differentes  portions  de  son  enceinte 
et  de  son  ordonnance.  D'apreslesordresdecet  administrates habile  , 
qui  a  laisse,dans  lous  les  departemens  oil  il  a  ere  prefet,des  traces  de  son 
amour  pour  les  sciences  et  pour  les  arts,  M.  Grangent,  ingenieur  eo 
chef,  a  deja  procede  a  l'estimation  des  portions  de  batiment  qu'il 
faudrait  faire  disparaitre,  i°  pour  debarrasser  l'une  des  faces  late  - 
rales  du  temple  des  constructions  qui  ne  permettent  pas  de  le  Tok- 
en perspective ;  i°  pour  percer  une  rue,  qui,  partant  du  peristyle 
de  la  Maison  carree  ,  irait  aboutir  au  boulevard.  II  en  resulte 
que  ,  sans  parler  de  ce  qu'il  en  codterait  pour  les  travaux,  deux  cent 
mille  francs  seraient  necessaires  pour  la  seule  acquisition  des  ter- 
rains et  des  batimens.  Ce  n'est  done  qu'avec  beaucoup  de  terns  et 
d'economie,  et  avec  le  zele  perseverant  que  montre  aujourd'hui 
l'administration ,  qu'elle  pourra  parvenir  a  la  restauration  complete 
d'un  monument  qui ,  de  1'aveu  de  l'Europe  savante ,  ne  connait  plus 
de  rival  en  Grece  et  en  Italie.  A.  M — t. 

SOCIETES    SAV ANTES    ET    d'uTjLITE    PUBLIQUE. 

Cabn  (  Calvados).  —  Societe  rqyale  a" 'agriculture  el  de  com- 
merce. —  Dans  sa  seance  du  i5  fevrier  dernier  ,  la  societe  a  propose 
pour  1823  une  gerbe  d'or  de  200  fr. ,  pour  le  meilleur  rapport  sur 
Petat  actuel  et  respectif  des  exploitations  agricoles  de  chacun  des 
six  arrondissemens  du  depart"ment ,  et  sur  la  composition  d'une 
ferme  complete  fictive  avec  celles  que  l'on  peut  deja  regarder 
comme  des  modeles.  Elle  accordera  cependant  de  preference  une 
gerbe  d'or  de  12no.fr.  pour  le  rapport  qui  embrassera  avec  lememe  de- 
tail et  le  ineme  soin  tous  les  arrondissemens.  Les  fonds  necessaires 
aux  prix  seront  faits  par  le  produit  d'une  souscription,a  la  quelle  tous 
les  amis  de  1'agriculture  sont  invites  a  participer,  et  qui  n'est  que  de 
10  f.  pourchaque  personne.  Les  rapports  devront  Stre  adresses,  avant 
le  1"  juin  1823,  a  M.  Lair,  secretaire  de  la  societe. 

— Marseille.  (Bouches-du- Rhone).  — Fondation  d'un  Athinee. — 
Le  23  fevrier  dernier,  on  a  ouvert  dans  cette  ville  un  Athende  fonde 
sur  le  modele  de  celui  de  Paris  M.  le  comte  de  Villeneuve,  prefet 
du  departement,  ami  des  sciences  et  des  lettres,  a   prononce   le 
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discours  d'ouvcrlurc.  Toutes  les  personnes  de  Marseille  qui  portent 
qnclque  interet  a  la  propagation  des  lumieres  sc  sont  empressees 
de  souscrire  a  cct  utile  etablissenient ,  oil  vont  s'ouvrir  des  coins  de 
physique,  de  chimie  ,  d'histoire,  de  geographic  ,  de  litterature  , 
d'histoire  naturellc  ,  de  droit  commercial  ,  d'economie  industrielle  , 
de  nrathematiques,  etc.  M.  de  Villeneuve  a  ete  nomine  president  , 
M.  Jamin  fils  ,  secretaire,  MM.  Tardieu  et  Rey,  vice-presidens  ,  ct 
M.  Chables  ,  bibliothecaire.  On  reniarque,  parini  les  noms  des  per- 
sonnes  qui  doivent  ouvrir  des  cours  dans  cet  etablissement,  ceux  de 
MM,  Toulouzan,  de  Saint-Martin  et  Piclet,  professcurs  distingiies 
du  college  royal  de  Marseille  ,  le  premier,  deja  connu  par  ses  savans 
ouvrages. 

Ainsi  va  se  realiser  le  vceu  que  formait  depuis  Iong-tems  une  ville 
importante  par  sa  position  et  son  commerce;  elle  verra  s'accroitre 
dans  son  sein  les  moyens  destruction  dans  les  differentes  branches 
des  sciences  necessaires  au  developpement  du  commerce  et  de  l'in 
dustrie  ;  et  cette  espece  de  rivalite  etablie  entre  Marseille  et  la  capi* 
tale  ne  peut  produire  que  d'heureux  elTets. 

PARIS. 

Institut.  —  Academie  des  sciences.  —  Mois  de  fevrier  1822.  — 
Seance  du  4.  —  M.  Percy  fait  un  rapport  sur  un  memoire  de  M.  le 
docteur  Maingault  ,  reiatif  a  diverse*  amputations  des  membres,  re- 
presentees duns  des  planches  Itthograpkiees.  D'apres  les  conclusions 
des  commissaires  .  l'Academie  arrete  qu'elle  manil'estera  a  M.  Main- 
gault sa  bienveillance  et  sa  satisfaction.  —  M.  Fourier  lit  un  me- 
moire intitule  :  Observations  relatives  aux  memoires  que  1)1.  Poisson 
a  presentes  sur  la  theorie  de  la  chaleur.  —  M.  Brice  demande  a  de- 
poser  a  la  bibliotheque  un  instrument  uranographique ,  destine  a 
remplacer  avec  avantage  les  globes  et  les  spheres.  (  MM.  Burckhardt 
et  Matthieu  ,  commissaires).  — M.  Contarini  consulte  l'Academie 
sur  une  methode  employee  au  cadastre  d'ltalie. 

—  Du  11.  —  Sur  une  demande  faite  au  nom  du  gouvernement , 
par  M.  le  baron  Capelle  ,  l'Academie  nomme  une  commission  pour 
examiner  une  Theurie  generate  des pese-liqueurs,  par  M.  Benoit. — 
MM.  Lame  et  Clapeyron  adressent  un  memoire  sur  la  stabilite  des 
voutes  ,  et principalement  sur  leur point  de  rupture.  (  MM.  de  Prony 
etDupin,  commissaires}.  — -  M.  Brongniart  lit  un  memoire  sur  quel- 
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ques  terrains  d'eau  douce de  la  Suisse  etde  I'ftalie,  propre  a  etablir 
la  theorie  de  ces  terrains. — M.  Double  presente  un  memoire  inti- 
tule :  Observations  sur  les  indications  diverses  du  sulfate  de  quinine. 
—  M.  Fourier  donne  veibalement  des  details  sur  le  Zodiaque  ou  pla- 
nisphere ,  qui  vient  d'etre  apporte  de  Denderah  a  Paris. — M.  Tad- 
dei  lit  un  memoire  sur  Taction  que  les  sels  a  base  de  dentoxide  de 
mercure  exercenl  sur  le  sulfure  du  meme  metal.  ( MM.  Vauquelin  et 
Thenard,  commissaires). 

— Du  18.  —  M.  Sorlin  presente  un  memoire  de  trigonomitrie  etde 
snomonique.  (  MM.  Legendre  et  Delambre ,  commissaires).  — 
M.  Bourgeois  adresse  un  second  appendice  a  son  memoire  sur  I'op- 
lique.  —  M.  Ampere  communique  une  lettre  de  M.  le  Baillif,sur  les 
piles  seches  de  sa  composition  ;  il  parle  ensuite  de  deux  experiences 
faites  en  Angleterre  par  M.  Davy. 

—  Du  25.  —  MM.  Biot  ,  Arago  ,  Thenard,  Huzard  et  Poinsot 
font  diverses  communications  relatives  au  tremblement  de  terre 
qu'ona  ressenti  a  Lyon.  —  Au  nom  d'une  commission,  M.  Latreille 
lit  un  rapport  sur  le  memoire  de  M,  Desmarets  ,  relatif  aux  crusta- 
cees. — M.  Portal  fait  lire  des  observations  sur  Its  fief  res  thypho'ides 
vu  pernicieuses,  remiltentes  ouintermittentes  ,  survenues  conlre  toute 
attente  , pendant  ou  apres plusieurs  maladies  ,  etqui  ont  ete  gueries 
par  le  quinquina  en  substance.—  M.  Desmoulins  lit  vmmemoiresur 
la  distribution  g.eographique  des  animaux.  (  MM.  Latreille  ,  Bron- 
gniart  et  Savigny,  commissaires  ), 

Societe  d' encourage inent  pour  I'induslrie  nalionale.  —  Dans  sa 
seance  du  26  decembre  dernier,  la  Societe  a  entendu  un  rapport  sur 
les  aciers  damasses  de  M.  Sirhenry'y  VojezTom.  XI,  page  672),  fait 
au  nom  d'une  commission  speciale,  parM.  Hericart  de  Thury,inge- 
nieur  en  chef  des  mines.  Nous  croyons  devoir  citer  un  extrait  du  re- 
sume et  des  conclusions  de  cet  interessant  travail,  que  nous  regar- 
dons  comme  un  veritable  traite  abrege  de  Part  de  Pacieriste  (1). 

«  i°  M.  Sirhenry  a  introduit ,  dans  le  traitement  des  aciers  naturels 
et  des  aciers  fondus,  une  amelioration  d'une  haute  importance  ,  re- 
sultat  d'une  operation  facile  et  a  la  portee  de  teus  les  acieristes,  mais 


(1)  Brochure  de  38  pages  in-4°»  chez  madame  Huzard,  rue  de 
1'Eperon ,  n»  7. 
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dont  la  commission  n'a   pu  vous  faire  connaitrc  les   details,  puis- 
qu'elle  est  la  propriete  de  M.   Sirlienry  ;   cependant  ,   cet  artiste 
l'a  autorisee  a  dire  que  e'est  une  sorte  de  cementation,  dont  l'agcnt 
principal  est  de  la  poudre  de  charbon  debois  ordinaire  ,  et  que,  dans 
certaines  circonstances ,  il  emploie  du  carbure  de  fer  pour  donner  a 
«es  aciers  une  contexture  crislalline;  20  cette  operation  est  d'autant 
plus  importante,  qu'en  ameliorant  les  aciers  ,  clle  n'en  change  pas 
la  nature  ,  et  qu'elle  leur   communique  cependant  la  durete  et  les 
proprietes  des  nouvelles  combinaisons   d'acier  et   de  differens  me- 
taux,  sans  les  exposer  a  en  avoir  les  inconveniens  ;  3°   en  donnant 
une  plus  grande  durete  et  plus  d'homogeneite  aux  aciers  naturels  , 
elle  donne  plus  de  corps  ,  de  nerf  et  d'elasticite  aux  aciers  fondus  ; 
4°  quelles  que  soient  les  especes  ou  qualites  d'aciers  qu'on  soumet  a 
cette  operation,  elle  les  reduit  a  deux  especes  seulement ,  les  aciers 
soudables  et  les  aciers  non  soudables,  de  maniere  4  pouvoir  les  em- 
ployer dans  toute  fabrication  ;  5°   ainsi  prepares  ,  les  aciers   sont 
tous  d'exccllente  qualite  ,  et  peuvent  etre  employes  comparative- 
ment  avec  les  meilleurs   aciers  superfins,  francais    et  anglais  ,  sans 
qu'on  puisse  etablir  entre  eux  aucune'  difference  ;  6°  les  membres 
et  professeurs  des  facultes  et  ecoles  de  medecine  et  de  chirurgie  , 
ainsi  que  les  chirurgiens  des  hopitaux  de  Paris   et  de  l'armee  ,    qui 
emploient    journellement   les  instrumens  d'acier  de   M.  Sirhenry  , 
les  trouvent  superieurs  a  ceux  dont  ils  ont  fait  usage  jusqu'a  ce  jour  ; 
70  les  artistes  et  fabricans,  aux  quels  la  commission  a  confie  les  es- 
sais  des  outils  et  instrumens  qu'elle  a  fait  faire  ,  se  sont  tous  unani- 
mement  accordes  sur  leurs  qualites,  et  i!s  en   ont,  comme  elle, 
reconnu  le  corps,  la  durete  ,  l'elasticite  et  la  superiority  ;  8°  enfin  , 
les  lames  de  sabre  damassees  ,  d'acier  fondu  ou  d'etoffe  de  diffe- 
rens    aciers  de  M.  Sirhenry,  sont  paifaitement  fabriquees  et  d'ex- 
cellcnte  quality.  • 

— Sur  la  proposition  de  la  commission,  lasocieteadecide,  fqu'une 
expedition  du  rapport  de  M.  Hericart  de  Thury  serait  adressie  aux 
ministres  de  l'interieur  ,  de  la  guerre  et  de  la  marine  ,  en  les  priant 
de  vouloir  bien  recommander  l'emploi  des  instrumens  de  chirurgie 
de  M.  Sirhenry,  dans  les  h6pitaux  civils ,  miiitaires  et  maritimes  ; 
a°  que  ce  rapport  serait  insert  dans  le  bulletin  de  la  society  ;  3°  qu'il 
serait  decerne  une  medaille  d'or,  en  seance  publique,  a  M.  Sirhenry. 
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eoutelier  de  la  facultc  de  medicine  et  des  h6pitaux  de  Paris  (i),pour 
l'anielioralion  importante  qu'il  a  introduite  dans  le  traitement  des 
aciers  fondus  ,  etc.  Nola.  La  commission  a  propose  ,  en  outre,  d'ac- 
corder  des  encouragemens  aux  fabricans  ou  acieristes  qui  presente- 
ront  des  moyens  d'amelioration  ou  de  perfectionnement ,  dument 
constates,  dans  les  procedes  de  nos  fabriques  d'aciers.       A.  M — t. 

— L,egs  fails  a  la  Societe  d' encouragement. — M.Jolivet,  ancle  n  con- 
servateur  general  des  hypotheques,  avait  fait  un  legs  de  400,000  fr.  a  la 
societe;  sa  veuve,  qui  jouissait  de'  1'usufruit  de  ses  biens,  etant 
morte,la  lociete  d'encouragement  va  recueillir  cet  heritage  important. 

Societe  de  geographic— Seance  du  22  mars  1822.— Premiere  as- 
semble generale  annuells  de  I'annee  1822. —  M.  de  Laplace,  £lu 
president  le  i5  decembre  1821,  occupe  le  fauteuil.  — La  seance 
s'ouvre  par  la  lecture  faite  par  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage,  de  la 
notice  succincte  des  travaux  de  la  societe  et  de  ses  progres,  deptiis 
l'epoque  de  sa  formation  jusqu'a  ce  jour.— M.  Amedee  de  Pasloret, 
secretaire  de  la  societe  ,  donne  ensuite  connaissance  a  l'assemblee 
des  sujets  de  prix  proposes  par  la  societe,  et  par  l'un  de  ses  mem- 
bres  ,  M.  Benjamin  Delessert ,  membre  de  la  chambre  des  depu- 
tes.— I"  sujet  dbprix  :  Determiner  la  direction  des  chaines  de  mon- 
tagnes  de  V Europe ,  leurs  ramifications  et  leurs  elevations  succes- 
sives  dans  loute  leur  etendue.  La  society  demande  que  l'on  forme 
une  s^rie  de  tableaux,  dans  lesquels  on  rapportera  le  plus  de  cotes 
d'elevation  au-dessus  du  niveau  des  mers,qu'il  sera  possible  d'en  ras- 
sembler.  Toutes  ces  cotes  devront  Stre  accompagnees  de  l'indica- 
tion  precise  des  points  de  l'observatien ,  et  de  la  dependance  de 
telle  chaineou  de  tel  versant.  II  sera  necessaire  de  faire  connaitre  le 
nom  de  l'observateur  et  la  methode  qu'il  a  suivie.  La  societe  prefe- 
rera  le  travail  qui ,  en  s'etendant  jusqu'au  rivage  des  niers  ,  donnera 
la  position  geographique  du  plus  grand  nombre  de  points  a  l'aide 
desquels  on  pourrait  tracer,  avec  precision  ,  des  lignes  de  niveau  , 
ainsi  que  la  Iigne  de  separation  des  eaux  et  les  limites  des  diflerens 
bassins.  Mais  la  societe,  ne  se  dissimulant  pas  les  difficultes  que 
presente  la  solution  complete  d'une  telle  question  ,  declare  qu'elle 
decernera  le  prix  au  memoire  le  plus  riche  en  faits  positifs  et  en  ob- 
tervations  nouvelles.  Le  prix  sera  de    l^oo  fr. — Ce  prix  sera  de- 

(1)  Place  de  l'tcole-de  Medecine. 
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cerne  dans sa premiere  assemblee  generate  del'an  182J.  Les  m&mdkwet 
devrout  etre  remis  an  bureau  de  la  commission  crntrale  ,  avant  le 
j»r  feviier  iSm.  —  a*  sijet  de  phix  :  Rechercher  I'origine  c/.'.s  divers 
peoples  npandus  dans  les  ties  du  grand  Ocean  ,  situees  au  S.  E.  du 
continent  d'.'sie ;  en  cxaminant  les  differences  el  les  ressemblances 
qui  existent  entre  eux  el  avec  les  aulres peuples ,  sous  le  rapport  de 
la  configuration ,  de  la  constitution  physique,  des  moe.urs.  des  usages, 
des  institutions  civiles  et  religieuses  ,  des  traditions  et   des  monu- 
mens ;  en  cornparanl  les  elemens  des  langues,  relativemenl  a  I  ana- 
logie  des  mols  el  aux  formes  grammaticales  ,  et  en prenant  en  con- 
sideration les  may  ens  de  communication  d^apres  les  positions  geo- 
graj'hiques,  les  vents  regnans.  les  courans ,  el  I'elal  de   la  naviga- 
tion. Le  prix  sera  de  i,2oofr.  Ce  prix  sera  decerne  dans  la  premiere 
assemblee  gcnerale    annuelle  de    1824.  Les    memoires  devront  etre 
remis  au  bureau  de  la  commission  centrale,  avant  le  icr  feviier  1824. 
—  3e  sujet  de  prix  :  M.  Benjamin   Delessert ,  membre  dela  societe, 
a  bien  voulu  faire  les  fonds  d'un  prix,  dont  voici  le  sujet  :  Itineraire 
stadsiique  et  commercial  de  Paris  au  Ilavre-de-Grace.  La  societe 
desire  des  apercus  neufs  et  positifs,et  des  vuesd'une  utilite  generate 
sur  lcs  relations  et  les  communications  entre  ces  deux  villes.  Le  prix 
sera  de  600  fr.  Ce  prix  sera  decerne  ,  dans  la   premiere  assemblee 
generate  annuelle  de  l'an  1820.  Les  memoires  devront  etre  remis  au 
bureau  de  la  commission   centrale,  avant  le    icr  fevrier  1825.   Tout 
memoire  envoye  au  concours  doit  etre  ecrit  d'une  maniere  lisible  et 
sans  110m   d'auteur.  11  doit  de   plus  etre  accompagne   d'une  devise  , 
repetee  sur  un  billet  cachets,    renfermant  le  now  de  l'auteur  et  son 
adresse.  Les  memoires  couronnes  resteront  deposes  dans  les  arcbives 
de  la  societe;  mais  ilsera  libre  aux  auteurs  d'en  i'aire  tirer  des  copies. 
Tous  les  membres  de  la  socitte  peuvent  concourir,  excepte  ceux  qui 
sont  membres  de  la  commission  centrale.  —  A  cette  lecture  succede 
celle,  faite  par  M.  Houx  ,  d'un  memoire  sur  VHistoire  de  la  geogra- 
phic au  moyen  age.  —  M.  Malte-Brun  fait  egalement  lecture  d'un 
memoire  sur  les  premieres  habitations  des  liotnmes  dans  les  diverses 
contrees  du  globe.  Ces  deux  memoires  ont   ete  ecoutes  par   l'assem- 
blee  avec  un  vif  interet. —  On  avait    distribue  ,  au  commencement 
de  la  seance,  le  reglement  de  la  societe,  auquel  avaient  ete  ajoutees 
lesdill'erentes  nominations  faites  par  les  membres  de  la  societe,  dans 
1 'assemblee  generate  du  i5  decembre  ,  ainsi  que  la  distribution  des 
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travaux  dans  la  commission  centralc  ;  1'indicatiOD  tics  prix  que  la 
societe  a  mis  au  concours ;  une  liste  nombreusc  des  membres  admis 
dans  la  societe,  depuis  l'assembiee  generate  du  1 5  decern  lire ;  ct 
cnfin  un  Discours  sur  les  moyens  de  donner  une  direction  metho- 
diaue  aux  travaux  geographitjues  en  general ,  et  a  ceux  de  la  So- 
ciete de  geographic  en  particulier  ,  lu  a  la  seance  de  la  coinmissiou 
centrale,  le  i5  fevrier  par  M.  Malte-Brun. 

Societe  des  mcthodes  d'enseignement.  —  Premiere  seance  generate., 
du  5  mars  1822.  —  Cette  seance  etait  presidee  par  M.  Degerando, 
—  M.Ch.  Renouard,  l'un  des  secretaires,  fait  un  rapport  sur  les  travaux 
du  conseil  de  la  societe.  11  fait  voir  que  la  science  de  l'education  est 
moins  avancee  qu'on  ne  le  pense  communemeut ;  mais  que  partout 
les  meilleurs  esprits  recueillent  des  observations  et  desfaits  precieux 
qui,  reunis  et  completes,  formeront,  dans  peu  de  tems,  une  des 
branches  les  plus  importantes  des  connaissances  bumaines.  11  rap- 
pelle  sommairement  le  but  de  la  societe,  les  travaux  qu'eile  eutre- 
prend,  les  devoirs  qu'elle  s'inipose  ;  il  revele  le  nom  d'un  plulau- 
trope  eclaire  (  M.  Campi),  que  la  morl  a  surpris  avant  qu'il  prtt 
realiser  un  don  qu'il  voulait  faire  a  la  societe  pour  la  foudation  d'un 
prix  :  il  developpe  I'utile  projet  d'une  ecole  d'essai,  deslinee  a  sou- 
meltre  a  l'epreuve  et  a  presenter  le  modele  et  1'applicatioa  des 
inethodes  qui  auraient  obtenu  l'approbation  de  la  societe. 

On  remarque  aussi  dans  ce  rapport  deux  inventions  de  M.  Phique- 
pal,  l'une  pour  l'enseignement  de  l'aritbmetique  ,  et  1'autre  pour  ce- 
lui  de  la  geometrie;l'annonce  d'une  nouvelle  metbodede  M.  Merimee 
pour  les  ecoles  de  dessin  ;  une  note  sur  l'appareil  de  M.  Ameline, 
professeur  a  Caen  ,  pour  demontrer  l'anatomie  du  corps  humain  ; 
une  autre  ,  sur  l'ouvrage  publie  a  Berlin  par  M.  le  docteur  Charles 
de  Witte,  et  qui.contient  l'histoire  de  l'education  que  l'auteur  a 
donnee  a  son  fils,  etc.  On  peut  juger,  par  ces  indications ,  du  nombre 
de  vues  philosophiques,  d'idees  profondes,  et  dignes  d'etre  mises 
en  pratique  ,  qui  seront  deposees  dans  les  memoires  que  la  societe 
va  publier  dans  le  Journal  d 'education  ,  fonde  par  la  Societe  d'en- 
seignement elementajre. 

M.  le  president  a  prononce  un  discours  sur  les  methodes  d'en- 
seignement, cousiderees  sous  un  point  de  vue  general,  et  particu- 
lierement  sur  le  but  de  la  societe. 

M,  Perrier  a  fait  un  rapport  sur  le  concours  ouvert  par  la  societe , 
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pour  la  meilleure  methodo  d'enseigncnienl  d'une  branche  quel- 
conque  des  connaissances  Immaines.  {Voy.  ci-dessus,  T.  V,  p.6o5\ 
Le  prix  dc  600  fir.  n'a  point  ete  adjuge  ;  mais  une  medaille  d'encou- 
ragement  a  ete  decernee  a  M.  Quiocy  ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la 
tcnue  des  livres. 

On  entcnd  ensuite  un  rapport  de  M.  Lafond-Ladebat  sur  l'etat  des 
t'onds,  et  M.  de  Jussieu  lit  un  fragment  inedit  d'un  expose  analy- 
iique  des  methodes  de  M.  Vabbe  Gauthier.  Cet  ouvrage  doit  etrc 
publie  par  souscription  ,  au  mois  de  mai  prochain.  Chez  Colas  , 
libraire  de  la  societe,  rue  Daupbine,  n°  3a. 

— Siance  da  19  mars.  —  M.  de  Lasteyrie  est  nomine  president,  et 
M.  Basset  vice-president ;  M.  Ch.  Renouard  ,  secretaire  general  ; 
MM.  Labat  et  de  Jussieu  ,  secretaires;  Lafond-Ladebat ,  tresorier; 
Perrier  et  Goquebert  de  Montbret ,  commissaires  pour  les  fonds. 
•  Gymnase  normal,  militaire  el  civil. — La  distribution  annueile  des 
prix  a  eu  lieu,  le  i3  decembre  dernier,  dans  cet  utile  etablissement , 
dont  il  a  ete  dejii  fait  plusieurs  fois  mention  dans  ce  recueil.  (  Voyez 
ci-dessus,  T.  VIII,  p.  436;  T.  X,  p.  IM  et  suiv. ,  et  T.  XII, 
p.  4o5  et  suiv.)  Le  ministre  de  l'interieur  avait  charge  M.  le  comte 
Al.de  Laborde  de  le  representer  a  cette  ceremonie.  Apres  des  chants, 
executes  avec  beaucoup  d'ensemble  par  trois  cents  eleves,  la  distri- 
bution des  prix  a  commence  par  les  militaires.  Parmi  ceux  qui  ont 
ete  couronnes,  nous  citerons  M.  Blondeau,  fusilier  du  4§*  de  ligne, 
qui  est  parvenu  a  manccuvrer  pendant  vingt  minutes  ,  etant  sus- 
pendu  par  les  mafos  a  une  perche  ou  a  une  corde ,  et  M.  Beau , 
fusilier  du  4*  de  ligne  ,  qui  a  remporte  le  prix  de  verlu  ,  pour  avoir 
sauvd  deux  personnes  qui  se  noyaient.  On  appelle  ensuite  les  eleves 
civils,  envoyes  par  la  pension  de  M.  Morin,  par  la  manufacture  des 
apprcntis  pauvreset  orphelins,par  quelques  autres  institutions,  ainsi 
que  par  des  particuliers.  Parmi  les  eleves  qui  ont  obtenu  des  prix  , 
comme  etant  les  plus  forts,  les  plus  adroits  et  les  plus  courageux  , 
nou»  avons  distingue  MM.  Amoros  fils,  Caune ,  Dessener  et  Siruux* 
Le  prix  de  verlu,  celui  que  le  directcur,  M.  Amoros,  regarde 
comme  le  but  principal  de  sa  methode,a  ete  decerne  a  M.  Berrieux, 
eleve  de  la  manufacture  des  apprentis.  Les  prix  precedemment 
donnes  avaient  pour  but  de  recompenser  les  triomphes  de  toute 
1'annee  ;  mais  un  prix  pour  la  lutte  et  un  autre  pour  la  course  ont 
*te  disputes  a  la  seance  ,   et  lemportes;  le  premier ,    par  M.  Pu- 
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get,  grenadier  du  deuiieooe  regiment  de  la  garde  royale,  ct  le 
second ,  par  M.  Flinois ,  fusilier  du  48e  de  ligne.  Apres  ces  grands 
exercices,  M.  Amoros  a  divise  ses  eleves  en  dix  sections ,  qui  se 
•ont  exercees  avec  les  ingenieuses  machines  qu'il  a  construites.  Nous 
avons  vu  monter  a  l'assaut,  par  une  corde  lisse ,  jusqu'a  quarante 
pieds  de  hauteur ,  des  militaires  ayant  le  sac  sur  le  dos;  d'autres 
passaient  sur  des  poutres  etroites  ,  precedes  des  tambours  battant  la 
charge,  etc.  Les  enfans  faisaient  les  memes  choses  avec  d'autres 
machines.  II  esta  remarquer  que, dans  ces  nombreux  exercices  comme 
dans  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu,  aucun  des  eleves  n'a  eprouve  d'acci- 
dent.  Ilfaut  esperer  que  cette  belle  seance  sera  decisive  pour  pro- 
curer au  Gymnase  normal  tout  le  developpement  que  reclame  1'in- 
te>et  de  l'arinee,  de  la  jeunesse  ,  et  par  consequent  celui  de  l'Etat. 
Deja  plusieurs  institutions  de  Paris,  entre  autres  celle  de  M.  Mo- 
rin,  etablie  rue  Louis  -  le  -  Grand ,  n°.  21,  qui  compte  plus  de 
quatre  cents  eleves  externes,  ont  introduit  les  exercices  gymnas- 
tiques  comme  complement  necessaire  de  l'education,  pour  developpe r 
et  augmenter  les  forces  et  pour  maintenir  la  sante. 

—  Depuis  la  seance  du  |3  decembre  1821  ,  il  y  a  eu  ,  le  dimanche 
24  mars  1822,  dans  le  local  ordinaire  du  Gymnase  normal,  place 
Dupleix  ,  derriere  PEcole-Militaire,  une  nouvelle  stance  publique  , 
tres-nombreuse ,  et  une  distribution  de  prix ,  suivie  d'exercices 
gymnastiques,  qui  ont  donne  lieu  d'admirer  l'adresse ,  la  souplesse 
et  la  vigueur  des  eleves  militaires  et  civils  qui  prennent  part  a  ces 
exercices.  Nous  rendrons  plus  tard  un  compte  particulier  de  cette 
seance  ,  dans  laquelle  Msr  le  due  d'Crleans  et  madame  la  duchesse, 
son  epouse ,  ont  bien  voulu  placer  eux-memes  les  courounes  sur  les 
tfites  des  eleves  qui  avaient  obtenu  des  prix. 

Thkatbes. —  Theatre  Francais.  —  Le  Chevalier  de  Grammonl, 
comedic  en  trois  actes  et  en  vers ;  par  Mme  ***.  (  5  mars.  )  —  Cette 
piece  ,  tiree  des  Memoires  (T Hamilton,  n'a  pas  eu  de  succes  ;  elle  est 
attribute  a  une  dame  fort  spirituelle,  qui  n'a  pas  craint  de  la  sou- 
met  tre  a  l'epreuve  dangereuse  d'une  representation  a  beneGce,  et 
qu'un  public  impatient  a  puni  de  sa  confiance,  en  faisant  baisser 
le  rideau  avant  la  fin  de  l'ouvrage.  Le  defaut  d'action  des  deux 
derniers  actes  a  detruit  1'effet  qu'avaient  produit  des  vers  bien  tour- 
nes  et  des  traits  piquans  de  dialogue  justenunt  applaudis  au  pre- 
mier arte.  La  piece  rient  d'etre  imprimee. 
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—  Second  thidtre  Francais. —  L' 'Ami  du  Mari,  oil  la  Bague, 
comedie  en  un  acte  et  en  vers;  par  M.  Alplwnse  Denis.  (12  mars.) — 
Le  brillant  Florville  cherche  a  6eduire  Evelina,  femme  d'AIfred 
Dorfcuil,  son  ami.  Ce  dernier,  marie  depuis  deux  ans,  a  porte  ses 
hommages  a  une  baronne,  qui  recoit  en  meme  terns  ceux  de  Flor- 
ville, ct  qui  donne  a  celui-ci  une  bague ,  present  de  Dorfeuil. 
Evelina,  s'apercevant  que  son  mari  n'a  plus  ce  bijou  qu'il  a  recu 
d'elle,  concoit  dcs  soupcons  ,  que  les  reponses  embarrassees  d'AI- 
fred ne  confmnent  que  trop.  Pour  corrigcr  son  mari ,  clle  ati'ecte 
de  recevoir  avec  plaisir  les  visites  assidues  de  Florville  ,  au  doigt 
duquel  elle  rctrouve  la  bague.  Dorfeuil,  devenu  jaloux,  sent 
renaitre  sa  tendresse  passee  ,  et  jure  de  ne  plus  trabir  le  serment 
conjugal;  tandis  que  son  soi-disant  ami  est  econduit  avec  une  lecon 
de  la  sage  Evelina.  Cette  piece  ,  dont  le  fond  et  les  details  rappellent 
un  peu  trop  les  mceurs  dissolues  du  siecle  dernier  ,  a  reussi  sans 
opposition.  La  versification  est  facile,  mais  elle  manque  parfois 
d'elegance;  et,  parmi  les  plaisanteries  qui  ont  obtenu  des  applau- 
dissemens  ,  il  en  est  qui  ne  nous  semblent  pas  de  tres-bon  gout. 

—  Les  deu.v  Menages ,  comedie  en  trois  actes  ct  en  prose  ;  par 
MM.  Picabd,  Waflard  et  Fdlcbjice.  (  21  mars.)  —Deux  jeunes  amis, 
Bourdeuil  et  Dorsay ,  se  sont  associes  pous  former  une  maison  de 
commerce  ;  ils  sont  maries  tous  deux.  Bourdeuil  pense  que  les  enga- 
gemens  d'un  mari  sont  sacres  comme  ceux  d'un  negociant,  et  que 
la  fidelite  doit  elre  reciproque  dans  un  bon  menage.  Dorsay,  leger, 
etourdi,  croit  que,  pourvu  qu'on  soit  aimable  avec  sa  femme,  on 
peutse  permettre  quelques  distractions;  en  consequence,  il  cherche, 
sous  le  nom  de  Bremond,  a  sefaire  aimer  de  madame  de  Montalan  , 
veuve  jeunc  et  jolie,  mais  tres-sage.  Madame  Dorsay  a  la  plus  grande 
confiance  en  son  mari,  toujours  aux  petits  soins  pour  elle;  tandis 
que  madame  Bourdeuil  est  jalouse  a  l'exces  du  sien  ,  qui ,  moins  ga- 
laut,  s'occupe  surtout  d'affaires  de  commerce.  Cependant,  elle  n'a 
encore  que  des  soupcons  vagues,  auxquels  le  bavardage  d'une  reven- 
deuse  a  la  toilette  donne  bientot  quelque  fondement.  Des-lors .  plus 
de  repos  pour  le  malheureux  Bourdeuil,  auquel  tout  le  monde  , 
jusqu'a  Dorsay,  vient  faire  de  la  morale  sur  ses  pretendus  ecarts. 
II  est  pourtant  parvenu  a  apaiser  sa  femme  ,  lorsqu'elle  decouvre  , 
dans  un  porte-feuille  qu'elle  croit  a  lui ,  et  que  Dorsay  lui  a  remis 
pour  payer  une    traite,  le  portrait  de  madame  dc  Montalan,  que 
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Dorsay  a  fait  copier  an  Musec.  Cette  dame,  ancicrinc  amic  de  pen- 
sion de  madame  Dorsay  ,  renoue  connaissance  avec  elle  ,  et  vient  la 
voir,  sans  se  douter  de  tout  le  desordre  qu'elle  cause,  ct  qui  ne  i'ait 
qu'augmenter  a  son  arrivee.  Dorsay  est  dans  le  plus  grand  embarras  ; 
madame  Bourdeuil  est  I'urieuse;  son  mar»,  qui  ne  comprend  rien  a 
tout  ce  qu'on  lui  dit  depuis  le  matin  ,  s'imagine  qu'il  a  ete  dupe  d'une 
mystification,  dont  il  veut  prendre  sa  revanche  ;  et,  lorsque  madame 
de  Montalan  reclame  son  portrait ,  il  exige  qu'elle  lui  rende  le  sien  , 
et  i'ait  l'aveu  de  tous  les  torts  qu'on  lui  suppose.  Tout  est  dans  la 
confusion  la  plus  gaie  ;  enfin  ,  Dorsay  redemande  son  porte-feuille  J> 
Bourdeuil;  la  verity  se  decouvre  alors,  mais  en  l'absence  de  la 
confiante  madame  Dorsay  ;  des  qu'elle  revient,  son  mari  est  pres  de 
tout  avouer;  mais  on  le  tire  de  ce  pas  difficile,  en  disant  que  le 
porte-feuille  appartient  a  M.  de  Bremond  (  e'est  le  nom  que  Dorsay 
a  pris  pour  faire  sa  declaration  a  madame  de  Montalan).  Cette  piece, 
dont  le  succes  avail  ete  legerement  contestc  a  la  premiere  represen- 
tation, a  completement  reussi  a  la  seconde  :  e'est  un  ouvrage  fort 
gai ,  et  conduit  avec  beaucoup  d'art ;  a  l'exception  du  role  un  peu 
charge  de  la  revendeuse  a  la  toilette  ,  les  personnages  sont  peints 
avec  une  grande  verite,  et  surtout  celui  de  Bourdeuil,  qui  est 
extremement  comique.  Nous  ne  reprocherons  pas  aux  auteurs 
quelques  repetitions  et  quelques  plaisanteries  hasardees  qu'ils  ont 
cu  le  bon  esprit  de  faire  disparaitre. 

—  Op  era- Comique.  —  Le  Farad  is  de  Mahomet ,  ou  la  Pluralite 
des  Femmes  ,  opera  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Scbibe  et  Meles- 
ville  ;  musique  de  MM.  Kregtzer  tt  Frederic  Kreube.  (  20  mars.  ) 
—  Nadir,  jeune  officier  des  gardes  du  roi  de  Perse  ,  est  devenu  amou- 
reux  de  Zeneide ,  fille  de  Nathan  ,  riche  marchand  de  Gasan  ,  qu'il  a 
sauvee  a  la  prise  de  cette  ville.  Separe  li'elle,  il  a  cherch6  des  con- 
solations dans  son  harem  ,  et  n'y  a  trouve  que  satiety  et  degout ;  de- 
sespere  de  n'avoir  plus  d'argent  pour  acheter  d'autres  femmes  ,  il 
veut  quitter  la  vie,  pour  alter  jouir,  dans  le  paradis ,  des  plaisirs 
que  Mahomet  promet  a  ses  elus.  G'est  a  Ispahan,  dans  la  maison 
meme  du  pere  de  Zeneide,  oil  il  a  re$u  l'hospitalite  sans  savoir  oil 
ilest,  qu'il  forme  le  projet  de  s'empoisonner.  Heureusement ,  il  est 
entendu  par  Adolphe  ,  jeune  officier  francais  ,  ami  du  marchand 
qui ,  de  concert  avec  Zeneide  ,  lui  fait  boirc  un  breuvage  soporifique, 
et  le  transporte  endormi  dans  le  harem  de  Nathan,  qui  vient  de 
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*'absenter.  BientGt,  ennuye  des  pretendues  houris,  Nadir  desire  vi»e- 
nient  revenir  sur  la  terre,  pres  dc  sa  maitresse;  on  lui  fait  croire 
qu'il  peut  y  descendre  pour  deux  lieures.  U  obtient  une  entrevue  de 
Zeneide;  mais  cette  scene ,  vraiment  dramatique ,  est  interrompue 
par  une  attaque  des  Tartares  sur  les  magasins  de  Nathan;  ils  sont 
chasses  promptement  par  Adolphe  et  par  Nadir  :  ccluici  prend  peu 
de  part  &  ce  triomphe  ,  et  se  desespfere ,  en  pensant  qu'il  faut  retour- 
ner  en  paradis;  alois  on  le  desabuse  ,  et  il  pardonne  facilement  une 
plaisanterie  qui  se  termine  par  son  union  avec  Zeneide.  Beaucoup 
de  mots  spiritucls ,  quelques  situations  dramatiques  et  l'appareil 
du  spectacle  ont  rendu  le  public  indulgent  pour  les  invraisem- 
blances  accumulees  et  les  reminiscences  nombreuses  qui  composent 
cette  piece,  dont  lesauteurs  devraient  retrancher  quelques  plaisante- 
ries  de  mauvais  ton.  La  musique ,  qui  semble  avoir  eu  plus  de  succes 
que  les  paroles ,  est  en  general  bien  faite ;  mais  elle  laisse  a  desirer 
plus  de  chants  nouveaux ;  et  nous  ne  pouvons  guere  citer  dans  tout 
l'ouvrage  que  la  romance  et  le  final  du  premier  acte  ,  l'introduction 
et  l'air  guerrier  du  second. 

Publications  pbochaines.  —  Sermons  complets  de  Jacques  Saubin  , 
avec  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ecrits  ,  par  M.  Boissy-d'Anglas,  pair 
tie  France,  et  membra  de  l'lnstitut  (academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.)  — Jacques  Sauhih  fut  undes  hommes  les  plus  eloquens 
de  son  siecle.  Son  sermon  sur  la  Mori  est  un  des  beaux  morceaux  dont 
s'honore  lachaire  chretienne.  L'Angleterre  et  la  Hollanderetentirent 
long-tems  du  bruit  de  ses  predications.  Les  critiques  les  plus  distin- 
eues  de  l'epoque  parlerent  avec  une  sorte  d'enthousiasme  de  ses  ta- 
lens  oratoires ,  et  la  posterite  a  confirme  la  plupart  de  leurs  eloges. 
On  chercherait  en  vain  ,  dans  ses  sermons,  ces  declamations  contre 
la  cour  de  Borne ,  trop  familieres  a  quelques  orateurs  reformes  de 
son  siecle.  Aussi,  les  sermons  de  Saurin  ont-il  trouve  place  dans  la  bi- 
bliotheque  du  catholique ,  a  cOte  des  sermons  de  Bouidaloue  et  de 
Massillon  ,  dont  il  egala  plus  d'une  fois  l'eloquence. 

Cette  edition ,  imprimee  par  Firmin  Didot ,  se  composera  de  8  vol. 
in  8°,  chacun  du  prix  de  6  fr.  Le  premier  vol.  paraitra  au  i"  mai 
prochain  ,  et  les  autrcs  de  mois  en  mois.  Ou  souscrit  a  Paris  ,  chez 
Audin ,  libraire  ,  quai  des  Augustins  ,  n°  25  ;  Treuttel  et  Wiirtz  ,  rue 
de  Bourbon,  n°  17. 

—  Poesie  hibraique.  -    M.  Lewisohd  ,  savant  Israelite,  de  Lem- 
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berg,  eTi  Gallicie,  est  actuelJement  a  Paris.  On  le  regarde  comme 
un  des  meilleurs  poetes  hebraisans^  qui  aient  paru  depuis  long-tems  ; 
les  orientalistes  les  plus  celebres  de  l'Europe  Pont  honore  des  teuioi 
gnages  de  leur  estirae  et  de  Ieur  consideration,  beaucoup  de  per- 
sonnes  distinguees,en  France  et  en  Allemagne,  ont  souscrit  d'avance 
pourle  Recueil  de  ses poesies  morales  et  philosoj.hiques  en  hebreu. 
II  en  a  conGti  la  traduction  a  un  de  ses  coreligionnairesfrancais 
(  M.  Michel  Berr  )  ,  avantageusement  connu  par  ses  ecrits  dans  la 
langue  nationale  ,  ainsi  que  par  ses  travaux  sur  la  langue  et  la  littera- 
ture  sacrees. 

— Roman. — Reclamation. — Nous  avons  re<ju  une  lettre  de  M.  L. 
Loyson,  inspecteur  de  l'academie  d'Orleans,  par  lcquelle  il  declare 
que  Cecile  de  Luville ,  ouvrage  annonce  dans  la  6y'  livraison  de 
\'Abeille,  comme  ouvrage  posthume  de  Charles  Loyson  son  frere  , 
n'est  pas  de  celui-ci. 

Beaux-arts.  —  Peinlure.  Les  evenemens  qui  ont  compose  la  vie 
publique  de  Napoleon  sont  trop  extraordinaires,  pour  n'avoir  pas 
6branle  les  imaginations  naturellement  portees  vers  I'enthousiasme 
que  fait  naitre  tout  ce  qui  est  einpreiut  d'une  sorte  de  merveilleux. 
II  est  des  personnes ,  et  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  le  nier,  aux 
yeux  desquelles  ce  personnage  apparait  comme  un  geant  qui  dis- 
pute la  palme  de  la  celebrite  a  tous  les  heros  anciens  et  modernes; 
elles  ne  sont  frappees  que  de  ce  qui  agrandit  son  caractere  moral , 
tout  le  reste  disparait;  et  cependant,  on  peut  dire,  avec  raison,  qu'il 
n'a  pas  ete  moins  puissant  pour  le  mal  que  pour  le  bien. 

Un  peintre,  qui  a  puise  dans  les  evenemens  recens  de  notre  histoire 
la  plupart  de  ses  compositions,  a  crutrouver  ,  dans  les  circonstances 
qui  ont  accompagne  la  mort  de  ce  celebre  capitaine  ,  le  sujet  d'un 
nouveau  tableau  ,  que  je  considere  ici  seulement  sous  le  rapport  de 
Part.  Je  suis  certainement  tres-etranger  aux  sentimens  qui  ont  pu 
in-pirer  cet  artiste  ,  et  toutel'ois  je  laisse  a  Pinflexible  histoire  le  soin 
de  dire  si  la  memoire  dc  cet  homme  extraordinaire  merite  cet  horn- 
mage  ;  la  virite  saura  se  faire  entendre,  mais  elle  ne  peut  ge  passer 
du  tems. 

Voici  comment  M.  //oracc  Vehnet,  auteur  du  tableau  en  question, 
a  dispose  la  scene  qu'il  a  imaginec.  —  Sur  un  rocherplace  au  milieu 
d'une  mer  agitee  ,  on  voit  un  tombeau  indique  seulement  par 
Pelevation  et  la  forme  du  sol ,  et  qu'aucun  ornement  ne  releve.  Le 
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peintre  n'a  place  d'auties  insignes  qu'unc  ipec  et  un  chapcau, 
dont  la  forme  bien  connuc  annonoe  que  cc  tombeau  est  celui  de 
Napoleon.  Tout  pies  est  line  cliaine  ;  l'une  des  extieniitesestallachec 
au  sol,  et  l'autre  a  suivi  dans  la  tombe  celui  qui  y  etait  attache. —  A 
gauche  du  speclateur,  deux  hoinmes,  line  1'enime  et  quelques  eni'ans, 
groupes  ensemble  .  temoigta'ent  par  leur  profonde  aflliction  les  regrets 
que  leur  i'ait  eprouver  la  niort  de  celui  a  qui  ils  viennent  de  rendre 
les  derniers  devoirs;  et,  de  l'autre  cote,  les  ombres  de  tous  les  guer- 
riers  qui  se  sont  illustres  dans  les  guerres  entrepiises  par  Napoleon  , 
viennent  au-devant  de  celui  qui  Cut  leur  chef.  Parmi  euz ,  on  recon- 
nait  Desaix,  Kleber,  a  qui  le  peintre  a  donne  un  aspect  severe,  La- 
salle,  etc.  Un  rayon  Iumineux  lie  le  ciel  et  la  tombe  ,  et  ,  dans  le 
lointain,  des  troupes  rangees  en  bataille,  et  qui  se  perdeul  dans  la 
profondeur  du  tableau,  rcpresentent  l'ancienne  garde  qui  vient  aussi 
assister  aux  funeraillcs  de  son  general. 

Au-devant  de  la  scene,  des  debris  altestent  qu'un  vaisseau  s'est 
brise  contre  ce  rocber  ;  sur  l'intericur  d'une  membrure  portee  par 
les  dots,  on  lit  les  noms  des  victoires  remportees  par  Napoleon.  Cette 
enumeration  s'arrete  a  la  balaille  de  la  Moscowa  ;  a  cet  endroit,  la 
membrure  est  couverte  par  une  lame  qui  empeche  de  lire  les  noms 
qui  suivent;  mais  cette  meme  vague  porle  une  branche  de  laurier 
qui  surnage.  Au-dela  ,  on  trouve  les  noms  de  Montmirail ,  Ligny; 
puis ,  quelques  lettres  qui  paraissent  appartenir  au  nom  de  Waterloo ; 
maisc'est  daris  cet  endroit  meme  que  la  membrure  a  ete  brisee  el  le 
nom  n'est  pas  entier. 

Quoique  cette  composition  soitdans  son  ensemble,  remplie  d'ima- 
gination  ,  elle  est  cependant  susceptible  d'etre  critiquee,  sous  le 
rapport  de  l'agencement  pittoresque.  Les  seuls  £tres  reels  de  cette 
scene  sont  les  personnages  qui  composcnt  le  groupe  place  a  la 
gauche  du  spectateur.  Ce  groupe  est  la  partie  la  plus  eclairee  du  ta- 
bleau ;  des-lors  ,  il  attire  tous  les  regards  ,  et  la  tombe  qui  devrait 
etre  l'objet  principal  n'est  plus  que  secondaire.  II  mc  semble 
aussi  que  les  personnages  qui  composcnt  ce  groupe  sont  trop  occupes 
de  leur  douleur  ,  trop  isoles  du  tombeau;  mais,  consideree  en  elle- 
meme  ,   cette  partie  du  tableau  est  traitee  avec  un  talent  admirable. 

Le  peintre  a  suppose  que  la  douleur  du  general  Berlrand  etait 
tellement  vive  que  sa  femrue  et  ses  cni'ans  ,  par  1'cfFet  d'un  mouve- 
ment  aussi    naturel  que  bien  exprime,  avaient  (ini  par  oublier  la 
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douleur  qui  leuretait  commune  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  sienne. 
Madame  Bertrand,  hors  d'elle-mfime ,  sc  precipite  dans  les  bras  de 
son  mari,  oil  elle  depose  leplusjeune  deses  enfans;  les  autres  entou- 
rent  leur  pere,  et  contribuent ,  par  la  manifestation  de  Jeur  senlimens, 
a  donner  a  cette  scene  un  caractere  de  baut  pathetique  ;  mais  cette 
scene  fait  oublier  letombeau,  et,  je  lerepete,  ce  devrait  etre  le  point 
principal  de  la  composition. 

—  Depuis  plusieurs  annees  ,  madame  Jaocotot  s'occupait  de  re- 
produce sur  porcelaine  lc  beau  tableau  ,  connu  sous  le  nom  de  la 
Grande-Ste.-Famille ,  l'une  des  dcrnieres  productions  du  divin  Ra- 
phael. Cette  entreprise  offrait  des  difficultes  de  tous  genres ;  il  s'agis- 
sait  d'abord  de  retrouver  le  maitre  meme  dans  les  parties  detruites 
par  le  tems  ;  il  fallait  ensuite  faire  arriver  la  peinture  sur  porce- 
laine a  la  vigueurde  ton  del'original ;  rendre  cette  grAce,  ce  sentiment 
que  Raphael  a  donnes  a  tous  les  personnages  qui  composeut  cette 
scene,  et  que,  jusqu'a  present,  on  avaitregardes  commeinimitables  ; 
enfin,  il  restait  encore  ,  apres  tant  de  travaux,  a  maitriser  l'action 
du  feu  pour  Pempeeher  de  les  detruire  en  quelques  instans.  Madame 
Jaquotot  a  vaincu  tousles  obstacles  avec  un  bonheur  inoui.  II  n'est 
pas  necessaire,  sans  doute,  que  je  fasse  remarquer  qu'une  perseve- 
rance a  toute  epreuve  n'aurait  pas  suffi ,  si  elle  n'eut  ete  soutenue 
par  un  talent  tout-a-fait  superieur.  C'est  a  ce  talent  que  la  post6- 
rite  devra  de  connaitre  un  des  chefs-d'oeuvre  de  la  peinture.  II  faut 
esperer  que  le  gouvernement  ne  soufTrira  pas  que  les  etrangers  , 
qui  recherchent  avec  beaucoup  d'empressement  les  ouvrages  de 
madame  Jacquotot ,  puissent  ravir  celui-ci  a  la  France.  L'artiste  a 
su  donner  un  nouveau  caractere  d'immortalite  a  un  ouvrage  deji 
immortel. 

Gravure.  —  II  a  deja  paru  six  livraisons  d'un  recueil intitule:  Chobo 
de  tableaux  et  statues  des  plus  celebres  musees,  graves  au  trail  (1). 
C'est  un  ouvrage  fort  interessant.  Sans  doute  la  gravure  au  trait  ne 
peut  pas  donner  ,  des  monumens  de  peinture  et  de  sculpture  qui 
entrent  dans  cette  collection ,  une  idee  aussi  complete  que  pourrait 


(1)  Paris  1818  a  1821.  Treuttel  et  Wiirtz,  libraires  ,  rue  de  Bour- 
bon, n.  17,  L'ouvrage  entier  comprendra  vingt-quatre  livraisons  , 
composees  chacune  de  36  planches  et  d'environ  So  pages  de  texte 
historique  et  critique.  Prix  de  chaque  livraison  .  9  fr.  et  9,  75  ceil, 
par  la  poste. 
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lc  faire- une  gravure  terminee  ;  mais  le  but  principal  ties  auteurs  tie 
cet  ouvrage  a  ete  de  faire  connaitre  le  caractere  et  la  composition  de 
chacun  dcs  principaux  tableaux  et  des  plus  belles  statues  qui  sont  dans 
tousles  m usees,  etl'ouvrage  atteintparfaitementce  but.  Les  gravures 
.sont  dues  a  des  artistes  qui  ont  une  grande  habitude  de  ce  genre  , 
et  les  notices  ne  contribuent  pas  peu  a  en  augmenter  1'interGt.  L'au- 
teur  de  ces  notices  est  certainement  un  homme  instrnit  qui  a  un 
sentiment  vif  et  eclaire  des  arts  ,  et  qui  puise  aux  meilleures  sources 
les  details  qu'il  fournit.  Je  suivrai  avee  soin  les  progres  de  cette 
entreprise  ;  j'en  entretieudrai  quelquelbis  mes  lecteurs  ;  et ,  lors- 
qu'elle  sera  entieremenl  terminee,  j'en  re.ndiai  un  compte  etendu. 

—  M.  Camille  Jordan  ,  homme  d'un  caiactere  extrfimement  hono- 
rable et  l'un  de  nos  plus  celebrcs  orateurs,  a  ete  enleve  a  l'amitie, 
auxlettreseta  sapatrie  ,  au  moment  mtmc  oil  son  talent  avait  acquis 
le  plus  d'influence  ,  et  lorsque,  par  ses  opinions  et  sa  conduite  ,  il  se 
trouvait  occuper  une  des  premieres  places  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle.  Sa  mort  a  caus6  de  vifs  regrets  a  tous  les  amis  d'une  sage 
liberie.  Son  portrait  avait  ete  execute  par  mademoiselle  Godefroy, 
eleve  distinguie  de  M.  Gerard.  M.  Miller  ,  a  qui  nous  devons  la 
Psyche  de  M.  Prudhon,  s'est  propose  de  le  graver  et  vient  de  ter- 
miner cette  entreprise.  La  physionomie  a  beaucoup  de  vie  et  d'ex- 
pression  ;  il  y  a  de  la  variete  dans  le  travail  de  la  main ,  et  de  la 
douceur  dans  les  tons  de  chair;    e'est  enfin  un   tres-beau  portrait. 

—  La  juste  admiration  que  Ton  a  ressentie  en  France  pour  les 
travaux  des  Anglais ,  dans  la  gravure  de  genre  ,  lorsque  les  commu- 
nications, si  long-tems  interrompues,  ont  ete  retablies ,  a  engage  plu- 
sieurs  jeunes  artistes  a  faire  des  efforts  pour  acquerir  la  douceur  et 
la  finesse  de  leur  burin.  M.  Leboox  me  parait  etre  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  reussi.  Cet  artiste  *>ient  de  graver  le  beau  portrait  de 
Francois  I"  par  le  Titien.  Dire  qu'il  a  rendu  avec  assez  de  fidelite 
et  de  sentiment  l'esprit  et  le  eharme  de  ce  portrait ,  e'est  faire  de 
cette  estampe  un  eloge  que  je  crois  m£rit6. 

Lithographic — Le  Zodiaque de Denderah a  ete  l'objet  de  beaucoup 
de  discussions  et  de  recherches  sientifiques,  et  tous  les  journaux  ont 
parle  de  ce  monument  avec  plus  ou  moins  d'etendue  ;  mais  les  des- 
criptions qu'ils  en  ont  faites,  quelque  detaillees  qu'elles  fussent, 
n'ont  pas  pu  en  donner  une  idee  aussi  precise  que  celle  qu'on  aurait 
obUnue  a.  la  vue  d'un  dessin,  II  est  vrai  qu'il  en  txisle  una  gravur* 
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tres  fidcle  dans  I'ouvragc  de  M.  Denon ,  et  une  autre  dans  le"  grand 
ouvragc  sur  l'Egypte  ;  mais  ces  deux  planches  ne  sont  que  dans  un 
tres-petit  nombre  de  mains.  C'est  done  faire  une  chose  qui  sera 
agreable  a  beaucoup  de  personnes,  que  de  leur  annonccr  que  ce 
Zodiaque  vient  d'fitre  lithographie ,  dans  une  dimension  a  peu  pres 
semblable  a  celle  adoptee  pour  la  gravure  de  ce  mfime  monument  , 
dans  I'ouvragc  sur  l'Egypte  de  M.  Denon.  P.    A. 


IN'icaoLOCiB. — Hall^.— La  medecine  vient  de  perdre  unde  ses  plus 
savans  professeurs  ,  et  l'Academie  des  sciences  un  de  ses  membres  les 
plus  distingues.  Jean-Noel  Halle,  premier  medecin  de  Monsieur,  est 
mort ,  le  i5  fevrier  dernier,  des  suites  de  l'operation  de  la  taille.  II 
etait  ne  le  6  Janvier  ij55  ;  Ills  de  J.  Halle  ,  peintre  celebre  ;  il  aurait 
embrasse  la  profession  de  son  pere  si  l'exemple  et  la  reputation  de 
son  oncle  Lorry  ,  dont  il  fut  l'eleve  ,  n'eussent  determine  sa  voca- 
tion pour  la  medecine.  Recu  docteur,  en  1778,  il  fut  peu  de  terns 
apres  admis  dans  la  Societe  royale  de  medecine.  II  professait  l'hy- 
giene  a  la  faculte  ,  et  avait  cte  nomme  professeur  de  medecine  au 
college  de  France,  en  remplacement  de  Corvisart,  qui  l'avait 
designe  pour  son  successeur.  La  nouvelle  Academic  de  medecine 
le  comptait  aussi  au  nombre  de  ses  membres.  Une  cruelle  maladie 
ne  lui  permit  pas  de  publier  le  Traite  d' hygiene  et  de  physique 
misdicale ,  dont  il  s'occupait  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  qui  se 
trouve,  par  articles  separes,  dans  \'  Encyclopedic  methodique  et  dans 
le  Dicdonnaire  des  sciences  medicates;  on  espere  que  le  Traite 
<F hygiene  pourra  etre  mis  au  jour.  Outre  ces  grands  ouvrages ,  la 
docteur  Halle  a  laisse  un  grand  nombre  de  Memoires  precieux  ,  et 
de  rapports  faits  au  gouverneinent  et  a  1'Institut  sur  divers  objeti 
relatifs  a  la  salubrite  publique. 
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On  a  reuni  aux  quatre  mots  iodicatifs  des  quatre  grandbs  divisions  de    ce. 
Recueil  : 

I.  MEMOIRES,   NOTICES  ET  MELANGES; 

II.  ANALYSES  ET  EXTRAITS  D'OUVRAGES  CHOISIS; 

III.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE; 

IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES  ; 

le  detail  et  le  renvoi  des  articles  qui  s'y  ra^jportent;  puis,  on  a  caracte- 
rise  ces  articles,  a  la  suite  des  noins  de  leurs  auteurs,  par  l'une  des 
quatre  abreviations  ci-apres  :  M.  (memoires  et  notices);  A.  (analyses)  ; 
B.  ( bulletin  bibliographique )  ;  N.  (nocvelles  litteraires ).  La  designa- 
tion C  ,  apres  les  noms  propres  ,  indique  les  collaborateurs  de  la  Revue  . 
lorsqu'il  s'agit  des  articles  qu'ils  ont  fournis. 

Au  lieu  de  comprendre,  sous  la  denomination  generale  sciences  et  arts 
(comme  dans  nos  quatre  tables  des  matieres  de  Panuee  1S19),  Vindication 
des  differentes  sciences  dont  traite  ce  volume,  on  a  cru  devoir,  pourrendre 
les  recherches  plus  I'aciles ,  et  pour  mieux  caracteriser  le  but  philosophique 
de  la  Revue  Kncyclopedique ,  ouvrir  un  compte  particulier  et  special,  en 
lettres  capitales,  non  seulement  a  chacune  des  branches  des  connaissances 
humaines,  agriculture,  anatomie,  etc. ;  a  chacun  des  elemens  essentiels  de 
la  civilisation  et  desmoyens  principaux  de  communication  eotre  les  hoinmes: 
academies  et  societes  savantes:  dictionnaires;  enseignement  mutuel;  ihszruc- 
tion  publiqde  ;  journaux  ;  theatres,  etc.;  mais  encore  a  chacun  des  pays 
dont  il  est  fait  mention  dansce  Recueil :  de  maniere  qu'on  puisse  rapprocher 
et  comparer  tour  a  tour,  soit  Yetal  des  sciences  et  des  elemens  de  la  civili- 
sation dans  chaque  pays ,  soit  les  nations  elles-memes,  sous  les  differens 
rapports  sous  lesquels  on  a  eu  l'occasion  de  les  considerer. 


Uiutuit  des  sciences  de  Berlin  , 
221 . 

-  de  Lausanne,  223. 

-  royale  de  Turin,  22S,  711. 


—  de  la  religion  catholique  de  Rome, 
228. 

—  des  beaux-arts  de  Florence,  229. 

—  des  GeorgoGli  de  Florence  ,711. 
-  des  belles-lettres  de  Madrid.  232. 


(*)  On  souscrit,  pour  cc  nouvean  Rccit.il  sciestifiqve  et  litteraire,  dont  1]  parait  un 
cahier  de  douzr  leuilles  d'impression ,  tous  les  mob,  au  Bureau  central  d  abonhemest  , 
rue  d'Enler-Saint-Miclie],  numei-o  18;  chez  Artuis  Bertrand,  roe  H.iutefiraille,  n.  so,  et 
chez  Kviirav  ,  libraiiv,  rue  Mazarine,  n.  00.  Prix  do  la  souscriptiHh;  1  Pans,  ,t  fir.  pour  un 
an;  dans  ks  departemem,  18  It.;  5'»  IV.  dan;  Felrangcr. 
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— Orientale,  246.  —  Persanne,  702. 

—  Polonaise,  705. — Suedoise,  465. 
itali(  tine  (  De  la  )  dans  la  seconde 
moitie  du  XVllIe  siecle  ,  par  C. 
Ugoni,  i65. 

Llorente  (J.  A.),  C.-B.,  168,  6}7.  N., 

492. 
Lois  et  oidonnances,  depuis  l'origine 

de  la  monarchic  francaise,  182. 
Longbi.  I  'oy .  Raphael. 
Longus  (Les  pastorales  de),  Nouveile 

traduction  par  Courier,  196. 
Luino   (Bernardo),   Saint-Jean-Bap- 

liste,  tableau  grave  par  Anderloni, 

201. 
Lyon.  I  oy.  Afrique. 

M. 

Mac-Cartby  (J.).  Voy.  Bigland. 
Machine  pour  naviguersousl'eau,  212. 
Mackensie  (C),  One  thousand  expe- 
riments in  chymistry,  629. 
Magazine  [Select)  jor  the  instruction 

ofyoung  persons,  590. 
Magnetisme  ( Decomposition  des  sels 

metalliques  par  le),  462. 
Mahul(A.),C.-A.,SS. 
Mai  (  L'abbe)  a  Rome,  Nouvelle  de- 

couverte  de  manuscrits  classiques, 

475. 
,  Hommage  rendu  a   ce  celebre 

philologue,  710. 
Maladies  des  artisans   (Traite  des), 

par  P.  Patissier,  653, 
— des  yeux  (Sur  les),  par  Van-Onsen- 

oort,  649. 
Mannert ,   Ceographie  tier  Grtechen 

und  Homer,  i3g. 
Manufacture  deporcelaine  de  Sevres  . 

i94- 

—des  Gobelins,  497- 
— .dc  la  Savonnerie,  497- 
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Manuscrits   de    la    bibliolheque     de 

Leyde,  4  18. 
Martin   de  Salins  ,   L'Art  de  jouir  de 

la  vie,  >>- ';. 
Martinez  Marina,  Tlieoriedcs  Corlcs, 

traduite  de   l'espagnol   en  I'rancais 

par  Fleiiry,  492- 
Martinique  (Statistique  de  la),  4J0- 
Mascagni,  Trailed'anatoniie,  ouvrage 

posthume ,  public  par  Antommar- 

chi  ,  492- 
Massias ,    Rapport    de    la    nature    a 

l'liomme,  etc.,  181. 
Mateos  -  Murillo  (Ant.),    Clare  de 

ferias,  41/- 
Mathkmatiqces  ,  177,  4oi.,  4'7>  4^9  , 

63q,  710. 
Mathieu  de  Dombasle  (C.  J.  k.),Voy. 

Calendrier. 
Malbilde  au  Mbnt-Carmel,  parVernes 

de  Luze,  G78. 
Malrice  (De  la  veritable  structure  de 

la),  par  Bellini,  i63. 
Mazdis,  C.-A.,  378. 
Blend's  Missisipian  scenery,  129. 
Mecanique,  /16S,  6|4- 
Medailles  grecques   (  Description   de 

quelqucs  )  du  musee  du  prince  he- 

reditairede  Danemarck,  parD.  Ses- 

tini,   167. 

MeDECINE.   f'l\y.  SCIENCES  MEDICALES. 

— pratique  eclairee  par   l'anatomie  , 

etc  ,  par  Cruveilbier,  1  j4- 
Melesville.  T'oy.  Paradis. 
Meli  (Giovanni),  Sdr  sa  raort ,  chant 

de  G.  Bozzo,  4'4- 

MeMOIHES  ,  NOTICES  ,  LKTTRES  et  ME- 
LANGES (I.):  Releve  somniaire  des 
travaux  scientifiques  et  litteraires 
mentionnes  dans  la  Reiue  Ency- 
clopedique  pendant  l'annee  1821 
(M.  A.  Jullun),  5.  — Memoire  sur 
la  gelatine  (  4.  Michelot),  19.— 
Rapport  verbal  sur  le  premier  vo 
lume  d'un  ouvrage  intitule  ;  Ento 
lr.ographie  russe,  par  M.  Fischer 
(Lalreille),26i. — Notice  sur  les  eta- 
blissemens  thermaux  du  departe- 
ment  des  Hautes-Pvrenees  Laffon 
de  Ladebal),  268. — La  Zoologie  a-t- 
elle,  dans  I'academie  des  sciences, 
une  representation  suffisante?  etc. 
(Geojf'roy-Saint-Hilaire),  5oi .  —  De 
1'obelisque  egyptien  de  l'ile  de  Phi- 


lae  (./.  /•'.  Champollion  le  jeune  , 
5 12. 
— et  kappohts  da  Socieies  sat/antes  et 
d'uUliie  publique  :  Memoires  de  la 
societe  de  Pbdadelpbie  pour  I'en- 
couragement  de  1'industrie  natio 
nale  ,  1  26.  —  Proces  -  verbal  de  la 
seance  publique  de  la  Societe  libre 
d'emulation  pour  les  sciences  et  les 
arts,  de  Liege,  172.  —  Rapport 
(  Troisieme  )  du  coniite  de  la  So- 
ciete etablie  pour  l'amelioration 
de  la  discipline  des  prisons  de  Lon- 
dres,  0S7. — Resume  des  travaux  de 
la  Societe  helvetique  des  sciences 
naturelles  de  Bale  ,  46q.  Me- 
moires de  la  Societe  royale  des  an- 
tiquaires  de  France,  200.  — Expose 
historiqueet statistique  des  travaux 
de  la  Societe  d'emulation  et  d'agri- 
culture  de  l'Ain  ,  208.  —Seance  pu- 
blique de  la  Societe  academique  du 
departement  de  la  Loire-Inlericure, 
de  1820  et  tS2i,  458.— Analyse  des 
travaux  de  la  Societe  royale  des 
arts  du  Mans,  6g3. 

—  (Collection  de)   relatifs  a  la  revo- 
lution d'  Angle  terre,  par  Guizot,  207. 

—  de  feue  la  reine  d  Angleterre ,  par 
J.  Wilkes.  636 

— de  Dumouriez,  438. 

— du  due  de  Lauzun  ,  A.,  96. 

Memorial  (  A  proposed )  on  privatu- 

ring  to  the  Congress  of  the  United- 
States,  629. 
Memorial  portatif  de  ehronologie,  de 

biographie,  d'economie  politique, 

etc.,  186. 
Menage  (Le)  de  Moliere,  comediepar 

Naiidet  et  Justin  Gensoul,  9.54. 
Merkel,  Diefreyen  Letlen  u  nd  Eslh  en , 

0[)6. 
Merlettc,  Atlante  medico -pratico  e 

nosologico ,  i63. 
Merveilles  (Les)  du  monde  ,  par  Pro- 

piac,  181. 
Michelot  (A.),  G.M.,  19.  B.,  xyo,  181, 

i85,65o.  Les  articles  signes  A.  M-t. 

et  redaction  generate  des  Nouvelles 

scientifiques  et  litteraires. 
Micali  (Jos.),  L' Italia  avanti il  do- 

mimo  dei  Romani,  4n. 
Mill's  (James),  Elements  of  political 

economy,  65o. 
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Milne.  /  <  y.  Missions. 
Minkralogie,  256,  707. 
Mirabeau,  OKuvrcs  choisies,  A.,  88. 
Miscelamea  ji losofica  ,  4)G. 
Missions  :  a  Acre  Syrie  oricntale,  216. 
—  a  Amboinc,  216. — dans  la  Nou- 
vellr-Zelande,  217.  — de  l'abbe  In- 

glesi,  71  1. 
— proteslames  en  Chine    Coup  d'iril 

sur  les   dix    premieres    annees    de 

Ieurs  travaux,  par  W.  Milne,  129. 
Mississipi  (Description  des  bords  du), 

poeme  parCb.  Mead,  129. 
Molbeck  (1  hristian),  Seise  etc. ,  1 09. 
Moldavie  (Tableau  bistorique  de  la), 

par  Wilkinson,  191 . 
Montesquieu,    Sur  la  grandeur  et  la 

decadence  des  Romains,  traduit  en 

espagnol  par  J.  G.  de  Lara,  169. 
Monpmens  exposes  dans  le  cabinet  des 

medaillesde  la  bibliotbeque  du  Roi, 

45i. 
— francais  (Musee  des),  par  A.  Lenoir, 

452. 
—  et^usques  011  de  denomination  etrus- 

que,  par  F.  Inghirami,  167 
Moral  (Sisfema  de  la),  647. 
Morin,  Examen  chimique  del'ecorce 

de  simarouba  et  de  l'eperlan  ,  72J. 
Morse  (Je'led/ah  )  ,   The  American 

universal  Geography,  625. 
Moselle  (La)  ,  Irlylle  d'Ausone,  avec 

une  traduction  en  vers  allemands, 

par  Tross,  i4  1. 
Muley-Mobammed  ,  Sa  lettre  a  l'em- 

pereur  d'Allemagne,  707. 
Muller,  graveur,  Portrait  de  Camille- 

Jordan    7I2. 
Murray  (Jobn),  Decouverte  et  inven- 
tion, 462. 
Mus^e  des  beaux-arts  a  Brest,  237. 
—de  Pi  ague.  468. 

— des  monumcns  francais,  par  A.  Le- 
noir. 452. 
— des  protestans  celebres,  publie  pr.r 

G.  T.  Doin,  43G. 
Musiqde,  4/4»  691. 
Mutis  ,  botaniste  espagnol ,   Dessins 

des  plantes  et  fleurs  de  l'Amerique 

meridionale,  715. 
Mythologie  (La)  en  action,  427. 


IN. 


par 


Naples.  Voy.  Pepe. 

Napoleon  ("Vie  de  l'empereur  ) 

—Poeme    lyrique   sur  sa    mort 
Lebrun  ,  676. 

Naudet  (professeur) ,  Discours  d'ouver- 
ture  du  cours  de  poesie  latine  ,  6-4. 

Naudet  (auteur  dramatique ).  Joy. 
Menage  de  Moliere. 

Naufrage  du  brick  francais  la  Sopbie, 
par  C.  Cochelet ,  671. 

Navarro',  'J\  rilamen  de  Architce  Ta 
rentini  vitd  eloperibus,  i58. 

Navigation,  2.36,  477,  671. 

Neck<r,OLuvris completes,  184,  598. 

Neghologie.    Bernhardt,    litterateur 

et  bibliothecairc,a  Munich.  222. 

J.-E.  de  Gorz,  ministry  d'etat  de 
Prusse,et  litterateur  a  Ratisbonne, 
222.  —  J.  H.  II  usl ,  peintre  de 
paysage,  a  Zurich  ,  227.  -  Matteo 
Caldi,  litterateur  italien,  a  Naples, 
25i. —  L.  l\  Durand,  poete  fran- 
cais^ Paris,  258.  Guerouli,  an- 
cienconseillertitulaire  de  l'univer- 
site  de  Paris,  259.  —  Louis  fl'eis- 
senbach  ,  professeur  de  chirurgie  a 
Salzbourg,  408.  —  Laurent  Hess, 
administrateur  de  la  maisondesor- 
phelins  de  Saint-Gall,  l^- 1.— Chre- 
tien I'ram  ,  ppete  danois  ,  a  Pile 
Saint-Thomas,  697.  —Jean-Noel 
Halle,  medecin  a   Paris,  743. 

Ncid/inger,  ldeen  ube.r  unsre  Eras- 
mische  Aussprache  des  Altgrie- 
chis'chen  ,  4o3. 

Nicolo.  roy.  Aladin. 

Nicolo-Poulo,  C.-N. ,  715. 

Nominations  academiques.  Naraanes 
Moratin  et  Fernandez,  membres 
de  l'academie  des  belles-lettres  de 
Madrid.  2J2.—  Raffeneau-Belile, 
membrecorrespondant  de  l'acade- 
mie des  sciences  de  Paris,  242. 
Normand  (pere  et  fils )  ,  graveurs. 
Toy.  Souvenirs  du  musee  des  mo- 
numens  francais. 

NorviSge  (Description  topographique 
et  statistique  du  royaume  de  ),  par 
Jens  Kraft,  i36. 
Notes  on  the  Cape  of  Good-itope,  1 35. 
Nocvflle-Galle  MEniDioifAi.K,  5go. 

Zir.AKDH  ,  2I7. 


NoUTBLLBS  I.ITThKAlKKS  BX  SCIESTJFIQGES 

( I V  ).  Aiiique,  21S,  462,  699.  — Al- 
[eraagne,  221,  .\G6,  706.  —  Ame- 
rique  mn  idionale  ,  697. — Egypte, 
?i8.  -  Espagne,  2,12,  477,  7.5. — 
Etats-Un is,  2i2,45S,  6q5. —  France, 
256,  47S,  7  ».3.  —  Grande-Bretagne, 
218,  i'oi,  701.—  Grece  ,715.  —  lie 
de  Bourbon,  45o. —  lndes  occiden- 
tals, 679.  —  lndes  orientales  ,iif\, 
459  ,  699.  —  Italic  ,  228,  4"J)  7<U. 
—  Nouvelle-Zelande,  217.  —  l'aris  , 
2  jo,  483  ,  728  — Pays-Bas,  ih'\  , 
477,  715.—  Pologne ,  703.--  Porta 
gal  /177. —  Bussie,  2^0,  703. — 
Suede,  220,  465,  705.  —  Suisse,  222, 
468. 

NuBIE  ,   205,  578. 

]N  I  MISMATIQCE  ,    I  67, 

le  mot  Archkolo; 


0. 


Dps    MAMLllliS.  lj 

Paraboles,  par  le  docteui  Kruuiuij- 
chcr ,  Iraduitcs  do  1'allt-mand  par 
liaulin,  658. 

Paradis  (  Le )  do  Mahomet,  opera- 
comique,  par  Scribe  ct  Melesville, 


Voy. 


Obelisque  ( De  1' )  egyptien  de  l'ile  de 

Phils-,  M.  ,  5i  >. 
Observations  sur  les  moyens  d'encou- 

ragei  l'industrie  et  d'eviter  la  con- 

Irobande,    par    J    M.    de   Vadillo, 

168. 
OEuvres  de  Filangieri,  i83. 

—  de  Servan  ,  4q5. 

—  de  Picard  ,  681. 

—  de  Walter  Scott  ,  traduction  alle- 
mande,  710. 

—  Choisies  de  Mirabeau  ,  A  ,  88. 

—  Completes  de  Necker,  i8|,  5g8. 
de  Demostln'ne  et  d'Eschine,  en 

grec  et  en  i'ranrais,  edition  de 
Plancber,  674. 

Olympiodore  (Commentaires  d')  sur 
le  premier  Alcibiade  de  Platon,6j 1 . 

Origine,  progres  et  limites  de  la  puis- 
sance des  papes  .  179. 

Oryctognosie  (Manuel  d' )  ,  par  le 
prot'esseur  Leonard,  707. 

Oxhy  (John  ),  Journal  de  deux  expe- 
ditions dans  l'interieur  de  la  iNou- 
velle-Galle  meridionale,  090. 

P. 

Palestine,  633. 

Panorama  (  Nouveau)  a  Londre*,  re- 
presontant  le  Cap-iXord  ,  703. 


Parent-Real,  C.-A.  ,  589. 

Paria  (  Le  ) ,  draine  en   un  acte  ,  682. 

—  Tragedie  de  Gasimir  Dclavigne  , 
A. ,  612. 

Paris,  240,  485,  728. 

Pastoret,  Oidonnances  des  rois  de 
France  de  la  troisicme  race,  664. 

Patissier  (  Pb.) ,  Traite  des  maladies 
des  artisans  ,  653. 

Patriarches  (  Les),  par  miss  O'Keell'e, 
trad,  iianeaise,  446. 

Paulmier  (  L.  P.  )  ,  Plan  d'educalion 
des  sourds  muets,  424- 

Pays-Bas,  So,  170,  23j,  4X7»  4/7,  649, 
7i5. 

Paysages  (  Les  ) ,  par  Bres,   200. 

Peccio  (Giuseppe),  Six  mois  en  Es- 
pagne  ,  647. 

Peijxture,  714,  739.  Voy.  aussi  le  mot 
Beaux-arts. 

— Sur  porceluxe  ,  495,  741- 

Pelican, tue  aux  environs  de  Washing- 
ton ,  458. 

Pelletan  (P.  )  fils,  Dielionnaire  de 
chiniie  generale  et  medicale ,  421. 

Pepe  (  Le  general  Guillaume  ),  Rela- 
tion des  evenemens  politiques  et 
militaires  qui  ont  eu  lieu  a  Naples. 
673. 

Pere  (Le)  et  le  Tuteur,  comedie,  par 
Theodore  et  A.  Dartois  ,  490. 

Perse  ,  54o. 

Peste  de  Barcelone  (Poeme  sur  la  )  , 
par  Raboteau  ,  67S. 

Phedre  de  Racine,  traduit  en  polo- 
nais  ,  705. 

Phenomene  electrique  (  Note  de  M. 
Bourdet  sur  un  )  ,  48 (. 

Phillips  SirBichard  ,  Traite  des  pou 
voirs  et  des  devoirs  des  jures,  tra- 
duction espagnole  ,  !\  17. 

PniLOLociE,  i56,  k'h,  16.,  i6j,  196, 
4oo,  402,  4o3,  4;  9,  6j  1 ,  6(5,  674, 
710. 

Philosophie,  i5i,  181,  3o8,  659. 

Physiologie  (  La  n'a-t-elle  pas  ete 
entitlement  oubliee  dans  l'acade- 
mie  des  sciences?  M..  .ioi . 
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PhVsiqce,  173,  4°»>  484- 

Piano  (  Wonveau  1 ,  invents  par  J.  J. 

Goll ,  de  Zurich,  226. 
Picard  (CEuwes  tic  ),  6S1. 

I'miim  ,  '\?<S. 

Pietro   F.  Em.  di),  Notice  sur  la  ville 

d'Aigues-Mortes,  687. 
Pilar  (  N.  del )  Faraiso  racional, 

4i6. 
Pirate  (  Le  )  ,  par  Walter  Scott ,  607. 
Plancher.  Voy.  Demosthene. 
Play/air  (//'.),    A   Letter  on  oar 

agricultural  distresses,  100. 
Flu'larque ,   Sources    auxquelles  il   a 

puise,  402- 
Poksie,  109,  129,  i3G,  i.ji,  19S,   199, 

200,   211,  36i,  092,  4'9,  445,  45'^ 

629,  6ii,  674,  676,  678,  794,  738. 
—  Dramatique,  171,  233,   2,52,  3g4, 

4 1 5, 4 1 9, 4/5,  49°,  612,  681,  682 
700,  715,  73.5,  756,  737. 
Poesies  diverses  d'Edwin  Atberstone, 


092. 

—  De  Giuseppe  Antinori,  4 1 4- 
Poetique    franchise    (ISouvel  abrege 

do    ,  par  Sotteau,  652. 

—  f  Principes  dej,  par  G.  Gherar- 
dini ,  4-lS. 

Politique,  169,  257,  4l6,  492>  672, 
673. 

PoLOGNE ,  7o5. 

Pope  ,  Essai  sur  l'hommc ,  traduction 
par  Fontanes  ,  A. ,  109   36i. 

—  Meme  ouvrage,  traduction  par  J. 
Delille,  A.,  109,  36i. 

Meme  ouvrage,  traduction  en  cinq 

langues,  A. ,  109,  36i. 

Portigal,  4/7- 

Pougens  (Charles  ),  Archeologie  fran- 
caise, 4^0. 

Lettres  de  Sosthene  a  Sophie, 678. 

.  Poussin  (Le),  Moi'se  defendant  les 
filles  du  pretre  de  Madian ,  tableau 
grave  par  Andcrloni,  201. 

Premarli  {Antonio),  Considerazioni 
sulla  lingua  italiana,  164. 

Pressed'imprimeric  pour  les  aveugles, 


Prisons  (Notes  recueillies  en  visitant 
les)  de  la  Suisse,  par  F.  Cunnin- 
gham ,  A. ,  80. 

—  (  Description  des  )  de  Gand,  Phila- 
delphie,  Bury,  Rochester  et  Mill- 
bank,  par  T.  F.Buxton,  A.,  80. 


(Society  etablic  a  Londrcs  pom 
I'aiueli'oiation  de  la  discipline  des), 
387. 

D'Auhorn ,  dans  I'F^tat  de  New- 
Yorkj  695. 
Prix  proposes  :  par  l'empereur  d'Au- 
triche  pour  la  construction  desmou- 
lins  a  eau ,  221  ;  —  par  l'academie 
des  beaux-arts  de  Florence ,  229  ; 

—  par  la  societe  libre  d'emulation 
de  Liege,  ibh  ;  — par  la  society  des 
arts,  sciences,  etc.  de  Macon,  239; 

—  par  la  societe  linneenne  de  Paris, 
244 ;  —  par  la  societe  royale  de 
Goettingen  ,  467  ;  —  par  la  societe 
d'agriculture    d'Angouleme  ,  4S0  ; 

—  par  l'academie  des  sciences  de 
Besancon  ,  481  ;  —  par  la  societe 
academique  de  Nantes,  481  ;  —  par 
la  societe  royale  des  sciences,  etc. 
d'Orleans  ,  4^2; — par  la  societe 
academique  d'agriculture  de  Poi- 
tiers ,  4S2  ;  — -  par  la  societe  de  me- 
decine  pratique  de  Paris,  484;  — 
par  l'a  the  nee  de  medecine  de  Paris, 
4S4 ;  —  par  l'academie  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles,  716, 
718.  719,  720  ;  —  par  la  societe  de 
geographie  de  Paris,  731. 

Procellaria  pelagica  ,  oiseau  rare  en 

Allemagne ,  466. 
Pro/'czia  di  Dante  Alighieri ,  210. 
Promenade  (  Ma  )  au-dela  des  Alpes  , 

4o8 
—  Des  Tuileries ,  208. 
Prononciation   (Surla)du  grec  an- 

cien  ,  ditc   d'Erasme  ,  par  Neidlin- 

ger,  4o3. 
Propheties  (Les)  nouvellement  rra- 

duitessur  Pbebreu,  659. 
Propiac  ,  les  Merveilles  du  monde  , 

81. 
Peusse    ( Dissertation    historique    et 

chronologique  sur  ceux  qui  gourer- 

naient  la)  au  xme  siecle,   par  G. 

Schubart ,  64o. 
Punition  des  assassins  de  1820,  a  Ma- 

nille  ,217. 


Quadri  {  Antonio)  Otto  giorni  a  Ve- 
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ci-reur  65g,  au  lieu  de  657. 


ERRATA  DE  LA  TABLE  DU  DOUZIEME  VOLUME. 

Page  i,I.  35,  Al'esa,  lisez  :  Abeja  ;  — p.  4,  1.  45,  Collection  ,  Tiser.  : 
Coleccion; —  p.  7,  I.  1,  Casus,  lisez  :  Caucus;  -  ibid..  1  38,  origin  ,  lisez: 
origen  ;  —  ibid.  ,  1.  3g ,  esercito.  lisez  :  egercilo ; — p.  10,  1.  12,  niexicuno  , 
lisez:  megicano; — p.  12,  avant-derniere  ligne,  consiitucional,  lisez :  cors- 
titucionaln;  — p.  i3,  1.  21,  espanolas,  lisez  :  espanolas; —  p.  1 5 ,  1  29, 
Velasquez  ,  lisez:  Velazquez; — ibid.,  1.  38,  par  Marchena  ,  lisez  :  /jo/- 
Marchena ;  —  p.  19,  Errata  du  douzieme  volume,  1.  2,  remontrait,  lisez: 
rencontrait. 


ERRATA  DU  TREIZIEME  VOLUME. 

Page  176,  ligne  17,  supprimez  les  mots  depuis  ceux-ci  :  Pays-Das  ;  — 
La  page  179  est  numerotee  479,  parerreur; — p.  224,!.  \i.une  eeole,  lisez: 
une  ecole  ; — p.  204,  1.  i4,  sa  raison  I'arrete,  lisez  :  s'arrete , — p.  235,  1.  21, 
c'est  la  negation  absoluedu  terns  etde  I'espace  irtjini  de  Dieu,  lisez  :  m finis, 
de  Dieu;  —  p.  3?5,  1.  i3  l5,  aussi  I'hisloire,  qui  realise  tuujuurs,  d'une 
maniere plus  ou  moins  complete,  la  theorie,  lorsque  celled  est  vraie,  nous 
montre-t-elle,  lisez  :  aussi  L'histoire  nous  montre-t-rllt,  en  suppriraant  les 
motsintermediaires;  —  p.  387,  derniere  ligne,  commited,  lisez  :  committee  ; 
—  p.  4o4  1.  5,  Slobee,  lisez  :  Stobee ;  —  p.  4o5,  1.  32,  Sloe  list  ra  ss ,  lisez  : 
Hoschstrass  ;  —  p.  436 ,  1.  35  ,  Guslave  JVand  ,  lisez  :  Guslave  TVasa  ;  — 
p.  4^7)  1-  1 ',  generalite  des  unes ,  lisez  :  generalile  des  vues;  ibid. ,  1.  19, 
G.  Cuvier,  lisez  :  C.  Cuvier ;  — p.44?,  '•  »6,  caverne  de  la  tele  d'Ours, 
lisez:  taverne,  etc.;  —  p.  578,  1.  3i,  ,se  rappelait ,  lisez:  rappelait;  — 
p.  626,  1.  23,  Narratie,  lisez:  Narrative;  —  p.  658,  1.  i4,  lors  meme 
qu'ils  croient  s'&chauffer,  lisez  :  lors  meme  qu'ils  s'  echaufferaienl. 
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rattft  US  .AMIS  1>E  LA  LlTTfcftATUlUi  ANtftAlSK. 


Un  Angiais,  homme  de  lettres,  etabli  a  Pans  ,  de- 
venu  l'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  Encyclopl- 
dique ,  desirant,  d'apres  le  plan  et  le  but  de  ce  recueil, 
faciliter  les  communications  scientifiques  et  litteraires 
entre  1'Angleterre  et  la  France ,  offre  de  faire  parvenir 
a  Paris  tous  les  liyres  anglais  qui  lui  seront  demandes,  au 
prix  auquel  ils  se  vendent  a  Londres,  augmente  de  10 
pour  100  pour  frais  de  port,  et  de  les  fournir ,  du  1 5  au  20 
de  cbaque  mois,  pourvu  que  les  demandes  aient  ete  faites, 
avant  le  20  du  mois  precedent.  Les  personnes  qui  vou- 
dront  se  procurer  des  livres  anglais  par  cette  voie,  devront 
joindre  a  lew  demande ,  adressee  au  Bureau  central  de 
la  Revue  Encyclopidique ,  rue  d*Enfer-Saint-MU>hel , 
n°  18,  le  montant  des  ouvrages,  et  les  faire  reclame* 
a  la  meme  adresse ,  dans  le  terme  indique  ;  dans  le  cas 
Ovi  les  ouvrages  demandes  ne  seraient  point  arrives, 
1'argent  depose  serait  rendu,  a  moins  qu'on  ne  voulut 
attendre  l'envoi  du  mois  suivant . 


II  vient  def'paraitre  une  nouvelle  idition  des 
PATRIARCHIES ,  ouvrage  traduit  de  l'anglais ,  de  miss 
O'Keeff,  dont  nous  avons  rendu  compte.  (  V.  T.  IV, 
p.  194)  Cette  production,  composant  deux  volumes, 
ensemble  de  sept  cent  quatorze  pages  et  ornee  de 
jolies  gravures ,  qui  offre  une  lecture  agreable  et  ins- 
tructive aux  jeunes  gens  des  deux  sexes,  se  trouve  au 
Bureau  central  de  la  Revue  Encyclopidique 'prix,  5  fr. 

On  a  recu  en  depot  quelques  exemplaires  du  COUP 
B'CEIL  SUR  SAINT-PETERSBOURG,  annonce  dans 
la  Revue.  T.  IX,  p.  586.  Prix  :  3  fr.  5o  cent 


Les  personnes  qui  auraient  des  materiaux  a  commu- 
niquer  pour  YAnnuaire  nicrologique  de  1821 ,  sont 
priees  de  les  transmettre  sans  delai,  et  au  plus  tard, 
avant  le  10  avri/,  a  l'editeur  de  P  A nnuaire  nicrologique, 
bureau  dela  Revue  encyclopidique,  rue  d'Enfer-Saint- 
Michel,  n*  18;  ou  a  MM.  Baudouin  frerei,  libraires- 
•diteurs,  rue  de  Vaugirard,  n*  36. 
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Libraires  chez  lesquels  on  peut  souscrire  dans  les  pays 
itrangers. 


Aix-la-Chapelle,  Laruelle  fils. 
Amsterdam,  G.  Dufour. 
Arau  (Suisse),  Sauerlander. 
Berlin,  Schelesiuger. 
Berne.  Clias,  au  cabinet  litter. 
Dreslau  ,  TL.  Kom. 
Bruxelles,  Lecharlier. 
Bruges,  Bogaert, —  Dumortier. 
Florence,  Piatti. 
Fribourg  (Suisse),  Aloise  Eg- 

gendorfcrr. 
Francfort-sur-Mein,  Schaijffer. 
Geneve,  J. -J.  Paschoud. 
Lausanne,  Fischer. 
Leivsick,  Griesharamer. 
Liege,  Jalbeau  pere. 
Lisoonne,  Paul  Martin. 
Iandres ,   Dulau  et  comp., — 

Treuttel  et  Wiiiu. 


Madrid,  Denne'e,— Peres. 
Milan,  Giegler, — Vismara. 
Moscou,  Gautier,— Ris. 
Naples ,  Borel  ,  —  Marotta  et 

WanspeDdab. 
Neuch&tel  (Suisse),  Greater. 
Nouvelle-Orlians,  Jourdan. 
Palerme  (  Skile  ),  Pedonne  et 

Muratori. 

Pitersbourg ,  Saint-Florent,— 

Graelf ,  — Weyher, 
Tubingen,  Cotta. 
Turin,  Bocca. 
Varsovie ,  Glucksberg,  —  Za- 

vadsfcy. 
JPwnne(Autriche),  Gerol<l  ,  — 

Schaumhourg. 


COLONIES. 

Guadeloupe  (Pointe-a-Pitre),  Piolet  a!ne. 
lie  de-France  ( Port-Louis),  E.  Burdet. 

ON  SOUSCRIT  AUSSI  A  PARIS , 

Atr  BttnEAtr  be  r£j>actioh,  rue  d'Enfer-Saint-Michel,  n°  18, 

oil  doivent  etre  envoves,  francs  de  port,  les  livres,  dessins 

etgravures,  dont  on  desire  1'annonce,  etles  Lettres.Me'moires, 

Notices  ou  Extraits  destines  a  e'tre  insert's  dans    ce  Recueil ; 

Chez  Treuttix  et  Wurtz,  rue  de  Bourbon,  n°  17  ; 

REV  et  Gravibr,  quai  des  Augustins,  a"  65 ; 

Mongie  a!ne,  boukvard  Poissoaaiere,  »»0  18  } 

Eymery,  rue  Mazarine,  n°  3o ; 

Rorjbt  et  Roossei,,  rue  Pavee-Saint-Andre,  n°  9  ; 

Bagbexieb  ,  qnai  <ks  Augustins ,  a"  55. 

Baudouin  fieres,  rue  de  Yaugirard,  n°36j 

Chasseriau  et  Hjecart.  rue  de  Qhoiseul,  n°  5  ; 

Delaunay,  Pblicibr,  -Corrbard,  au  Palais-Royal; 

Madame  Cellis,  rue  du  Cherche  Midi,  n°  4  ; 

Madame  CAMiLUJ-DjsrREl.E,  rue  du  Marehe-Saint- 
Honore,  n°  4j 

A  tA  Tbnte,  Cabutet  Litt£rairk  t3nu  par  M,  Gautier,  anclcn 
railitaire,  Galerie  de  Bois,  n°  197  ,  au  Palais-Royal. 

Aux  Cercle  et  Salon  litteraires ,  rue  Neuve-dea-Petitt-Cbamp* , 
n°  5,  au  premier. 

Kota.  Les  ouvrages  annonces  dans  la  Revue  se  trouvent  aussi 
cbez  Arthvs  Bertravd,  rue  Hautefeuille,  n°  %5;  EymeRT,  rue 
Mazarine ,  n°  3o ,  et  Roret  et  Robssel,  rue  Pavee-Saiut- Andie- 
des-Arcs ,  n°  9. 


D£  L  utTRnntcix  OI  J.  SMITH. 


